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een en 
On trouve chez les mêmes Libraires un autre Ouvrage: 
_du même Auteur, ayant pour titre, Eflai Hifiorique Critique, 
fur lOrigine de la Puiffance temporelle des Papes ; Ouvrage qui 
a remporté le prix à l'Académie Royale de Prufle. Seconde 

_ édition, revue & corrigée. 
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AVERTISSEMENT 


H L arrive fouvent que difiérentes Perfonnes aient 
les mêmes idées. Un Sçavant célebre avoit 
imaginé, avant moi, le projet de cet Ouvra- 
ge. Il s'en explique ainfi, dans un article du 
Dictionnaire raïlonné des Arts , au fujet du mot 
Amphiphon, forte de gâteau des Anciens, que nous 
connoiffons peu aujourd’hui. Cewx qui ccrivent, 
dit ce Sçavant, sowbent dans une étrange contradic- 
tion. Ils prétendent tous que leurs Ouvrages pafléront 
a la poférité ; @* la plüpart d'entre eux parlent des 


\ 


chofes d'une manitre À metre ehicrnans que de Leurs 


Contemporains. Je [rai qu'il y à un grand) zombre 
d'Ouvrages, on Le bon goût ne permet pas les details, 
© quil ne faut pas s'attendre quum Poëte, qi a 
occaion d'employer le zom d'une arme, on d'un plumet, 
en faire la deftription. Mais, tous les Auteurs ne font 
Das dans ce cas. Ceux qui font des Dictionnaires, 
Aont pas cette excufe pour ceux. Au contraire, jé 
penfe que fi les Diéfionnaires étoient bien faits, ils 
ferviroient de Commentaires à tous les autres Ouvra- 


# 
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ges ; © que cefl-là gu'om tro#veroit ces notes, Ces 


éclairceffemens., qui enflent nos Éditions, © au milien 


_defquels le texte d'un Auteur eff comme ctouffé. On 


4 Page tant de Déédlionnaires, on en n tant exe- 
cute ; Ceper dat y il en xeffe un à faire. Ce feroit un 
Diclionnaire > où tous Les pallages de 710$ bons Auteurs 
feroient éclaircis, Il me Jéroit peut-être pas inutile de 


marquer dans le mème Ouvrage, les fa ares de lançue, 
dans lefavelles ils font tombes. Ce travail nettoicroit 


05 Éditions à à Venir de tonte cette broderie marginale, 

g#2 Leur GC méceffire , ; dans l'état où font les chofess 

mais, qui me les en défigure pas OTRS, Or concoit bien 
que ce que je viens de dire des Auteurs: Françurs, 
s'entend aa des Auteurs Grecs © Larins. 


I me femble que ce Didionnaire du MOINS 
quant aux Auteurs Grecs & Latins,-répondra à 
peu près aux vues qu’on propofe.. Et. pour.achever - 


de les remplir, jé médite une nouvelle Édition de 


nos Auteurs Claffiques, où l’on ne trouvera point 
de broderie marginale 3 puifqu'elle feroit entière 
ment inutile à ceux qui. auront fait. Pacquiftion. de 
mon. Ourage On donnera à cette Édition, même 


| Re, mêmes caractères, &c qu'au Diétionnaire. 


| e m'étois d'abord far que la léttre- 4 “froir 


ÉPERTLSSÉMRENTR : 3} 
contenue en un feul volume, où tout au plus en 
deux. Mais, le nombre des articles & l'abondance 
des marières y mettent un obflacle invincible. On 
auroit tort, néanmoins , de s'imaginer que la quan- 
_tité des volumes de ce DiHionnaire ne doive pas 
avoir de juftes bornes. J’ofe aflurer qu'il n'ÿ aura 
aucune lettre, qui. fourniffe aurant que la lettre 4; 
& Je fuis perfuadé même qu'il en faudra quelque 
fois plufieurs, pour remplir un feul volume. J'ob- 
ferverai, d’ailleurs, que je mets fous la lettre À, 
quantité d'articles, que d’autres renvoyent fouvent 
aux lettres fuivantes. Ce font les noms des Hommes 
& des Femmes célebres, qui me donnent princi- 
palement lieu de pratiquer cette méthode. On fçai 
que la plüpart avoient ou des prénoms, ou des 
furnoms , qui commençoient par la lettre 4. Il ft 
 fare que-je-ne range pas fous cette lettre les arti- 
cles de ces fortes de Perfonnages ; ce qui n'empé- 
Chera pas que je ne place, pour la commodité du 
Lecteur, leurs noms fous la lettre par laquellé-ils 
commencent. Et alors, il y aura un renvoi à la 
lettre A. . = — 


Il fut encore remarquer que, pour éviter leg 
tedises , bien des articles ne feront qu'indiqués 


vi AERTISS EMENT 


dans la füire de l'Ouvrage, parce qu'ils auront été 


traités dans d’autres articles de la lettre À. C'eff 
ainfi qu'au mot Or, je ne m'étendrai pas beaucoup ; 
mais, Je renverrai le Lecteur au mot ÆArgers, où 
il trouvera des réflexions curieufes fur ces deux 
INÉTAUX. 


Quiconque réfléchira fur le plan & lobjet de 
lentreprife que j'ai faite, ne fera point étonné que 


le réfultat en loit un peu volumineux. Il eft impoi- 


fible que cela foit autrement, à moins u’On me 
q ° 
. pañfe le terme | que je n'étrangle POuvrage ; & 


voila jufement ce que des perfonnes de bon fens 


m'ont fur tout recommandé d'éviter. Je fens en 


même-tems , que la que des volumes rendra ce 


Dictionnaire plus coûteux ; ce qui me fait une vraie 
peine. Pour y remédier , autant que nous le pou- 
Yons, on continuera de le délivrer encore au prix 
de la Soufcription. | ; 


S'il falloit juger de la bonté d’un Ouvrage , par 
l'accueil qu'il reçoit du Public, Jj'aurois lieu de 
m'applaudir du fuccès de mon travail. Mais, je me 
crois redevable de laccueil favorable que l'on fait 
à ce Diétionnaire , aux bontés du plus grand des 
Miniftres. Une protettion fi honorable ferme les 


AFERITISS ELEMENT. 


veux des plus clair-voyans, fur les imperfections de 
VOuvrage. Je dois, à cet illuftre Mécène, une re- 
connoiffance publique , en particulier de ce qu'il a 
bien voulu ordonner que cet Ouvrage fût introduit 
dans les Écoles Royales, confiées à fes foins pater- 
nels, 


Je ne dois pas oublier de marquer aufli publi- 
_quemént ma reconnoiffance à MM. les Auteurs des 
Ouvrages Périodiques. La manière obligeante, dont 
is ont annoncé le premier Volume, n’a pas peu 
contribué au fuccès qu'il a eu. Leur intention a été 
fans doute, d'encourager un jeune Auteur, qu'une 
critique févère auroit été capable de décourager 
entièremenc. Quoique je n’aie pas l'avantage d’être 
connpu perfonnellement de ces Mefieurs, la plüpart 
m'ont fait l'honneur de m'écrire les lettres les plus 
engageantes. 


Tant d'indulgence de la part du Public, eft pour 
moi un nouveau motif de renouveller tous mes foins, 
_ pour rendre cette entreprife le moins imparfaite qu'il 
fera poffible, Le troifième Volume eft fous preffe, 
& plufeurs autres prêts à y être mis. On voit que 
je travaille à être fidéle aux engagemens , que j'ai 
Contractés. — >. 


SUPPLÉMENT POUR LE I* VOLUME. 


Page :09, ôter le fecond alinéa, qui commence ainff : Les Accens des. 


Anciens font, &cc. € lifez en place ce qui fuir : - 


Jà € 

Par un effet de ce concours de 
circonftances, qui forment infen- 
fiblement une langue nouvelle , 
nos Peres nous ont tran{mis trois 


fons différens , qu'ils écrivoient . 


par la même lettre e. Ces trois 
dons , qui n'ont qu'un même f- 
gne , où Caractère , font 1.° le 
ouveft, comme dans fér, jzpitér, 
la mir, V'enfèr. 2.9 L’éferme, 
comme dans bonté, charité. 3. 
- Enfin, l'e muet, comme dans les 
monñofyMabes, me, te, fe ,.le, 


ze, de, &t dans la dernière de. 


donne, ame, Vie. 

Ces trois fons différens fe trou- 
vent dans ce feul mot, fermeré. 
L'e eft ouvert dans la première 
fyllabe, fér. Il eft muet dans la 


 feconde , me. Et il eft fermé dans 
la troïfième , ré. Ces trois {ortes. 


de, fe trouvent encore en d’au- 
tres mots, comme effelé , évé- 
que , repéché, févère. 

Les Grecs avoient un caraQère 
particulier pour l’e bref «, qu'ils 
appelloient epfflon, élixor; c’eft- 
a-dire, e perit ; & ils avôient 
une autre figure pouf le long u, 


qu'ils appelloient 7, ra, Us. 


avoient auf un o bref o, orni- 


cron, oprpor, & un 0 long ©, 


LA 
oMmégt, nue. 


Il y a bien de D > que 


Pautorité publique $#ou quelque 
corps refpectable, & le concert 


des copiftes avoient €oncouru à. 
ces établiffemens. = 
Nous n'avons pas été fi heu. 
reux. Ces finefles & cette exac- 
titude grammaticale ont paflé 
pour des minuties , indignes de 
l'attention des perfonnes élevées. 
Elles ont pourtant occupé les plus 
grands perfonnages des Romains, 
parce qu'elles font le fondement. 
de lart oratoire , qui condaifoit 
aux grandes places de la Répu- 
blique. Cicéron, qui, d'Orateur, 
devint Conful , compare ces 
minuties aux racines des arbres. 
» Elles ne nous offrent, dit-il, 
» rien d'agréable ; mais, c'eft 
» de-là, ajoûte-t-1l, que viennent 
» ces hautes branches & ce verd 
» feuillage, qui font l’ornement 
» de nos campagnes. Pourquoi 
» méprifer les racines, puifque , 
» fans le fac qu'elles préparent & 
» qu'elles difiribuent , vous ne 
» fçauriez avoir ni les branches 
» ni le feuillage. « 
Il eft fort vraïfemblable que 
ce neft qu'infenfiblement que le 


-a eu les trois fons différens, dont 


nous venons de parler. D'abord, 
nos Peres confervérent le caratè- 
re, qu'ils trouvérent établi, & 
dont la valeur ne s’éloignoit ja 
maïs , que fort peu , de la pre- 
mière inflitution. Mais, lorlque 
chacun des trois fons de le ef 


devenu un fon particulier de 14. 


À 


or cn ii Éd ut ts dt din li at 'é dio 
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langue ; on auroit dû donner à 
chacun un figne propre dans l’é- 
criture. Ÿ 
= Pourfuppléer à ce défaut, on 
s'eft avifé, depuis environ cent 
ans , de fe fervir des Accens ; & 
Jon a cru que ce fecours étoit 
fufkfant pour diftinguer dans lé: 
criture ces trois fortes de, qui 
font fi bien diftingués dans la 
prononciation. 
- Cette pratique ne seit intro- 
duite qu'infenfiblement, & na 
pas été d’abord fuivie avec bien 
de l'exa@itude. Mais, aujourd’hui 
que l'ufage du Buréau typogra- 
phique , & la nouvelle dénomi- 
nation des Lettres ont inftruit 
les Maîtres & les Éléves ) NOUS 
voyons que les Imprimeurs & les 
Crivains font bien plus exacts fur 
ce point, qu'on ne l'étoit , il y a 
même peu d'années. Et comme le 
point que les Grecs ne mettoient 
pas far leur Zoe, qui eft no- 
tre 2, eft devenu eflentiel à l;, 
il femble que l’Accent devienne , 
à plus jufle titre, une partie ef 


fenrielle à lé fermé : &°à lé ou 


Vert ; puifqu'il les caradtérife. 
1.9 Où fe fert de PÂccent aigu 


POur marquer le fon de l’éfermé, 


bonté , charité > aimé. 

2.2 On emploie Accent grave 
fur Pè OUVErt, procts , accés, 
fuccès > auprès, | 

Lorqu'un e muet eft précédé 

"Haute e, celui-ci eft plus 
OÙ Mons ouvert ; s'il et fim- 
plement ouvert, on le marque 
d'un “Accent grave , 2] mène, il 
pile. S'il eft très -onvert, on ie 
marque d'un Accent circonflexe ; 


+5 3 . 
& S'il ne l’eft piefque point, & 


prononçoit 


qu'il foit feulement ouvert bref, 
on fe contente de l’Accent aigu, 
mon pére, se régle. Quelques= 
uns pourtant y mettent le grave. 
Et il y en a même quin'en met 


tent point du tont en de pareils 


cas. 

Quand le eft fort ouvert, on 
fe {ert de l’Accent circonflexe, 
tête, tempête, même. — ES 

Ces mots , qui font aujourd’hui 
ainfi accentués, furent d’abord 
écrits avec une s , beffe. On 
alors ls , -comme 
on le fait encore dans nos pro- 
vinces métidionales , befle ; tefle. 
Dans la fuite, on retrancha l’s 
dans la prononciation , & on la 
luffa dans l'écriture, parce que 
les yeux y étoient accoûtumés ; 
&t au lieu de cette s, on fit la 
{yllabe longue, & dans la fuite, 
on a marqué cette longueur par 
lAccent circonflexe. Cet Accent 
ne marque donc que la lonsueur 


dela voyelle , & nullement-la 


fuppreffion de ls. 
On met auf cet Accent fur 
le vôtre ; le nôtre , apôtre ; bientôt , 


* afin qu'il donnät, qu'il fit, qu'il 


rendit, GC. parce que la voyelle , 
dans ces mots, eft longue. Vorre 
& notre , fuivis d'un fubflantif, 
n'ont point d'Accent. 

On met PAccentgrave fur la, 
prépoñition , ou article, felon nos 
Grammairiens, Rendez à Céfar ce 
qui appartient a Céfar. On ne met 
point Accent fur z, verbe; 1/7, 
habet 

On met ce même Accent fur 
la, adverbe ; il°ef? la, On n’en 
met point fur /z, prépoñtif, ou 
article ; /a raifon, la vertu, On 


écrit #ola, avec l’Accent prave. 
On met encore cet Accent fur 
oz , adverbe ; où eff-11? Cet ox 
vient de l’ubi des Latins, que l’on 
prononçoit oubz L'on ne met 
point d'Accent fur 04, conjonc- 
tion alternative ; vous ou mot, 
Pierre on Paul. Cet ou vient 
de aur, 

IL faut ajoûter ici, que l’ufage 


n'a point encore établi de mettré 
un Accent fur le ouvert , quand 
cet e eft fuivi d'une confonne 
avec laquelle il ne fait qu'une 
fyllabe. Mnf, on écrit fans Ac- 
cent, la mer, le fer, les hommes, 
des hommes, On ne met pas non 
plus d’'Accent fur l’e, qui préce- 
de Pr de linfinitif des verbes; 
aimer, donner. 


FAUTE A CORRIGER DANS LE 1* VOLUME, 


Pag. 178. col, rere Ji, 7. invplnérable, lfez vulnérable, 


APPROBATION DU CENSEUR ROTAL. 


A; ju, par l’ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelier ; 
Garde des Sceaux de France, le Tome deuxième d’un 
Manufcric, qui a pour titre : Dithonuaire pour l'Intelligence 
des Auteurs Claffiques, Grecs & Latins, tant Sacrés que Profa= 
mes ; & je n'y ai rien trouvé qui puifle en empêcher l'im- 
prelion. Donné à Paris, le quatorze de Janvier mil fept 
cent foixante-fepr. = 
PHILIPPE DE PRÉTO]. 


PRIFILÉGE DU ROT. 


OUIS, par LA Grace pr Dieu, RO DE FRANCE ET DE 
NAVARRE: à nos-amés & féaux Confeillers les Gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs ; Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : SALUT. 
Notre améle St S4r#ATHIER, nous à fait expofer qu'il defñreroit 
faire ‘imprimer & donner au Public un Ouvrage, qui a pour titre, 
Diélionnaire pour l’Intelligence des Auteurs Claffiques , Grecs& Latins, 
tant Sacrés que Prophanes ; s'il nous plaïfoït lui accorder nos Lettres 
de Privilése, pour ce néceflaires. À GEs CAUSES, voulant favora- 
blement traiter 'Expofant, nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage , autant de fois que 
bon lui femblera , de le faire vendre & débiter par tout notre Royau- 
me, pendant le tems de neuf années Confécutives ; à compter du 
jour de la date des Préfentes. Faisons défenfes à tous Imprimeurs, 
Libraires, & autres Perfonnes, de quelque qualité & condition 
qu'elles foient, d’en introduire d’imprefhion étrangère, dans aucun 


lieu de notre obéïffance, comme auffi d'imprimer, faire imptimer’ 
vendre, faire vendre, débiter, ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d'en 
faire aucun extrait, fous quelque prétexte que ce puille être, fans la 
permiflion exprefle & par écrit dudit Expofant , on de ceux qui 
auront droit de lui, à peine de confifcation des Exemplaires contre- 
faits, de trois mille livres d’amende contre chacun des contrevénans, 
dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre 
tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, & de tous 
dépens, dommages & intérêts; à la charge que ces Préfentes feront 
enrépiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, . trois rois de la date d'icelles ; 
que limpreflion dudit Ouvrage fera faité dans notre Royaume, & 
non ailleurs, en bon papier & beaux cara@tères , conformément aux 
Réglemens de la Librairie, & notamment à celui du 10 Avril 1725; 
à-peine de déchéance du préfent Privilége ; qu'avant de l’expofer en 
vente, le Mannfcrit, qui aura fervi de copie à l'impreflion dudit 
Ouvrage ,: fera remis dans le même état, où l'Approbation y aura 
été donnée, ès mains de notre très-cher & féal Chevalier Chance- 
lier de France le fieur De Lamoïgnon ; & qu'il en fera enfuite remis 
deux exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre, un dans celle dudit fieur De Lamoighon, 
& un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Vice-Chancelier 
ê&t Garde des Sceaux de France le fieur De Maupeou ; le tout à 
peine de nullité des Préfentes , du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans caufes pleine- 
ment & paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
“ou empêchement. VOULONS que la copie des Préfentes ;-qui fera! 
imprimée tout au long , au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage, foit tenue pour duement fignifiée , & qu'aux copies colla- 
tionnées par l’un de nos amés & féaux Confeillers-Secrétaires , foi 
foit ajoûtée comme à l'original. CommANDoNs an premier notre 
 Buiflier, ou Sergent fur ce requis , de faire, pour. l'exécution 
d'icelles , tous AËtes requis & néceflaires | fans demander autre 
permiflion, & nonobftant Clameur de Haro , Charte Normande , 
& Lettres à çe contraires: CAR TEL EST NOTRE PLAISIR. 


Donné à Paris, le vingt-neuvième jour du mois d'Oûobres 
Jan de grace mil fept cent foixante - fix , & de notre repne le 
Cinquante - deuxième. 
à Par le Roï en fon Confeil, 
LEBEGUE. 


Regiftré le préfent Privilége [ur le Repiftre XVIL. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires € Imprimeurs de Paris, n° 770, 


fP40, conformément au Réglement de 1723. A Paris, ce 7 Novembre 
[7 66e 
GANEAU, Syndic, 
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LL JIOLR L'INTELLIGENCE 
DES AUTEURS CLASSIQUES, 
GRECS ET LATINS 
TANT SACRÈS QUE PROFANES, 
CONTENANT 


LA GÉOGRAPHIE, L'HISTOIRE, LA FABIE 
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A L 
]L, particule qui fi- 
| gnifle |; dans Ja 


À Grammaire Arabe, 

"À Le ou Ze. Elle s'em- 
ploie fouvent au 
commencement d’un 
mom, pour marquer l'excellence. 

lais, les Orientaux difant les 
Montagnes de Dien , pour déf- 
gner des Montagnes d’une hauteur 
Extraordinaire, il pourroit fe faire 


2 


qu'Al fat employé par les Ara- 


(a) Prolems. L.w ©. 
658, 660. Plin, L. V. c. 29. Tir. Liv 
L. XXXIIL c. 18, L. XLIIL €. 6, Cicer 
de Natur, Déor, L. UT, c. 39, Juven 


Tome IL, 


Strab, pag. 


RS 
AE 


bes, dans le même fens; car, en 
Arabe, alla fignifie Dieu ; ainf 
alchimie , ce feroit la chimie de 
Dieu, ou la chimie par excellen- 
ce. On donne ici la fignification 
de cette particule, parce qu’elle 
entre dans la compofition de plu- 
fieurs noms François. : 
ALABANDE, Alabañda, (a) 
À'adéad'a ville de la Carie, dans: 
l'Afe mineure, & l’une des plus 
mémorables du pais. On dit qu’el. 


Satyr. 3 v.70. Herod, L. VII. c. 195. 


-} EL. VIT, c. 136. Mém, de lAcad, des 
. |infcrip..& Bell. Letr. Tom, IX, page 
sF11459 115. RÉ. 


À. 


Æ 

A 
le fut fondée par un certain Ala- 
bandus , qu’on y adora,comme le 
premier de tous les dieux. Elle 
étoit fituée entre deux côteaux ; de 
facon qu’elle repréfentoit un âne 
chargé de deux paniers. Cela fut 
caufe qu'Apollonius , furnomime 
Malacus , dit plaifamment de 
cette Ville , que c’étoit un âne 
chargé de fcorpions. Car cony 
frouvoit quantité de ces animaux ;, 
ainfi qua Mylate, & dans tout 
le pais de montagnes , qui étoit 
entre ces deux Villes. Les habi- 
_tans étoient des hommes volup- 

tueux, addonnés à la bonne che 
re, aimant la mufique, entrete- 
nant , pour cela, plufieurs mufi- 
ciennes. [l étoit, cependant, forti 
du milieu de tels hommes, deux 
orateurs célebres, Ménéclès, & 
Hiéroclès , deux freres , qui paf- 
férent à Rhodes. Alabande avoit 
encore donné la naïflance à Apol- 
lonius , furnommé Molon. 


Cette Ville eft qualifiée, dans 


Pline , Ville libre. Comme l'af . 


femblée de toutes les Villes des 
environs s'y tenoit, elle donna 


fon nom à cette aflemblée. Les. 


Rhodiens , commandés par Pau- 
_ fifrate, étant allés camper au- 


près d'Alabande, vers l'an 197. 


avant l'Ére Chrétienne, Dino- 
crates , lieutenant de Philippe, 
vint les joindre pour les combat- 


tre. Les Rhodiens ayant accepté 


le défi, les deux partis fe rangé- 
rent fur le champ en bataille. Di- 
nocrates mit, à l'aile droite , cinq 
cens Macédoniens, à l'aile gauche, 
le Agriens, au miheu, les foldats 
qu'il avoit tirés de plufieurs gartni- 
{ons , la plûpart Cariens, & la 
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cavalerie fur les deux ailes. Les | 
Rhodiens compoiférent leur droite 
des troupes auxiliaires des Crétois 
& des Traces, leur gauche de 
foldats mercénaires , qui étoient 
l'élite de leur infanterie, & leur 
corps de bataille , des troupes 
auxiliaires de diverfes nations. Ils 
répandirent , fur les aîles, ce qu'ils 
avoient de cavalerie, & de fol- 


-dats armés à la légere. 


_ Ce jour-là , les deux armées 
s'étant montrées fur les rives op- 
pofées d’un petit ruifleau , qui 
les féparoit ». fe contentérent de 
lancer quelques traits l'une contre 
l'autre , & rentrérent dans leur 
camp. Mais, le lendemain s'étant 
préfentées dans le même lieu êc 
dans le même ordre, elles fe li= 
vrérent un combat plus fanglant 
qu'on ne devoit attendre d'un fi 
petit nombre de troupes. Car, ïl 
y avoit, au plus, de chaque côté, 
trois mille hommes d'infanterie, 
& autour de cent chevaux. Mais 
les deux partis étoient à peu près 
égaux , non feulement par le 
nombre des foldats, & la qualité 


des armes , mais encore par la 


grandeur de leur courage, &c par 
l'efpérance qu'ils avoient de vain- 
cre. Les Achéens pañérent , les 
premiers , le ruifleau , fondirent 
fur les Agriens , & furent fuivis 
dans le mêmeinftant de tout le 
parti Rhodien. Le combat fut 
long - tems douteux. Mais, les 
Achéens ayant repouflé les 
Agriens , qui leur étoient à peu 
près égaux en nombre , le corps 
de bataille de Dinocrates ne tint 
pas long-tems. À l'égard des Ma- 
cédoniens ,quiétoient à l'aile droi= 


AL 


/ 
tè, tant qu'ils demeurérent ferrés 
en forme de Phalange , il ne fut 
Pas atfé de les entamer. Mais dès 
“Qu'ils farent dénués du fecours de 
l'aile gauche, qui avoit pris la fuite, 
par le mouvement qu'ils firent, 
Pour oppofer leurs piques aux en- 
nemis, Qui venoient les prendre 
en flanc , ils fe mirent eux-mêmes 
en défordre, puis routnérentle dos, 
& enfin , Jettant leurs armes , 
S’enfuirent avec beaucoup de pré- 
Cipitation jufqu’à Bargylies , où 
Dinocrates fe retira lui-même. 

Ceux d'Alabande, 27 ans après 
cet événement, envoyérent, à 
Rome , une ambaflade. Quand 
les députés eurent été introduits 
au Sénat, ils repréfentérent qu'ils 
avoient bâti & dédié un temple à 
la ville de Rome, &inftitué cn 
lhonneur de cette Déefle 
jeux annuels & perpétuels ; que 
de plus ils avoient apporté , avec 
EUX ; une Couronne d’or pefant 
Cinquante livres , pour en faire 


une cffrande au grand J upiter, & 


la placer dans fon temple , appellé 
le Capitole , fi le Sénat vonloit 
bien le permettre » & trois cens 
boucliers: de cavalier » qu'ils déli- 
Vreroient à ceux Qu'on leur déf- 
gneroit, 


Certains prétendent qu'il Va 


€u, dans la Carie, deux Villes 
Portant le même nom, & fon- 
dées , l’une par ÂAlabandus , fils 
de Car, l'autre par Alabandus, 
fils d'Évhippus. Mais > Comment 
accotdet ce fentiment avec les 
écrits des Anciens | dans lefquels 
On ne découvre pas le moindre 
veñige de ces deux Alabandes ? 

éroit inutile d'objeéter ici un 


des 


à 
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Pafase d'Hérodote , où il ef dif 
que le roi de Perfe fit préfent à 
Butares, d'Alabande, ville conf- 
dérable de Phrygie. L’Alabande 
de cet Auteur doit être la même 
que celle dont nous parlons, quoi. 
que la fituation en paroïle d'a 
bord différente. La raïfon en eft 
que Îles confins de la Phrygie & 
de la Carie ayant changé en diffé 
Tens tems , Alabande pouvoit 


“être , au fécle d'Hérodote , du 


département de la première. Il 
pourroit {e faire encore que, dans 
le texte de cet Hifloiren, les co- 
piites euflent fubftitué le nom de 
la Phrygie à celui de la Carie. 
M. l'abbé Sevin ne feroit pas 
loigné de le pénfer. Hérodote, 
ainfi qu'on vient de le remarquer, 
met Alabande au nombre des 
grandes Villes ; defcription qui ne 


IÇauroit guere tomber que fur 


l'Alabande de Carie, également 
célebre par les richefles & par le 
luxe de fes habitans. Or, lopu- 
lence & les plaifirs font rarement 
le partage des Villes médiocres. 

Il refleroit maintenant à exa- 
Miner auquel des deux Alaban- 
dus , l’Alabande, dont il s'agit, 
devoit {on origine, La difficulté 
fera bientôt levée , fi l’on s’en 
rapporte au fçavant Holfténius , 
qui aflure qu'Alibandus ets 
d'Évhippus , n’exifta Jamais. 

On prétend au’Alabande 4e 
nomme altuellement Éblébanda , 
dans Ja Natolie, qui fait partie de 
la Turquie d'Afe. 

ALABANDIENS , Alaban- 
denfes , A’xEarder , peuples ainfi 
appellés d’Alabande , Icur ville, 
Voyez Alabande. 

Li 
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ALABANDUS , \ Alabandus. 
(a) Les habitans d'Alabande , 
ville de Carie, honoroient, d'un - 
cuite particuher, cet Afabandus , 
leur fondateur ; & c'étoit la pre- 
mière de leurs divinités. Sa mere 
s’appelloit Callirhoé ; &t ce ne fut 
qu'après quil eut remporté le prix 
de la courfe , qu'on le nomma 
Alabandus. Car, comme le dit 
Étienne de Byzance , les Cariens 
appelloient un cheval Ale, & la 
© vidloire Bafida. Cicéron , qui 
nous apprend le refpeét que les 
Alabandiens avoient pour ce dieu, 
ajoûte que Stratonicus, fatigué des 
louanges que les Cariens don- 
noient fans cefle à leur fondateur, 
au mépris d'Hercule , qu'ils ne 
vouloient pas reconnoitre , leur 
avoit répondu : #fe bien, qu'Ala- 
bandus me haïfle, & qu Hercule 
foit voire ennemt. Voyez Aljaban- 


de.’ 

ALABARCHIE, Alabarchia, 
(2) A’nabapxlaæ, efpèce de magif- 
trature parmi les Juifs d'Alexan- 
 drie. Celui qui en étoit revêtu, 

_s’appelloit Alabarque. C'étoit le 
chef de ce peuple. H y en a qui 
croyent que ce nom lui fut donné, 
De raillerie , par les Gentils, qui 

aïffoient & méprifoient les Juis, 
D'autres dérivent Alabarque d°4- 

laba , qui figniñe de l’encre à 
écrire ; en forte qu'Alabarque fi- 
gnifieroit, proprement, le chef 
de l'écriture des péages, des im- 
pôts que l’on tiroit fur les ani- 
imaux,qui fortoient du pais. Fullé- 
rus le dérive de l'Hébreu ou du 

(a) Cicer. de Natur. Deor, EL. HT, a] 


#0, 50. Myth, par M. PAbb, Ban, Tom. 
Vs pag: 397s = | 


693. Crév. Hift. des Emp. T. IL p, 594 
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Syriique , Halap êt Arcin , con 
me qui diroit lintendant ou le 
délépué du Souverain. Car, dans 
les lieux où les Juifs étoient ef 
grand nombre , ils avoient , {ur 
eux , un chef de leur nation ; OÙ 
un autre auquel ils s’adrefloient . 
particuhèrement dans leurs affai- 
res , fans aucune dépendance du 
préfident ou du gouverneur, en= 
voyé par le Souverain , pour 
gouverner les autres fujets, Mais 
cette dernière étymologie ne cons : 
tente pas plus que les autres qu'ont 
a rapportées. 5 

Ïl eft certain Que la dignité 
d'Alabarque étoit commune dans 
l'Égypte, comme on le voit par 
Juvenal ; & que les empereurs 
Valens , Gratien & Théodofe, 
parlent de la douane on des im= 
pôts, nommés Alabarchie, dans 
l'Égypte. Il y a apparence qu'ori= 
ginairement le nom d’Alabarque 
femfoit celui, qui avoit la doua- 
ne du fel ; & qu'enfuite on le don- 
na, par une efpèce de mépris, au 
chef, ou au gouverneur des Juifs 
d'Alexandrie, Alexandre, frere 


-de Philon, fut Alabarque des Juifs 


de cette ville. En ce fens,l'étymo=- 
logie d’Alabarque viendra du Grec 
dne ; dnoc, le fel, & dyw, le 
chef; ce qui paroït fort vraifem= 
blable. — à 
ALABON, Alabon, A’rabcr, 


iodore , fe déchargeoit dans la 
er au travers dune pifcine 
ee par Dédale de Mégari- 
a 


(&) Jofeph. de Antig. Judaïc. p. 673: 


© fleuve de Sicile, qui, felon 
m 


(c) Diod, Sicul, pag. 193% 
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: ALAGONIE, Ælagonia, (a) 
A rayoriæ , ville du Péloponnèfe, 
qui dppartenoit aux Éleuthérola- 
cons. Cette ville, fituée à envi- 
ron trente flades de Gérénie, 
n'étoit pas confidérable. Il n'y 
avoit rien à y voir qu'un temple 
de Bacchus , & un temple de 
Diane. 

ALAINS, Aluni, Anm/ror : 
() peuples, Scythes d’origine, 
felon l'opinion commune. Ils ha- 
bitérent, premièrement, les mon- 

: tagnes , fituées au nord de la Sar- 
matie Âfiatique. C’eft de-là que 
leur vint le nom d’Alin,qui,en lan- 
gueTartare fignifie montagne. C'e- 
toit un peuple Nomade, ainfi que 
les autres Tartares. Environ 40 
ans avant J. C. ils furent obligés 
de céder les contrées du Nord à 
une colonie de Huns révoltés , 
qui s'étoient féparés du corps de 
la nation , & de fe retirer vers les 
Palus-Méotides. ls s’étoient de- 
puis long-tems rendus formida- 
bles. Tous lés peuples Barbares, 
jufqu'aux fources du Gange, fu- 
rent foumis aux Alains, & pri- 
rent leur nom. Procope les ap- 
pelle une nation Gothique. Les 
Chinois les confondent avec les 
Huns. En effet, par l'étendue de 
leurs conquêtes ils approchoïent 
fort près des fources de l'Irtis ; 
& les diverfes hordes , qui fe dé- 
tachoient, de tems en tems, de la 
nation des Huns , {e portant tou-# 
jours du côté de l'Occident, il 
devoit fe former un mélange des 


(a) Pauf, pag. 204, 215. 
(ë) Ptolem, L. IT. c.s. Plin, L. IV. 
&. 12. Hift. du Bas Emp. par M. Le 


Reau, Tom, IV, pag, 385, 386, © frius 
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deux peuples. Cependant la figure 
des Âlains annonçoit une autre: 
origine. Îls étoient connus des 
Romains dès le tems de Pompée. | 
On les vit plufeurs fois fous les 
premiers Empereurs franchir les 
défilés du Caucafe, & faire des 
irruptions dans la Médie , dans 
l'Arménie , dans la Cappadoce, 
d'où Ârrien les thafla , fous le 
regne d’Adrien. Du tems de Gor-: 
dien, ils pénétrérent jufques dans 
la Macédoine ; & ce Prince éprou- 
va leur valeur dans les campagnes 
de Philippes. 

Les ‘'Alains étoient de haute 
flature & d’une belle phyfono- 
mie. Ils avoient les cheveux 
blonds, le regard plus fier que 
farouche. Quoique légérement 
armés & fort agiles, ils étoient 
toujours à cheval , & tenoient à 
deshonneur de marcher à pied. 
Leur façon de vivre tenoit beau 
coup de celle des Hüuns ; mais ils. 
étoient moins fauvages. Errans 
par troupes dans les déferts de la. 
Fartarie , üls ne connoifloient: 
d'autre habitation que leurs cha- 
riots , couverts d’écorces d'arbres. 
Ils s’arrêtoient dans les lieux où. 
ils trouvoient des pâturages pour 
leurs troupeaux. Rangeant leurs 
chariots en cercle , ils formoient 
une vafte enceinte ; c'étoit-là leur 
ville. Ts la tranfportoient ailleurs, 
quand les pâturages étoient con- 
fumés. Toujours les armes à la 
main , ils faifcient leur occupation 
de la chafle, & leur divertifle. 


Mém. de PAcad, des Infcrip. & Bell, 
Letr. Tom. VII, pag. 307. &@ fuir, 
Tom, XVII, pag. 59. 
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ment de la guerre. Ils y appor- 
toient plus d'intelligence & de dif- 
ciplne que les autres Barbares, 
Moury dans une bataille, c'étoit 
le {ort le plus digne d'envie. On 
mébrifoit, comme des lâches, & 
on chargeoït d’opprobres ceux qui 
mouroient de vieilleffe ou de ma- 
ladie. L’a@tion la plus glorieufe 
£toit de tuer un ennemi. fs lui 
enlevoient la peau avec la tête, 
&. en faïfoient une houfle pour 
leurs chevaux. Ils adoroient le 
dieu Mars, qu'ils repréfentoient 
par une épée plantée en terre, 
Ils prétendoient connoître l'avenir 
par le moyen de certaines baguet- 
tes enchantées. Tous étoient no- 
bles ; ils n’avoient aucune idée 
de l’efclavage. Leurs chefs por- 
toient le nom de Juges. On de- 
féroit cet honneur aux guerriers 
les plus expérimentés. 

- Les Huns établis dans le pais 
des Baskirs, prefiés eux-mêmes 
par de nouvelles peuplades, qui 
venoient inonder la Tartarie oc- 
cidentale ; defcendirent vers le 
midi , traverferent le Volga , & 
vinrent attaquer les Alains. Après 
plufeurs batailles, ceux-ci furent 
forcés d'abandonner le pais. Les 
uns s’enfoncérent dans les monta- 
gnes de la Circaffie , où leur pof- 
térité fubffte encore aujourd’hui. 
Une partie paila le Tanais ; & 
quelques-uns s’arrêtérent fur le 
bord occidental de ce fleuve. 
D'autres, après avoir erré quel- 
que-tems , fe fixérent aux envi- 
xons du Danube. Ils partirent de- 
1, lorfqu'ils fe jettérent dans les 
Gaules avec les Sueves & les 
Vandales, La plus grande partie 


Ÿ 
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des Alains pafla dans l'Efpagne 
avec ces peuples ; mais il en refta 
quelques-uns dans les Gaules, 
& l’on en trouvoit vers Mavence, 
à Valence & fur les bords de la 
Loire. . 

En effet, Attila, fuivant Jor- 
danès , formant le projet d'aller 
attaquer les Wifigots, comptoit 
fubjuguer, en paflant, les Alains ; 
qui s'étoient établis au de-là de 
la Loire. Aëtius fe fervit aufh de 
ces Alains, pour punir la révolte 
des Armoriques , peuples qui ha- 
bitoient dans les Gaules , fur les 
bords de l'Océan , principalement 
dans le païs nommé, préfentement, 
Bretagne. Îl envoya, contre eux, 
Éocharic , roi des Alains. Déjà ce 
Prince étoit en marche, lorfque 
S. Germain, évêque d'Auxerre, 
arrêta fes coups , & lui fit pro- 


mettre de ne point agir, juiqu’à 


ce qu'il eût reçu de nouveaux 
ordres. Le Prélat vola à Ravenne, 
où il obtint, de Valentinien [IT, le 
pardon des Armoriques. Mais ce 
peuple , leger & inconftant, s’é- 
tant révolté de nouveau , fut livré 
à Éocharic, qui mit tout leur 
païs à feu & à fang. 

Jordanès ,ileft vrai, donne à 
Éocharic, le titre de roi des Alle- 
mans ; mais Héribert, qui a ra- 
conté le même fait, le nomme 
Récharius , & dit qu'il étoit Prin- 
ce des Alains. Le P. Sirmon, dans 
Æ&s notes fur Sidonius, cité à la 
marge de Surius , remarque qu'il 


faut reflituer Alanorum ; & c'eft 


ainf qu'a lu M. de Valois. Il dit 
que les Alaïns , dans cette expedi- 
tion ,reftérent dans ce pais, & fe 
mélérent avec les Armoriques , 8 


AE 
que c’eft pour cette raifon que le 
nom d'Alain eft fi commun dans 
la Bretagne. j 
= Les Alains ne fe contentoient 
pas du païs, qu’on leur avoit cédé. 
Îls faïoient des irruptions dans 
les autres provinces des Gaules, 
L'empereur Majorianus marchoit 
contre eux, lorfqw'il fut tué en 
Italie, À peine Anthémius fut-il 
monté fur le trône, qu'il envoya, 
contre les Alains, fon gendre Ri- 
cimer, qui , dès le premier com- 
bat , les vainquit , tua leur roi 
Beurgus, & les extermina entiè- 
rement. Cependant , long -tems 
après, il en reftoit encore dans 
les Gaules, où ils avoient confer- 
vé leur nom , puifque Fridégo- 


dus , “dans la vie de S. Wilfrid , . 


qui vivoit dans le feptième fiécle, 


dit que ce S. Prélat, en reve- 


nant d'Italie , pafla par le pais 
des Alains. 

ALALCOMÈNE, Alalcome- 
næ, A'ranouesar, (a) étoit un 
petit village de la Béotie, fitué 
au pied d'une montagne , qui 
- m'étoit pas fort haute. Il fut ainfr 
appellé, felon quelques-uns , du 
mom d'un homme du païs, qui 
fut , dit-on, le pere nourricier de 
Minerve , & felon d’autres, du 
nom d'une fille d'Ogygus, que 
Ton appelloit Alaicomènie. Près 
de ce Village , dans une plaine, 
on voyoit un temple de Minerve, 
où il y avoit une ftatue d'ivoire 
fort ancienne ; qui fut enlevée 
par Sylla. Car, il ajoûta cette 
impiété à toutes les cruautés qu'il 
avoit exercées , premièrement » 


(a) Pauf, pags =592 35931 Strab, pag. 327 » 410» 413» 457: 
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contré-les Athéniens, & enfuite 


contre les Thébaïns , & contre les 
Orchoméniens , cruautés plus di- 
gnes d’un Barbare que d’un Ro- 
main. Mais après avoir pourfuivi, 


avectant de fureur, les villes & 


les dieux de la Gréce , attaqué 
de la plus humiliante de toutes" 
les maladies , tont vivant, il fe 
vit livré aux vers & à Îa pour- 
riture. 

Le temple de Minerve ayant 
perdu fa divinité, fut bientôt ne- 
gligé ; & du tems de Paufanias, 
un autre accident acheva fa def- 
ttution, Un grand herre ,; en 
ferpentant le long de cet édifice, 
s'étoit fi bien infinué dans les 
jointures des pierres, qu'iln' y en 
avoit pas une qui tint. Il pafloit là 
un petittorrent, que les gens du 
pais nommoient le Triton, parce 
qu'ils avoient oui dire que Mi- 
nerve étoit née fur les bords du 
Triton; comme s'ils ignoroiïent 
que cela doit s'entendre, non d’un 
fleuve de la Béotie , mais du Fri 
ton, fleuve d'Afrique , formé par 
les eaux du lac Tritonis, & qui 
alloit fe jetter dans la mer de 
Libye. 

Sur le chemin d’Alalcomène à 
Coronée , on trouvoit le temple 
de Minerve Itonia , ainfi appellée 
du nom d’Itonus, fils d’Amphic- 
tyon. C'eft-là que fe tenoient les 
Etats de la Béotie. On voyoit,dans 
ce temple, une Minerve & un : 
Jupiter de bronze : c'étoient deux 
ftatues d’Agoracrite , éleve de 
Phidias , & l’objet de fes amours. 
les ftatues des Graces étoient mo 
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dernes , & y avoient été mifes du 
tems du même Paufanias. On dit. 
qu'Iodamie étant prêtrefle de Mi- 
nerve, entra, de nuit , dans le 


temple; que la Déefle s'apparut 


à elle , portant, fur fa robe, la 
têre de la Gorgone Médufe ; & 
qu [odamie n'eut pas plutôt jetté 
les yeux deflus, qu'elle fat pé- 
trifiée. Depuis ce tems-1à, une 
femme avoit foin de mettre ktous 


. les jours, du feu fur l'autel d'Io- | 


damie, en criant, par trois fois, 
en langage du pais, qu'Iodamie 
étoit vivante , & qu'elle-même 
demandoit du feu. 


ALALCOMÈNE, Alalcome- 


Nes y À awntoueye (a) nom du 
ere noutricier de Minerve, felon 
aufanias. Ce fut [ui qni bâtit le 

village d’Alalcomène , en Béotie, 

& qui y établit le culte de Mi- 

nerve, 

: ALALCOMÈNE, A/alcome- 

nius ; AÀ'nenxuerte,. Les Béotiens 

donnoïent ce nom au mois de Mé- 
gaétérion. Voyez Ménadtérion. 
ALALCOMÉNIE , Alalco- 
menia , À'ranckerle . (ë) fille 
d'Ogypès & de Thébé. Elle avoit 
deux freres, Cadmus & Éleuf- 
nus , @&c deux fœurs , Aulis & 

Thelfinie. La princefle Alalcomé- 

nie fut la plus célebre des trois 

filles d'Ogygès , à caufe de [a 

qualité de nourrice de Minerve , 

qu'on fui donnoït ; & elle fut ho- 

norée, après fa mort, d’un culte 
particulier. On la regardoit com- 
me la Déefle qui conduifoit les 


(2) Pauf, pag. 503. 


(5) Pauf. p. 593. Myth. par M, PAbb, | M 


Ban. Tom. VI. pag. 58, 59 
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deffeins à une bonne fin; ce qni . 
eft renfermé dans le mot de 
Praxidice. On lui immoloit la tête 
des animaux , comme le dit Sui- 
das. Paufanias ajoûte que Méné- 
las , de retour chez lui, après 
l'expédition de Troye , lui érigea 
une flatue | comme ayant mis 
fin , par fon fecours , à la guerre . 
qu'il avoit entreprife , pour ravoir 
Héléne , fa femme. 

ALALCOMÉNIE ,. Æualco= 
mmenia, À’nanxouerle , (c) épithé- 
te, qu Homère donne à Minerve, 
prie , lon quelques-uns , du 
nom de celui qui avoit érigé la 
flatue de cette Déefle, ou , felon 
d'autres , de ce qu’elle donnoit du 


fecours à ceux qu'elle favorifoit ;* 


ou, enfin, de ce qu'elle avoit été 
nourrie par Alalcoménie , fille 
d'Ogygès. 

ALALCOMÉNIE [ra Fon- 
TAINE D°], Fons Alalcomenie , 
TEUYU A'nantouerlec. (d) Cette 
fontaine étoit fituée dans l’Arca- 
die , province du Pélopoñnèfe , à 
quelque diflance de l’ancienne 
Mantinée. 

ALALIE, Aalia, Axa , 
(e) ville de lifle de Cyrne, qui 
fut bâtie par les Phocéens. Ces 
peuples , 20 ans après, ayant été 
chaflés de leur patrie , par les 
Perfes , formérent la réfolution de 
{e retirer à Alalie ; mais avant d'y 
arriver , ils retournérent à Pho- … 
cée , & taillérent en piéces la 
garnifon des Perfes , qu'Harpage 
ÿ avoit laïflée, pour garder Îa 


x 


(c) Antiq. expliq. par D, Bern, de 
ontf. Tom. I, page 142. 
(4) Pauf. pag, 476, 

(e) Herod, L, IL, c, 16$, 
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Ville. Après avoir exécuté cette 
entreprife , ils firent de grandes 
imprécations contre tous ceux de 
leur flotte, qui vondroient de- 
meurér dans cette Ville. De plus, 
ils jettérent, dans la mer, une 
grofle mafle de fer, & s’obligé- 
rent par ferment de ne jamais re- 
venir à Phocée, 
vint fur l’eau. 

Mais , comme ils étoient déjà 
far mer , la plus grande partie eut 
regret, & même compañlion d’a- 
voir abandonné leur Ville & leur 
patrie. C’eft pourquoi quelques- 
uns, fans fe foucier de leur fer- 
ment , retournérent à Phocée. 
Pour les autres, plus fermes & 
plus réfolus, ils voulurent tenir 
leur parole. [ls partirent donc des 
Énulles , & s’en allérent droit à 
Cyrne. Ils vécurent s ans à Alalie, 
dans une efpèce de communauté, 
avec les habitans qu'ils trouvérent 
dans l’Ffle , & y bâtirent plufieurs 
temples. Mais quand on vit que, 
comme des ennemis , ils pilloient 


leurs voifins de tous côtés, les 


Tyrthéniens & les Carthaginois, 
d'un commun confentement , ré- 
folurent de leur faire la guerre , 
& les uns & les autres vinrent 
Contre eux avec foixante voiles. 
Les Phocéens, de leur côté, 


que ce fer ne re- 


* 


équipérent autant de vailleaux,. 


& allérent au-devant de leurs en- 
menus, fur la mer qu’on appelle 
aujourd'hui la mer de Sardaigne, 
où la bataille fut donnée. Les 
Phocéens , à la vérité, en forti- 
rent viétorieux ; mais la viétoire 


{a) Ef{dr. L. I, C. 8, Ve 7° 
(6) Paral. L, I. c. 8. v. 36. 


{c) Tir. Liv. L, XXXVIIT, çv 153 18, | - 
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leur coûta cher. Carils y perdirent 
quarante vaifleaux , & les vingt 
qui leur reftérent , furent rendus 
entièrement inutiles. De retour à 
Alalie , ils prirent leurs femmes, 
leurs enfans , 8 tout ce qu'ils 
pouvoient mettre dans leurs vaif- 
feaux, quittérent leur Ville, & 
firent voile vers Rhége. 

ALAM , Alam , Haeu. (4) 
Ses enfans revinrent de la capti- 
vité de Babylone à Jérufalem;fous 
le regne d’Artaxerxès , & fous la 
conduite d'Efdras. 

ALAMATEH , Alamath, (b) 
Zanaual, de la tribu de Benja- 
min, étoit fils de Joada, & frere 
d'Azmoth & de Zamri. 

ALANDRE , Alander , (c) 
fleuve de PAfie mineure. La four- 
ce de ce fleuve étoit à une journée 
de la ville d'Abbañfe. 

ALAPARUS oz ALASPARUS, 
Alaparus vel Alafparus. (d) I 
avoit regné trois fares chez les 
Chaldéens , fuivant la tradition 
de ces peuples. Comme ils comp- 
toient dix premières générations , 
Alaparus étoit la tige de la fecon- 
de. Îl étoit donc de l'antiquité la 
plus reculée, 

ALAPISTES, ÆAlapifle, 
efpèce de comédiens, ou de far- 
ceurs , qui , après la repréfenta- 
tion des jeux ou des piéces de 
théatre, fe donnoient, réciproque- 
ment , des foufflets, pour faire rire 
le peuple. 

ALARES , Alares, étoient, 
felon quelques-uns , une efpèce 
de milice Romaine, qu’on appel- 


(4) Myth. par M, l’Abb, Ban, Tome 
I. pag. 148, 
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loit ainfi du mot Latin 4/7, aîlé, 
à caufe de leur agilité , &c de leur 
fégereté dans les combats. fl y en 
a qui veulent que C'ait êté. un 
peuple de Pannonie ; mais d’au- 
tres , avec plus de vraifemblance , 
prétendent qu'Alares n'eft qu'un 
adjetif, ou une épithéte qu'on 
donnoït à la cavalerie, parce qu’elle 
étoit toujours placée aux deux 
ailes de l’armée. 

ALARIUS, Alaria: C'eft le 
nom que l’on donnoit, chez les 
Romains , aux troupes que l’on 
plaçoit fur les aîles d’une armée. 

ALARODIENS , A/arodui, 
A’x&r06dor, (a) peuples dans le 
voifinage des Mantiens & des 
Safpires., Ces trois peuples, lorf- 
aue Darius , roi des Perfes, ayant 
aflermi , de tous côtés, fa puiffan- 
ce, divifa fes États en vingt fatra- 
pies, formérent la dix-huitième. 
Les tributs qu’on levoit fur eux, 
montoit à deux cens talens, 
= ALASTOR, Alaftor, Arxorer. 
{) C’étoit un capitaine Froyen, 
qui , pendant le fiége de fa patrie, 
commandoit un corps de Lyciens, 
au milieu defquels il fut tué par 
Ülyffe , ainf que plufeurs autres 
chefs. : 

ALASTOR , Ælaftor, (c) 
Andres , lun des capitaines 
Grecs, qui afhftérent au fiége de 
Troye. Il fe faifoit remarquer par 
fa valeur, Teucer, frere d’Ajax, 
étant tombé d’un coup qu'on lui 
avoit porté, Alaftor, de concert 


(2) Herod.E, IL, €, 04. Le VII. 

(#) Homer. Iliad, L. V. v. 677. 

°(c} Homer. Iliad. E, IV. v. 295. L, 
VALLE, v. 323 d Jeg. 

(d) Antiq. expliq, par D, Bern, de 


ce 79 
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avec Mécifthiée , fe miten devoir 
de lenlever. Ils Pemportérent 
prefque fans vie dans fon vaifleau. . 
ALASTOR , Alaftor , (a) 
A'ndsrup , nom d'un des chevaux 
du char de Pluton, Ce nom, felon. 
la remarque de D. Bern. de Mont 


faucon, marque quelque chofe de 


ténébreux & de funefte. C'eit 
pourquoi,on donnoit ce nom à 
des Génies malfaifans. 
ALATRINATES, Alatrinaii, 
(e) peuples d'Italie, du nombre de 
ceux qu'on appelloit Herniciens. 
Quand ils eurent été fubjugués 
par les Romains , l'an 447 de 
Rome ,, ils aimérent mieux vivre 
fous leurs loix, qu'être revêtus 
du titre glorieux de Citoyens de. 
Rome. On le leur accorda avec la 
permiflion de s'unir par des ma- 
riaces à ceux de Férente & de 
Vérule; ce qui fut long-tems re- 
fufé aux autres Herniciens. 
ALAUDÆ,. Les Romains 
donnoient ce nom à une légion. 
Et ce nom fe trouve fouvent dans 
les Auteurs. J’oyez Alouettes. : 
ALAUNES, Alaunt, A'rau- 
vor (f) Ptolémée diftingue deux 
fortes d’Alaunes. Les uns , felon 
ce Géographe , habitoient dans 
la Norique, & étoient furnom- 
més Ambifontiens. Les autres 
avoient leur demeure dans la Sar- 
matie Européenne. Ceux-ci fai- 
foient partie des Scythes. Ces 
derniers font, fans doute , les mê- 
mes que les Alanes de Pline, qui 


Montf. Tom. I. pag. #7. 

(e) Cicer. Orat. pro Cluent. c. 34: 
Tit. Liv. L.IX.c. 43. Plin, L. IL c. se 
:(f) Prolem. L. IT. c. 14, L, IE, c: $e 
Q. Curt, E, VIT, Cs 7e 24 


les met à côté des Rhoxalanes. 
Ces peuples , aurefte, font plus 
connus fous le nom d’Alains. 
Voyez Alains. 

Jobferverai ici que les com- 
mentateurs de Q. Curfe, croyant 
. appercevoir une erreur dans le 
feptième éhapitre du feptième li- 
vre de fon Hiftoire, corrigent cet 
endroit par un leger changement , 
où ils font entrer le‘nom des 
Ajaunes. Ainfi , au lieu de lire: 
Reë&a deinde regionem aliam ultra 
Ifrum jacentem colit ; on lit: 
Rella deinde regione Aleunum, 
éc. à 

ALBA Syzvius, Alba Syl- 
vius, (a) nom dun roi d'Albe. 
Il étoit fils de Latinus Sylvius, 
& pere d’Atys Sylvins. Son regne 
fut de 39 ans , depuis l'an avant 
J. C. 1027 jufqu'en 988. 

ALBAINS , Albani, A’nCœu, 
peuples d'Italie , qui, à ce qu'on 
croit , defcendoient des Troyens 
par Afcagne, leur fondateur. Leur 
ville fe nommoit Albe. WoyezAlbe. 

ALBAINS , Albenfes, autres 
peuples d'Italie, différens des pré- 
cédens. Leur ville , fituée au pais 
des Marfes, fe nommoit Albe, 
comme celle des autres. Voyez. 
cette Ville. 

ALBANA, Albana.(b) Ondit 
ge l'on donnoit cette épithéte à 
unon, parce qu'elle étoit hono- 
rée à Albe, ville du pais Latin, 

ALBANE, Albana, (c) nom 


(a) Tit. Liv. L.L c. 3. Dion. Halic. 
LE. I CT; 

(6) Antiq. explig. pas D. Bern. de 
Montf. Tom. I. pag. 59. 

(c) Cicer Orar. z in Rull. c. 92. 

{4) Prolem, L, V, c, 12, Strab, pag. 
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d’un lieu de Capouë. Cicéron en 
fait mention dans fa deuxième 
oraifon contre Rullus. C'étoit , à 
ce qu'il paroït, un lieü publie, 
où l'on s’afflembloit quelquefois , 
comme cela arriva dans le tems 
dont parle l'Orateur romain. 

ALBANIE , Albania, Ana 
vla, (d) province d'Afie, bornée 
au feptentrion , par la Sarmatie, 
au couchant , par l'Ibérie , au 
midi, par l'Arménie, & à lo- 
rient, par la mer Cafpienne. fly 
avoit , felon Ptolémée , quantité 
de villes dans l’Albanie. Les prin- 
cipales étoient: Gelde , Albane, 
Gagare , Tétagode , Bacchie , 
Dechlane , Samunis , Caméchie 
& Ofca. Le Cyrus, l’Alonta, 
l’Albanus & autres fleuves arro- 
foient cette Province. 

Le terroir en étoit fertile & 
propre aux habitations. Le Cyrus, 
en coulant au travers de l’Alba- 
nie, & les autres fleuves, en grof- 
fiffant fs eaux , contribuoient 
beaucoup à fa fertilité. Il produi= 
foit, de lui-même , toute forte de 
fruits & de plantes, fans qu'il fût 
befoin d'employer aucune culture. 
Et on raconte que , quand on avoit 
une fois enfemencé un champ, il 
portoit deux ou tfois fois de fuite. 
On ne labouroit pas avec une 
charrue de fer, mais de bois. Fou- 
te la plaine étoit arrofée de fleu- 
ves & d’autres eaux ; de forte qu'à 
cetégard, l'Albanie l'emportoit fur 


499 » 500 5015 502, 503. Plin. L. VI. 
€. 105 Pomp. Mel. L. 11. c. de Scyth. 
Juft. L. XLIL c. 3.Tacit. Annal, E. VI. 
c. 34. Géog. Hit, Eccl. & Civil, par 
D. Vaifl. Tom. IX, pag. 432- 
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le Babylonie & l'Égypte. Ainf ; 
l’herbe étant toujours verte iv 
avoit beaucoup de pâturages. L'air 
Y Étoit auf très-pur & très-fain, 
On ne labouroit jamais la vigne 
entièrement ; & onne la tailloit 
que de 5 en ÿ ans. Deux ans après 
“qu'on Pavoit plantée , elle don- 
* noit du fruit. 

Les habitans , mieux faits. & 
plus grands que les autres hom 
mes ; étoient fimples dans leurs 
mœurs, & ne buvoient qu'avec 
modération. Ils n’ufoient point de 
monnoie | pour l'ordinaire , ne 
fçachant compter au de-là de cent. 
Ts fe contentoient de l'échange de 
leurs marchandifes, Quant aux 
autres chofes néceffaires à la vie, 
‘ils n'en prenoient pas plus de foin, 
Ts ignoroient jufqu’aux poids & 
aux mefures ; ils ne faifoient pas 
plus d'état de ce qui concernoit 
Vart militaire , les affaires civiles 
& Pagriculture. Ils combattoient 
cependant à pied & à cheval. Ils 
menoient, à la guerre , une plus 
grande armée que les Ibériens. 
Car , elle étoit quelquefois de 
foixante mille hommes de pied , 
&t de vingt-deux mille chevaux. 
Telle fut celle avec laquelle ils fe 
battirent contre Pompée. Ils fe 
fervoient de traits & de fleches. 
Ils portoient des cuirafles ; des 
boucliers, des cafques femblables 
à ceux des Ibériens. 

Les Albanoiïs excelloient anff 
à la chafle , ainf que leurs chiens : 
ce qui étoit un effet de l'attention 
qu'ils ÿ donnoient. Leurs Rois 
étoient fupérieurs aûx autres. Cha- 
que peuple , ayant fa langue par- 


ticulière ; avoit auf , dans les 
$ t 
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Commencemens, fon Roi parti. 


L 


culier. Mais dans la fuite ils furent 


tous gouvernés par un feul. Il 
avoit, parmi eux, vingt-fix idiô= 


mes ; parce qu'ils n'avoient pas 
beaucoup de relation les uns avec. 


les autres. Is adoroient le Soleil, 
la Lune ,J upiter ; maisäls avoient 
un refpett fingulier pour la Lune, 
dont le temple étoit auprès de 
lTbérie, On avoit prépolé , à la 
garde de ce temple, un Prêtre, 
qui tenoit le premier ran après 
le Roi, & qui avoit infpeétion 
fur les autres ; & fur tout 


ce qui repardoit la Religion. La 


plüpart remplis denthoufafme , : 


rendoient des oracles. 
étoit faifi d'une plus grande fu- 
reur, erroit {eul dans les forêts. 
Quand on lavoit pris, on le 
lioit avec une chaîne facrée tee 
où le nourrifloit pendant cet- 
te année avec beaucoup de ma- 
gnificence, Enfuite , lorfqu’il étoit 
queftion de facrifier À la Déefle , 
on lamenoit, & après qu'on 
lavoit bien parfumé, on Pégor- 


Fe avec les autres vidimes. 


oici comme fe faifoit le facrifice : 

À À à / 
un Prêtre, tenant la lance facrée 
avec laquelle il étoit permis de 
tuer des hommes pour les facri- 


fices, s’approchoit & perçoit, par 


le côté, le cœur de la victime. 
Cette vidime étant tombée , on 
prétendoit tirer , du cadavre, des 
divinations , que lon annonçoit 
publiquement. Le cadavre étoit . 
après cela, porté en un certain 
lieu , où tout le monde le fouloit 
aux pieds , pour le purifier. Les 
Albanois honoroient beaucoup 14 
vieilleffe | non feulement dans 4 


Celui qui … 
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perfonne de leurs procheë, mais 

‘encore dans celle des étrangers. 
Cependant,ils regardoient comme 

* un crime de prendre foin. des 
morts, ou d'en faire mention, & 
enterroient , avec eux, leur ar- 
gent ; ce qui étoit caufe qu'ils vi- 
Yoient dans la pauvreté , ne pof- 
{édant rien de ce qui avoit appar- 
tenu à leurs peres. 


Les Albanois, au rapport de 


Juftin, {e difoient originaires des 
_ Romains ; de-lä vient que ces 
"peuples , toujours fideles à la mé- 
moire du lieu de leur origine, 


. - appellérent, du nom de freres, les. 


foldats de l’armée Romaine , que 
Pompée conduifoit contre Mi- 
thridate. Mais , felon Tacite , les 
Albañois prétendoient defcendre 
des Fheflaliens , qui accompa- 
gnérent Jafon, lorfqu'après avoir 
enlevé Médée , & en avoir eu des 
enfans., il revint à Colchos, où1l 
trouva le palais & les États du roi 
Æetès vacans. 

L'Albanie eft renfermée dans 

ce qu'on appelle aujourd’hui le 
Schirvan ou Shirvan, province 
de la dépendance des Perfes. 
… ALBANOÏS, Alban, An- 
Gdra , peulples, ainfi appellés du 
pais , ils habitoient. Voyez 
Albanie. 

ALBATRE , A/abafirum, (a) 
A'atGawrpo. On lit dans l'Évan- 
gile de S. Matthieu, que J.C. étant 


à table à Béthanie , dans la mai-. 


fon de Simon le Lépreux , Marie, 
fœur de Marthe & de Lazare, y 
vint & répandit ; fur les pieds du 


Sauveur , un vafe d’Albâtre , plein 


(4) Matth, c. 26, v. 6; 7: 
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d'une huilé de parfum d’un grand 
puix. Ce vale d’Albâtre étoir 
d’une forte de marbre blanc, dans 
lequel on confervoit les liqueurs 


É- 


. précieufes. Pline dit que l’on trou- 


voit cette efpèce de pierre ou de 
marbre dans des carrières, aux 
environs de Thépbes d'Égypte Le 
&t de Damas de Syrie. On les 
façonnoit au rour avec aflez de fa- 
cilité , parce que cette pierre n’é= 
toit pas dure , ni fort caflante. On 
donna aufh le nom d’Albâtre, en 
général , à tous les vafes à mettre 
des liqueurs, de quelque matière 
qu'ils fufflent compofés. 

Il y a même quelques Auteurs 
qui croyent que celui dont il eft 
ici queftion , étoit de verre ; {èn- 
üument qu'ils difent être confirmé 
par ce que dit S. Marc, que la 
femme qui répandoit le parfum fur 
le Sauveur, brifa le vafe d'AIbà- 
tre. On avoit donné au grand 
Conftantin , un vale de verre, 
qu'on dÿfoit être celui dans lequel 
avoit été la liqueur, qui fut répan- 
due fur la tête de J.C. Mais Théo- 
dofe le fit ôter de la place publi- 
que de Conftantinople , &le fit 
metrre dans un heu plus für, & 
plus convenable. On prétend que : 
le nom d’Albâtre marque plutôt 
la forme , que la matière de ce 
vafe. Alabajtrum peut fisnifier un 
vafe qui n’a point d’anfe. Il eft 
certain que ce terme s'emploie, 
en général, pour un vafe à met= 
tre du parfum. 

Les Grecs nommoiïent Albâtre, 
ce dont ils fe fervoient pour foù- 
tenir, ou pour porter quelque 
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chofe ; ce qui n'empêchoit pas 

qu'ils ne donnaflent ce nom aux 

vafes à parfums. C'étoit aufli le 

nom d’une mefure Égyptienne, 
ALBE , Alba , AG : a) 

ville d'Italie , fur la voie Valéria, 


- qui fut fondée 30 ans après celle 
de Lavinium, par Afcagne, fils 


* 


d'Énée,lanrr sr avant J, C. Ce 
Prince ÿ transféra non feulement 
les habitans de Lavinium , mais 


encoretous ceux des autres Latins, 


qu voulurent s’y établir. I] la 
nomma Albe; c'eft-à-dire , blan- 
che; & pour la diftinguer claire- 
ment d’une autre Ville de ce mé- 
me nom , 1l la furnomma Lon- 
gue , à caufe de fa figure. De ces 
deux mots , on en fit un compofé, 
& on l’appella Albe-Longue , ou, 
comme on dit d'ordinaire 
Ja-Longue. 
. Cette Ville fut bâtie auprès 
d’une montagne & d’un lac ; c'eft- 
à-dire , entre l’une & l'autre. 
C'eft ce qui lui fervoit comme de 
rempart & de murailles, & la 
rendoit. plus difficile à prendre. 
Car, la montagne étoit forte & 
hante ; & le lac n'étant pas moins 
profond que large, les Albains 
pouvoient facilement inonder les 
Campagnes d'une auff grande 
quantité d’eau , qu'ils le jugeoient 
à propos, en ouvrant feulement 
lès éclufes. On dit que dans le 
tems qu'on bâtifloit la Ville, il 
arriva un prodige fort étonnant. 
Car, dès qu'on eut érigé un:tem- 
ple avec un fan@uaire, & qu’on 


(a) Strab, pag. 229; 237, 238» 240. 
PHA LI EN LI 3; 
223, 23» 24» dr feg. Dion. Halicarn. 
L, I, c. 15. Roll. Hift, Rom. Tom. I, 


, Albe- 


AT 


euttranfporté les fatues des dieux; 
gene avoit apportées de la 
roade, & qu'il avoit placées à 


… Lavinium, la nuit fuivante, quoi- 


que les portes, fuflent bien fer- 
mées , ces ftatues changérent de 
place , fans qu'il y eût aucune 
ouverture aux murailles , ni au 


toit; &t on les trouva à Lavinium, 


fur leur ancien piedeftal, 


On les apporta , une feconde 


fois , de Lavinium au temple d'Al: 


be , en faifant des prieres & des . 
facrifices propitiatoires ; mais elles 


reétournérent , comme auparavant, 
A * . . 
au même endroit. Les Albains 


_furent long-tems en fufpens far ce 


qu'ils devoient faire, Perfonne ne 
pouvoit {e réloudre , ni à demeu- 
rer à Albe fans les dieux de fes 
peres , …ni à retourner à Lavinium, 
cette ancienne demeure, qu’on 
avoit abandonnée. On prit en- 


fin le parti, qui parut le plus 
convenable à la Religion, & à 


linclination des particuliers. Ce 
fut de laïfler les flatues où 
elles étoient | & de transférer 
quelques habitans d’Albe à La- 
ViniUM, pour y avoir foin du 
culte des dieux. On y envoya 
fix cens hommes avec toutes leurs 
familles, pour fure les onctions 
du culte divin. 

La ville d’Albe étoit environ- 
née de campagnes d’une vue ad= 
mirable, riches en fruits de tonte 


efpèce. Elles ne cédoient en rien 


aux autres campagnes de l'Italie , 


principalement en vin, qu'on ap= 


Pag. 8,9, 87, 100, 101. Mém. de 
l’Acad. des Infcript. & Bell. Lett. Tom, 
IV. pag. 415. Tom. IX. Pag. 10; 11% 


4 Tom, XII. P° 30: Tom, XV. P: 41Se 


& 


Los 


À L | 

#elloit vin d’Albe, qui l'enpor- 
toit, & pour la couleur , & pour 
fi douceur fur tous les autres vins, 
{1 vous en exceptez celui de Fa- 
Ktnes 

Le royaume d'Albe fubffta , 
felon la fupputation de Denys 
d'Halicarnafle , depuis l’arrivée 
d'Énée en Italie, jufqu’à la fon- 
dation de Rome. À peine, com- 
me on l’a vu , l'intervalle entre la 


fondation de Layinium , & celle 
d’Albe, fut-il de 30 ans ; & déjà, 


néanmoins , la puiffanve des La-, 


tins étoit devenue fi confidérable, 
für tout depuis la défaite des Étru- 
tiens, qu'aucun voifin n’ofa les 
attaquer, non pas même après la 
moft d'Énée , ni depuis, pendant 
- la régence de Lavinie , & la mi- 
forité d'Afcagne. Un traité de 
paix avoit fixé les limites des deux 
nations au fleuve Albula, qu’on 
a, depuis, appellé le Tibre. Af- 
cagne laïiffa la couronne à fon fils, 
qui ft nommé Sylvius , parce 
que le hazard l’avoit fait naître 
dans une forêt. Celui-ci eut, pour 
fils, Æneas Sylvius,.pere de Lati- 
fus Sylvius, qui fonda quelques 
colonies , connues fous le nom de 
Vieux-Latins. Tous les rois d’AL 
be portérent le furnom de Syl- 
vius. Après la mort de Latinus, fe 
fuccédérent de pere en fils Alba, 
Atys, Capys, Capetus, & Ti- 
bérinus, 

* Albe étoit le lieu où les Ro- 
mains & les Latins s’afflembloient 
de tout le royaume, pour facrifier 
à Jupiter. Peridant le tems que 
duroit l’affemblée , un jeune hom- 
me des plus qualifiés étoit à la 
tête de la Ville, Dans les com- 
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mentemens , les Albains & les 
Romains vivoient en bonne in- 
tellisgence, comme ayant même 
langue & même origine. Ainñ, 


. quoiqu'ils euflent leur Roï parti- 


culier , ils ne laifloient pas de 
s'allier enfemble. .Ils offroient des 
facrifices communs , & ils avoient 
d'autres droits civils , qui leur 
étoient également communs. Mais 
fous Tullus , roi des Romains, 
Cluilius , diétateur d’Albe , donna 
lieu-à une guerre , qui caufa Îa 
ruine de fa patrie. En eflet, la 
victoire étant demeurée du côté 
du peuple Romain, par la mort 
des trois Curiaces, on y envoya, 
vers le milieu du feptième fiécle, 
avant l'Ére Chrétienne , des lé- 
gions Romaines , pour travailler 
à la deftruétion de la Ville. Elles 
avoient ordre de renverfer les 
murailles de fond en comble , de 
rafer tous les édifices, tant publics 
que particuliers , excepté les tem- 
ples , avec défenfe de maltraiter 
perfonne , ou d'empêcher les par- 
ticulièrs d’emporter , avec eux, 
cé qu'ils jugeroient à propos. 

‘Les foldats , fans écouter, ni 
repréfentations , ni prieres, {e met- 
tent à travailler à [a démolition 
des remparts & des maïfons. Trif- . 
te événement, & unique dans fon 
genre ! Ce n'étoit point ce tumul- 
te & ce défordre qu'on voit dans 
une Ville prife d’aflaut, lorfque 


le Vainqueur, ayant enfoncé les 


portes, ou abattu les murs à éoups 
de bélièrs, ou forcé la citadelle, 
fe répand dans tous les quartiers, 
les armes à la main, les fait re- 
tentir de cris effrayans , & met 
tout à feu & à fang. Un morne 
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filence , caufé par la douleur & le 
défefpoir , regnoit dans toute la 
Ville. Ces malheureux habitans 
oubliant , dans le trouble où ils 
étoient, ce qu'il falloit laifler , & 
ce qu'il falloit emporter , s’adref- 
foient les uns aux autres , hors 

‘état de prendre un parti par 
eux-mêmes , & également inca- 
pables de donner ou de recevoir 
-confeil,. Tantôt, ils demeuroient 
comme immobiles à la porte de 
leurs maifons, qu'ils ne pou- 
voient fe réfoudre de quitter ; tan- 
tôt, ils les parcouroient tout hors 
d'eux-mêmes , fans autre deffein 
que de les voir pour la dernière 
fois. 

Mais lorfqu'ils fe virent preflés, 
par les foldats, de fortir, qu'ils 
entendoient déjà , des extré- 
mütés de la Ville , le bruit des 
édifices qu'on abattoit, & que la 
poufhière , excitée de différens 
côtés, couvroit tout, comme d’un 
nuage épais , ils fe mirent à em- 
porter à la hâte tout ce qu'ils 
purent ; abandonnant, avec 
üne douleur infinie , leurs dieux 
Pénates, & les lieux où ils étoient 
nés, & où ils avoient été élevés: 
Une longue file de Citoyens, 
pleurans & gémiflans, remplifloit 
les rues. La vue mutuelle de leurs 
maux, par un fentiment naturel 
de compafhon, faifoit couler leurs 
larmes avec plus d’abondance. On 
entendoït des cris & des plaintes 
lamentables, fur tout de la part 
des femmes , lorfque paflant de- 
vant les temples,elles les yoyoient 
environnés de {oldats, & laif- 
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foient leuts dieux , en quelque 
forte , afhégés & captifs. Quand 
ils furent tous fortis, les {oldats 
Romains raférent tous les édifices, 
tant publics que particuliers , à 
l'exception des temples, qu'ils 
avoient eu ordre d’épargner. Ainfi 
l'ouvrage, de près de $00 ans 
qu'avoit duré Albe , depuis fa 
fondation , fut ruiné &'entière- 
ment détruit en une heure, 

Rome , par cette ruine d’Albe, 
prit des accroïflemens confidéra- 
bles. Le nombre des Citoyens 
trouva doublé. C'eft alors que le 
mont Cœlius fut renfermé dans 
l'enceinte de la Ville. Les princi- 
paux des Albains furent admis au 
rang des familles Patriciennes, & 
remplirent les places, qui pou- 
voient vaquer dans le Sénat. Ce- 
pendant, on releva bientôt les 
murs de cette Ville, forte par fon 
afhiette. Les Romains, à caufe de 
fa fituation avantageufe, la repardé- 
rent comme un lieu de fûreté, où 
ils envoyoient ceux d’entre les 
captifs, qu'ils vouloient conferver. 
… C’eft aujourd’hui Albano dans 
la campagñe de Rome. On re- 
marque, toutefois, que la ville 
moderne d’Albano n'eft pas pré- 
cifément au même endroit, où 
étoit Albe-la-Longue , mais vers 
le feptentrion, près de Caftel. 
Gandolphe ; au lieu où étoit au- 
trefois cette maifon de campagne, 
auprès de laquelle l'empereur Do- 
mitien avoit fait bâtir un amphi- 
théatre, dont il refte encore quel- 
ques ruines. 


ALBE , Alba ; Aa, (a) 


(a) Tic: Liv. L. X.c. c. 1,.Plin, L, IL, c, 5, Cart, de l'Ital, par, M. d'Anvill. 
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autre ville d'Italie , dans le païs 
des Éques, felon Tite-Live. Mais 
c'eft une erreur dans cet Hifto- 
rien. Tout le monde convient 
que cette Ville étoit dans le pais 
des Marfes. Les Romains y en- 
voyérent , l'an 302 avant J.C., 
une colonie de fix mile hommes, 
On appelloit {es habitans 4/pen- 
fes, pour les diftinguer de ceux 
d'Albe-la-Longue , qui fe nom- 
moient Alban. Cette Ville étoit 
fitiée anprès du lac Fucinum,; 
d'où vient quelle eft qualifiée 
Alba Fucentis , far des Infcrip- 
tions. C’eft à préfent Albi, dans 

l'Abruzze ultérieure. | 
ALBE, Alba, (a) étroit la 
Capitale des Helviens , peuples 
de la Gaule Celtique, dans la 
Narbonnoiïfe, & le se de l'Évé- 
hé, qui depuis a êté transféré 
à Viviers. La tradition veut que la 
ville d’Albe ne fut pas au même 
heu où eft à préfent Aps,où Alps, 
flon d’autres , mais à quelques 
pas plus loin , & au de-là d'un 
torrent , qui paile au pied du 
village, Ce qui confirme cette 
opimon,, eft le grand nombre de 
reftes d'Antiquités qu’on y voit; 
des morceaux d’aqueducs , des 
débris de bâtimens antiques, de 
thermes , des quaïtiers de mo- 
faique, des colomnes de marbre, 
des frifes | &c. On appelle ce 
quartier À, le Palais. On y trou- 
ve une infinité de médailles de 
toute grandeur, de tout métal, 

& de tout âge. 
On donne une fort grande éten. 


(2) Pins LIL &, 4 L. XIV.c 


Tom. II. 
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due à cette ancienne Ville, & l’on 
prétend qu'on y en voit encore 
des murailles, Si cela étoit, elle 
auroit eu plus d'une lieue de lon- 
gueur ; ce qui ne paroit pas vrai, 
d'autant plus, que ce n’eft princi- 
palement qu'au quartier appellé 
le Palais, qu’on trouve tous ces 
débris de quartiers de marbre, 
de briques, &c. 

Albe, on Alps, ainfi qu’elle 
fe nomme aujourd’hui , n’eft qu’un 
petit village du Vivarais, à trois 
lieues de Viviers, qui a titre de 
Baronie, & qui donne , en cette 
qualité, entrée à fon Seigneur, 
aux États de la Province. 

Ïl y a eu un nombre de Villes; 
fituées en divers pais, & même 
quelques Rivières, qui ont porté 
le nom d’Albe. On en trouvera 
là defcription dans le Di&tionnaire 
Géographique de la Martinière. 

ALBE , [la Vallée d], Falls 
Albana. (b) L'an 291 de Rome, 
les Herniques & les Latins, tou= 
chés de compañhon pour les Ro- 
mains, & honteux d’avoir laiflé 
pafler leurs ennemis communs, 
les ques & les Volfques, lorf- 
qu'ils alloient attaquer. Rome, 
unrent leurs forces ; & pour ne 
point abandonner de fi fideles 
alliés, dans l'état déplorable où 
ils étoient réduits , ils partirent 
pour aller à leur fecours. Mais, 
n'ayant point rencontré les enne- 
mis aux environs de Rome, ils 
les fuivirent à la pifte , & les 
ayant joints dans la Vallée d’AI- 
be, où ils étoient defcendus , en: 


Inferip, & Bell. Lettr. Tom, VI. pag. 
Ptolem. L. IH, c. 10. Not, de la Gaul. {235 
par M, d'Anville,. Mém, de l’Acad, des 


» 236. 
(6) Tin, Liv, L. HE. c, 7. 
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fortant du terrioire de Tufcule, 
ils leur livrérent une bataille, dont 
le fuccès ne répondit pas à la f- 
délité , qui les faifoit combattre. 
pour le falut des alliés. [ls y 
perdirent autant de monde par les 
armes de leurs ennemis, qu'il en 
périt à Rome, par la violence 
de la pefte. 

ALBE [ le Mont ], Mons 
Albanus. (a) Cette montagne, 
fituée dans l'Italie, eft fort céle- 
bre. Après la défaite des Sabins, 
on vint annoncer à fullus, roi 
des Romains, ainfi qu'aux Séna- 
teurs , qu'il avoit plu des pierres, 
far le Mont Albe. Comme on 
avoit peine à croire ce prodig 
on envoya des gens fur les lieux, 
pour examiner la chofe de près. 
Ceux, qui furent chargés de ce 
{oin, virent en effet tomb?r du 
ciel , une grande quañtité de pier- 
res, aflez femblables à ces gros 
morceaux de gréle, qui tombent 
quelquefois fur la tèrre, & qui 
ont êté formés de plufieurs petits, 
qu'un vent froid à réunis Êt con- 
denfés. Lis crurent même entendre, 
du fommet de la montagne, une 
voix, qui ordonnoit aux Albains 
de frire des facnifices, felon les. 
cérémonies pratiquées de tout 
tems à Albe, leur reprochant 
davoit. abandonné leurs dieux 
avec leur patrie, & d'avoir, où 
adopté ceux des Romains, ou 
renoncé à toute religion, comme, 
pour fe venger de leur mauvaïfe 
fortune. Le même prodige en- 
gagea aufi.les Romains à faire 

(a) Tit. Liv EL. I. c. 31. Strab, pag, 
237,240. Plin. L, IN, c.$, L. RIM. 


K, 20. Mém, de PAçad, des Inferiprs œ 1: 
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des prières publiques, pendant. : 
neuf jours, foit qu'ils en euflent 
été avertis par la même voix, 
comme quelques-uns le rappor- 
tent , foit que les Arufpices leur 
euffent donné ce confeil. Ce qu'il 
y a de certain, c’eft que les Ro. 
mains confervérent depuis cet ufa- 
ge ;. & qu'ils n'ont jamais manqué 
de faire cette efpèce de neuvaine , 
toutes les fois que le même pro- 
dige eft arrivé. : 

Les circonftances, rapportées 
par Lite- Live, fmblent, felon 
M. Fréret, aflurer la vérité du 
fait, d'une manière inconteftable; . 
& il s'eft répété, tant de fois ; 
aux environs du même Mont 
Albe , quil neft guere pofhble 
de le revoquer en doute, fl neft 
pas mème bien difhale, continue 
M. Fréret,d’en déterminer la caufe 
phyfque, puifqu'en peut fuppo= 
er, avec beaucoup de vraifem= 
blance , qu'il y a eu, dans les pre. 
miers tems , un Volcan fur le 
Mont Albe. On fçait que c’eft un 
effet des Volcans de jetter des 
pierres & de la cendre dans Pair, 
qui, retombant enfinte fur terre, 
peuvent être pres , par lé peuple 
groifiér , pour une pluè prodi- 
gieufe. M. Fréret donne plufeurs 
preuves de fa conjetture , que le 
Mont Albe fut autrefois un Vol- 
can. On les trouve détaillées au 
quatrième volume des Mémoires 


_de l’Académie des Infcriptions & 


Belles Lettres. a 
C'étoit fur cette montagne que 
l’on-célébroit eertains jeux, qui 


Bell,- Lett. Tom, IV, pag: 414 Tom 


XIH,»pag.. 346, - 
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à s’appelloient Quinquatries, & qui 
1e renouvelloient tous les ans, Ce 
fut Domitien qui les inflitua en 
l'honneur de Minerve. Aux chaf- 
{ès extraordinaires & aux fpeta- 
- cles, dont ce Prince les embellit , 
il joignit encore des combats de 
 Poëtes & d'Orateurs, Stace », qui 
avoit eu la mortification de voir 
tomber fi Thébaïde aux jeux 
Capitolins ,, fut, pour diverfes 
autres piéces de fa compoñrion , 
couronné cinq fois aux Quiaqna- 
tries. Le même Poëte nous ap- 
, Prend qu'il y avoit plufieurs prix 
de Poëñe. La couronne de celui 
qui obtenoit le premier, étoit 
ornée de bandelettes & de feuilles 
d'or. Il n’y avoit, pour le fecond 
pUX , qu’une fmple couronne 
: d'olivier. : 
- Le Mont Albe, felon Strabon ; 
étoit fapérieur , pour Ja hauteur, 
au bois facré de Diane, quin’en 
Étoit pas éloigné, quoique les ar- 
Pres futlenr fort hauts & aflez 
droits, fl Y avoit anfh un lac 
beaucoup plus grand que celui de 
Diane, On révéroit cette mon- 
fagne comme une montagne {a- 
ciée, parce que le tonnerre 
tombait fouvent, Æt quand un 
général Romain avoit vaincu les 
Ennemis de la patrie, & qu'on re- 
fufoit, à Rome ; de lui décerner 
ls honneurs du trlomphe , pré- 
endant que la vidoire n'éroic pas 
complette, if alloit triompher an 
Mont Abe. On attribue, à Pa- 
pirius” Maflon , l'onipine de cette 
coûtume 
voulut tüompher des Cortes. 


> Qu'il établit, lorfqu'il 


AE 1 
On connoit , aujourd’hui , È 
Mont Albe fous le nom de Mont 
Albano. es 
ALBE [ le Lac d’], Zacus 
Albanus. (a) Ce Lac n’eft ‘pas 
moins célebre que le Mont Albe, 
où 1l f trouvoit. En effet, {ons 
le” regne d’Alladins , onzième roi 
de la ville d'Albe, il arriva un 
tremblement de terre , Qui aug= 
imenta l'étendue du Lac d'Albe, 
&enploutit une partie de la Ville, 
& même le palais du roi Alla- 
dus, avec la perfonne de ce Prin- 
ce &t fa famille, Denys d'Hälicar- 
nafle aflure que, de fon tems = 
quand les eaux du Lac d'Albe 
étoient bafles, on voyoit encore 
les rimes de ce palais. I] eft vrai 
que cet Auteur aftribue cette inon- 
dation à un orage .@& non pas à 
una tremblement & ee 
-On a vu quelquefois Pear dur. 
Lac d’Albe croître tout d’un coup, 
& s'élever à une hauteur confidé- 
rable, fans aucune pluie précé- 
dente ; & fans aucune autre caufe 
apparente. C'ert - ce Gi arriva 
pendant le fiége de Veios: événe- 
inent qui fut confidéré comme un 
prodige, êt qui effraya fi fort les 
Romans, que commeils étoient 
£n guerre avec les Tofcans, les 
{enls qui s'entendifient , en [tale 
dans. la fcience des Angures, on 
envoya, à Delphes , confulter 
Apollon:; & le dieu répondit, 


in 
4 


comine avoit fait un facrificateur 


Veien., qu'il: falloir faire écouler 


Jean de ce Lac”, fur les campa-. 


gnes voifines , mais deforte gwelle 
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_sévaporût toute, fans qu'elle pût 


(2) Mém, de l'Acad, des Infcrip. & gel. Lett, Ton, IV, p. 41554163 417 
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_ s’écouler jufqu'à la mer. Cette ré- 
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ponfe n'avoit rien de fort extraor- 
dinaire , pufque cétoit lufage 
auquel. on employoit ordinaire- 
ment ces eaux, dont les habitans 
fe fervoient pour arrofer leurs ter= 
res plus bales que ce Lac , qui 
étoit à mi-côte & très-profond. 

- On peut obierver ici , en 
paflant, que, dans prefque toutes 
les réponfes des Angures & des 
Devins, id n'y avoit rien qui s'é- 
levât au-deflus de l’art conjec- 
tural , & même d'un art con- 
jedural, qui n’avoit aucun prin- 
cipe contant, comme Cicéron le 
leur reproche. Pour revenir à 
l'augmentation fubite & fans cau- 
fe apparente des eaux du Lac 
d'Albe , on peut en affigner deux 
caufes, quiduppofent, l’une êt 
Pautre,des Rfimentations intérien- 
res dans les entrailles de la mon- 
tagne , & par conféquent le foyer 


- d'un Volcan, 1.9 Le terrein, qui 


eft fous ce Lac, peut avoir été 
foulevé par un tremblement ; ce 
qui aura fait remonter les eaux. 
2.° Les conduits fonterreins par 
lefquels doivent s'écouler les eaux 
de ce Lac, qui sont aucune iflue 
apparente , peuvent avoir été 
comblés par l'affailement des 
terres , ou par le foulévement de 
leur fol ; &tles eaux, non feule- 
ment, ne s'écoulant plus par ces 


conduits, mais celles qui lesrem- * 


pliffoient , ayant été contraintes 
de refluer dans le Lac, fes eaux 
auront dû s'élever fnbitement à 
une hauteur extraordinaire, 


(a) Cicer. Philip. 13: c. 350. Crév. 


hit, des Emp, Tom: 1V, p; 425 » 422, 


a LE 
On appélle préfentement c&- 
Lac le Lac Albano. | 

ALBE , Albanum, (a) nom 
d'une maifon de campagne, de 
Cn. Pompée. Cicéron en fait 
mention dans fa trerzième Phi 
Hppique. _ 

Ïl s'y forma, avec Îe tems, une 
Ville qui fut aflez confidérable, 
Elle donna la naiflance à Pertinax, 
qui fut Empereur ; après Com- 


- mode. Îl ne fembloit pas né pour 


une ft haute fortune. Fils d’un 
affranchi ,- qui exerçoit une pro 
feflion méchanique dans fa patrie, 
& qui lui laïfla , pour principal 
patrimoine, une éducation honnè= 
te, il tint d’abord école, & don 
na des leçons de Grammaire. Un 
emploi fi borné ne fatisfaifant pas 
fon ambition, il pritle parti des 
armes, & 1} obtint une compa- 


gnie, par le crédit de Lollianus 


Âvitus, patron de fon pere, Il 
fervit, en Syrie, fous le regne de 
Tite Antonin, & dans la guerre 


contre les Parthes, fous les ordres 


de L.Vérus; & il s’acquit la répu- 
tation de brave & habile officier, 
Il s'éleva ainfi par dégrés jufqu'à 
la puiflance fouveraine, 
Cette Ville eft , aujourd’hui, 
beaucoup moins confidérable , 
qu'elle n’étoit autrefois, On la 
voit fur la rivière de Tanaro dans 
le Mont Ferrat. - | 
ALBÉDIUS [ Sext. |, Sex. 
Albedius. (b) Cicéron , en par 
lant de cet Albédins, dans fa trei- 
zième Philippique, dit qu'il ne le 
connoïoit pas ; mais que cepen- 


| (6) Cicer, Philip, 13: € 366% 


AE 

dant il mavoit trouvé perfonne 
d’aflez médifant, pour ne pas le 
juger digne du confeil d'Antoine. 
ALBINGAUNE , Abingau- 
num, (a) ville maritime de Li- 
gurie, dans la Gauie Cifalpine. 
Ce fut dans cette Ville que les 
Othoniens , ou ceux da parti 
d'Othon, fe retirérent, l'an de 
Rome 821, après avoir défait les 
troupes de Vitellius. Proculus , 
qui en étoit natif, avoit hérité 
de fes peres , le goût pour le bri- 
gandage , dans lequel il s’enrichit 
beaucoup. Il avoit un fils, nom- 
mé Hérennianus ; & c’eft appa- 
reminent par ce fils que fe per- 
pétua fa poftérité, qui fubfifta 
honorablement à Albingaune , 
Mais dans un état modefte & tout 
différent de celui de fes Auteurs , 
aufh défabufée des projets témé- 
raires de grandeur , qu'éloignée 
du métier de brigands. Se 
. C'eft à préfent Albengua , dans 
- État de Gènes. On dit qu'on y 
Voit encore des veftiges de tours, 
bâties autrefois par des capitaines 

de vaiffeaux. . 
ALBINGAUNIENS, Æhin- 
gauni ; (b) peuples de la Gaule 
Cifalpine, compris au nombre de 
ceux,qu'on appelloit Liguriens. ls 
pos le nom de la ville d’AI- 
ingaune , fituée vers le bord de 
la mer, aujourd’hui le Golfe de 
Gênes. Aünfi, leur territoire devoit 
s'étendre au de-là des limites, qui 
fÉparent, à préfent, la France de 


(a) Tacit, Hifl. LE. crc. Crév. 
hift, des Emp, Tom, VI, pag, der 
(4) Pomp. Mel, L. IT. c; de Ital, Strab. 


pag. 202. Tit. Liv. L, KXIX, c, s. Eacit. Ep ge 
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Ptalie , & faifoit partie du pais 

que pofléde , de nos jours , la 

république de Gènes. Joyez Li- 
urIens, 

-ALBINOVANUS FP, |, (c)- 
P. Albinovanus. I] étoit contem- 
porain de Cicéron , & lun des 
Pontifes du fecond rang. Il opina 
en faveur de cet Orateur, lorfqu’il 
demandoit qu’on lui rendit {a mai- 
fon , qui lui avoit été enlevée 
pendant fon exil. C’eft Cicéron 
lui-même qui nous inftruit de ce 
fut, dans fa harangue fur les ré- 
ponfes des Arufpices. Ailleurs , 
c'eit-à-dire |, dans fa harangue 
contre. Vatimius, il nomme un 
Albinovanus. Je ne fçais fi c’eit 
le même que cet autre. 
= ALBINOVANUS FCersus],. 
Celfus Albinovanus, (d) C'étoit 
le fecrétaire & l’ami de Néron. 
Horace lui a adreflé une épitre , 
qui eft la huitième du premier li- 
vre. Comme c’étoit l'ami de ce 
Poëte, il nous apprend, dans une 
autre épitre , qu'il lui donnoit des 
avertiflemens , qui confiftoient, 
en ce quil devoit tirer de fon 
propre. fonds, & ne-point faire 
trop d'ufage dés écrits, qui avoient 
mérité une place dans le temple 
d'Apollon ; de peur, ajoûte Ho- 
face, que, fi tout à coup les 
oïfeaux : venoient à redemander 
leurs plumes ; la corneille, dé- 
pouillée de fes couleurs d'em- 
prunt, ne devint la rifée des fpec- 
tateurs ; c’eft-à-dire, que Ceifus. 


(c)-Cicer, Orat. de Arufp. refponf. C« 
10, in Varime C1, 2 
(4) Horar, LI, Epiff, 3, v. 15. @ fear 
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Albinoyanus prenoit, de côté & 
d'autre, de quoi compofer fes où- 
vrages. : 
Certains croyent que ce Celfus 
‘Albinovanus eft le même que ce 
Poëte, dont parle Ovide, qui 
Fappellé Divin, dans la dernière 
de fes élésies De Ponto. Il avoit 
écrit des épigrammes , le voyage 
- de mer de Germameus & quet- 
ques autres piéces ; mais ilne nous 
refte plus de lui, qu'une élégie 
. à Livie ; femme d’ Auguite ; {ur 
la mort de Drufus , & une autre 
far la mort de Mécène, que quel- 
ques “Chtiques prétendent n'être 
pas d Aaointe païce qu ele 
eft plus foiple de BE prémière, 
Ovide lui à adrefé une de fes élé- 
gies. C'eft le dixième du même 
livre. - - 
ALBINUS Ë É. , An. 
nus, (a)futcréé To du peu- 
pie, l'an 492 avant I. C. Ce ft 
lorique le peuple , après s'être 
tiré fur le Mont facré, revint 
Rome, par les confeils de He 
ain. Apr a. On donna, pour 
Collégue à àL. Albinus » 1 Dons. 
Ces deux Tribuns > ürés du! -peu- 
ple, “ainfi qu'on en étoit convenu, 
en traitant de la paix , + donne- 
rent eux-mêmes trois “Collégues, x 
parmi lefquels on comptoit ice, 
nius, qui avoit été le chef de la. 
édition populaire, On ne.con- 
vient pas du nom des deux autres: 


ALBINUS FL. ], Z. Albinus. 


(2) Cet Albinus h ae Fa pee 


(2) Tir. Liv. L, Je c. 22. 
(b): Tir, Live LV, c. 40: 
Rom. Tom. If, p. 58: Mém. de:l’Acad. 


des Infcript, & Bell, Lett, Tom. IV, page. 
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“AD ee 
l'an de Rome 365. Comme fe 
Prêtre de Romulus & les Vierges 
Veftales, après là prife de Rome, 
par les Cadois ; emportoient, fur 
leurs épaules, les dieux des Ro- 
nains, & Qu Pis Le ent par R 
tue & für le pont de re , qui 
conduifoient au Janieule, L: Al- 


- binus, qui emmenoit, fur un Cha- 


riot, fa femme & enfans, at 
mb de la foule qu’on ne pou- 
voit employer à à la puerre, ap= 
perçut ce Prètre & ces Veftales 
dans _Féquipage qu'on vient de 
maïquer. Cet homme confervant 
encore , dans un fi grand renver- 
fenrent,, le refpect, qui eft dû aux 
chofes faites » Crut quil fe ren- 
droit coupable d'un facrilése , fi, 
tandis qu'il étoit à fon aile avec 
les fiens fur un char, il lailoit, à 
pied, des perfonnes. f refpetla- 
bles”, chargées des dieux de 4 
patrie. Ainfi , ayant fait defcen— 
dre , fa femme &c fes enfans , il 
mit les Vierges: facrées &c leurs 
ftatuès dans fa voiture, & Ies con- 
duifit à Cére, où elles avoient 
deffein de fe rendre. — Æ 

ALBINUS [ME À M. Albinus. 
(c) “1 fut créé Tribu du peuple; 
376 ans avant J, C. On en créa 
alors fx, trois d'entre les Patri= 
ciens , & trois d'entre le Peuples 
M. Albinus fe qu nombre des 
derniers, 

ALBINUS Sr. Posrumius], 
Sp. Pofumius. Albinus. (dy fut 
élevé à la dignité Confulare, 1 16 


.. Tit. Liv, Fe NL Cr. 30: e) 

- (d) Sall. de Bell: Jugurth, cap. 35 
dr feg. Crév. hift, Rom. Le V,  PAB 
326: oJe | 
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ans avant J. C. Comme le dépar- 
: tement de la Numidie lui etoit 

chu, il fouhaitoit que da guerre 
fe rallumât dans cette Province. 
"C'efl-pourquoi il confeilla à Maf- 
fiva., fils de Gülufla, & petit-fils 
de Mafmiffa, qui s'étoit déclaré 
ouvertement contre Jugurtha, de 
“demander le royaume de ce Prin. 
ce. Celui-ci Payant fu, fit égor- 
gèr Mafiva au miliea de Roine. 
Ce meurtre donna lien à Jugurtha 
de fortir de cette Ville , & la 


guerre recommença , felon les 


defirs d’Albinus. 

Ce Conful, qui devoit revenir, 
à Rome, préfider à l’éedion des 
Maoiftrats de l’année fuivante , 
fe hâta de paffer en Afrique pour 
términer promptement la guerre’, 
Où par la voie des armes , où par 
un traité, on de quelque autre 
manière. Mais Jugurtha, de fon 


côté, attendant tout du bénéfice 


du tems, ne cherchoit qu'à la 
traîner en longueur. Tantôtil pro 
mettoit de fe rendre , puis il té- 
Moignoit de la défiance. Il fuyoit 
quelquefois devant les Romains: 
une autrefois, pour ne point dé- 
Couragér fon armée, il les prefloit 
vivement, Ainf par les délais & 
cette lente alternative de né gocia- 
tion & de guerre , il jouoit le Con: 
ful , & éludoit tous fes efforts. 
SOit nonchalance ; foit connivence 
À car il en füt fonpconné }, Albi: 
nus réuffhit fort mal, L’approche 
du tems des éléGions Pobligeant 
de retourner à Rome, il lala, 
Pour commander l’armée, {onfre- 


re Aulus, enqualité-dePropréteur. ». 


SR ; 


Jugurtha «en ent encore meilleur 
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marché que du Confül ; car, il le 


_Contraionit d'accepter des condi- 


tions auf dures qu'ignominieufes, 

Albinus, craignant qu'on ne de 
rendit refponfable de la conduite 
de fon frere, propofa-au Sénat. 
de dékibérer fur le traité qui ve- 
not d’être conclu, Ï1-fut déclaré 
nul, comme ayant été fait fans 
Pautorité du Sénat & du peüple. 
Le Conful, n'ayant pa emmener 
avec lui les leyées qu'il avoit far 
tes, parce que les-Tribuns Sy 
“6ppoférent, ne laïffa pas de partir 
pour. l'Afrique. Son armée , en 
“Exécution du'traité, éfoit fortie 
“de Nümidie, Il la trouva dans un 
tel défordre &'un tel dérange- 


nent, caufés par la licence qui y 


repnoit, qu'il n’ofa la mener con- 
tre Jügurtha, quoiqu'il le défirèt 


fort:, ‘pour repatet la honte du 


traité conclu par fen frere. À Ro- 
me, cependant, On nomma des 
GCommifaires pour” l'eramen de. 
cette aftare, (Mrâtre Conlulaires 
furent condamnés; & Albinus fut 
de ‘cenombre La -pene qu'on ln 
Ampofa, ce fur Fexil "Eur reme 
placé dans le gouvernement dé là 
Nurnidie par Q. Métellus, du’on: 


avoit norme Conful se 

- AEBINUS FC:};, C. Ælbinus, 
(a) Sénateur, beau-pere de P. 
Sextius, pour léquel Cicéron pro- 
nonça üun difcours, Ceft, fans 
donite ; le mêmeé:qui fut Conful 
avec M. Antoine, Quoiqu'il en. 
foit  C. Albinus étoit un homme 
très-confidérable, au témoignage 
du même Cicéron, qui écrivit, en 
fa faveur, une-lettre à M, Rate 


lius , pour le prier dé ne pas tous 


(e) Cicer, Orat, pro P, Sext, c, . ad Quir. poft edit, c. 8, Epift, ad Rüdil 
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cher à fes terres, dans le partage 

_ auquel Céfar l'avoit prépoié. 
ne (a) 


gouverneur de Judée , fous l'em- 


pire de Néron, fuccéda à Feftus, - 


lan 60 de J. C. Lorfqu'il alloit 
prendre pofleffion de fon gouvet- 
nement, ayant {çu qu'Ananias le 
jeune , grand-Prêtre ; avoit fait 
lapider S. Jacques, que le Texte 
facré nomme frere du Seigneur, 
pour lors évêque de Jérufalem, 
3l écrivit ayec menaces au grand- 
Prêtre, que cet attentat fit dépo- 
fer trois mois après. La Judée 
étoit remplie d’un nombre de fcé- 
Aérats, qui la défoloient. Albinus 
nourrit leur audace par l'impunité. 
Baflement & indignement avide, 
31 vendoit la fûreté publique à prix 
d'argent. Ceux qui étoient arrêtés 
& mis dans les prifons pour caufe 


de. brigandages ,… obtenoïent 


moyennant les -préfens ;: qu'ils 
avoient foin de lui faire, leur élar- 
giflement , & nul n’étoit criminel 
que celui qui n’avoit rien à don- 
mer. ÎLvendoit aux factieux la li- 
-cence de toutofer; & fes officiers, 
imitant fon exemple, tiroient des 
petits les contributions que les 
puiffans payoïient au gouverneur. 
IL fe forma ainfi plufieurs bandes 
de brigands, qui, rangées chacu- 
ne fous din hes , EXerçoient impu- 
nément toutes fortes de violences. 
Lorfqu’Albinus fut que Florus 
étoit nommé pour lui fuccéder, en 
l'année 65 , il jugea tous les cri- 
minels enfermés dans les prifons 
de Jérufalem. Il condamna à mort 


(a) Jofeph. de Antiq. Judaïc. p. 698 , 
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les plus coupables ; maïsil fe con 
tenta de punit la plus grande par-. 
tiè par quelque amende. Florus 
le fit recretter 
ALBINUS [Eucervs], Zuceins 
Albinus ,(b) avoit obtenu, de Né- 
ron, le gouvernement de la Mau- 
étanie Céfarienne , auquel Galba 
avoit ajoûté depuis celui de la Tin- 
itane ; ce qui lerendoit fort confi- 
dérable. Caril avoit, fous foncom- 
mandement, dix-huit cohortes , 
cinq régimens de cavalerie, fans 
compter. une grande multitude de 
Maures , qui , pour être accoûtu- 
més à vivre de brigandages , n’en 
étoient que plus propres à la 
guerre. Cet Albinus s'étoit décla- 
ré pour Othon après le meurtre . 
de Galba. Et dès lors ne fe con- 
tentant pas de commander dans 
l'Afrique , il afpiroit à y joindre 
lEfpagne , qui n’en eft féparée 
que par un petit détroit. Cluvius - 
Rufus qui la gouvernoit ; craignant 
l'ambition d’Albinus , ft avancer 
Ja dixième légion jufqu'au bord de 
la mer, fafant mine de voulo 
pafler en Afrique ; mais il avoit 
envoyé devant lui quelques Cen- 
turions , comme pour difpofer les 
Maures à reconnoître Vitellius, - 
Îls en vinrent aifément à bout, 
aidés de Ja réputation des armées 
de (rermanie , connues dans tou- 
tes les Provinces ; outre que le 
bruit s’étoit répandu qu'Albinus , 
méprifant le titre de gouverneur, 
avoit pris celui de Roi, & fe fai- 
{oït appeller Juba.Ainfi les efprits 
ayant promptement. changé de 


699. Crév. hift, des Emp, Tom, II, pag. | Grév. hift, des Emp, Tom, HI, pag. 
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Pas. 56, 57, 59, & faire, 
FAad. des Inferip. & BE, Let, Tom,{pag. 18, 
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difpoñition, Afinius Pollion, co- 
lonel d’un régiment de cavalerie, 
&t des plus intimes amis d'Albi- 
nus, fut maflacré avec Feflus & 


 Scipion , tous deux Préfets des 


cohortes. Albinus lui-même s’é- 
tant approché de la mer, dans le 
defféin de pafler de la Tingitane 
dans la Maurétanie Céfarienne, fut 
égorgé ; & un momentaprès, fa 
femme s'étant préfentée aux meur- 
triers, reçut le même traitement 
que fon mari. C'eft ce qui fe paffa, 
Van de Rome 82r. 

ALBINUS F Décimus CLo- 
DIUS |, Decimus Clodius Albi- 
us ; (a) étoit né à Adruméte en 


Afrique, vers le milieu du dé 


teame fécle de l’'Ére Chrétienne. Il 
eut, pour pere, Ceionius Poftu- 
mus , ou Poftumius, homme de. 


mœurs vertueufes , mais fort peu 
accomodé des biens de la fortune, 
Il fut nommé Albinus » parce 
qu'en. venant au monde il-étoit 
plus blanc, que ne le font d'or- 
dinaire les enfans en naïffant. Les 


Roms que portoit fon pere , & le 


fien lui donnérent lieu de £e dire 
Hlu de la famille Ceionia , qui 
avoit produit Vérus Céfar , & 
l'empereur Vérus , collégue de 
Marc-Auréle, & même de l’an- 
cienne maïfon des Poflumius Al- 
binus, illuftres dès le tems de la 
République. Il eft conftant qu'il 
pañloit pour être d’une naiflance 
diflingnée ; mais , dans le tems 
où 1 vivoit, il n'étoit pas befoin, 
pour être regardé comme fort no- 
ble, de remonter bien haut ; parce 


CG) Crév. Rif. des Emp. Tom. -V. 
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qu'il ne reftoit prefque plus d’an- 
cienne noblefle dans Rome, 

Albinus fut inftruit dans les 
lettres Grecques & Latines; &c 
il n’y fit pas de grands progrès. 
Son goût , dès l'enfance, fut dé- 
cidé pour les armes. Cependant, 
l’Auteur de fa vie cite deux écrits 
de lui ; lun fur l'agriculture qu'Al- 
binus, dit-on, entendoit parfai- 
tement ; l’autre étoit un recueil 
de contes Miléfiens, ouvrage li- 
centieux , & aflorti aux mœurs de 
PAuteur , qui étoit tout à fait 
adonné à la débauche des fem- 
mes.fl aima paflionnément la guer- 
re , & nul vers de Virgile ne lui 
plat autant que celui-ci: 


Arma amens capio, nec fat rationis 
‘in armis, 


» Je prends les armes tout hors 
» de moi; & la fureur, plutôt 
» que la raïifon , gouverne mes 
» armes. « Il ae aflez bien 
dans cet exercice, & mérita l’ef- 
time des Antonins. S'étant élevé 
par dégrés , il commandoit les 
troupes de Bithynie, lors de la 
révolte d'Avidius Caffius , contre 
Marc-Auréle. En cette importan- 
te occafion, Albinus fe montra f- 
dele à fon Prince , & il empécha 
que la contagion du mal ne s’é- 
tendit, & ne gagnât l’'Afie entiè- 
re. Sous Commode, il fe fignala 
dans_ des combats contre les Bar- 
bares, & fur le Danube, &fur 
le Rhin; & enfin, il fut chargé du 
commandement des légions de la 
grande Bretagne. Rs 


LE pag. 212, 214,215. Tom, IX: page 


Mém, de|120, Tom, XII. pag. 416, Tom, XX, 
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Cet emploi, quine fe donnait 
guere qu'à des Confalaires , mar- 
que quil devoit avoir été alors 
Conful. H paroït qu'il ft le che- 
min de la Magiitrature civile un 
peu tard, mais rapidement. On 
Je difpenfa de la Quefture.Ilne fat 
Édile que dix jours , parce qu'il 
fallut l'envoyer à l'armée. Sa Pré- 
ture fut illuftrée par les jeux & 
les combats que Commode don- 
na, pour lui, au peuple. On ne 
peut aflurer en quelle année il géra 
le Confulat; mais la. fuite des 
faits conduit à croire que ce fut 
fous quelqu'une des dernières 
années de Commode. Pendant 
qu'il gouvernoit la grande Breta- 
gne, il reçut de Commode , fi 
nous en croyons Capitolin , une 
faveur bien finoulièré, Cet Empe- 
reur lui écrivit, de fa propre mäin, 
une lettre , par laquelle il lui per- 
mettoit , fuppofé que la néceflité 
l'exiget, de prendre la pourpre 
& le nom de Céfar. Capitolin 
rapporte la lettre prétendue ori- 
inale de Commode, & deux 
ee es d'Albinus à fes foidats, 
dans ia , ce Général fait 


mention de la permifhon qui lui 
avoit été accordée, & rend comp- 


te des raïfons qui Pavoient empé- 


ché d'en ufer. Tout cela eft fort. 


difficile à croire, a 

Ce qu’on peut dire de plus cer- 
tain ,; c'eft que Sévére , étant 
parvenu à l'Empire , craignit les 
fuites du crédit qu’Albinus s'étoit 


acquis. Et pour le*leurrer par une 
affociation frauduleufe , il le re- 
vêtit, en effet, du titre de Céfar. . 
Albinus; fimple ; crédule, peu 
défiant , s’y laifla prendre. Il ac- 


AL 


cepta volontiers la propoñtion de 
Sévére, qu, de fon côté, nou- 
bla rien de ce qui pouvoit donner 


uñe folidité apparente à fon bien 


fait trompeur. Il voulut que l'ar- 
rangement pris entre lui & Albi 
nus fut ratiié par un décret du 
Sénat. El ft battre de la monnoie 
avec l'empreinte & le nom du 
nouveau Céfar. fl le défigna Con- 
ful avec-lui, pour l’année fiivante, 
Îl lui fit ériger des ftatues. Er un 
mot , il lui accorda toutes les dif- 
tinttions honorifiques ,- qui de= : 
voient flatter un éfprit vain 
propre à fe läfler éblouir. ‘Aa 
moyen de-ces artifices , qui Ii 
réufhrent ; Sévére, hbre d’inquié- 
tude de la part d'Albinus, tourna 
toutes : fes -penfées & tous fes 


efforts contre Niger. 


: Celmi-ci étoit dérà défait, & 
même per, lorfqu’Albinus com 
mença-à ouvrir les yeux. Sans - 
faire encore aucune démarché‘d’és 
clat, il ne s'oublia pas néanmoins, 
1! travailla fourdement à s’acqué- 
ris des amis &t des partifans dans 
le Sénat , auprès duquel il'avoit 
deux puiflantes recommandations, 
la noblefle qu'on lui attbuoit, 
&c la douceur-qu'il faïfoit paroître 
en oppofition aux rigueurs de Sé- 
vére, [F mit, dans fes intérêts , les 
Gaules & les Efpagnes , & y 
amafla de grandes forces, Il porta 
même fes vues fur les provinces 
de lorient les plus éloignées, &c1l 
tâcha de s’y faire des créatures paf 
fes libéralités envers les Villes, qué 
les armes de Niger avoient dé- 
vañtées. Enfin, lorfqu'il. fe crut 
aflez puiflant pour n'avoir plus 


beloin-de déguifer fes deffeins; 
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leva lemafque , & alléguant, fans 
doute ; pouf motif, les injuftices 
de Sévére à fon égard, il fe fit 
. proclamer Augufte, &c fe donna 
. en même-tems le titre de fouve- 
rain Pontite. On remarque qu'il 
eft le premier qui en ait ufe de 
la forte. Car, juiques-là , lorfque 
quelqu'un avoit pris les armes 
pour monter fur le- trône; 1 
avoit attendu la mort de fon enne- 
mi, pourfe revêtir de cette glo- 
ON Rate me ee 

Ge fut alors qu'Albinus , qui 
étoit encore dans la grande Breta- 
gne ; pafla dans les Gaules avec 
une armée nombreufe. Il s’avanca 
jufqu'à Lyon, qui fe déclara pour 


lui, 8til remporta, dans les com. 


meéncemens, d’aflez grands avan- 
tages fur les lientenans de: Sévére. 
Il défit, entrautres , auprès de 
Lyon ; & peut-être dans l'endroit 
même , qu'on nomme Albigny ;, 
Eupus , qui commandoit un gros 
corps de troupes.Ce fut, fans doute, 
encetems-là que les Eyonnois, 
attachés à la fortune d'Albinus, 
confacrérent à Jupiter c: monu- 
ment de fes premiers exploits, 
qui eft parvenu jufqu’à nous. Mais 
les grandes efbérances qu'ils en 
avoient conçues, ne durérent pas 
IGnp-tems sr sr rer 

- En effet , il fe donna bientôt 
après une bataille décifive , où 
Albinus fut vamcu. Ce Prince, 
après la défaite de fon armée h 
s’étoit rétiré dañs une maifon voi- 
fine du Rhône. Là, voyant que 


tout étoit perdu ,-êcA’ayant droit préface de fes Saturnales. Deux … 
: comédies de Térence , lEus - 
nuque” & le Phormion,. furent 

-jonées; pendant qu'il géroit la 


d'eférer aucun, quartier, 1 @ 


perça lui-même. de fon épée ,! on : 


fe fit rendre ce funefte -{ervice 
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par un de fes efclaves. Il refpiroit 
encore, lorfqu'une troupe de foi- 
dats ennemis arriva. Hs ln cou- 
pérent la tête , & la portérent à 
Sévére. Cet Empereur, après l'a-. 
voir envoyée à Rome, fit pailer 
fon cheval fur le corps. Il voulut 
epaitre {es yeux. de ce funefte 
objet, en le laiflant étendu devant 
la porte de fon Prétoire, juiqu'a 
ce qu'il devint infeét; après quoi 
il-le fit jetter dans le Rhône. On 
dit qu'Albinus mangeoit à {on 
déjeûner , cinq cens figues, cent 
pêches , dix melons , vingt livres 
de raifin ,cent becafignes ët quatre 
cens huitres, C’eft une fable. 
On connoït plufieurs. autres 
pérfonnages célebres du nom d'Al- 
binus ; car la famille Afbinia, Plé- 
beienne , en avoit produit un 
nombre. Fn voici deux entrau- 
tres. 1° L. Poflumius , qui fût 
Conful avec C. Licinius Lucul- 
lus , l'an de Rome 6co. I avoit 
écrit ,en Grec, une hiftoire Ro- 


maine , dans laquelle ; ilprioitle 


leéteur-de l’excufer:, s'il ne parloït 
pas bien cette langue ; ce qui 
donna fujet à Caton def mo- 
quer de lui , de ce quil aimait. 
mieux excufèr fes fautes , qué de 
s’'exempter d'en faire, en nécri= 
vant point. Cicéron parle de lui 

dans fon traité des Orateurs, Flu= 
tarque auf dans la vie de Caton, 

Albinus avoit encore écrit des … 
Annales en Latin, felon le 1é=. 


. moignage de Macrobe ; qui fait 


mention de cet Auteur , dans la 
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charge d'Édile Curule. 
= 2.9 Un Poëte & Hiftorien la- 


tin, qui a vécu vers l'an 44 avant 
J. C. Il'écrivit, en vers, des 
Annales, dont il ne refte que 
quelques lambeaux , cités par 
d’autres Auteurs. Il parloit des 
trois victoires que remporta Pom- 
pée, en Efpagne fur Sertorius, 
en Afrique fur Jarbas, & en 
Afe fur Mithridate , & fur les 
Pirates. Il y en a qui confondent, 
mal à propos, cet Albinus avec 
le précédent. 

ALBION , Aibion , (a) fameux 
Géant , qui, de concert avec 
Borgion, autre Géant, attaqua 
Hercule, lorfqu'il alloit au Mont 
Atlas. Il y eut un grand combat 
entreux , & ce ne fut qu'avec 
peine qu'Hercule les vanquit. Il 
avoit déra épuifé tous fes traits ; 
& il couroit grand péril de fa vie, 
faute d'armes , quand Jupiter, 
fon pere, envoya une grêle de 
grofles pierres , dont il fe fervit, 
pour terrafler ces Géans. Ce fut 
dans la Gaule Narbonnoïfe. Le 
champ où ces pierres tombérent , 
fut, depuis , appellé le Champ des 
Pierres 2 

, ALBIQUES, Aici vel A41- 
biæci, A’nCloun , (b)-peuples qui 
habitoient les parties des Alpes, 
fituées vers le feptentrion, au- 
deflus de Marfeille. Céfar les re- 
préfente comme des montagnards 
rudes, barbares, fort aguerris, 


braves & courapeux:, au point de 


AL 


ne pas le céder, en cela, aux Ro: 
mains même, Îls avoient été an- 
ciennement attachés au parti des 
Marfeillois ; & leur bravoure leur 
fut d’un grand fecours , tant {ur 
mer que fur terre, dans le fiége 
qu'ils eurent à foûtenir contre 
Céfar. . 

La capitale des Albiques, dans 
Pline , eft nommée A/ebece. Le 
pere Hardoüin aimeroit mieux lire 
Albiæce. Quoiqu'il en {oit, on 
voit que la nation a porté le nom 
de Reïr , auffi-bien que le nom. 
d’Ælbiæci, Celui-ci a dû, même, 
faire place à l'autre, & cefler d’é- 
tre en ufage, puifque la capitale, 
en prenant le nom du peuple, a 
été appellée Res. C'eft aujour- 
d'huiRiès en Provence. M. d’An- 
ville remarque qu’à environ deux 
lieues de cette Ville , en appro: 
chant du Verdon, un lieu nom- 
mé Albiofe, pourroit bien avoir 
tiré ce nom des A/iæci. 2 

ALBIS , Albis, Axe, (c) 
fleuve célebre de Germanie, qui, 
felon Tacite, avoit fa fource au 
pais des Hermondures. Mais:l fe 
trompe , au rapport de M. l'abbé 
de la Bléterie. La fource de l’Albis 
eft dans les montagnes, qui {é- 


‘parent la Bohème & la Siléfe. 


Tacite aura pris, pour la fource 
de ce fleuve, celle de quelqu’une 
des rivières qui s'y jettent ; par 
exemple, l'Éger, qui pafle à Égra, 
& dont la fource eft dans le mar- 
quifat de Cullembach ; erreur 


Plin, L. IV."c. 14. Strab. pag. 200, 
2925294. Ptolem, £. Il. c, 11, Pomp. 
Mel, L, III. c. de Germ, Trad. dequelq: 
Œuvr. de Tacit. par M, de la Bléters 
Tom, I page 2124 Re 


(a) Antiq, expliq. par D, Bern. de 
Montf. Tom. I. pag. 215. 

(b) Strab.p.203. Cæf. de Bell.Civ.Plin, 
L,Iff,c.4. Not, de la Gaul. par M.d'Anv. 
. (e) Tacit, de Morib. Germ. © 41: 
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d'autant plus excufable , que , de- 
puis Augufte, les Romains ne cen- 
noïfloient l'Albis que de nom ; & 
que même, du tems d'Augufte, ils 
n'avoient point pénétré jufqu'à fes 
fources. 

-_ Strabon remarque que le fleuve 


Albis fe rend dans l'Océan, 


füivant une dire(tion prefque pa- 
rallele à ceile du Rhin ; c’eft-à- 
dire , qu'il en eft prefque toujours 
égalèment éloigné , & que le païs 
quil arrofe , ne le céde en rien à 
celui qu'arrofe le Rhin. La diftan- 
ce de l’un à l’autre , dit ailleurs le 
même Strabon, eft d'environ trois 
mille fades , en fuppofant qu'on 
pôt parcourir cet efpace en ligne 
droite. Les peuples les plus connus, 
Qui ont habité entre ces deux fleu- 
ves, font les Sicambres & les 
Cimbres. Pour ceux qui habitoient 
au de-fà de PAlbis, vers l'Océan, 
ils étoient totalement inconnus, 
Les Romains même n'y avoient 
- Pas encore pénétré , du tems de 
Strabon. Ce fleuve prend a@uel- 
lement le nom d’Elbe, 


AEBIUM, INTEMELIUM. 


” Poyez Intémélie, 


ALBIUS [le Mont |, Mons 
Albius. (a) Les anciens donnoient 
ce nom à une partie des Alpes 
Carniques où Juliennes. Au midi 
de cétte chaîne éroient la Libur- 
ne , la Dalmatie, l'Épire, la Ma- 
cédoine & la Thrace. 

AËBIUS FC. Arpius CaL£- 
AUS ] » C. Albius Calenus , (8) 
ñ étoit qu'un fimple foldat, qui , 
de concert avec C. Atrius Um- 
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brus , porta à la révolte un corps 
de huit mille Romains , qui cam- 
poit auprès de Sucrone, lan 206 
avant J. GC, Ces deux miférables 
ne fe contentérent pas des orne- 
mens de [ribuns des foldats ; ils 
eurent l'infolence de prendre les 
marques du fouverain Empire , 
& de faire porter, devant eux, les 
haches & les faifceaux ; & il ne 
leur vint jamais dans lefprit que 
cet appareil fuperbe, qu'ils em- 
ployoient pour retenir les autres 
dans le refpeét & dans la crainte, 
feroit bientôt linftrument du fup- 
plice que leur crime avoit mérité. 
La mort de Scipion, fauflement 
crue, aveugloit leurs efprits ; & 
ils ne doutoient pas que ce bruit 


répandu n'allamât aufh-tôt la 


guerre dans toute l'Efpagne , &. 
qu'a la faveur de ces défordres, 
ils ne puflent tirer de l'argent des 
alliés , & piller les Villes voifines 
de lenr quartier. [ls fe flattoient 
que , dans cette confufion univer- 


{elle , la licence & laudace re- 


gnant par tout , on reémarqueroit 
moins les attentats qu'ils auroient 
commis eux-mêmes. 

Dans le tems qu'ils attendoient,. 


de moment à autre, des courriers 


qui leur appriflent , non feulement 
la mort , mais même les funérail- 
les de Scipion, comme üls n’en- 
tendoient parler de rien , que 
perfonne n’arrivoit de l’armée, & 

ue ce bruit, qui n'avoit rien de 


réel, fe diffipoit infenfiblement , 


alors on commença à rechercher 
les premiers auteurs de cette nous 


(a) Mém. de l'Acad. des Infcript, # (5) Tifr Liv, L, XXVUI, c, 24» 39 = 


Bell, Lei, Tom, XIX, pag. 578 
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a 


velle. Maïs il ne fe trouva perfon- 


pe qui voulût s’avouer pour tel, 
chacun déclarant qu'il Pavoit crue 


fur la foi d'autrui , mais qu'il n’en 


étoit pas l'inventeur. Ce fut alors 
que les cheïs du foulérvement, 
abandonnés de tout le monde, 
Commencérent à reparder avec 
horreur les marques de leur digni- 
té, êt à redouter la vengeance de 
ce qu'une autorité juite & vérita- 
ble alloit exercer fur eux. 
En eflet, C. Albius Calénus & 
fon camarade ayant été pris ,on 
les traina tous deux au milieu de 
da place ; & fur le champ on étala, 
aux yeux de tous les be , les 
inftrumens de leur fupplice; & 
. pendant qu’on les attacha au po- 
teau , qu'on les battit de verges, 
&c quon leur trancha la tête, 
leurs complices demeurérent im- 
mobiles |; & tellement faifs de 
crainte, quil ne leur échappa pas 
une feule parole ; pas méme un 
gémiflement, qui témoignât leur 
peine , ou Jeur reflentiment, On 
les tira enfuite de ce lieu, qu’on 
eut foin de purifier. Le 
ALBIUS | L. Arsrus SExT.|, 
L. Albius Sexr, (a) C'étoit, au 
rapport de Cicéron, un homme 
de bien. 1] en parlé dans fa ha- 
rangue pour P. Quinüus. Cet Al- 
bius ne feroït-il pas le même,dont 
Horace dit que le fils lui étoit pro- 
pofé pour exemple, quand fon 
pere vouloir engager à être fru- 
gal', bien réglé, &c? Oubien ne 
feroit-il pas ce fils lui-mêine ? Ho- 
race avoit dit plus hant. qu'Albius 


À , 
étoit fou de ‘bronzes antiques 

ALBOGALÉRUS , Aloras 
lerus ; (b) bonnet des Prêrres; 
c'elt-a-dire , des Flamines Diales, 
ou des Flarnines de Jupirer , qu'ils 
portoient totjours , & qu'is ne 
pouvoient quitter que dans la 
maifon. {l étoit fuit, lelon Feftus, ! 
d'une victime blanche ; c’eft-à- 
cire , de la peau d’une vidime 
blanche. On y mettoit une pointe, 
Fute d’une branche d’olivier. 

D. Bern, de Montfaucon, dans 
for Antiquité, en préfente un ; tiré 
d'un ancien marbre, qui eft orné 
de la foudre de Jupiter, dont le 
Flamine Diale étoit Prêtre, On en 
voit plufieurs femblables fur les 
médailles 

ALBUCIELE , 4/bucille, (c) 
nom dune femme célebre par 
le nombre de fes amans, & con: 
nue pour avoir été femme de Sa- 
trits Sécundus qui dénonça la con- 
juration , formée par Séjan. Cette 
femme fut accufée, lan de Rome 
790 , d’avoir confpiré contre la 


vie du Prince, par des facrifices 


impies. On attaqua, pour le mé- 
me crime, comme fes complices à 
& fes adultères , Cn. Domiius, 
Vibius Marfus & L. Arruntius. 
ALBULA , Ælbula C'eft le 
nom que l’on donna d’abord aw 
Tibre, à canfe de la couleur de 
fes eaux. Voyez Tibre. 
ALBUTLA, Albila, (d)autre. 
fleuve d'ithe, dans ce qu'on ap- 
pelle à préfent la Marche d'An- 
cône. La ville de Tervium étoit 
fituée vers fon embouchure. Il 


2 (2)-Ciger. Orat, pio P. Quint. c.r2.f Montf, T,II.p, 10, 39540: TI. p.34 


Horat.- Le: faryr, 40 ve 27, 508: 


(c) Tacit,- Angal, E.-VI, @& 47. 


(2) Antiq. expliq, par D, Bern, def (4) Plin. L, II, &, 12: 
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fervit autrefois de limités aux 
pais des Picentins & des Prétu- 
tluns. C'eit aujourd'hui le Ra- 
goola. Deux rivières, PAube, 
en France, &l’Albell, en Suifle, 
ont porté le nom d’Albula. On 


croit que Ça été aufh le nom de 


la ville d'Aubuffon. 

 ALBUNÉE [ la Fontaine |, 
Fons Albuneus, (a) Cette fontai- 
ne, fituée (dans l'ftalie, près de 
)} Tibur, eff d’une extrême profon- 
deur. Ses eaux fulphureufes font 
 célebres, On les trouve d’abord 
froides , mais elles s’échauffent en- 
fuite, Leur falubrité & les mer- 
veilles qu'on en publioit, attiré= 
rent beaucoup de vénération à la 
Fontaine Albunée de la part des 
Romains. Ce peuple, qu, felon 
Valère Maxime, révéroit les eaux 
en général comme facrées , porta 


fi loin fon refpe& à Pégard de cer- 


taines fontaines, & de l’Albunée 
€n particulier , qu'il s'imaginoit 
que c'étoit en profaner les eaux, 
& en violer la fainteté, que d’ofer 
s y baigner. 
ALBUNÉE [ la Forêt ] ,Sylva 
Albunea, Cette forêt, fituce au- 
près de la Fontaine Albunée , 
Étoit confacrée aux Mufes. Les 
Faunes y étoient auf honorés, {] 
Y avoit un Oracle fort céiebre , 
que toute l'Italie alloit confülter. 
Voyez l'article qui fuit. 
 ALBUNÉE f la Sibylle 1; (@) 
Sylla Albunea. Cette Sibylle 
étoit honorée comme Déefle à 


(a) Virg. Æneïd. Lib, VIT v. 83. 
Mém. de l’Acad, des Infcripr. & Bell. 
Lert, Tom. XII. pag, ar, 

(6) Antig, 


Monti, Tom. 11, pag. 28 
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TLibur, aujourd'hui Tivoli, fur 
le bord de l’Anien. On trouva, 


à la cafcade de cette rivière, fa 


ffatue, qui tenoit un livre à la 
main. Le Sénat en transtéra le 
culté an Capitole. | : 
ALBURNE [le Mont}, (c) : 
Mons Albujnus , montagne d'Lta- 
lie dans la Lucanie. Le N égro , 
di eft prefque à fec en été, y a 
2 fource. On l'appelle à préfent 
1! monte di. Pofhiglione dans le 
royaume de Naples, = 
On prétend qu'il y a eu une 


ville, ou dû moins un port du 


nom d'Alburne. Ce vers de Lu= 
cle, cité par M, de la Martini 
té, en eft une preuve: 
Quatuor hinc ad Siari fumen 
Porturique Alburnim. 
ALBUTIUS [T.], T. Albu- 
tius ; (d) Philofophe Épicurien, 
dont Cicéron parle en plus d’un 
endroit. Ce Philofophe étoit fou 
du Grec, jufqu'à renoncer pref= 
que à fa langue maternelle, & 
aimer mieux paller, comme le 
poëte Lucile le lui reproche , 
pour Grec que pour Romain. Ce 
même Poëte rapporte comment, 
en une occafon., 1l fut tourné fort 
agréablement en ridicule fur cette 


fantailie, Scévola allant à fon gou- 


vérnement d'Afe, palla par Athè- 
nes. Albutins , qui étoit dans cette 
Ville , étant venu lui rendre fes. 
devoirs , Scévola le filua en Grec. … 
En même-tems, tout fon cortège, 
tous {es ofkciers , jufqu'aux Lie 


(c) Vire. Georg. L, IL v. 147. 
(4) Cicer, Orar de Prov. Conful. c. 12e 


in Pifon, c. #2, in Verr. divinat, c: 34 
expliq. par D, Bern, de} Crév, Hit, Rom. Tom, V, pag. 3925 
{392 nee 
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teurs, en firent autant ; dé forte 
qu’Albutius n’entendoit retentir , 
autour de foi, que le mot yaipe ; 
c’eft-à-dire , je vous falne, répé- 
té par tous. ceux qui étoient pré- 
fens. Il fentit la plaïfanterie. Et 
comme toute la Philofophie qu’il 
avoit étudiée dans les livres Grecs, 
ne le rendoit pas plus modéré , 
ni plus maître de fa colère, il en 
conçut un tel dépit, qu'il réfolut 
de fe venger. Lorfque Scévola fut 
de retour, à Rome, il l’accufa de 
concuflion. Mais la probité de cet 
homme irréprochable , repoufla 
aifément une telle accufation , qui 
ne tourna qu'a la confufion de 
l'accufateur, 

Albutius ne fut pas auffi heu- 
reux lui-même , lorfqu’il fe trouva 
en pareil cas. [fut Préteur, vers 
l'an de Rome 647 ou 648 ; & 
ayant été envoyé en Sardaigne, 
il donna la chafle à quelques mis 
férables troupes de brigands. 


Après quoi, aufli glorieux que s'il 


eût gagné quelque importante vic- 
toire , il fit, dans fa Province, la 
cérémonie d’une efpèce de triom- 
phe. En même-tems, il écrivit au 
Sénat, pour demander qu'on or- 
donnât, en fon nom, de folem- 
nelles aétions de graces dans Ro- 
me, pour les avantages qu'il avoit 


remportés fur les peuples de Sar- 


daigne. Il ny avoit d'exemple 
jufqu'alors qu'on eût refufé une 
femblable demande à un général. 
Mais , outre que les exploits de 
celui-ci méritoient peu un pareil 
honneur, la vanité avec laquelle 


(a) Horat, L. IT, fatyr, 3 v, 48, fatyr. 
a, V, 67e < 
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il s’étoit couronné de fes propres 
mains, lui attira un affront que 
perfonne n’avoit efluyé avant lui. 
Il fut refufé. Ce n’eft pas tout. 
Au fortir de fa Province, il fut 
accufé de concuflion , à la pour- 
fuite des peuples de Sardaigne. Il 
n’avoit pas appris apparemment, 
dans l’école W'Épicure , dont il 
fuivoit les fentimens , à refpecter 
beaucomp la vertu , & à préférer 
fon devoir , à fon intérêt. Il fut. 
donc condamné, & s’exila à Athè- 
nes. Îl foûtint mieux & plus ho- 
norablement l'exil , que la bonne 
fortune. Il fe confola avec la Phi- 


lofophie , & pafla fon loifir à 


compofer des fatyres , dans le 
oût de Lucile. : 
ALBUTIUS , Albutius. (a) 


Il eft fait mention, dans Horace, 


de deux perfonnages de ce nom. 


L'un étoit pere de Canidie, l'em- 
poifonneufe ; l’autre un vieillard, 
qui faifoit trembler tous fes efcla- 
ves, quand il donnoit fes ordres 
pour un repas. Peut-être eft-ce 
le même perfonnage, comme cer- - 
tains le croient. 

(b) Pline parle d'un Médecin 
fort célebre , qui porta le nom 
d’Albutius. Un prince des Celti- 
bériens le porta auf. Ce Prince. 
afigé de voir fa femme, qui étoit 
emmenée captive par les enne- 
mis, eut recours à la générofité 
de Scipion l'Africain , qui la lui 
fit rendre. Enfin , un Orateur, 
natif de Novare,, s’appella auf 
Albutius. Il fut très-eftimé à Ro- 
me, où il vécut avec L. Munatius 


| (b) Piin, E XXIX, Çs Le 


Plancus, 
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Plancus, qui avoit été difciple de 
Cicéron. Albutius avoit quitté fa 
patrie, où il étoit Édile >; OUtré 
d'un affront que lui avoiens fait 
quelques plaideuts , en le tirant 
de fon tribunal par les pieds. Mais 
lorfqu'il commenca à vieillir , un 
abicès qu'il eut dans la poitrine , 
loblicea de retourner an lieu de 
fa naïflance, Pen après , ayant fait 
aflémbler fes amis ; il leur déclara 
_ qu'il avoit deffein de procurer 
la mort, pour éviter les maux 


qu'il fouffroit ; ce qu'il exécuta, en . 


4€ privant des alimens néceflaires 
à l'entretien de la vie , {ous l’em- 
pire d'Augufte ou de Tibère, 
quelques années après la naiffan- 
cd C.: 
. ALCAIQUE [le Vers 1 Car 
Men Alcaïcum. Cette forte de 
Ye à pris le nom du poëte 
Alcée , à qui on en attribue J'in- 
vention. Dans la poëfe Grecque 
& Latine, on diffingue plufeurs 
€lpèces de vers Alcaïques. 
_ La première efpèce de vers 
ÂAlcaïques, eft de vers de cinq 
PSS , dont le premier’ eft un 
pondée , ou un iambe ; le fécond 
Un tambe ; le troifiôme une fyllabe 
longue , le quatrième un dadtyle ; 
le cinquième un da&tyle , ou 
un amphimacre ; tels que font 
ces vers d'Horace : 


Orinesleol den] cogimur., | omnium} 
- Verfaltur ur|na,| feriks| OCYAS | 
{ Sors exitura, ] 

La feconde efpèce confifte en 


deux daétyles & deux trochées , 
tel que celui-ci : « 
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Exili | um impofi|tura | Cymbe | 


Cès deux premières efpèces 
s'appellent vers Alcaïques da&y- 
liques. En voici une troifième 
efpèce, qu’on nomme fimplement 
vers Alcaïques. Le premier pied 
eft un épitrite , le fecond & le 
troïfième deux choriambes 2: CU 
le quatrième un bacche. 


Cur timet flalvum Tiberim | tan= 
gere, cur|olivum ? 

L'Ode Alcaïque confifte en qua- 
tre ftrophes, de quatre vers cha- 
une, dont les deux premiers font 
des vers Alcaïques de la premiè- 
re efpèce , le troifième un iimbe 
dimetre hypercataledique ; c’eft- 
à-dire , de quatre pieds , & une 
fyllabe longue , comme celui-ci : 


T, ranfinu|tat in|cer|tos ko lrores 


Le quatrième , enfin , ft un 
Alcaïque de la feconde efpèce ; 
tel que le dernier de la ftrophe 
fuivante : 


Non pof| fiden | tem | multa vo 
Caverts | 


Rec | bea| rum >; |reétins |occupat| 

Nomen|bea|ti, |qui delorum| 

Muneri|bus fapil enter | urilEc. 
Horat. 


ALCAMÈNE ; Alcamenes 2 
Amaury, (a) C'étoit, au rap- 
port de quelques-uns, le mari de 
Niobé, fille de Tantale , & fœur de 
Pélops , felon Diodore de Sicile, 
ou plutôt fille de Pélops même , 
& de Taygete, felon d’autres. 
ALCAMENE , Alcamenes 


(#) Antiq. explig. par D, Bern. de Montf, Tom. I. pag, 106 cs 


Zom. Z7, 
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— 
Anmerme , (a) fils de Téléclus , 
monta fur le trône de Sparte 
après la mort de fon pere, vers 
Pan 8oo avant J. C. Il étoit le 
neuvième de la première branche 
des Héraclides, & contemporain 
de Théopompe. Du moins, ces 


deux Princes nlavoient que peu 


d'années, lun plus que l’autre. Il 
eff probable que Fhéopompe étoit 
- Yainé dans la royanté ; car, il eft 
le premier nommé dans une inf 
_ cription trouvée dans la Gréce, 
par M. l'abbé Fourmont. 

Ce fut fous le regne d’Alca- 
mène que les Lacédémoniens en- 
voyérenten Crète Charmidas, fils 
d'Éuthys, & lun des plus confi- 
dérables de Sparte , pour appaïfer 
des féditions qui s’étoient élevées 
parmi les Crétois, & pour engager 
ces peuples à abandonner les places 
de la côte les plus expofées, ou qui 
étoient fans défenfe, & à fe con- 
tenter de garder celles qui avoient 
de bons ports , en quoi il avoit 
ordre de les aider. Pendant ce 
tems-là, ils prirent & raférent Hé- 
los , ville maritime, dont les 
Achéens s’étoient rendus maitres ; 
& défirent, en bataille rangée ; 
les Argiens , qui alloient {ecourir 
les Hilotes. 

_ Ce fut auf, fous le regne d'AI- 
camène , que la haine des Meñlé- 
niens & des Spartiates , éclata en- 
fin par une guerre ouverte. Alca- 
mène marcha , en perfonne , à la 
tête de l’armée, droit à Amphée, 
qui étoit une place frontière de la 


(a) Paul, pag. 163, 222, 225° 


Mém.! 


Meflénie , du côté de la Laconie ; 
aflez petite , mais fituée fur le 
haut d'un rocher, & qui avoit de 
Veau abondamment. Les Lacéde= 
moniens jugérent à propos de 
s'emparer de ce poite , afin d'en 
faire une efpèce d’arfenal du- 
rant la ouerre. Comme les habi 
tans ne {e défioient de rien, ln'y 
avoit ni fentinelles aux portes, ni 
garnifon dans la Ville.L'ennemi fut 
plutôt entré , qu'ilne fut apperçue 
Les Mefléniens furent paflés au fil” 
de l'épée , les uns dans leur lit, les 
autres dans les temples, aux pieds 
des autels. Fort peu échappérent 
au malheur commun. Ce fut par 
cette hoftilité que les Lacédémo- 
niens donnérent le fignal de la 
guerre , la féconde année de la 
9e Olympiade, en laquelle Xéno- 
docus Meflénien remporta le prix 
du ftade. Cette suerre, anrefte ; 
futtrès-funefte , {ur tout aux vain- 
eus , je veux dire, au Mefléniens, 
Alcamène ayant regné 37 ans, 
laïffa laroyauté à Polydore, fon fils, 
On raconte, de ce Prince , 
quelques bons mots. Par exem- 
ple, on lui demanda un jour : Quel 
éroit Le moÿen le plus für de con- 
ferver La République. 11 répondit: 
que c’étoit de ne rien faire en vue de 
l'intérêt. On l'interrogeoit: pour: 
quoi il vivoit ft pauvrement , quot- 
qu'il für riche. Ceft, dit-il, parce 
qu'un homme riche a plus de gloire 
en vivant felon la raifon , qu'en fe 
laiffant aller à [a cupidite. 


à 


ALCAMÈNE, Alcamenes ,(b) 
(b) Pauf. pag. 2, 33. @ abb pal: 


de l'Acad. des Infeript. & Bell, Lett. 
Tom, XV. pag: 398, dr Juive 


Lucian. Tom. I. pag. 547. Mém. dé 
l'Acad. des Infcript, & Bell, Letr, Tome 
(IX, PASe 1984 : 


A | 
A'ianeme, fculpteur, qui flo- 
“ifloit dans le Cinquième fiécle 

avant J. C. Il avoit été élevé À 
l’école de Phidias ; enforte qu'il 
téhoit , après lui, le premier rang. 
Un jour.le maitre & le difciple fu- 
rent chargés de faire chacun une fta. 
tue de Minerve , afin que l’on pût 
choïfir la plus belle des deux, que 
Ton vouloit placer für une colom- 
ne fort haute. On les expofa aux 
yeux du public. La Minerve d'Al. 

Caïnène , vue de près, parut ad- 
mirable, & eut tous les fuffrages. 
Celle de Phidias, au contraire , fut 
trouvée hidenfe ; une grande bou- 
Che ouverte, des narines qui {em- 
bloient fe retirer, on ne fçait quoi 
de rude & de grofher dans le vi- 
fase. On fe Mmoqua dé Phidias & 
de fà flatue. Placez-les, dit-il, 
& l'endroit où elles doivent étre, 

On les y plaça l'une après l’autre. 
Alors, là Minerve d'Alcamène ne 
Parüut plus rien, au lien que celle 
de Phidias frappoït, par uf air de 
grandeur & de majeité, qu’on ne 
pouvoit fe laffer d'admirer. On 
rendit à Phidias l'approbation,que 
{on rival avoit fürpriie ; @& le pau- 
Vré Alcamène fe retira honteux 

confus, non qu'Alcamène ne 

fût un excellent {culpteur, mais il 
ignoroit les régles de l'optique. 

Lés ouùvragés d'Alcamène 
fioient rémarquer dans toute la 
Gréce. 
une ftatue de Vénus aux jardins, 
qui étoit un des plus beaux ou- 
Vrages qu'il y eût danç cette Ville. 


: ALCAMEÈNE , Aicémenes : 
ce). Thucyd. pag. 61, & Jea. 


Pau, p. 425, Méim. de Pdcad. des 


Infcripr, & Bell, Lett, T, XVI, p. 128, 


On voyoit, à Athènes E 
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A'axauere. (z) C'étoit un des 


principaux de Sparte. Son pere fe 


nommoit Sthénélas. Il diftingua 
beaucoup durant la guerre du Pé- 
loponnèfe , & fut tué dans un 
Combat naval contre [a flotte d’A- 
thènes, : 


ALCAMÈNE » Alcamenes ; 


PNLTE TES (2) général Achées. 


fut envoyé par Diéus, avec 

É Hi ? LE 4 

un corps d'Achéens , COMpPofé 
de quatre mille hommes , à Mé- 


gare, pour défendre cette ville, 


& s'oppofer à Métellns, sil ten- 
toit l'entrée du Péloponnèfe par 
ce côté-là. Cependant, dès que 
l'armée Romaine fe fut approchée 
des murs , Alcamène en fortit 
avec fon détachément, &f re- 
tira au camp des fiens, fous Co- 
rinthe. Quant aux Mégaréens , 
ils fe rendirent auffi-tôt. ee 
ALCANDRE, Alcander, (c) 
A'axardpes … capitaine Troyen. 
Comme il commandoit pendant, 
le fiége de Troye, un corps de 
Lyciens , il fut tué, ainñ que 
plufieurs autres , par Ulyfle, lor£. 
que ce général vint fondre fur les 
bataillons Lyciens. 
ALCANDRE, Aléander, (4) 
A'xtard pes. prince Troyen, qui 
füt attaqué & renverfé par Tur- 
nus. Halius, Noëmon, & Pryta- 
nis eurent le même fort. 
ALCANDRE, Alcander, (e) 
Amor pes, jeune Spartiate, qui, 
bien qu'il weut pas un méchant 
naturel , étoit toutefois fort 
Prompt & fort colère. En effet, 
les riches de Sparte , irtités désorz 
(c) Homer. Iliad, L,. V, v. 678. 
(4) Vitg. Æneid. £, IX. v, 767. 
(e) Plus, TI. p.45 , 46+ Pauf. p. 195% 
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7 6 À , LÉ 
Aonnances de Lycurgue ; criérent 
“& murmurérent contre Jui; Juf- 
ques-là qu'ayant été affailli de tous 
côtés , à COUPS de pierres , il fut 
obligé de s’entuir de toute fa for- 
ce. Îl avoit déjà échappe à la 
pourfuite detous ces mutins, 
agné uñ temple , lorfquAlcan- 
‘dre, l'ayant pourfuivi plus opi- 
“niâtrément, l’atteignit; ôL come 
me :l { tournoit de fon côté, il 
lui donna un coup de bâton fur 
Je vifage & lui creva une œil. 
Lycurgue ne fe Jaïffa point abattte 
à la douleur. Au contraire, fe tour- 


nant du côté du peuple, la tête | 


haute, il lui fit voir fon vifage 
tout fanglant , êc fon œil crevé. 
Ceux qui le virent en cet état, 
en eurent tant de confufion &t de 
“honte, que, fur l'heure même , il 
jui livrérent Alcandre , & lac- 
compagnérent tous chez lui, en 
lui témoignant la douleur & le 
reflentiment,qu'ils avoient de lou- 
trace qu'il venoit de recevoir. 
Lycurgue les congédia ; après 
es avoir remerciés ; & ayant fait 
entrer, avec lui, le jeune homme, 
il ne le maltraita point, & ne lui 
dit aucune parole fàcheufe. Il ft 
feulement retirer {es amis & fes 
domeftiques , & lui commanda 
de le fervir. Alcandre, qui , Com- 
me je l'ai dit, m’étoit pas mal né, 
obéit fans répondre une feule pa- 
role. Et fe tenant toujours pres 
‘de lui, il eut tout le tems de con- 
noïître fa douceur, fa modération, 
& les autres grandes qualités de 
fon ame , fon anftérité dans fa vie 


g Jer 
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ordinaire, & fa conftance infatis 
gable dans les travaux ; de {orte 
qu'il commença à l'aimer avec 
paflon , ct qu'il difoit par tout, 
que bien loin que Lycurge füt 


rude & füperbe, c’étoit, au con 


traite, l'homme du monde le plus 


trairable & le plus doux. Et voilà 


la punition que reçut Alcandre ; de 
jeune homme violent êc emporté » 
qu'il étoit auparavant, il devint un 
homme très-modéré &t très-fages 

S, Clément d'Alexandrie parle 
d'un Alcandre, qui avoit écrit 
que les mufes étoient filles de Ju= 
piter & de Mnémofyne. Il y en a 
qui croient que cet Alcandre eft 
un poëte Grec très-ancien. 

ALCANDRE, Alcandre , (a) 
A'atud ei , femme de Polybe , 
qui habitoit à Thébes , en Egyp- 
te , une des plus riches villes dix 
monde. Cette Princefle avoit fait 
préfent , à Hélène, d’une que 
nouille d’or , & d’une corbeille 
d'argent, dont le bord étoit d'un 
or très-fin, & admirablement bien 
travaillé. Homère ajoûte que la 
corbeille étoit remplie de pelo- 
tons d’une laine filée avec la der 
nière finefle; la quenouille, coëflée 
d’une laine de pourpre violette, 
étoit couchée fur la corbeille. 

. ALCANOR , Alcanor. (b) 
C’étoit un prince Froyen, que 
Virgile appelle Idéen ; c’eft-à- 
dire, du mont Ida, fitué dans la 
Troade, province de l’Afe mi- 
neure. Alcanor avoit époufé Hié- 
ra, de laquelle il eut deux fils ; 
Pandare & Bitias. 


(a) Homer OdyR Lib IV, ve et (5) Virg, Æneid,L. IX, v 672% 
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ALCANOR , Alcanor. (2) 
Cet Alcanor eft différent du pré- 
cédent, puifque Virgile le range 
au nombre des ennemis des 
Troyens. Méon, fon frere, ayant 
été percé dun javelot que lui 


avoit lancé Énée, Alcanor savane 


ça fur le champ pour le foûtenir ; 
mais par un événement fort ex- 
traordinaire , il eut lui-même le 
Bras percé de ce javelot, qui con- 
ferva affez de force pour cet effet; 
-enforte qu'il ne put plus faire au- 


- cun ufage de fon bras , privé tout. 


“à la fois, & de mouvement , & 
. de vie. Alcanor & Méon avoient 
un autre frere, nommé Numitor. 
Celui-ci ayant retiré le dard, le 
lança contre Énée ; mais le coup 
ne put l'atteindre. 
- ALCANTAR A, (6) ville 
d'Efpagne fur le Tage, dans la 
province de Luftame. Elle eft 
-appellée , dans Pline, Norbenfis 
“Cafariana , & dans Ptolémée, 
Norba Cafzrea. Cette Ville, {lon 
M. de Vairac , fut bâtie par les 
Maures , à caufe de la commodité 
du fameux pont qui avoit été 
conftruit ; du tems de l'empereur 
Trajan, par divers peuples de 
la Lufitanie , qui fe cottiférent 
pour en faire la dépenfe, dans un 
endroit où le Tage coule dans un 
lit très-profond , entre deux ro- 
chers élevés & efcarpés. C'eft 
. Pour cette raïfon que les Maures 
appellérent cette ville, Alcantara, 
_ d'un mot qui, dans leur langue, 
fignifie un pont. Ce pont eft élevé 
de deux cens pieds au-deffus de 
l'eau; & quoiqu'il ne foit com- 
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_pofé que de fix arches, il a 670 


pieds de longueur , fur 28 de 
largeur. On voit , aux deux 
côtés d'une arcade ; cette imfcrip- 
tion , qui montre qu'il a été bati 
du temsde Trajan. 
IMP,.CÆSARID.NERVÆ F. 
NERVÆ TRAJANO AUG. 
GERM. DACICO 
PONT. ALAX, TRIB. POTEST. VIII, 
IMP VI. COS. V., P. P. 
= [l y avoit autrefois quatre 
grands quadres de marbre , où 
étoient écrits les noms des Villes, 
qui avoient contribué pour les 
frais de ce bel édifice. Trois ont 
péri ; &tle quatrième, qui fubfifte 
encore , porte , dit-on, l'infcrip- 
tion fuivante, 
.MUNICIPIA 
PROVINCIÆ LUSITAN.. 3 
STIPE COLLATA + 
QUÆ OPUS 
PONTIS CONFECEROUNT 
IGOEDITANTI 
(LANUENSES OPIDANI 
TALORI 
: INTERAMNIENSES 
COL A RNI 
LANUENSES TRANSEUND ANI 
ARAVI 
- MEIDUBRIGENSES 
ARABRIGENSES 
BANIENSES 2 
PÆSURES. 


(2) Virg. Æneïd. L, X. v. 238. @ fez. cu s. Crév, hift, des Emp. Tom, IVe 
(&) Plin, L, IV, c, 22, Ptolem, EL, IE, | pag. 190 = 
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- On voit, à l’entrée du Pont, 
une petite chapelle antique , tail- 
lée dans le roc par les anciens 
Payens, qui la dédiérent à Tra- 
jan, & que les Chrétiens ont , 
depuis , confacrée à S. Julien. 
Sur le frontifpice de cette chapelle 
paroïfent deux infcriptions, une 
en l'honneur de Trajan, & l’autre 
en Phonneur de l’Architedte qui 
avoit conftruit le pont. 

Au trefle , tout le monde ne 
convient pas qu'Alcantara foit la 
même que ÂMorba Cafarea des 


Anciens. » Il y a beaucoup d'ap-* 


» parence , dit M. de Vairac, 
» que ceux qui le croyent, font. 
» dans l'erreur, d'autant plus, 
» qu'à la réferve du Pont, on ny 
» voit rien qui porte des marques 
» d’une antiquité fi reculée. Tout 
» au plus ; ajoûte cet Auteur, 
» elle peut avoir été bâtie dans 
» le voifinage.« = 
#* On voit aujourd'hui Alcantara 
dans la nouvelle Cafille. 
ALCATHÉES , Ælcathæa. 
(z) C'étoient des fêtes qu'on cé- 
Iébroit en l'honneur d’Alcathoüs, 
fils de Pélops, qui tua le lion Ci- 
théronien, Il en eft parlé dans 
Paufanias & dans le Scholiafte de 


Pindare. C’eft D. Bern, de Mont- 


faucon qui Paflure. 
ALCATHOÉ , Alcathoe , (6) 
ville de Gréce , vers les frontières 
de l’Attique. Geft la même que 
Mépare. Elle fut ainfi appellée 
d’Alcathoüs. Cette ville eft céle- 
bre chez les Poëtes. En efer, 
Minos , roi de Créte, voulant fe 


(a) Antiq. expliq. par. D. Bern. de | lAbb, Ban, Tom. 


Montf, Tom, IT, p, 208, Myth, par M, 


rendre maître d'Athènes , crut 
qu'il féroit avantageux de s’em- 
parèr auparavant d'Alcathoe. Il 


en forma donc le fiége ; mais, 


Nifus , qui y repnoit alors, la 
défendoit vigoureufement , & 
l'aflurance de cette place confiftoit 
en un poil rouge , qui étoit caché 


parmi les cheveux blancs de ce. 


Prince ; de forte que ce fiége 
ayant déjà duré fix mois, fans 


qu'on avancât rien de part & d’au- 


tre, la fortune de cette guerre pa- 
toifloit toujours douteufe, & la 


viétoire balançoit entre l'un &- 


l'autre parti. 


Il y avoit une tourle long des 


murailles, où l’on dit qu'Apollon 
avoit autrefois laiflé fa lyre, & 
dont les pierres en avoient con= 
{ervéle fon; & ce fut, enfin, cette 
tour qui caufa , en quel 
Ja rtine de cefte place. La fille de 
Nifus y montoit fonvent, en tems 
de paix, & la faifoit raïfonner en 
la frappant d'un petit caillou, 
C'eft de-R que, durant la guerre, 


e forte, 


% 


elle regardoit l’armée ennemie , 


& les combats qui fe donnoient. 


Or, la longueur de ce fiége lui 


avoit donné le tems de connoïitre: 
les plus grands Seigneurs d’entre: 
les ennemis, & de nom, & de 


vifage. Elle connoïfloit leurs ar- 


mes , leurs chevaux & leur con- 


tenance ; mais fur tout elle con- 


noïfloit Minos, & le connoifloit 
mieux quelle ne devoit le con- 
noitre. C'étoit, à fon jugement, 
le Prince de la meilleure mine, 
à qui l’on pût donner fon amour. 


Je page in 
(ë) Ovid, Meram, EL, VHE, €, 2 
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La pañion de cette Princefle 
augmentant de plus en plus, elle 
tâcha , pendant que fon pere 
Étoit dans le premier fomme , 
d'entrer doucement dans fa cham- 
bre, & coupa le poil fatal , qui 
étoit la force de fon pere , & la 
défenfe de tout le païs. Lorfqu'elle 
eut ; entre {es mains, cette pré- 
cieufe dépouille, elle fortit de la 
Ville ; & après avoir pañé au tra- 
vers de ennemis , elle fe rendit 
auprès de Minos, comme aflurée 
que ce fervice lui gagneroit fon 
amour, Mais, Minos, qui eut hor- 
teur d'une ation fi déteftable , 
repoufla la main de cette furieufe 
fille , & la fit ôter de devant ln. 
Quand il eut pris la Ville, & qu'il 
-eut impofé des loix anx vaincus, 
il en fit partir fes varfleaux, & 
partit lutsmême fans voir Scylla. 
C'étoit le nom de la fille de 
Nifus. Cherchez Nifus, Vous trou- 
verez , à fon article, Pexplication 

de cette fable. Fe 
. ALCATHOUS, Alcathoïs : 
Anudtocc ; (2) nom d'un prince 
Troyen , dont il eft patlé dans 
l'Énéide. Il eut la tête coupée par 
Cédicus, l’un des capitaines, La 
fins. es Êe 
ALCATHOUS , Aléathois, 
A'atéfoce , [(2) autre prince. 
Troyen, fils d'Æfyéres, & gendre 
- d'Anchife, Il avoit époufé l'ainée 
de fes filles, la belle Hippodamie , 
qui faifoit les délices. de fonspere 
& de fa mere. ee 
… Durant le fiége de Troye, 


(a) Virg. Æneid. E, X.v. 747. , 


(8) Homer, Hiad.L, XUR V. 428. & 
4e ï 
_ (5) Pauf, pag. 76, @> feg. Antiq. exple 
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Neptune dit Homère , fittom- 
ber Alcathoïüs fous les coups d'I- 
domenée, en lui fafcinant les yeux, 
&t en le rendant immobile ; car 
il ne put jamais fe retirer, pour 
fe dércber au danger qui le me- 
naçoit; mais furpris & étonné, il 
demeura fans mouvement, com- 
me une colomne , ou comme un 
haut chêne. Le prand Idomenée 
profitant de fon trouble , lui donna 
un conp de pique au milieu du 
corps. Sa cuirafle , qui Pavoit ga- 
ranti tant de fois de la mort , lui 
futinfidele, & céda au fer qui la 
perça , @ qui pénétra, jufqu'au 
milieu du cœur. Alcathoüs tomba 
avec un bruit horrible ; & on 
voyoit fon cœur palpiter. avec 
tant de force ; que par fes fecouf- 
fes il fafoit trembler la pique, juf 
qu'à cecque l’homicide fer eûtépui. 
{6 toutes fes forces avec {on fang, 

ALCATHOUS. ,. Alcarhoïs, 
Aaxddoos , (c) fils de Pélops, 
époufa en premières nôces Pyrgo. 
Ayant été foupconné , avec fon- 
dement , d’avoir eu part à la 
mort de Chryfppe, fon frere, & 
obligé, en conféquence de quitter 
PAttique,. il fe retira, à Mévare. 
Îl y avoit alors un lion du mont 
Cithéron , qui faifoit beaucoup 
de ravage dans le pais., & qui 
déchira , entr'autres , Évippus, 
fils du Roi. Ce Prince promit fon 
royaume, & fa fille à quiconque 
délivreroit le pais. de. ce ternble 
animal. Aufli-tôt Alcathoïs fe 
préfenta ,. combattit le Hion, le 
par-D. Berh. de Montf. Tom, I, p+ 208: 


Myth, par M: PAbE. Ban: T. Vip: 164% 
Mém. de lAcad, des Infcrip. & Bell, 


ALert, Tom, XVI, pag, 123 140, 
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tua , & devint poflefleur de Ia 
Princefle & du royaume; & en 
action de graces, 1l bâtit un tem- 
ple à Diane Agrotére & à Apol- 
lon Agroëus. 


Alcathous bêtit auffi depuis, à. 


Mépare, une citadelle qui porta 
fon nom. Les habitans difoient 
quil avoit été aidé par Apollon 
dans la conftruétion des murailles, 
Ils en prenoient à témoin une grof- 
fe pierre, qui fubfftoit encore du 
tems de Paufanias , & qui, felon 


cet Auteur, fi on la touchoit avec 


un petit caillou, rendoit un fon 
tout femblable à celui que ren- 
dent les cordes d’un inftrument, 
uand on le pince ; enforte que 
Du. en étoit lui-même fur- 
pus. 
Alcathous 
Callivolis & Échépolis, & deux 
filles , [phinoë & Péribée, dont la 
première, née de fa premiere fem- 
me, mourut vierge ; l’autre fut 
mariée à Télamon, fils d'Éacus, 
Pour Échépolis , l'ainé des deux 
fils, que fon pere envoya en Éto- 
be, pour combattre avec Méléa- 
gre, contre le fanglier de Caly- 
don , il fut tué par cet animal; & 
fon frere Callipolis, qui en fçut le 
premier la nouvelle, courut aufi- 


tôt à la citadelle , pour l’annoncer 


à fon pére ; il le trouva près de 
facrifier à Apollon, & en vou- 
lant approcher de l'autel , il ren- 
verfa le bois que l’on avoit pré- 
paré pour le facrifice. Alcathotis, 
qui ne fçavoit pas encore la mort 


de fon fils aîné, & qui regardoit. 


l'aétion du cadet comme une im- 


(a) Tit, Liv, L, XL, c, 48: 49, 


avoit deux fils , 


AE 
piété, tranfporté de colère, lui: 
jetta une buche à la tête & lat 
fomma. Voilà comment ce mal- 
heureux pere perdit fes deux fils 
tout à la fois. 

On dit que Polydus vint à Mé- 
gare , pour le purifier de ce meur- 
tre, À fa mort, Ajax, fon petit fils, 
lui faccéda au royaume de Mé- 
gare. Son tombeau, placé auprès 
de celui d'Éfymnus , étoit le lieu 
où les Mégaréens tenoient leurs. 
archives. 

ALCÉ , Alice, (a) ville d'Ef- 
pagne , dans la Celtibérie. Les. 
habitans de cette contrée, étant 
campés auprès de la ville d’Alcé, 
lan 179 avant J. C., Gracchus, 
général des Romains, marcha 
à eux. Après les avoir harce- 
lès pendant plufieurs jours, par de 
legers combats, que leur livroient, 
juiqu’à leurs portes, fes foldats 
armés à la légere, il augmenta 
peu à peu le nombre de ceux qui 
les alloient défier, afin de les atti- 
rer tous horsde leurs retranche- 
mens. Dès que fon deflein eut 
réuni, il ordonna aux officiers, qui 
commandoient les troupes auxi= 
liaires , d'engager contreux le 
combat, puis de tourner tout 
d'un coup le dos ; comme s'ils 
étoient effrayés de leur multitude, 
& de s'enfuir avec un défordre 
apparent , vers leur rempart. Ce- 
EE rengea fes troupes en 

ataille au-dedans du camp , & 
les diftribua à toutes les portes. 
H ne fut pas long-tems à apper- 
cevoir. {es gens. qui revenoient , 
en fuyant, felon l’ordre qu'il leur 


À 
Avoit donné , & les Barbares , qui 
les pourfuivoient , fans aucune dé- 
_ fiance & fans aucune précaution. 
Gracchus, qui tenoit fes trou- 
pes fous les armes, dans le def. 
fein de les bien recevoir ; fatten- 
dit que le tems , dont il eut befoin, 
Pour faite rentrer fon détache 
ment dans le Camp ; & aufli-tôt 
il fit fortir les autres par toutes 
les portes, & leur ordonna de 
fondre fur l'ennemi > en pouflant 
de grands cris. Les Efpagnols ne 
Purent foûtenir cette attaque, aufli 
Vive qu'imprévue. Ceux qui s'é- 
toient attendus à forcer le camp 
des Romains, ne purent même 
défendre le leur. Car ils farent 
d'abord mis en déroute » & étant 
. fentrés pleins de fureur dans lenrs 
- Téffanchemens, ils en furent chaf- 
fés avec la même facilité. On leur 
tua ce jour-là neuf mille hommes 
für la place ; on leur en prit trois 
Cens vingt vivans avec cent douze 
chevaux, & trente-fept étendards. 
Les Romains ne perdirent que 
cent neuf foldats. 
Après cette viloire ; Gracchus 
alla ravager la Celtibérie, enle- 
Vant les hommes , les beftiaux & 
tous les autres effets ; de forte que 
ces peuples {e rendant à lui vo- 
lontairement , où recevant le joug 
par force & par crainte »>1lfoumit, 
€n peu de jours, cent trois Villes ; 
& fit un butin immente. Il revint 
enfüite fur fes pas , & attaqua 
tout de nouveau Alcé. Les affig. 
gés foûtinrent la première atta- 
que. Mais quand ils virent que 
(4) Ovid, Metam, L, IL. c. s. Xenoph. 
pag. 087. 
(2) Myth. par M, PAbb, Bon. Tom, 
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Gracchus employoit contreux > 
non feulement les armes de fes 
foldats , mais encore les ouvrages 
& les machines, déféfpérant de 
fauver la Ville , ils fe retirérent . 
dans la citadelle, Et quelques jours 
après, ayant envoyé au Préteur , 
dés députés pour lui demander 
quartier , ils {e rendirent à lui, 
eux & tout ce qui leur apparte- 
noit. 

On croit que a ville d'Alcé 
Eft la même que celle d’Alcés: 
qu'Antonin met fur le chemin de 
Mérida à Saragofe, 

ALCE = ce, Aou, a) 
nom d’un chien de chaffe d’Ac- 
téon. Selon Ovide , il pourfuivit 
fon maitre, ainf que les autres 
chiens , dès qu'il eut été changé 
en cerf. Ce mot 4/cé, en Grec, 
veut dire force, On croit que c’eft 
l'étymologie la plus vrafembla- 
ble qu’on puifle lui donner, Xéno- 
phon parle aufli d’un chien de 
chafle , qui porta le-nom d’Alcé, 
Il y eut une femme débauchée de 
même nom. _ 

ALCÉE, Alcœus, À'rate 
(2) fils de Perfée & d'Andromé- 
de. Il ayoit quatre freres , Sthéné- 
lus, Hilas , Neftor, Éle@ryon ; 
&t une fœur , nommée Gorgo- 
phone. Alcée ayant époufé Hip- 
pomone, fille de Menecée ; en 
eut deux enfans | Amphitryon, - 
& Anaxo, qui époufa Éle@ryon, 
fon oncle, ; & ; 
: ALCÉE,, Alceus, A'rroïe 
(c) nom d'Hercule, Les Égyp- 
tiens , dit Diodore de Sicile = 
VI. pag. ç1r. Tom. VII. 


PAL, 3 » de . 
(c) Diod Sicul, 


pag: 34e ë : 
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croyent Hercule , fils de Jupiter ; 
mais ils ne connoïffent point fa 
mere. Ce n’eft que 10000 ans après 
lui qu'un fils d'Alcmère , nommé 
Alcée à fa naïflance , prit, dans 
la fuite, le nom d'Hercule. Ce 
nom ne fut point donné à Alcée 
pour marquer ; felon la force du 
mot d'Hercule, quil avoit tiré 


beaucoup de gloire de la hame 


de Junon, amf que l'interprète 
Matris ; mais comme étant deve- 
su grand , il choifit.un genre de 
vie aflez femblable à celui de 
Vancien Hercule, les Grecs ont, 
transféré à celui-ci le nom & la 
gloire du premier. Voyez Her- 
cule. 

ALCÉE , Alcæus, A 'AUGIGE » 
(2) fils d'Hercule & de Malis, 
_efclave d'Omphale , reine de Ly- 
die. Hercule avoit 35 ans, lorfque 
ce fils lui naquit , la feconde 
année de fon efclavage, 1349 ans 
avant J. C. Ceft de cet Alcée 
que defcendoient les Héraclides , 


qui ont regné en Lydie. Suidas 


dit qu'il étoit grand &c robufte 
& qu'il fe diflingua par fa valeur 
martiale. : 

ALCÉE, Alcœus, Aetes Fe 
(P) Poëte, qui étoit de Mitylène ,: 
capitale de l'ile de Lesbos. Il flo- 
tifloit, felon la chronique dEu- 
{be , dans la 44° Olympiade ; 
c'eft-à-dire, vers l'an 604 avant 
PÉre Chriétienne ; & par confé- 
quentiil étoit compatriote êt con- 
temporain de la fameufe Sapho, 
dont on prétend quil devint 
amoureux. Nous ayons encore 


AT 


: aujoutd'hwi un vers ; pat lequel 


ce Poëte lui déclaroit fa paflon, 
& ce quelle lui répondoit en. 
même ftyle. C'eft Ariftote qui 
nous a confervé l’un & l’autre, 
que voici en François : 


A L C. 


Je voudrois bien, Sapho , vous 
, dire quelque chofe; 


Mais un refpe&t honteux à mon 
defir s’oppofe. 


S A P. 

C'eft trop me dire, Alcce ; un fr 

honteux refpeét 
Accufe ton defir, & mele rend. 

fufpect. : 


Si ce defir étoit un defir légitime: 
Si ta langue trop prompte à fe 
charger d'un crime 
N’avoit à mettre au Jour un pro 
| pos vicieux », ee 
Tu n’abaïflerois pas honteufement 
les yeux , re 
Et tu ferois hardi dans une caufe: 
jufte. 


On donne, à ce Poëte, deux, 
freres , dont l'un nommé Antimé-. 
nide , fervit dans l’armée des Ba-, 
byloniens , comme l'aflure Alcée: 
lui-même, & fe fignala dans une, 
occafion dangereufe , où il tua un 
brave de l’armée ennemie , lequel. 
étoit le champion des Rois; 6. 
par-là il délivra d’un redoutable. 
ennemi ceux, pour qui il combat- 
toit. Alcée, en qui le talent pour, 


(a) Mém. de l'Acad. des Infer. & Bell. | (8) Mém, de l'A cad. des Infc. & Belle, 
_ Lett, Tom. V, pag. 249 3 296» 3124 Lett. Tom. XIII: pag. 210, faite 
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la poëfie & pour la mufique, pré- 
 dominoit , ne laïfloit pas d’être 
homme de guerre; & fa maifon 
étoit, dit-il, une efpèce de petit 
arfenal , pourvu de toutes fortes 
d'armes , foit pour l'attaque, foit 
pour la défenfe. Pittacus, un des 
fept Sages de Grèce, vivoit alors 
à Mitylène, où fes vertus civiles 
& militaires lavoient mus dans 


une grande confidération. Ïl étoit 


l'ennemi déclaré de tous ceux, qui 
vouloient fe rendre maitres du 
gouvernement. 
d’en chaffer plufieurs de la Ville, 
tels qu'un Mélanchre , & autres. 


Pour cette expédition, il s’aida du 


fecours d'Alcée & de fes fréres. 
Maïs la bonne intelligence entr’eux 
ne fut pas de longue durée. 
Les Mityléniens,bien inftruits de 
leurs véritables intérêts avoient re- 
mis toutél’autorité entre les mains 
de Pittacus, qu'ils regardoiïent , 
avec juitice , comme un Sage , in- 
capable d’abufer de fon pouvoir. 
Alcée , d'un autre côté, qui avoit 
fes partifans , & qui afpiroit fe- 
crétement à la tyrannie, fe déchai- 
na contre le gouvernement pré- 
fent, dans fes poëfies , & für tout 
contre Pittacus , qu’il déchira.fans 
aucun ménagement. Celui-ci , 
por empêcher le progrès d'une 
ation , qui pouvoit avoir de fa 
cheufes He , fut contraint de 
chafler de la ville, Alcée & fes 
adhérans. Ce fut alors que ce 
Poëte fit éclater {on reflentiment 
contre Pittacus , par les piéces de 
poëfie les plus fanglantes , & rem- 
pe des injures les plus grofhères, 
iogène Laërce & Suidas nous 


en ont confervé une partie, par 


Ïl vint à bout 
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laquelle on pourra juger se 
étoit , en ce genre, le flyle de ce 
Poëte. Il traitoit donc le fage Pit- 
tacus de pied-plat, de traine-fa- 
vatte, de pied crevaflé, de bouffs 
d’orgueil , de ventru & gros cre= 
vé, de craffeux. Ce pañlage offre 
un échantillon de la manière dont 
les Grecs s'injurioient, du tems 
d’Alcée. 

Ce Poëte mordant s’étoit mis: 
À la tête des exilés , avec fon frere 
Antiménide , pour rentrer dans 
Mitylène. Mais ayant été défait, 1 
vit {a troupe difipée , & lui-mé- 
me il devint le prifonnier de Pit- 
tacus , qui, pour toute venpeance, 
fe contenta de lui faire fentir que fa 
victoire l'ayant rendu l’arbitre de 
la vie & de la liberté de fon enne- 
mi, il ne vouloit ufer de fes avan- 
tages, que pour lui donner l'une 
& l’autre. Cette difprace n’eft pas 
la {eule qu'Alcée ait éprouvée 
dans la profeflion des armes. 

Ées Lesbiens, fous la condui- 
te de Pittacus , faïfoient la guerre 
aux Athéniens, pour fe remettre 
en pofleffion de la Troade, fur 
laquelle ils avoient des préten- 
tions. Alcée , qui combattoit alors 
pour fes compatriotes, ne put fe 
retirer d’une rencontre périlleufe 
pour fa perfonne , qu’en prenant 
la fuite , & en abandonnant fes 
armes , que les Athéniens viéto- 
rieux appendirent dans le temple 
de Minerve. De fon côté, il fit 
fçavoir, à fes.amis, le danger qu'il 
avoit couru, & comme il s'étoit 
mis en fûüreté. Du refte, cette 
aventure, fans doute , eft anté- 
rieure à la précédente. Alcée, 
banni de fa patrie, fe mit à courir 


, 
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les mers ; & nous {çavons, de lui- 
même, qu'il voyagea en Égypte. 
Strabon l’accufe de quelques me- 
prifes, en fait de Géographie; & 
c'étoit apparemment dans le récit 
poëtique de fes voyages , qu’elles 
fe trouvoient. 

Quant à fes poëfies, écrites en 
Dialette Éolien , & où regnoit 
fur tout le vers appellé Alcaique, 
du nom de fon inventeur, quoi- 
qu'elles fuflent en grand nombre 
& de plus d'une efpèce, il ne 
nous enrefte, aujourd'hui, que 
quelques fraomens , parmi léfquels 
ne paroiït point celui, où il difoit 
que toutes les danfes & tous les 
facrifices, qui formoient le culte 
d’Apollon , fe faifoient au fon des 
flûtes. Il avoit compofé des hym- 


nes, ou des poëmes, des odes, . 


peut-être des épigrammes , & 
d’autres fortes de poëmes. Il y 
traitoit des fujets fort différens. 
Tantôt , il invectivoit contre la 
tyrannie, & chantoit l’expulfion 


des tyrans, fes travaux guerriers, 


#es courfes & fes rifques fur Ja 
mer, les malheurs de l'exil; &il 
le fafoit en termes châtiés, con- 
Cis , magnifiques, fentencieux , & 


- fort approchans du ftyle d'Homè- 


re ; enfotte que l'on peut dire qu'il 
excelloit en ce genre , & méritoit 
bien cet archet d’or, que lui donne 
Horace. 


Tantôt, fe rabattant fur des fu- 


jets moins férieux , il chantoit 
avec enjouement Bacchus, les 
Mufes, Vénus & Cupidon , fans 
oublier le jeune Lycus, aux yeux 
noirs & à la chevelure brune, 


: à 


” (a) Suid. T, I pe im 
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auquel une tache ou un figne,que 
cet enfant portoit {ur une jointu- 

-re , tenoïit lieu, felon Alcée, d'un 
nouvel agrément. Mais quelques 
aimables que fuffent fes piéces de 
poëfie dans ce fecond genre , elles 
le cédoient à celles du premier, 
s'il en faut croire Quintien. À 
l'égard des poëñes bacchiques , il 
y réufhfloit d’antant mieux, que 
la nature ne lui avoit pas donné 
moins de goût pour le vin que 


pour la galanterte. Il ne verfifioit 


jamais plus heureufement que lorf- 
que Bacchus lui avoit échaufté la 
verve ; ce qu'il avoit de commun 
avec Ariftophane. Îl étoit perfuade 
que de fe mettre en pointe de vin, 
c'étoit un plaifir de toutes les far 
fons. Et Athénée nous a confervé 
plufeurs morceaux de ce Poëte, 
qui font foi de fon penchant pour 
l'ufage , même excefhf, de cette 
agréable liqueur. a 
- ALCÉE, Alcœus, Arai, 
(az) autre Poëte, fils de Miccus, 
qui étoit aufh de Mitylène. C'é- 
toit un Poëte comique , qui vivoit 
‘du tems d'Axiftophane , vers la 


97e Olympiade , environ 302 
aus avant J. C. Il compofa des 
comédies, citées par Athénée & 
par d’autres. Selon Suidas, il en 
laiffa dix , dont l’une étoit intitu- 
lée Pafiphaë. us 
ALCÉE, Alceus, A'are, 
(6) autre Poëte , qui vivoit vers 
le milieu du fixième fiécle de Ro- 
me. Flaminius ayant défait, dans 
la Theffalie , les Macédoniens, 
commandés par Philippe , les to: 
liens s’attribuérent tout l'honneur 


x (&) Plut, Tom. I. pag. 372% 
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de cette vidoire , & prévinrent 
toute la Gréce de cette opinion, 
par le bruit qu'ils en répandirent ; 
de manière que dans tous les vers 
que l'on fanoit , & dans toutes 
les chanfons que l’on chantoit 
dans les rues, les Étoliens étoient 
toujours mis avant les Romains. 
De toutes les piéces, que l’on fit 
fur cette aventure , il n'y en eut 
aucune qui eut plus de cours que 
cette épigramme compofée par 
Alcée. » Paflant , nous fommes 
» gifans, fut cette campagne, 
» trente mille Theffaliens, dont 
» on n’a honoré la mort, ni de 
» larmes , ni de funérailles, & 
» qui avons été domptés par les 
» armes des Étoliens & des La- 
» tins , que Flaminius a amenés 
» des plaines italiques, pour la 
» ruine de l’'Émathie. Et Philip- 
» pe,avec fa fierté & fon audace, 
» a pris la fuite plus vite que les 
cerfs les plus legers. & 

Alcée fit cette épigramme pour 
infulter à Philippe en grofiflant, 
contre la vérité, le nombre des 
‘morts. Et comme elle étoit dans 
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la bouche de tout le monde, Fla- 


iminius en étoit encore plus afigé 
que Philippe ; car Philippe ne fit 
qu'en rire , & pour fe venger 
d'Alcée , il lui fit ce couplet, où 
il fuivoit la même figure. » Paf- 
» fant, ce chevron dépouillé de 


» fon écorce & de fes feuilles , . 


_» & fort élevé , que tu vois 
» planté far ce tertre ; c’eft un 


# gibet qui attend impatiemment 


» le poète Alcée, « 


(4) Suid, T. I, p. 177 
(2) Plut, Tom, I, pag. 639e 


| (c) Pauf. pag. rare 
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ALCÉE , Alcœaus, A'ware, 
(4) autre Poëte, Celui-ci étoit un 
Poëte tragique , à qui on attribue 
la gloire d’avoir inventé la Fragé- 
die. [l étoit d'Athènes , felon 
Suidas. : 

ALCÉE, Alcœus, A'ræoc. 
(2) Cet Alcée, natif de Sardes, 
difputa à Mithridate le prix de la 
courfe des chevaux. Mais la vic- 
toire,qu'il remporta fur ce Prince, 
lui coûta la vie, 

On parle d’un Alcée, Philofo- 
phe , qui fut chaffé de Rome , avec 
Philifque , parce qu'ils débau- 
choïent la jeuneffe. : Îls étoient du 
nombre de ceux qui ont dèshono- 
té, par leurs débauches, la Sete . 
d'Épicure , d’ailleurs, pleine de 
gens très-reglés, comme le re- 
marque Gaflendi, dans la vie de 
ce Philofophe. 

On parle encore d'un autre Al: 
cée, Meflénien, qui vivoit fous 
Fempire de Vefpañen, & de Ti- 
te. On ne fçait lequel des Alcées 
fouffrit la peine des aduiltères, 
pour fes impudicités , comme il 
paroït par une épitaphe Grecque ;. 
rapportée par Voflius. Cette pei- 
ne étoit ne efpèce d’empalement. 
On leur fichoit, dans le fonde- 
ment , une des plus groffes raves, 
que l’on trouvoit, Au défaut de 
raves , On prenoit un poiflon, qui 
avoit la tête fort groile. Voffus 
a cru que celui, qui fouffrit cette 
peine ; étoit celui qui offenfa 
Philippe, roi de Macédoine. 

ALCÉNOR, Alcenor, (2) 
Amp, pere de Périlaus , qui fe 


46 AL 

rendit illuftre par le prix de la 
lutte, qu'il avoit remporté aux 
jeux Néméens. 


ALCESTE , Alcftis, (a) 


À xvoric, fille de Pélhias, roi de . 


Theflalie. Elle fut, felon Diodore 
de Sicile, la feule de toutes les 
filles de ce Prince, qui n’eût point 
participé à l’entreprife de {es mal- 
heureufes fœurs, contre leur pere, 
Jorfqu'à la perfuafion de Médée, 
elles le coupérent en morceaux, 
dans l’efpérance de le voir rajeu- 
nir. Alcefte n'étoit pourtant pas 
innocente, felon d’autres. En 
effet, Acafte réfolut de pourfui- 
vre fes fœurs, juiques dans la cour 
du roi Adméte, fon coufin, où 
Alcefte s’étoit retirée ; &, parce 
que ce Prince, qui en étoit amou- 
reux, ne voulut pas la rendre, 
Acafte ravagea toute la campagne. 

Adméte ayant été pris dans une 
fortie, la généreufe Alcefte alla 
s'offrir volontairement au Vain- 
queur , pour délivrer fon amant 


de la mort, dont il étoit menacé. 


Acaîte laccepta , & renvoya Ad- 
mére. Hercule arriva, en ce tems- 
là, à la cour de Thefflie, & 
ayant trouvé ce Prince dans la 
dernière défolation, de la perte 
de fa maîtrefle, qu'il croyoit fur le 
point d'être immolée aux manes 
de fon pere, pria ce Héros de 
pourfuivré fon ennemi. Hercule 
défit Acafte , & délivra Alcefte , 
qu'il remit entre les mains d’Ad- 
 méte , qui lépoufa Ceux qui 
écrivirent cet événement , l’habil- 


(a) Diod, Sicul, pag. 178. Pauf. pag. 
Antiq. expliq. par D. Bern. deld f#iv. Mém. de l’Acad. des Infer. & 
V. pag. | Bell. Lett. Tom, XIII. pag. 274, 353 » 


22% 
Montf. Tom, I. pag, 208. Tom. 
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léfent en fable. Ils dirent henreus 
fement qu'Alcefle étoit morte, 
pour fauver fon amant. Ils ajoû- 
térent qu Hercule avoit rencontré 
la mort; qu'il avoit combattu con- 
tre elle; & que l’ayant vaincue , il 
lavoit liée avec des chaînes de 
diamant , jufqu’à ce qu’enfin elle 
eût promis de rendre, à la jeu= 
ne Alcefte, la lumière du jour, 
qu'elle lui avoit ravie fi imufte- 
ment. : 
C'étoit , comme on le voit, 
une allégorie des plus raifonnables, 
Délivrer une perfonne, qui eftprès 
de perdre la vie,c’eft l'arracher des 
bras de la mort. On parle ainf tous 
les jours fans fition. Mais, ce qui 
rendoit cette fable plus vraïfem- 
blable, c’eft que,lorfque ce Héros 
{6 le fleuve Achéron, pour s’en re- 
tourner dans fon royaume. Peut- 
être même, que ceux qui firent 
un épithalame aux nôces de cette 
Princefle , chantérent quelque 


chofe de femblable aux vers de 
M. Quinault : 


Alcide efl vainqueur du trépas, 
L'enfer ne lui réfifle pas, &c.. 


On faufila le miniftére d’Apol- 
lon dans cette fable , parce que ce 
dieu avoit été obligé de garder les 
troupeaux d’Adméte. Deux poëtes, 
Euripide & Phrynique, fils de Po- 
lyphradmon , avoient compote, 
chacun , une tragédie, ayant pour 
titre le nom d’Aicefte, 


Tom, VI, pag. 98. Tom. VII. pag. 44e 


14 & 136, Myth. par M, L'Abb, Ban.U356, 365, Tom, XXI, pag. 153, 


délivra Alcefte, elle avoit déjà paf 
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" ALCÉTAS, Alceras, (a) 
À'téras, frere de Perdiccas, l’un 
des lieutenans d'Alexandre le 
Grand. Il faïoit à réfidence dans 
la Pifidie, l'an 321 avant J. C., 
-lorfqu'Antigone jugea à propos 
de marcher contre lui. Ce Géné- 
ral , par une marche forcée, fit 
faire à fon armée , en fept jours & 
fept nuits, deux mille cinq cens 
ftades , au bout defquels, elle {e 
trouva dans une ville qu'on ap- 
pelloit Les Crétois ; & comme la 


célérité même de fa marche, la— 


voit cachée aux ennemis, il fe 
trouva chez eux à leur infcu , & 
eut le tems de s’y établir, fur 
quelques hauteurs , où il étoit 
difficile de l’aborder. Cependant, 
dès qu'Alcétas eut appris fon 
arrivée, & de quel pofte il s’é- 
toit faïfi, il mit en ordre fa pha- 
lange, qui, attaquant les cava- 
liers, poftés fur la hauteur, fit 
- tous fes efforts, pour les ébran- 
ler & les pouffer en bas. Il fe 
donna-là un combat, où le cou- 
rage réciproque des deux partis fit 
pétir un grand nombre d'hom- 
mes de l’un & de l’autre. Mais, 
enfin, Antigone, fuivi de fix mille 
cavaliers, entreprit de couper ceux 
des ennemis , qui étoient montés 
fr la colline, & de leur ôter tout 
moyen de rejoindre Alcétas. Et 
ceft, en effet, ce qui leur arri- 
Va ; car, les gens d’Antisone, 
qui Ar en grand nombre , 
maîtres du haut de la montagne, 
&t profitant de l'avantage du ter- 
rein, renverférent, où mirent 


AE 47 

en fuite, leurs adverfaires. : 
Alcéras, avec le peu de monde 
qu'il ramenoit, {e retira vers ce 
qui lui étoit refté d'infanterie dans 
la plaine. Alors, Antigone, def- 
cendant tranquillement, avec fes 
troupes & fes éléphans même, 
qu'il avoit fait monter à fa fuite, 
épouvanta, par fon afpect, une ar- 


mée, qui, avant même d’en venir 


aux mains avec lui, étoit déjà très- 
inférieure à la fienne ; car elle 
n'avoit jamais été que de feize 
mille hommes de pied, & de neuf 
cens chevaux ; au lieu que celle 
d'Antigone , fans parler de fes 
éléphans , montoit à plus de 
quarante mille hommes d’infan- 
terie , & de fept mille cavaliers. 
Aïnfi, les éléphans tombant de 
front fur les ennemis, les caya- 
liers les environnant de toutes 
parts, & les fantaflins très-fupé- 
rieurs en nombre, & bien plus 
encore en expérience & en cou- 
rage, à leurs adverfaires, acca- 
blant dun pofte plus élevé, des 
hommes placés au-deffous d'eux, 
avoient nus l’armée d’Alcétas , 
dans la frayeur & dans le défor- 
dre, La vitefle même, &ie poids, 
que les ennemis tiroient de leur 
pofition , ne lui avoient pas feule- 
ment permis d’arranger fa pha- 
lange ; deforte que la déroute 
entraînant tout, Âttalus, Doci- 
mus , Polémon , & plufeurs au- 
tres capitaines confidérables, fu 
rent pris vivans dans leur fuite. 
Pour Alcétas , il fe réfugia 
avec fes gardes, fes enfans, & 


(a) Juft. L. XIII. c. 6,8, Suid. T. I.} Mém, de l'Acad. des Infeñpe, & Bell, 
Pas. 177+ Diôd, Sicul, pag. 651. d: feg. FLett, Tom, XII, pag. 354. 
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f. Pifidiens , qui combattoient 
pour lui, à l'ermefle, ville de la 
‘Pifidie. Antigone pardonna aux 
Citoyens en général, & en incor- 
_pora la milice dans fes troupes. 
Cette générofité augmenta beau- 
coup fes propres forces. À l'égard 
des Pifidiens, échappés peut-être 
au nombre de fix mille, tous bra- 
ves gens, ils rendirent l’efpérance 
& le courage à Alcétas, en Paflu- 
ant qu'ils ne l’abandonneroiïent 
Jamais. Ils s’étoient , en effet, at- 
tachés à Jui, pour plus d’une rai- 
fon. Alcétas, après la mort de 
-Perdiccas , ne fe voyant plus 
d'Alliés dans l’Afie, réfolut de 
gagner les Pifidiens, qui habi- 
toient un pais d’un abord natu- 
rellement difhcile, & qui, d’ail- 
leurs, étoit garni de places fortes. 
Il les préféroit de beaucoup à tous 
fes autres Alliés , & leur faïfoit 
auf une part plus confidérable 
des dépouilies’, dont il leur don- 
noit toujours Ja moitie. Il fe pro- 
curoit avec eux de fréquens en- 
tretiens, &ilinvitoit ,tour-à-tour, 
à fa table, les plus diflingués d’en- 
treux , auxquels il faifoit des pré- 
fens proportionnés à leur rang. 
En un mot, il s’étoit acquis la 
bienveillance de toute la nation. 
Les'Pifidiens, de leur côté , ne 

le trompérent point dans les efpé- 
rances qu'il avoit fondées fur eux. 
Car, Antigone , étant venu fe 
camper, avec toute fon armée, 
fort près de Termefle, & leur 
ayant fat demander qu'ils lui li- 
vraflent Alcétas , les vieillards 


(2) Suid. T, I. p.177. Plut. Tom, I. 


p. 383. Diod, Sicul, p.464. Pauf, p, r9. [Letr, Tom, XIL, pag. 329  344e 


opinérent tous à céder au plu 
fort. Mais, la jeunefle, prenant 
le parti de leur hôte, fit à part, 


. & de fon chef, un décret public, 


par lequel la ville de Termefle 


s’expofoit à tout, pour la défenfe 
d'Alcétas. Ce décret n'empécha 
pas les vieillards , aidés de leurs 
ferviteurs , les plus fideles, & 
de quelques autres de leurs Con- 
citoyens , quin’aimoient pas Al- 
cétas , de fe faifir de la perfonne 
de ce Prince. Ils ne vinrent pour- 
tant pas à bout de le prendre vifs 
car il s'étoit difpofé de bonne heu- 
re à parer cet inconvénient , & 
il fe tua avant qu'on pût mettre 
la main {ur lui. Mais, les vieil- 
lards ayant pofé, fur un bran- 
card, fon Corps, couvert d'un 
vieux manteau, & fans être ap- 
perçus de ceux qui fe battoient 
en dehors , le remirent entre les 
mains d’Antigone. 

Après qu'il lui eut fait, pen- 
dant trois jours, toutes for- 
tes d’infultes, la pourriture, 
qui commençoit à s’y mettre, le 
lui fit abandonner ; & le laiflant 
fans fépulture , 1l fortit de la Pif- 
die. Toute la jeunefle de la Ville, 
gardant toujours la même affec- 
tion pour la mémoire d’Alcétas,alla 
prendre fon corpsen cérémonie, & 
lui fit de magniiques funérailles; 
tant le fouvenir des bienfaits a de 
pouvoir fur les hommes capables 
de reconnoiïflance. C’eft la réfle- 
xion que fait Diodore dé Sicile. 

ALCÉTAS, Alcetas, A'hxérac, 


(2) fils de Tharÿpus , regnoit fur 


Mém, de l’Acad, des Infcript. & Bell, 


les 
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» Îes Épirotes, vers la fin du din 
_ quième fiécle, qui précéda PE 
Chrétienne, Ayant été chaflé par 
RS fujets, il fe retira auprès de 
Dénys, tyran de Syracuie, où il 
étoit, la quatrième année de la 
98€ Olympiade, 385 ans avant 
J ©. Dénys, qui avoit formé le 
Projet d’une defcente en Épire à 
pour aller de-l3 Delphes, pil- 


ler Îes tréfors du Temple, {e {er- 


vit de cet Alcétas , pour faire 


élliance avec les Illyriens, Ces 
Æuples étoient alors en guerre 


avec les Moloffes. Dénys. leur 
envoya deux mille foldats ; & 
Cinq Cens armures complettes ; ce 


qui faifoit un fecours confidérable.: 


Les Iyriens entrérent enÉpire , 
pour remettre Alcétas fur le trône, 
pillérent le pais, & gagnérent 
bientôt une grande bataille contre 
leurs ennemis. Les Lacédémo- 
mens , inftruits de l’état des Mo- 
lofle$ , [eur envOyérent des trou- 
pes’, avec lefquelles ils arrétérent 
les progrès des Barbares. 

On'ignore , & les fuites de cette 
guerre, & comment Alcétas re 
monta für le trône. Cependant, 
{es deux fs, N éoptolème & 


Ârymbas, ayant regné après lui, 


CA ne peut donter qu'il ne fe foit 
rétabli. Peut-être ; fut-ce l’année 
fuivante, lorfque Dénys , après 
avoir pillé le Temple d'Agylle, 
€n trurie, & en avoir emporté 
CI Cens talens, voulut faire la 


fat battu. 


plus de fecours à attendre de lui; & 
Alcétas Ptit apparemment le parti 


guerre aux Carthaginois, & en. 
Les Illyriens n'eurent 
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de fe raccommoder avec fes fujets.. 

Quoiqu'il en foit, Alcétas, à 
fa mort , laïfla deux enfans , 
Néoptolème & Arymbas, on, 
felon d’autres, Arybbas. La dif 
corde fe mit €ntreux, pour Lx 
fucceffion au royaume de leur 
pere. Nousignorons, & les mo- 
tifs de leurs prétentions, & les 
moyens qu'ils employérent pour 


les foûtenir. Tout ce que nous en 


fçavons, c'eft qu'ils ne: purent: 
afloupir lèurs différends , qu'en : 
païtageant le royaume de leur 
pere en deux portions épales. 12% 
ALCÉTAS, Alcetas > AAMETAC, 
(a) fils d'Arÿmbas, & petit - fils: 
du précédent. Il étoit d’une he 
meur fi violente, que fon pere, 
ne pouvant. le fouffrir, lavoit 
exilé, Éacidas , fon frere, ‘étant 
mort des bleflures , qu'il: avoit 
reçues à un. combat, il fut re: 
connu, à fa place, roi des Épi- 
rotes. Alcétas étoit ennerni de’ 
Caflandre. C’eit pourquoi, Ly- 
cifcus , que Caffandre avoit fait: 
gouverneur de l’Acarnanie,, pafla: 
à la tête d’une armée, dans l'É- 
pre, fe flattant de renverfer ai- 
fément le nouveau Roi, d'un. 
trône, où il ne faifoit que .d’ar. 
river. Mais, dans le terms que 
cet ennemi Campoit. auprès de 
la ville de Caflope ; Altéras en- 
voya fes deux fils, Alexandre -&c. 
Teucer, en différentes Villes, 
avec ordre d'y. faire des levées: 
de foldats , les plus fortes qu'il 
leur {eroit pofñble, Cependant , 
étant parti lui-même; avec ce qu'il: 
avoit actuellement de troupes ; &r 


#4 


(4) Paul. pag. 20, Diod. Sicul, Pape 7 no e 
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s'étant campé aflez près de lar- 
mée ennemie , il attendoit le re- 
tour de fes fils. 

Mais, comme l'armée de Ly- 
cifcus, plus nombreufe que celle 
des Épirotes, fe dipofoit à tom- 
ber fur eux, ces peuples eflrayés, 
fe joïignirent d'eux - mêmes à lus. 
Alcétas, ainfi abandonné, & ré- 
fugia à Eurymène , ville de VÉ- 
pire. Il y étoit déjà afhége, lort- 
que fon fils Alexandre artiva, 


avec le fecours qu'il amenoit, I - 


fe donna une bataille vive, où 
périrent , entr'autres , le capitaine 
Micythus, & l'Athémen Lyfan- 
dre, auquel Caffandre avoit COn= 
fié la garde du promontoire de 
Leucade. Mais, Dinias étant venu 
au fecours des vaincus, il fe donna 
un fecond combat, dans lequel 
Alexandre & Teucer, ayant été 


battus,cherchérent, avec leur pere, 


une retraite, dans un fort voifin. 


Cependant, Lycifeus alla afliéger 


furle champ Eurymène, premiè- 
tre retraite d'Alcétas, & l'ayant 
prife, il la rafa Caflandre, qui 
ne fcavoit alors que le défavan- 
tage, que fes troupes avoient 
elluyé, quelques jours aupara- 


vant, & qui nétoit pas encore 


inftruit de la revanche,qu'elles en 
avoientprife, venoit ; à grandes 
journées, au fecours de Lycifcus, 
dans l'Épire, où, le trouvant 
vainqueur , il oublia fa haine con- 
‘tre Alcétas même, & fe lia d’a- 
_mitié avec Ii. De 

Cependant es Épirotes , après 


avoir fouffert pendant quelque 


(à) Keénoph pag, 575, 
{2} > 


Le 
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tems le gouvernement d'Alcétass 
fe laffant enfin de {à dureté, à 
l'égard dû peuple, l'étranplérent ; 
lui & deux de fsfls, Héfonée 
& Nifus, tous deux encore à la 
fleur de leur âge. Pyrrhus, fils 
d'Éacidas, reona en fa place. Ce 
fut l'an 312 avant J. C. | 

(a) I y a eu dû nom d'Alcétas, 
1. Un roi de Macédoine, qui 
étoit fils d'Érope, & pere d'A: 
myntas , & qui mourut 556 ans 
‘avant J. C., après un reone de 
vinst-neuf, 2.9 Un ancien Ate 
teur, qui meft conni que pat 
un endroit, cité par Athénée. 

ALCHIMIE, (b) terme coms 
pofé de la prépoñtion 4}, qui eft 
Arabe ,.@& qui fignifie Sublime, 
fublime, par excellence, & de 
Chimie; de forte qu'Alchimie, 
fuivant la force du not, veut 
dire la Chimie fublime , la Chi- 
mie par excellence. C'eft, en 
effet , la Chimie la plus fubtile, 
par laquelle on fait des opérations 
extraordinaires , en exécutant 
promptement des chofes, que la 
nature eft long-tems à produires 
C'eft ainfi, qu'avec du mercure 
êx du fuffre feulement, on fait, 
en peu d'heures , une matière {o- 
lide & rouge, qu'on nomme cie 
nabre , & qui eft tonte femblable 
au cinabre naturel, que la nature 
met des années, & même des 
fiécles à produire. - 

Les Antiquaires ne conviennent 
pas entr'eux de l'origine , ni de 
l'ancienneté de l’Alchimie. Sion 
en croit quelques hiftoires fabu= 


166. Mém, de l’Acad. des Infcrip. & 


MR, dés Emp, Tom,T. pag. i Bell. Letr, Tom, KI, pag. 1236 
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‘ ules, elle étoit dès le téms dé 
oé. Il y en à même, qui ont 
Prétendu qu'Adam favoit l'Al- 
chimie, Cependant, on ne trou- 
Ve-aucune trace de cette fcience 
ans les anciens Auteurs toire 
Médecins, {oi Philofophes , {oit 
Poëtes, depuis Homère, jufqu’à 
490 ans après J. C. Le premier 
Auteur, qui ait parlé de l’art de 
faire de l’or » rt Zozime, qui 
Vivoit vers Je commencement du 
cinquième fiécle, & quia com- 
pofé, en Grec, un Livre, fur 
cet art divin. C'eft un manuferit ; 
quon voit à Ja bibliothéque du 
Koi. Cet Ouvrage donne lieu dé 
juger, que lorfqu'il a été écrit ; 
il y avoit déjà longrtems ,, que 
PAlchimie étoit cultivée, puif- 

qu'elle avoit déjà fait ce progrès. 
+ Suidas prétend que f on ñe 
trouve point de Monument plus 
ancien de PAlchimie > que ce qui 
eft rapporté dans Géher, auteur 
Arabe, qui vivoit dans le feptième 
fiécle ; c’eft que l'empereur Dio- 
clétien ft brûler tous les Livres 
des anciens Égyptiens , qui Con- 
nont- les Hiflères de certe 
Icience ; & cela > de peur que le 
fcret de faire de l'or, & la faci- 
lité de s'enrichir par cetté voie, 
. ne milent l'Égypte À portée de 
Tenouveller {à rebellion, Le même 
Suidas croit que la Toïfon-d'or, 
Enlevée par les ÂArgonautgs aux 
olcques , étoit un Livre en par- 


(a) Plut. Tom. I. p. 


: 190 ; 1917. n 
Diod. Sicul, p de 


? A8: 306 , 326, 27. > fea. 
Xenoph, Pag, 420, 5, a Thaëyd 
Pag. 387, 421, 432. & feg, Athæn. p 
35 216, 534 dr fe4. Corn. Nep; in 
Alcib, c, 152, 3, fe Roll. Hifi, 
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chemin, qui contenoit le fecret 
de faire de l'or ; digne objet, dit 
M. l'abbé Banier, de ambition , 
où plutôt de la cupidité , non feu- 
lement des Grecs ; Mais de toute 
la terre. Et cette opinion, ajoûte 
otre Âcadémicien, que Tollius 
a voulu faire revivre, eft embra{- 


. 16e par tous les Alchimifles. 


ALCIBIADE , 


Ailcibiades > 
Aubade à 


fils d'Éantide, étoit 
d'Athènes, 1] fe joignit à Clifthè- 
ne, fils de Mégaclés, pour chaf- 
fer, de cette Ville, Hippias , fils 
de Piftrate, la première année 
de la 67e Olympiade > 512 ans 
avant J, C, Mais s'étant rendu 
trop puiffant dans Athènes, il en 
fut banni par la Loi de lOftracif- 
me, Il laifla un fils, qui s’appella 
de fonnom. | 

ALCIBIADE , Alcibiades ; 
AuGiddue, Il étoit fls du précé- 
dent. On rapporte que cet Alci= 
biade refufa, aux fils des Lacédé- 
moniens , un domicile à Athènes 
qui leur fut accordé depuis par 
Chinias , fon fils. On le bannit 
deux fois par la voie de l'Oftra- 
cifme, 

ALCIBIADE , Alcibiades 
Aruba d ue , (a) fils de Cünias 
& de Dinomaque, naquit à Athè. 
nes ; avant le milieu du cin uième 
fiécle , qui précéda l’Ére Chré- 
tienne. La nature ,énle formant 5 
fembloit ayoir voulu faire Pépreu- 
ve de fes forces & de fon pouvoir. 


3 


Anc. T, II, p. 320, 415.» 416. @ (niv. 
Mém. de PAcad, des Inferipe, & Bell, 
Lett. Tom. I. PeR 277 TRS: 
TX: p, 80, 148.-T, XUI. p, 234. 
T. XVI, p.38, 41, T, XVII, p.76, 
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ous les Hifloriens, qui ont 
parlé de lui, s accordent à dire 
ul étoit extrême dans le bien 
& dans le mal, 8e qu'il avoit tout 
enfemble de grands vices & de 
randes vertus. Né dans une Ville 
forillante, forti de parens illuf- 
tres, il avoit encore lavañtagé 
d'être l'homme de fon fiécle le 
plus beau & de la meilleure mi- 
ne, propre à tout , homme de 
man @& de tête. Îl étoit grand 
général für mer & fur terre ; d'une 
éloquence qui le rendoit fupérieur 
à tous ceux de fon tems; perfuañf 
& fi gracicux dans fes difcours & 
dans fes manières, qu'il avoit l’art 
de faifir tous les cœurs &c tous les 
efprits. Il étoit riche, mais labo- 
tieux dans l'occañon , paint, 
libéral , magnifique dans fes ac- 
tions & dans fa dépenfe ; doux, 
affable, careflant , & d’une adreË 
fe merveilleufe à s’accommoder 
aux conjonétures. Quand il trou- 
Yoit l'occañon de fe relàcher des 
ripueuts du travail, & de donner 
quelque chofe à fes plais, ce 
n'étoit plus le même homme. Il 
étoit alors débauche, voluptueux, 
livré aux plaifirs de la bonne che- 
re; tellement qu'on étoit étonné 
de voir, dans une même perfonne, 
des qualités fi contraires, êt des 
imœuts fi diamétralement oppo- 
fées. “ 
Alcibiade fut élevé dans la 
maifon de Périclès , qui, f@lon 
quelques-uns, avoit époulé fa 
mere en fecondes noces. Socrate 
prit foin de cultiver fon elprit, & 
de former fes mœurs. Îl fut gen- 
dre d'Hipponius, le plus fameux 
Oratenr quil y eût alors: dans. 
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toute la Grèce. Enfin, les avan: 
tages qu'il avoit reçus de la nature 
&. de la fortune, étoient fi confi- 
dérables, que s'il eût été le mai- 
tre de fa deftinée, il n'auroit pü 
s’en faire, ni en imaginer même 
une plus brillante. Plufieurs per= 
fonnes, charmées de tant de per 
fettions, s’attachérent à lui dans 
fa première jeunefle, felon lufage 
pratiqué alors parmi les Grecs. 
Mais Socrate fut plus nfble- 
ment touché, que perfonne, des 
aimables qualités de ce jeune hom- 
me. Devenu plus grand, il fit, 
à fon tour , pluñeuts attachemens, 
dans lefquels il ne ménagea pas 
toujours les réples de la pudeur, 
mais on peut dire aufh qu'il mêla, 
autant qu'il put, la délicatefle & 
l'enjouement à la débauche. 

Durant la guerre du Pélopons 
nèfe , Alcibiade détermina les” 
Athéniens à prendre Îles armes 
contre ceux de Syracule ; & il 
eut le commandement des troupes 
qu'on y envoya. ÂÀu moment 
qu'il alloït partir, fes ennemis 
l'accuférent devant le peuples 
Comme il connoïloit la mramière 
d'agir des Athéniens, en pareilles 
rencontres, il crut quil devoit 
fifi cette conjon@ture , pour leur 
repréfenter que s'ils vouloient le: 
mettre en juitice ; on lui fit fon. 
procès en perfonne , fans attendre 
que fes ennemis profitaflent de 
fon éloignement, pour le char- 
oér de Ja haine publique, Mais 
{ès ennemis voyant qu'ils ne pour 
roient fure réufhir leurs defleins; 
tant qu'il feroit préfent, crurent 
qu'ils devoient fe tenir en repos ; 
&. attendre. quil fùt éloigné pour 
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le mieux opprimer pendant fon ab- 


fence. Eneflet, dès qu'ils le cru- 


rent arrivé en Sicile , ils renou- 
vellérent contre [ui leurs accufa- 
tions , &t.le voulurent faire con- 


damner comme profanateur de la 


_feligion. Sur les nouvelles que 


Le Magiftrat lui envoya en Sicile, 


avec ordre de venir fe juftifier, 
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il jugea à propos d obéir! inalgre 
les Cipérances qu'il avoit de rue 
dans l’expédition dont on l'avoit 


chargé. Phare 


Étant abordé à Thorium ville 


d'ftalie, il fe mit à faire réflexion 
fur les excès auxquels le peuple 


d'Athènes avoit coûtume de 4: 


porter contre la noblefle ; & ju 


geant qu'il n'yavoit point de parti 


plus fûr à prendre; pouf lui, que e 
fe dérober à là fureur de cette po- 


pulace infolente., il s'échappa fe 
Sr. mans de fes gardes 
TT 


-&fetra porta d’abord en Élide < 


d'où il pafla à Thébes. Mais ayant 


appris qu'on lavoit condamné à 
mort; que tous fes biens avoient 
été confifqués ; que le peuplé 
avoit contraint les Éumolpides de 
le charger d'imprécations, felon à 
coûtume 3; & que pour rendre 
plus authentique cet ae de rel- 
Sion contre lui, on l’avoit fait 
graver fur une colomne de pierre ; 
qui avoit été dreflée 
ment, il alla fe réfugier chez les 

acédémoniens. Re it 

La connoïffance que ceux-ci 
avoient de fa ‘prudence & de {à 
pénétration , leur infpira quelque 
défiance. Is cherchérent donc à 
Le délivrer de leur frayeur , en le 
iifant Périr. Alcibiade en fut inf 
ftut; & pour f garantir de leurs 


publique- 
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Mauvais defféins \, il alla chercher 
une retraite plus aflarée auprès 
de Tifflapherne , un des lieutenans 
de Darius. Pendant que l'armée 
Athéniènne étoit campée auprès: 
de Samos, 1° ÿ fat fecu par le 
foyen de Thrafybule, fils de 
Lycns,, qui lé ft déclarer préteur. 
Enfuite, les bons offices de Théra- 
miène-lui procurérént fa grace ; &c 
ifnt réhabilité dans fon honneur 
&t. dans fes biens, par arrêt d 
peuple , 8 même aflocié, quoi- 
qu'abfent, au commandement de 
l'armée avec Thrafybule & Thé 
ramène. Ce nouveau triumvirat 
fit changer lar face des affaires. 
Les Eacédémoniens furent con= 


traïnts de demander la paix. On 


reconquit l’Ionie.-PHellefbont & 
plufeurs villes Grecques:, fituées: 
fur les-côtes de PAfie. Es 
— Aprés tant deglorieux exploits 
ces trois illuftres Généraux rame 
nérent , à Athènes! “uhe armée 
triomphante & chargée des riche. 


{es de leurs conquérés. Les Athé-: 
niens fortirent en foule de!-leur: 


Ville, au prémier/brait de leur. 
arrivée, & accoururent au=devant 
d'eux ‘jufqu'au port dePirée. 
Mais : Pempreffement. de-revoir 
Alcibiade fut fi extraordinaire , 
que le peuple fembloit fondre! au- 
ronde fa galére ,:&Cn’avoit.des: 
yeux € de la curiofité que pour 
lui feul. Ils le regardoient comme 
Pauteur des défaftres pañés, & des 
âvantages préfens:, & s’accufoient 
eux-mêmes d'avoir contribué à 


 K perte.de la Sicile ; &caux vic- 


toires-des Lacédémoniens , paf 

l'exil de ce grand homme. Cette 

croyance métoit pas-fans fonde 
D ii 
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ment, puifqu'Alcibiade ne fut pas 
plutôt à la tête de leur armée, 
que les ennemis oférent à peine 
tenir devant lui, & fur terre, & 
fur mer.  _—- 


Thrafybule & Théramène, qui 


étoient venus defcendre au port 
de Pirée, en même-tems qu'Alcr- 
biace , avoient eu beaucoup de 
part à cette glorieufe expédition. 
Cependant ce dermer étant def- 
cendu de fa galère , tout le peuple 
fe rengea autour de lui feul , pour 
lui faire cortège , & lui préfenta 
des couronnes d'or & d’airain; 
honneur qui n’avoit été accordé, 
juique-là , qu'aux vainqueurs des 
jeux Olympiques. Le fouvenir 
des difgraces pañées tempéroit la 
joie d'Alcibiade, & lui fit verfer 
des larmes, dans le tems que ce 


peuple laccabloit de carefles, & 


de mille démonftrations de ten- 
drefie. Arrivé dans Athènes, il 
fit afflembler le peuple , & le ha- 
rangua d'une manière fi. pathéti- 
que , que-le récit de fes malheurs 
tira des larmes des plus infenf- 
bles, & les anima de haine & de 


colère contre ceux:qui avoient été 


les auteurs de ce baniflement. 
Cette joie ne fut pas de lon- 
gue durée pour Âlcibiade. Il re- 


. tomba dans fes premières difora- 


ces ,;pour avoir inanqué de prèn= 
dre la ville dé Cymé en Afie. On 


Paccufa de s'être laiflé gagrier par 


le roi des Perfes. Et pour le dé- 
pouiller de fa dignité, on prit le 
tems de fon abfence. Alcibiade , 
informe. d’un traitement fidur, {e 
bannit volontairement de‘fon in- 
Fe patrie , & s'étant réfugié à 

érinthe , il y fit fortifier trois 


AL 
châteaux , d'où il alla faire une 
irruption dans la Thrace. Quand 
il ne fe crut plus en füreté dans 
ces lieux , il alla s’enfoncer dans 
l'intérieur dé la Thrace , au de-là 
de la Propontide , efpérant y 
trouver un afyle plus-fûr, pour y 
mettre à couvert les débris de fa 
fortune ; mais il fut trompé dans 
fa prévoyance. Les Thraces ; qui 
avoient eu vent quil avoit ap- 
potté avec lui de grandes richef- 
fes, lui dreflérent des embuches ; 
& Alcibiade n'ayant pu fauver fes 


_tréfors de leurs mains, fut trop 


heureux d’avoir pu mettre fa per- 
fonne en fûrete. Alors faifant ré 
flexion que la Gréce ne pouvoit 
plus lui fourni une retraite aflu- : 
rée , parce que les Lacédémo- 

mens , {es ennemis , y étoient. 
trop puiffans , il alla en chercher 
une en Âfie, auprès de Pharna- 
bare. IF ut & bien gagner les 
bonnes graces de ce feigneur Per- 
fan, par fes manières douces & 
infinuantes , que perfonne n’étoit 
mieux dans fon efprit. Il en obtint 
un château en Phrygie , nommé 
Grunium ; qui lui fañoit un reve- 
nu de cinquante talens. Cette 
fortune ne répondoit poiñt aux 
vues ambitieufes d’Alcibiade. Et 
d'ailleurs l’idée de fa patrie, fou- 


* mife à la domination abfolue des 


Lacédémoniens | lui caufoit un 
fenfible déplaifir. 
- Il penfa donc aux moyens de 
s'affranchir de ce honteux efcla- 
vage ; mais dans le tems quil 
étoit rempli de ces penfées | & 
qu'il follicitoit Pharnabaze delui 
procurer une audiénce du Roi, 
Critias & les autres tyrans d'A 
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thènes dépêchérent à Lyfandre 
cerraines perfonnesaffidées , pour 


lui repréfenter qu'Alcibiade étant 
le plus grand obftacle qu'ils trou- 


voient à l’établiflement de leur 
domination dans Athènes , 1l fal- 
loït néceflarement fe défaire de 
lui ; quil navoit point d'autre 
moyen d'afflerqur tout ce qu'il 
avoit fait dans leur République, 
& d'aflurer la gloire de fa nou- 
vellé conquête. Le général Lacé- 
démonien , fenfñble à fes propres 
intérêts, crut qu'il devoit pren- 
dre de juftes mefures , avec Phar- 
nabaze , pour l'exécution de ce 
deflein. Dans cette vue, il lui fait 
déclarer que les Lacédémoniens 
en viendroient à une rupture ou- 


Verte avec le roi de Perfe, fon 
refufoit de leur livrer Alcibiade s 


mort ou vif. Le Satrape, qui ne 


vouloit point s'attirer d’affaires, 


airnant mieux violer les droits de 
la clémence & de l'humanité ; que 
de donner la moindre atteinte à 
la puiflance du Roi, fon maître k 


dépêche aufli-tôt, en Phrygie, 


Syfamithres & Bagoas, pour fai 
re mourir Alcibiade , dans le tems 
même qu'il fe préparoit à faire fon 
voyage à la cour de Perte. 

Ces deux émiflaites donnent 
aux gens qui étoient dans le voi- 
finage d'Alcibiade, la commiffion 
fecrete de l’affaffiner ; mais ceux- 
ci nofant l’attaquer, à force ou- 
Verte ; amaflérent, à la faveur 
de la nuit, quantité de bois au- 
tour d'une cabane , où ce grand 
homme repofoit, & y mirent le 


feu , pour faire périr & confumer 


par les flammes, celui qu'ils dé- 


féfpéroient d'accabler par la forces 
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Alcibiade , réveillé par le bruit Re 
Fincendie, ne trouvant point fon 
épée , qu'on lui avoit adroïitement 
enlevée, fe jette fur un poignard, 
que portoit ordinairement , fous 
le bras, un de fes domeftiques , 


-qüi l'avoit fuivi d'Arcadie ,, & qui 


n'avoit jamais voulu l’abandon- 
ner. Îl ordonna à cet homme de 
le fuivre, & ayant pris tont ce 
qu'il avoit là de hardes, il les jette 
dans le feu ; & pañle hardiment à 
travers les flammes. Ces barbaz 
res voyant qu'il s’étoit dérobé à 
la fureur de l’embrafement , l’ac- 
cablérent d’une grêle de dards ; 
qu'ils Im tiroient de loin ; & 
l'ayant vuexpirer fous leurs coups, 
ils lui. coupérent la tête , & la 
pottérent à Pharnabaze, Une 
femme, avec qui il vivoit, COUVTIt 
le corps de fes propres habits , & 
fit fervir la flamme de l'incendié 
comme de büchèr , pour con: 
famer-les triftes reftes de ce grand 
homme. Telle fut la fin d'Alci- 
biade à l'âge d'environ 40 ans , 
avant J. C. l'an 404, la-preimiè- 
re année de la 94e Olympiade, 
Au refle, les Hiftoriens par 
lent ‘différemment de la mort 
d'Alcibiade, Les uns difent qu'il 
fut brûlé vif dans la chambre où 
il dormoit ; d’autres qu'il mourut . 
a Méhiffe , où il fut enterré ; 


d'autres , enfin ; qu'il finit fes jours 
; q Jour 


far lé mont Élaphe, en Aie, 
Alcibiade avoit temporté trois 
prix , à la courfe des chars, aux 
jeux Olympiques, C'étoient le 
premier , le fecond ,-&r le quatriès 


me. Après s'être acquité des facri- 


ces dûs. à Jupiter Olympien, # 
régalg non feulementfes«parens. 
a LI N 
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à fes amis, imais éncore tous les 
_fpectateurs. Un jour, ce grand 
homme étant entré dans un lieu, 
où l'on inftruifoit la jeunefle , .& 


n'y ayant point trouvé l'Iiade - 


d'Homère, donna un rude fouf. 
flet au maitre, lui difant quil n'é- 
toit qu'un ignorant, @& fort pro- 
pre à rendre lessautres aufh 1gn0o- 
sans que li. à 
+ ALCIBIADE, Æcibiades , 
 A'rubiadys,-(a). lacédémonien, 
qui -vivoit au cominencément du 
deuxième:fiécle avant la naiffance 


de J, GC: C'étoit un des princi- 


paux d'entre ceux, qui furent 
bannis.de Lacédémone par le ty 
tan. Nabis. Les Achéens Ini f- 
rent un accueilfavorable, & après 
la mort. du tyran, ils travaillé- 
rent à le rétablir dans fa patrie. 
ls en vinrent. heureufement à 
bout. Maloré un bienfait fi pré- 
cieux , Alcibiade ; quelque-tems 
après ; celt-à-dire , 184 ans 
avant l'Ére Chrétienne, fe char- 
-gea de l'odieufe commiffion d'aller 
accufer , à Rome, devant le. Sé- 
nat ,. ceux qui l'avoient fanvé 
contre toute efpérance, & qui lui 
avoient procuré le bonheur dé 
rentrer dans fa maifon & de'revoir 
fa famille, H expofa d’une marière 
touchante le trifte état où-Sparte 
étoit réduite, fes murailles reñ- 
verfées , fes Citoyens emmenés 
en Achaïe & réduits en fervitude, 
les faintes loix de Lycurgue, qui 
l'avoient fait fubfifter fi long-tems 
& avec tant d'honneur , entière- 
ment. abolies. 


(2) Tit. Liv. LXXXIX. c. 26. dr féa. 


 …. 
Apollonidas , député par les 
D a CP 
Achéens , les juftifia du mieux 
qu'il put. Le Sénat nomma des 


_comnuffaires pour l'examen : de 


cette affaire. Avant leur arrivée 
dans le Péloponnèfe, on convo- 
qua üne affemblée où l'affaire des 
Lacédémoniens fut difcutée, Ly2 
cortas ,; Général des Achéens, 
infiita principalement fur Pingra- 
titude d’Alcibiade, qui ayant obli- 
gation aux ÂAchéens de fon réta- 
bliffement, pour récompenfe s’é- 
toit chargé de l’ambañlade con- 
treux devant le Sénat, où il 
avoit agi @& parlé en ennemi dé- 

claré.; comme fi les Achéens 
leuflent chaffé de fa patrie, & 
n’euflent pas été ceux qui. Py 
ayvoient rétabli, Alors on jetta, de 
tous côtés, de-grands «cris , pour 
demander-que le Préfident. mit 
l'affaire en délibération. Etcomme 
on n'y écoutoit que la pañlion & 
le defrr de fe venger ,; Alcibiade 
fut condamné. à mort. Maïs dans 
l’aflemblée , qui fe tint en préfen- 
ce des commifaires Romains, ce 
jugement fut abrogé fur le champ. 
- [y a quelques dialogues de 
Platon, qui fontintitulés du nom 
d'Alcibiade, - a 
= ALCIDAMAS, Alcidamas, 
Anud'auas , (b) philofophe, ora- 
teur & maitre de Rhétorique 
Fear le mot fc, fignifie l'un & 
l'autre |, & difciple de Gorgias, 
I florifloit. dans. le se fiécle avant. 


JC. Suidas dit qu'il étoit dela 


ville d'Élée en Afie, & que-fon 
père Dioclès avoit écrit fr la 


LXXX Queft, L. I. c. 45: Quint, L. Le 1 
Roll. Hift, Anc, TeIV.p, 614: & fiv. | Mém, de 


PAcade des ‘Infcrip. & Bell 


(4) Suid,'Ts lp 178, Ciceruicul, Lect, Tom.-XIX,-pag: 214, @ faits 
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mufque. Ilfe trompe par rapport 
au premièr article, n’y ayant 
Point eu , en Âfie , de ville du 
nom d'Élée. On en a feulement 
connu une de ce nom dans la 
grande Gréce ; & c’eft de: celle-là 
qu'Alcidamas dévoit être natif, 
 Alcidamas, en qualité d'Ora- 
teur, tenoit un rang très-diftingué 
parmi fes contemporains. Il ne s’é- 
toit pas borné à imiter fervilement 
fon maitre; mais il avoit eu l’ambi- 
tion de s'élever audeflus de lui par 
une élocution encore plus guindée 
€t plus embarraflée d'ornemens. 
TP fembloit qu'il fe fût fait une nc- 
ceflité de ne rien dire fimplement; 
& à force de parure, fon élocu= 
tion étoit, pour fe fervir de l'ex- 
_Preflion de Denys d’Halicarnafle, 
trop épaifle &c trop chargée d’em- 

)ORpOINt ;. quoique. d'ailleurs il 
n'employät, pour l'ordinaire, que 
des peniées communes. Outre 
lenchaïnement continuel de {es 
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périodes , il ñe s’étoit ménagé , 


ni fur la compoñtion des mots 
doubles , dont on ne rapportera 
point d'exemples , parce qu'on ne 
 Pourroit. les rendre en Francois 
par des mots femblables, ni fur 
les épithètes, qui, le plus fou- 
Vent, étoient où inutiles, ou trop 
alongées, où hors de place , ou 
€n Hop grand nombre ; car il fe 
fût bien gardé de dire fimplement 

a fueur, mais L7 fueur humide , 
ni les jeux de l'Iflime , mais La 
grande folemnité. des jeux de 
L'Iftlme. SA parloit des loix ; il di- 
foit, les loix Jouveraines des États. 
Ce n'étoit pas chez lui un fimple 
affaifonnement > Mais une nourri- 
ture folide & raffafante, 


À L 7. 


Enfin , rien n’approchoiït de fon 
affeétation dans fes métapho- 
res, qui étoient prefque toujonts 
tirées de loin , ou trop audacieu— 
fes pour la profe ; comme quand! 
il difoit de la Philofophie , qu elle 
ele rempart des loix..; & de 
l'Odyfiée: d'Homère , que cf 
ui beau nuroir de la vie hu 
reine. On ne cite que ces deux 


inétaphores, ‘qui , peut-être, 


ne-paroitront pas aujourd'hui aufit 
étranges , qu'elles l’ont paru à 
Âriftote, parce qu'elles ont été 
mariées depuis par l'ufage; ce qui 
eflaufi arrivé à quelques-unes 


de Gorgias. Îi eft fait mentions 


dans Ariftote , d'un difcours d'Al 
cidamas , intitulé Meflenzacos , 
& dans Cicéron , d'un éloge qu'il 
avoit fait fur la mort. Le fond de 
cet éloge ne rouloit que fur l’énu- 


mération des maux , attachés à {a 


condition humaine. ee 
Si Alcidamas n’a pas eu en 


main, dit Cicéron , les raïfons - 


que les Philofophes recherchent 
plus curieufement , au moins la- 
bondance & la richefle de l’ex- 
preffion ne lui ont pas manqué; 
d'où lon peut juger que pour 
égayer la trifiefle de fa maitre, 
il: mavoit népligé aucun des em- 
belliffemens ,. qu'il avoit donner 
à fon élocution. Il s’étoit pareille- 
ent, fervi de lénumération dans 
un difcours, où il vouloit prouver, 
par induétion, que tous les hom- 


mes honorent les Sçavans. Ariftote 


ne la rapporté que par extrait, 


parce qu'il nef point queftion , 


dans lendroit où il en parle, 
te ee 
d'examiner le caraCtère de l'élocu- 


ton d'Alcidamas. On a, fous fon 
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nom, dans un recueil de haran- 
gues d'anciens orateurs Grecs, 
un plaidoyer qu'on met dans la 
bouche d'Ulyile, pour accufer 
Palaméde de trahifon. Cet ouvra- 
gene peut être de lui, mais ap- 
paremment d'un autre Orateur 
du même nom. Car on n’y re- 
connoit, ni l’affe@tation à tourner 
toutes les phrafes périodiquement, 
ni les antithéfes artiftement com- 
pañlées , niles mots doubles, ni 
les métaphores Poëtiques, rien, 
en un mot, de ce qui caraétéri- 
- foit l’élocution du difiple de 
Gotgias. & 


* (a) Lucien, dans fon dialogue 
du Banquet ou des Lapithes, in- 
troduit un Philofophe Cynique du 
nom d'Alcidamas. En entrant, 
dans la fale du feflin , il prononça 
ces paroles d'Homère , quon 
avoit coûtume de dire en ces ren- 
contres : Que Menelaus venoit{ans 
étre prie. Plufeurs le trouvérent 
mauvais, @c l’on murmura tout bas, 
en difant les autres mots d'Homè- 
ze: Tues fou, Ménélaïs , & ces 
chofes ne plaïfent pas à Agamem- 
non, & autres femblables repar- 
ties. Car, perfonne n’ofoit le con- 
trédire ouvertement, à caufe de fon 
_infolence, & à caufe que c’étoit le 
plus injurieux de tous les Cyni- 
ques. Mais le maître de la maïfon 
Jui dit qu'il étoit le bien venu, & 
qu'il prit un fiége près de Diony- 
fodore & d'Iftiée. » Vous m'efti- 
» meriez bien lâche, dit-il, de 
» mafleoir à table , où dé me 
» coucher , comme je vous vois, 
» à démirenverfe fur ce lit, avec 


(2) Lucian, Tom, IL. pag. 850, @ féa. 
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des carreaux de pourpre , Coft= 
» me sil étoit queltion de dor= 
» mir, @& non pas de manger. 
» Je me veux tenir de bout, & 
n'paitre ça & là , à la façon 
» des Sceythes. « Aufh le fit- 
il, fans fe faire beaucoup prier, 
s'afrétant comime eux aux en- 
droits, où il y avoit plus à man- 
ger ; car Arifténet | c’étoit le. 
maître du feftin | lui laiffa faire 
tout ce qu'il voulut. | 

Cependant Alcidamas difcou- 
toit, à tort &t à travers, de la vertu, 
& crioit contre la vaïflelle d’or & 
d'argent , comme contre un cri- 
me , prétendant que celle de terre 
fufhfoit. Mais, pour le faire taire, 
Arifténet fit figne à l’un de fes 
gens , qu'il lui donnât à boire un 
grand trait de vin tout pur. Alci= 
damas ayant pris le verre , fe tut, 
en eflet, quelque-tems , puis jettà 
fon nranteau par terre, fe cou- 
cha deflus, s'appuyant à demi- 
nu fur fon coude, &c tenant fon 
verre de la main droite ,-comme 
lon peint Hercule au feftin du 
Centaure. Fe 

Quelque -tems après, un bouf- 
fon qu’on avoit fait venir, pour 
réjouit Ja compagnie , s'étant 
adreffé à notre Plulofophe , l’ap- 
pella fon petit chien. Alcidamas 
menaça de le battre, fi, pour le 
fatisfure, 1l ne luttoit contre lui; 
& jettant fon manteau, il le défia 
au combat ; de forte qu'il fat con 
traint de l’accepter. Ce fut alors 
un beau fpetacle de voir un Phi- 
lofophe:&c un bateleur aux prifes, 
avec divers fuccès. Les uns en 
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avoient honte , les autres en 
rioient;, mais à la fin le Cynique 
fut bien frotté; ce quiaugmenta 
la rifée, Peu après, on le vit, 
comine un autre Hercule , faire 
des merveilles avec une maflue, 
qui, par bonheur, fe rompit dans 
fa main. Le réfultat de la fcène fut 
qu'il fe coucha de travers fur un 
lit, d’où on ne put jamais le faire 
lever. 

ALCIDAMÉE, Alcidameæa , 
A'hulausæ (a) fut aimée de 
Mercure, dont elle eut un fs, 
quife nomma Bunus, & auquel 
Æetès , en s’embarquant pour 


Colchos , laiffa le gouvernement’ 


de fon royaume, - 
ALCIDE, Alcides, nom 
d'Hercule. C’eft le même qu'Al- 
cée. Voyez Alcée. 
ALCIMALE, ÆAcimalus, 
(6) lieutenant d'Alexandre le 
Grand. Pendant que les Magné- 
fiens & les Tralliens envoyoient 
à ce Prince des Ambafladeurs , 
pour fe foumettre , Alcimale re- 


es 
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Xanthus, dit-il , raconte que fons 
l'empire d'Alcime, qu, à beau- - 
coup de tendrefle pour fes lujets, 
avoit Joint une piété {olide , les 
Lydiens, à l’abri de la paix qué 
ce Prince leur avoit procurée , 
amaflérent des richefles immen- 
fes ; ils vivoient heureux , & 
perfonne > parmi les particuliers, : 
ne fongeoit à troubler le repos & 
latranquillité de fes Concitoyens. 
La fepnème année de {on repne ;, 


des Lydiens , affembiés, demande- 


rent au ciel la confervation d’un 
Roi , qui les avoit comblés de fes 
bienfaits. Leurs yœux furent exau- 
cés. Alcime mourut extrêmement 
vieux , &t fa mort parut encore 
; ; 
prématurée. 
Ce Prince, comme on le voit, 
ne fe laifla point éblouir par le 
titre pompeux de Conquérant. Per- 
fuade que les victoires fe gagnent 
toujours aux dépens des peuples, il 


ne fut Jamais flatté que de la gloire 


fine & délicate, de regner par fes 
bienfaits dans le cœur de ceux,que 


cut ordre d'aller avec cinq mille Slni avoit confiés la Providence. 


hommes de 


chevaux vers les villes Éoliennes 
& Toniennes , qui étoient de l’o- 
béiffance des Perfes , afined'y 
ruiner la domination de ceux qui 
y commandoient, & d'établir par 
tout l’état populaire, … 


… AECIME , Æcimus, (c) 


AAuo: , roi de Lydie. Suidas, 


le feul Qui nous ait confervé le 
nom de ce Prince, parle de lui 
en termes , qui donnent: une 
haute idée de {on gouvernement. 


(a) Pauf,. pag, Ov 


CAP: 6 


pied, & douze cens 


1 (c) Mém, de l'Acad. des Infeript, & 
Bell, Lert, Tom. V. pag. 241. 


() Freinf, fuppl, in Q. Curt, L. IL. 
Dre j® (a) Plut, Tom, I, pag, 898, 


AECIME , Ailcimus, Naxos. 
(d) C'étoit-un Épirote , à qui 
Démétrius Poliorcétes donna l’u- 
ne dés deux cuirafles qu’on lui 
avoit apportées de Chypre, pour 
la guerre contre les Rhodiens, 


Chacune peloit quarante livres. 
Mais aufñ Alcime étoit l'homme 


le: plus vaillant , & en même 
temsle plus fort, qui fut dans fes. 
troupes ; car il portoit une armu- 
re du poids de fix vingts livres’, 
lorfque les autres n’en portoient 
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-qu'une de foxante. Cet Alcime 
fut tué dans le combat , qui fe 
donna dans Rhodes, comme il 
combattoit avec beaucoup de va- 
leur près di théatre. + ©: 
ALCIME , Ælcimus ; (a) 
Amuxoc , de la race facerdotale , 
quoiqu'il m'étoit pas d'une famille 
du premier rang , ni de celle dont 
les Ancêtres euflent poflédé la 
fouveraine facrificature. fl vécut 
vers le commencement du fecond 
fiécle avant J. C. fous le repne 
dés  Antiochus Épiphanes & Êne 
pator. Lors du mélange des Juifs 
avec les payens , il fe fouilla vo- 
Jontaïrement par des aûtes d'ido- 
trie. Se : 
Démétrius Soter étant monté 
fur le tiône de Syrie, par la mort 
d'Antiochus Eupator, Alcime n’en 
fut pas plutôt inftruit, qu'il vine le 
trouver à la tête d'un nombred'I£ 
‘raélites , tous méchans & impies. 
-Son: véritable motif étoit de fe 
faire reconnoître grand Prêtre par 
Le: Roï. Cependant il accufa Judas 


& fes freres d’avoir fait mouriré 
tous les amis du Prince, & de 


Favoïr lui-même chaflé avec fa 
“troupe.: Démétrius, irrité de ces 
nouvelles ,.confirma d’abord Alci- 
me dans Ja fouveraine facrificatu- 
2e, & lenvoya enfuite-en Judée 
avec Bacchide, qui commandoit 
dans le pais, fitué au de-là de lEu- 
-Phrate. À leur arrivée.les docteurs 
de la Loïs’étant affemblés , vinrent 
leur faire des propofñitions de paix; 
. & Alcime leur répondit en. eflet 
avec des paroles de paix, & leur 
promit avec ferment qu'on ne leur 


e > : Le 
feroit aucun mal, ni à eux, ni à 
leuts amis. Ïls le crurent. Néan- 
inoins ilenfitarréter foixante d’en- 


eux, quil ft mourir t9lis en 


un même Jour; ce qui remplit le 
peuple de crainte & de frayeur. 
Er 1s fe difoient les uns aux a 
tres» Il nya ni vérité, ni juf- 
» tice parmi eux ; car ils ont vio: 
»_ lé la parole qu'ilstavoient don- 
» née, &t le ferment qu'ils avoient 
fait: ice 
Bacchide étant parti de Jérufa- 


_lem ,‘alia camper près de Bethzé- 


tha ; & il envoya prendre plu- 
fieurs de ceux qui avoient quitté 
fon parti, & quelques-uns du peu: : 
ple qu'il tua , & qu'il fit jetter dans 
un prand puits. Après cela il re- 


«mit toute la: Province entre les 


mains d’Alcime, à quiil faïffa des 
troupes , pour fe fofitenir, &il re- 
Viñttrouverje Roi. Cependant, 
Alcimé faifoit tous Les efforts pour 
s’aflermir dans la principauté du 
Sacerdoce. Et tous ceux qui trou- 
bloient le peuple, s'étantaflem- 
blés près de lui., fe rendirent mais 


tres du païs de Juda, & firent un 
grand carnage dans [fraël, Judas 


confidérasque. tous les maux dont 
Alcime & ceux qui étoientavec lui, 
avoient accablé les enfans d'Ifraël, 
étoient beaucoup plus grands, que 
tout.ce que les-nations leur avoient 
fait. [lafla donc de tous côtés dans 
la Judée ;: &punit les Juifs défer- 
teurs. Depuis ce tems-là, ils ne 
firent plüs de courfes dans le pais, 
Mais lorfqu’Alcime eut reconnu 


que Judas & fes gens étoient les 


plus forts, & qu'i eut fenti. qu'il 


(a) MaccabiL, Tic. vis. dr Leds eo, va, & fege Le IE c 14 V4 fegs 
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fe pouvoit leur réfifter ; il retour 
° ha vers le Rois &c lui préfenta 
une couronne & une palme d’or 


avec des rameaux , qui avoient 


êté offerts pour l'ornement du 
temple. 

 Alcime renouvella fes plaintes 
contre Judas, & fit entendre au 


Roi que, pendant que cet hom- 


me vivroit , Jamais {on autorité 
he feroit bien établie dans la Ju- 
dée. Tous ceux qui avoient l’o- 
reille du Roi, lui infinuoient conti- 
_nuéllèment la même chofe. Enfin 
on FPanima de telle forte, quil 
envoya contre Judas une nouvelle 
armée , fous le commandement 
de Nicanor , avec ordie de fe 
défaire de ce Général, de dif- 
perfer fon parti, & d'établir 
Alcime dans la pleine pofeffion 
de fà dignité. Nicanor , qui con- 
ñhoïfoit la valeur de Judas , ne 
Jügea pas à propos de l’attaquer 
par la voie des armes, Il lui pro- 
pofa un traité; & on convint des 
articies. Mais Alcime, qui ne 
trouvoit pas qu'on ménaseit aflez 
{es ‘intérêts dans ces conférences : 
alla trouver le Roi, & le prévint 
fi fort contre le traité, qu'il ne 
voulut pas le ratifier, & envoya 
à Nicanor des ordres poñtifs de 
continuer la guerre , jufqu'à ce 
qu'il eût tué Judas , ou qu'il Peût 
pris & envoyé prifonnier à An- 
tioche. Nicanor fut donc obligé, 
malgré. lui, de recommencer les 
hoffilités contre Judas & fes freres. 


E.Il eflaya de s'aflurer de la 


perfonne de Judas , dans une 
entrevue qu'il ent avec lui à Jé- 
rufalem; mais Judas s'étant ap- 
perçu de la trahifon, fe retira & 
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recommença la guerre. Nicanor 


fut battu à Capharfalama ; & dans 


une feconde bataille qu'il livra à 


Judas , 1 füt mis à mort, & fon 
À 2 ? VE 
armée mife en déroute. Dé= 


Je ya > ? 
sétrins en étant informé, ten. 


voya Bacchide & Alcime en Ju- 
dée avec une puiflante armée , 
qui étoit l'élite de fes troupes. 
Judas n’avoit que 3000 hommes, 
La terreur s'étant répandue dans 
R petite armée , elle fe débanda, 
&c1l ne lui en refta que huit cens. 


Avec ce petit nombre de gens, il. 


ofa attaquer l'ennemi , lui tua 


bien du monde, & après avoir 


fait des prodiges de valeur , ïl 
mourut accablé par le nombre, 


Par fa mort, Alcime & fon parti 
fe trouveérent délivrés d'un enne- 


-miredoutable, Les apoñtats &r les 


mécontens commencérent à lever 
latète, & devinrent les plus forts, 


Îs fe rendirent les maitres de toat ” 


le pais. Alcime commensa alors 


a exercer les fonétions facriléges 


de la facrificature , qu'il avoit 
achetée à prix d'argent. 
Cependant il commanda qu’on 
abattit les murailles du parvis in- 
térieur du Temple , & qu'on dé- 
truifit les ouvrages des Prophé- 


tes ; & il commença à les faire + 


abattre. Mais il fut frappé de 


Dieu en ce même-tems; &il ne 
put achever ce qu'il avoit com 
mencé. Sabouche fut fermée, Il 
devint perclns par une paralyfe, 


& ilne put plus, ni dire une {eu- 
le parole, ni mettre aucun ordre 


fà maifon. Alcime mourut alors, 


AU 


Étant tonrmenté de grandes dou 


leurs , Pan 156 avant J.C. Bac 


chide voyant qu'Alcime éoit 
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mort, s’en retourna vets le Roi : 


- &c la terre de Juda demeura en 


fepos pendant deux ans. 

(a) 1 y à eu quelanes autres 
perfonnages célebres du nom d’AI- 
cime, 1.0 Un orateur Grec, dont 
parle Diogène Laërce, dans la 


vie de Stilpon de Mépare. 2.9 


Un Hifiorien, natif de Sicile, qui 
avoit écrit fur l'Italie, 3.0 Le mé- 
me Diocène , nommeun Alcime 


- éans la vie de Platon. 40 Home- 


e, dans fon Iliade , donne le 
nom dÂlcime à un prince Grec, 


qui fervoit Achille , & quieft 


qualifié favori de Mars. Autome- 
don Étoit fon compagnon. 
ALCIME , Alcimus , nom 
d'un des chevaux du Cirque. Voyez 
chevaux du Cirque, 
ALCIMÉDE, Alcimedes., (&) 
Aruuedn, femme d'Éfon, roi 
d'Tolchos en Theflalie. Pélias , 
qui avoit détrôné ce Prince, ayant 


* appris qu'Alciméde venoit d’ac- 


coucher d’un fils , chercha tous 
les moyens de le faire périr; par- 
ce que FOracle, qu'il avoit con- 


fuhé , après fon ufurpation, lui 


avoit prédit qu'il féroit détrôné 


par un prince de la race des Éoli- 
des. Éfon & Alciméde, qui pé- 
nétrérent les defleins du fyran, 
firent courir le bruit que le jeune 
Dioméde [ c’étoit le premier nom 
de Jafon | étoit dangerenfement 
malade ; & peu de jours après, ils 
publiérent fa mort. On fit même 
tous les apprêts des funérailles : 
mas au lieu de l’enterrer, fa me 


(«) Homer, Iliad, L, XIX, v. 302. 
L. XXIV, v. 474 


(3) Mém, de PA cad, des Infcrip. & 


Bell. Lett, Tom, IX, pag. 60, 61, 66, Îr 


#: 
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le porta fecrétement fur le motit 
Pélion, où Chiron, l’homme le 
plus fage & le plus habile de {on 
tems, prit foin de fon éducation, 

D’autres difent [ car il y a 
beanconp de variété fur ces an- 
ciennes hiftoires | que Pélias n’ap- 
prit qu'Éfon avoit un fils, que 
lrfqu'il avoit déjà quelques an- 
nées, & que pour le faire péri, 
il le fit embarquer {ar un mauvais. 
vaillean ; mais que s'étant heureus 
fement fauvé, il fut caché dans l’'an- 
tre de Chiron, Pindare , qui con 
vient dans le fond de cetre nar- 
ration, fuppofe que Pélias iono- 


roit qu'Éfon eût un fils, parce 


qu’Alciméde avoit caché fa grof- 
fefle , & lPavoit envoyé , d’abord 
après fa naiflance, dans l’antre de 
Chiron avec beaucoup de foin. 
ALCIMÉDON [la plaine d ], 

Campus Alcimedontis , (c) med 
Anuuédorrc. On voyoit cette 
pleine dans l’Arcadie, Au de-là de 
cette plaine étoit le mont Oftra- 
cine, où l’on montroit la grotte 
qui fervoit de demeure à Alcimé- 
don. C’étôit un de ces hommes 
à qui lon a donné le nom de 
Héros. 

 ALCIMÉDON [la grotte d’|, 
Antrum Alcimedontis ; omyrat 
AÀ’xuueE Terre. (4) Cette grotte où 
Alcimédon faifoit fa demeure, 
étoit fituée au mont Oftracine, 


dans l’'Arcadie, 


ALCIMÉDON , Alcimendon, 
AnUUE d'œ , (e) fils de Laerce, 
lun des capitaines Grecs, qui fe 

€) Pauf. pas. S 

D Pauf. ee Lee 
(e) Homer, Iliad, L, XVI v. 197 
auf, pag: 475 


À L 
trouvérent au fiége de Troye. Il 
toit à la tête d’un corps de Fhef- 
faliens. C'eft, fans doute , celui, 
qui; felon Paufanias , faifoit fa 
demeure dans une grotte du mont 
Offracine. Si l'on en croit les 
Phigaliens , Hercule devint amou- 
reux de à fille, nommée Phillo, 
& en eut un fils. Alcimédon, in- 
continent après les couches de fa 
fille , fit expofer la mere & l’en- 
fant fur la montagne. Une pie, à 
force d'entendre crier l'enfant , 
apprit à le contrefaire ; fi. bien 
qu'un jour Hercule paflant par-là, 
&t entendant la voix de la pie, 
crut.entendre les cris d'un enfant. 
Îl & détourna , vit la mere & {on 
fils , lés reconnut, & les délivra 
. du danger où ils étoient. 
 ALCIMÉDON, Æ/cimedon, 
Aruuedor, (z) célebre ouvrier, 
Ménalque & Damétas , dans la 
troifième églogue de Virgile, fe 
vantent d'avoir , chacun , deux 
çonpes de la main de cet ou- 
vrier. Celles de Damétas étoient 
ornées de branches d’acanthe , 
parfaitement cifelées , qui em- 
brafloient les deux anfes. An fond 
étoit gravé un Orphée , entrai- 
nant les arbres par le fon mélo 
dieux de fa Lyre. 
ALCIMENE , Alcimenes , (b 
À'amgerne ; nom d'un général, 
dont il eft parlé dans Xénophon. 
C'eft au quatrième livre de l'hif- 
toire de la Gréce, 


ALCIMÈNE , Alcimenes, (c) 


?. é 
Axupéme » chef des Achéens. 


(a) Virg, Eclos, 3. v. 27, ° 

(&) Xenoph. a as ee 

{c) Plut. Tom, I. pag. 967: 

(é) Plat, T, I, p, 128, Paul, page 59+ 
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Aucun de fa nation ne l'égaloit en 


nobleffe & en réputation. Il fe 
joignit à Dion , qui conçut & 


exécuta heurenfement le deffein: 


d'attaquer Denys, le tyran. Com- 
me fes troupes , qui étoient en 
fort petit nombre,ne témoignoient, 
au moment qu'il fallut partir , que 
de la confternation, & même du 
repentir de s'être enrôlées , Alci- 
mène , pour guérir ce décourage- 


ment , leur fit un difcours, qui . 


eut tout le fuccès pofhble. Tout 
le monde fé rendit aufli-tôt ; en- 
forte qu’on ne demandoit qu'à 
mettre à la voile. 

ALCIMUS [le Promontoire 
d |, Promontorium Alcimi. (d) 
Ce Promontoire , felon Plutar- 
que ; étoit dans l’Attique , vers, 


le port de Pirée. Mais on remar- 


que quil ny avoit point , dans 
l'Attique, de lieu appellé Ale: 
mus. Meurfus a fort bien corrigé, 
proche d’Alimus. Car près du 
port de Pirée, à l'Orient, il y 
avoit un bourg , nommé Âlimus, 
de la tribu Lcontide. Il en eft 
parlé dans Paufanias &c dans Étien- 
ne le Géographe. Le premier 
nous apprend qu'il y avoit un 
temple confacré à Gérès Thef- 
mophore ou légiflatrice, & à Pro- 
ferpine. 
ALCINE, Alcinus, (e) héros 
en l'honneur duquel on avoit 
érigé des monumens dans Ia 


Gréce. | 


ALCINOÉ, Alcinoë , (f) 
Axurn , nom dune Nymphe. 


1 (e) Myth. par M. PAbb, Ban, Tom: 
VI, pag. 164. 


(f) Paul. page 31 
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Paufanias ; dans fon voyage de 
PArcadie , en fait menticn. 


ALCLNOË- Home. 


‘Anim, file de Polybe le Go- 


Pc) 


tinthien , &c femme d’Amphilo- 
que. Comme elle avoit retenu le 


 falaire d'une pauvre ouvrière, 
Diane , en punition de cette in- 


—. , li mfpira, pour Xanthus 
de Samos , un amour forcené , qui 
Jui Gt quitter {on mari & fes en- 
fans , pour fuivre l’objet de fa 
nouvelle pafhon. Le repentir fue= 
céda dans la fuite à fon crime; 
mais ce fut trop tard, Et malgré. 
les confolations de fon amant, 
pouf fée par le défefpoir, elle: fe 
préci] pita dans la mer. 


ALCINOUS À Alcinoïs 5 (2). 


Aves; HIS de: Phéax, roi des. 
Phéaciens. Après la Fo ce 


Prince, Alcinoüs & Locrus; {on 


frere » fe  difputant le royaume, 
il fut réglé qu’Alcinotis demeure- 
roit fouverain du pais, & que 
Locrus auroit les effets mobiliers 


. de la fuccefhion, & qu'avec une 


par tie des Infulaires, il iroit s’éta- 
Dbhir ailleurs *| 

_ Alcinous, felon Homère, avoit 
pour pére N aufithots ; & dès que 
celui-ci fut mort, he fils regna 
en fa place. La femme d’Alci- 
noûs , fuivant le même Poëte , fe 
nommoit Arété. Les Jardins de 
ce Prince font fort célebres. Rien 
n'étoit fi magnifique que ces jar- 
dins , auxquels l'antiquité n'a 
comparé que ceux d'Adonis & de 
Sémiramis. C’eft dans ce lieu 
délices que fut reçn Ulyfe ; 


Mém. de P'Acad, 
Lettr. Tom. I, 


VIÏ. pag. 356, 387, 
des Inferipts (ire ‘Bell, 


. 7, fille de Mars. Aibrotius , 
(a) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom. y pag.. «107, 108: Tom. XII. pag 127°. 
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AL 


après y avoir demeuré quelque 


ES 


terms , il s'embarqua fur le vale | 


feau que lui avoit fait équiper le 
roi des Phéaciens, 

On rapporte que les Argonau 
tes , étant arrivés au pais de ces 


peuples , y trouvérent les Colc- 


ques qui les chérchoïent , & qui 


léur démandérent Médée. L° affais | 
re fut nufe en népeciation , & on : 


s'en rapporta au jugement dAlci- 
noûs, Ce Prince, lé plus jte de 
fon tems, étoit: d'avis ‘qu'on ren- 
dit Médée à fon pere ; : mais Ja 


Reine, fon époufe touchée dés 


malheurs de cette Princefle >. Pr0= 
pofa un expédient à fon mari, 
qui étoit, de la remettre effetive- 
ment aux  Colcques, qui la deman: 
doient, fi elle étoit encore fille; 
mais que f elle étoit déjà femme 
de Jafon. 3 al étoit juité de la laïf- 
fer & fon ‘époux. Les Argonautes, 
informés qu'Alcinoüs avoit fuivi 
les avis de la Rèine, firent, la 
fuit fuivante, la cérémonie du 
mariage des deux amans , & ce 
Prince les laifla partir. 


@).Hy 


nombre de trois, furent tous trois 
vainqueurs aux jeux Olympi- 
ques, mais en difiérentes fortes 
de combats. 


-.ALCIOPE, Alciop e On 
dit qu’elle étoit fille d Aie & 
de Mars, & une des femmes de 
Neptune. 


ALCIPPE , Alcippe , A’nuir* 


Tom. XIV. pag. 184. 
() Pauf, pag, 344 
dé 


x 


| eut un Aléen du nom. 
d Alénoës ,-dont les enfans, au 


fus. 


AL 


de Neptune, en fit amoureux. 


Voyez Allrotius. 
LS AAMCIPPE Alcippe , A'xrlr- 
74, (z) nom d’une fervante. Se- 


lon Homère , elle étoit au fervice 
d'Hélène. 


- ALCIPPE, Akcippe, (b) autre 


Rom d’une fervante de Mélibée, 
Virgile fait mention de celle-ci 
dans fa feptième églogue , & lui 
donne Phyllis pour compagne, 


+ Ce mot Alcippe eff diré d'éxn ,. 


fubfidium , fecours , & d'irre, 
éguus , cheval: comte qui di- 
roit, proprement , prendre foin 
des chevaux. 

(c) On veut qu'il y ait eu 
plufieurs perfonnes de lun & de 
l'autre fexe du nom dAlcippe, 
tels que le pere du troïfième Éfcu- 
lape ; car certains en.admettent 
trois ; une fille du géant Alcyo- 
née ; &e. 


. ALCIS, Aleis, A'yue , (a) fille 


d'Antipæne , & fœur d'ÂAndro- 
clée. Ces deux fœurs fe diftingué- 


rent beaucoup ; & voici À quelle 


Occafion. Les Thébains, fous la 
conduite d'Hercule | étant À la 
veille de livrer bataille aux Orcho- 
méniens , furent avertis par un 
Oracle, que le Citoyen le plus 
 diffingué par {à naiffance > qui 
. Voüdroit fe donner [a mort, pro- 
Cureroit infailliblement la vidtoire 

% lon parti, Antipœne étoit, fans 


contredit , le plus qualifié de tous 


fs Concitoyens; mais il n'étoit 
: \ 


(4)-Homer, OdyfT, L, IV. y, 124, 
(6) Vire. Eclog. 7, v, 14 : 


(c) Anrig. Expliq. par D, Bern. de 


Montf. Tom. I, pag, 283. 
(4) Pauf. Pag. 567. 
° (e) Tir. Liv, E, XLIL, ç, ste 


Tom. 2 


Antiq. expliq. 
Tom, IL pag, 408, 
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pas d'humeur = mourir pour le 
falut de fa patrie. Ce qu'il ne vou. 
lut pas faire , fes filles le firent. 
S’étant donc immolées CoUrageu— 
fement, elles reçurent les hon= 
neurs qui leur étoient dûs ; car, 
leur fépulture fut placée dans le 
temple de Diane Eucléa. : 

ALCIS, Alcis, Ame > (e) 
nom que les Macédoniens don: 
noïent à Minerve. D’autres lifent : 
Alcidème ; c’eft-à-dire , la force 
du peuple , felon l'expreffion dur 
mot qu eft Grec. Perfée ayant 
tenu à Pella, l'an 177 avant l'Ére 
‘Chrétienne , un Confeil OU 
guerre contre les Romains fut ré- 
{olue , offrit à Minerve Alcis un 
facrifice de cent victimes avec une 
maprificence royale ; enfuite de 
quoi il fe rendit à Citie, où étoit 


le rendez-vous général de fes 


troupes, 

ALCIS , Alcis. (f) Les Nahar. 
vales , peuples de Germanie, ado 
roient , fous ce nom, deux divi- 
nités , qui étoient regardées com 
me deux freres, toujours jeunes, 
& que les Romains, par conjec= 
ture, prenoient pour Caftor & 


_Pollux ; quoïqu'on ne vit ancu- 


ne ffatue, aucune trace d’une fn 
perflition étrangere aux Germains. 
C'étoit dans un bois révéré de 
êms immémorial , qu'on rendoit 
\ 45e ÿ Late 

à Alcis les honneurs divins. Le 
Prêtre, qui préidoit, portoit un 
habit de femme. 


ÿ Antiq, explig. par D, Bern. de Montf. 
| gq: expnq. p : 
Tom, [. pag, 142. 


3 
(f) Tacit, de Morib. Germ, ce. 432 
par D, Bern, de Montf, 
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66  . 
ALCIS, Alcis, Aus ; (a) 
pere de Tiñs, de la ville d’Itho- 
me, homme diftingné parmi fes 
Concitoyens , &t fur tout habile 


dans Part de la Divination. 
_ALCMAN , Alceman , (b) 


Anar, Poëte muficien, On eit 
peu d'accord, en apparence, fur la, 


patrie de ce Poëte , les uns le 
faifant naître à Sardés, ville capi- 


tale de Lydie, d'autres à Lacédé- 


mone. Mais il eft aifé de concilier 
ces deux fentimens. Aleman étoit 
né véritablement à Sardes, fils 
d'un pere, nommé Damas, ou 
Titâre:; mais il avoit été mené à 
Sparte, encore enfant. Il y avoit 
été élevé dans un quartier appellé 
Mefloë , & pañloit ainfi pour La- 
cédémonien. C'eft ce qu'atrefte 
une épigramme Grecque , rap 
portée par Plutarque, dans fon 
traité de l'Exil. Suidas le place 
dans la 27° Clympiade , avant 
le Poëte mufcien Alcée, fous le 
regne d'Ardys Il , bifayeul de 
Créfus. 

Héraclide de Pont aflure qu'Alc- 
man fut, dans fa jeunefle , efcla- 
ve d'un Lacédémonien, nommé 
Agéfdas ; mais qu'il mérita, par 
fes bonnes qualités ; de devenir 
l'affranchi de fon maître, & qu'il 
£e fit un nom dans la Poëfie Ly- 
rique. Il fut en conféquence excel- 
lent joueur de cithare ; & sil 
ne fut pas joueur de flûte, au 
moins chantoit-il de fes vers au 
fon de cet inftrument. 5. Clément 


d'Alexandrie le fait auteur de la 


mufique deftinée aux danfes des 


(a) Pauf. ‘pag. 23%. 


4) Pauf, pas, 198. Mém. de Piuat 
(#) pag 
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chœuts. Selon Archytas l'Hari 
moniaque , cité par Âthénée:, 
Aléman fut le chef des compof- 
teurs de chanfons , ou de Poëñes 
galantes & amonreufes. S'il en 
faut croire Suidas , il fut le pres 
mier qui donna l'exclufion aux 
vers hexametres , par rapport aux 
Poëfes Lyriques. Élien le met 
au nombre des Poëtes mufciens, 
qui furent appellés à Lacédémone 
pour les befoins de la Ville; car 
les Lacédémoniens ne cultivoient 
ni l’un , ni l’autre de ces arts. Et 
ce même Hiftorien ajoûte qu’Alc- 
man chantoit fes aits au fon de 
la flûte. Ë 

- Il écrivit fes Poëfes dans le 
Dialeéte Doren, celui du pars 
où il fe trouvoit naturalfé , & 
non dans J'lonien, celui de fon 


pas natal. Son nom même, qui, 


originairement , étoit Alcméon, 
prit la terminaifon Dorienne , & 
fut changé en celui d'Alcman , 
fuivant lanalogie de plufeurs au- 
tres noms propres terminés de 
même. De-là il eft arrivé que 
l'on a confondu ce Poëte avec 
d’autres Écrivains, nommés Alc- 
inéon. Alcman partageoit fa vie 
entre les plaifirs de la table & 
ceux de l'amour, on, pour par- 
ler plus naturellement , il étoit un 
des plus grands mangeurs de fon 
tems, & des plus adonnés aux 
femmes ; ce qui n'empêchoit pas 
que comme Anacréon dans la fui- 
te eut fon Bathylle , Alcman 
n’eût alors fon Chæéros. On ne 
peut donter que ce Poëte n'ait été 


des Infeript. & Bell, Lert. Tom. XEFE. 
pag. 195. ' fuiv, Tom, XIX. page 1B1e 
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grand mangeur ; on en eft inf- 


truit par laveu qu'il en fait lui 


même en quelque endroit, & par 


- le témoignage d'Élien , qui ne 


Foublie pas dans le dénombre- 
ment, qu'il nous a Jaïflé de gens 
 excéflivement voraces. Il avoit 
une maïtrefle , appelée Mégalof- 


trate , & diffinguée par le talent 


de la Poëfie , au rapport d’Athé- 
née. Îl mourut de 12 maladie pe. 
diculaire | & ent cela de commun 


avec le Philofophe Phérécyde 


natif de Pifle de Syros. 
— Onvoyoit, du tems de Pau 
nias, chez les Lacédémoniens ; le 
tombeau d’Alcman , dont la Poë- 
fie n’avoit rien perdu de fa dou 
eur, ni de fes graces , dit cet 
Hiftorien | pour avoir été écrite 
dans un Dialeéte. d'une pronon- 
Ciation aufi rude que le Dorien. 
On le fait auteur d’une forte de 
- vers , nommé Âlcmanien, dunom 
de ce Poëte ; & compote de trois 
dattyles , fuivis d’une fyllabe ; ce 
qui fait un peu plus de l'hémifti- 
che du vers hexamètre. Quant 
aux ouvrages de ce Poëte mufñ- 
cien , dont il ne nous refte que 
quelques fragmens, Suidas fait 
mention de fix livres de chanfons 
Où cantiques , que M. Fabricius 
foupçonne être les mêmes poë- 
fes, citées par Étienne de By- 
Zance & par Plutarque. Son Poë- 
me, imttulé les Nupezfes, ou les 
Plongeufes ; eft allegué par Suidas 
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& par Ptolomée Hépheftion dans 
Photius. Il faut confulter fur tout 
cela, MM. Fibricius, Meurfus, 
& Bayle, qui a fait d'Aleman un 
article de fon DiGionnaire, . 

- ALCMANIEN [le Vers]. (4) 
On attribue l'invention de cette 
forte de Vers à Alcman, duquel 
il a pris le nom. Ce Vers ef. 
compofé de trois daétyles , fuivis 
dune fyllabe ; ce qui fait un pen 
plus de l’hémiftiche du Vers hé- 
xamètre. D'autres, cependant, 
veulent qu'il n'ait que -deux dac: 
tyles, avec deux trochées : com 
me ce vers d'Horace : 


Virginil bus pue| rifque lcanto. 


 ALCMAON, Alcmaon, (b} 
Aa, fils de Theflor, 1 fut 
Dleffé au fiése de Troye, par 
Sarpédon, Core celui-ci reti- 
roit fa pique, le bleffé Payant 
fuivie , tomba fur le. vifage , & 
le bruit de fes armes fit retentie 
tous les environs. 

_ ALCMÈNE, Acmene, (c} 
À’ruin , fille, non d'Anaxo, 


comme le dit Apollodore , ni 


d'Euryméde ; comme le. pente 
Diodore de Sicile, fnais de Ly- 
fidice, comme la cru Plutarque, 
dont lé fentiment fe trouve con- 
firmé par une ancienne Infcrip- 
tion. Son pere étoit Éle@ryon, 
roi de Mycènes. D'autres , {lui 
donnent pour mere Ériphylez @& 
pour pere Amphiarais ; {ent 


- (a) Mém, de PAca@, des Infcript. & | TMS page 280. Tom. VL pig, 51. Tom, 


Bell. Lett. Tor, XIE pag.-108. 
(b) Homer, Iliad. E, XII. v. 3044 


FES pags &s S> red faiv. Antiq..explig. 
par D. Bern. de Montf, Tom, E p.496: 


(c) Pauf, pag. 320, 322. @ alib, pal} Mém. dé l'Acad: des Infeript. & Bell. 
= Diod. Sicul. pag, 151, 182, Myth.-par| Lett: Tom, VI. pag.-239; D. VIISP. 93 
M, PAbb, Ban, Tom. I,Pag. 201, Tom.i T,IX, p, 31:74 XVI pee 
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ment, qui ne doit pas prévaloir 


fur le précédent, Quoiquil en 


{oit, on dit qu'Élettryon, ayant 
formé le deflem de venger la 
mort de fes enfans, qui étoient 
péris dans: un combat, laiffa le 

ouvernement de fon royaume ; 
avec fa fille Alcmène , à Amphi- 
tryon, fon neveu, ni promet- 


tant de la lui donner en mariage, 


à fon retour. Comime il revenoit 
vitorieux , &c ramenoit fes va- 
ches, Amphitryÿon voulut eñ ar- 
rêter une, qui s’étoit échappée » 
&c jetta après elle fa maflue, qui 
_ tomba fur Éle&tryon , & le tua. 
Ce meurtre, quoiqu'involon- 
taire, fit perdre le royanme de 
Mycènes à ce jeune Prince, qui 
fe retira à Thébes , où il fut reçu 
par Créon ; mais fa coufime Alc- 
mène, qu'il avoit emmenée avec 
lui, “étant pas fatisfaite de la 
vengeance , que fo pere avoit 
tirée des Féleboens, déclara qu'el- 
le épouferoit celui qui leur feroit 
“ fa guerre. Amphitryon, qui en 
“étoit paflionnement amoureux ;, 
accepta le parti; &, ayant fait 


alliance avec Céphale, Ancée, 


Créon, & quelques autres Prin- 
ces voifins ; il alla ravager les 
fes des Thaphiens. Rss 

Ce fut pendant cette guerre 
qu'Alemène mit au monde Her- 
“cule ; & lon fit courir le bruit, 
que Jupiter étoit le pere de ce 
jeune Prince ; & que pour troms 
per Alcmène , il avoit pris la 
figure de_fon mari ; fable, qu'on 
ft courif,. pour çacher quelque 
intrigue d'Alcmène ; ou, peut- 
être, qu'on ne donna dans la 
- fuite Jupiter pour pere à Her- 
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cüle , au liéu d'Amphitryon, qu'à 
caufe de fa valeur. Et il y a 
bien de l'apparence, que c’eft en 
ce: dernier fens qu'on doit pren- 
dre la chofe , puifque Sénéque 
fait dire à Hercule lui-même, en 
parlant de fa naiflance + » Soit 
» qu'on regarde comme une cho= 
» fe véritable, ou qu'on prenne 
» pour une fable tout ce qu'on a 
» publié fur ce fujet, & que mon 
» pere ne foit en effet qu'un fimple 
» mortel, la faute de ma mere 


:» eft fuffifamment effacée par ma 


» valeur. J'ai bien mérité d'avoir 
» Jupiter pour pere. « 
- On ajoûte à cette fable ; que 
le tonnerre, au jour de la nai 
fince d'Hercule, s'étoit fait en= 
tendre , & qu'on avoit vu plu 
fieurs autres prodiges. C'eft pour 
Ja même raifon qu'on publia que 
la nuit, où Jupuer prit la figure 
d'Amphitryon, avoirété prolon- 
gée. Lycophron dit qu'elle dura 
le tems de trois nuits, & d'autres 
l'étendent juiqu'à neuf Eygin 
& Sénéque décrivent cettefsble ;, 
ainfi que Plaute dans fon Âm- 
phitryon- 


Quelques Auteurs difent. que 


- Alcmène accoucha de deux ju- 


meaux, dont l'un, Iphyclès, 
pañloit pour être fils d’Amphi= 
tryon, & l’autre ; qui étoit Her- 
cule, reconnotloit Jupiter pour 
pére ; & quoiqu'ils euflent été 
conçus à trois mois lun de Fau- 


tre, ils naquirent pourtant lé mé 


me jour. Ceft ainfi que Mer- 
cure en parle dans Plante, Mars, 
on croit que c’étoit là encore une 


fiétion , fondée fur ce qu'on a 
confondu les-deux premiers en= 


AL 


fans d’Alcmène, dont l’un étoit 
- mé pendant la guerre des Télé- 


boens , & l’autre peu. de tems 
après; fi l'on n'aime mieux dire 


. qu'elle äccoucha de deux jumeaux, 
“Aurefte, M. labbé Banier ne 
croit pas qu'il y ait aucun fon- 


dement à la fable , qui dit.que 
Jupiter rendit la nuit, où. il:fe- 
duifit Alemène ;:plus longue:que 
les autres Du moins, cela ne 
dérañgea rien dans la nature, 
puifque le jour ;: qui la fuivit, 
fut plus court comme le-remar- 


que le même Plaute. 


— Pour.ce qui regarde Galanthis, 
efclaye d'Alémène ; qu'Ovide dit 


avoir été changée enbelette , pour - 


€en-avoir:impolé: à Junon, qui, 


-déguifée en vieille femme , fe te- 


noi près dupalais-d'Amphitryen, 


dans une. pofture qu’elle: croyoit 


propre à,retarder l'accouchement 
d'Alemène, en lui difant.que fa 
maitrefle rétoit .accouchée ; c'eft 
‘un épifode inventé , pour faire 
éclater davantage le reffentiment 
de Junon. Sur quoi, il ef bon 
d'ajoûter, cependant, que la ref- 
emblance des: noms a donné lieu 
à la métamorphofe ;-& la préten- 
due punition; qu'on dit que Junon 
‘tira de ce nouvel animal. -en le 
“condamnant à faire.fes petits-par 
ke gueule, n'eft qu'une allnfion:à 
ane, erreur populaire, fondée fur 
ce quel ce porte. prefque 
toujours dans f guenle fes petits. 


Quelle change continuellement, de 
“place. Élien dit-que:les Thébains 
_-honoroïgnt ce petit animal , parce 


(4) Pauf. pag. 117. 
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qu'il avoit facilité les couches 
“d'Alémènes re 
+ Au refte, Alcmène furvécut 
à fon fils Hercule , &eutle cha- 
grin de voir les fils de ce Héros, 
pourfuivis par Euryfthée , perté- 
-cuteur du pere; mais ils trouvé. 
rent un afyle à Athènes. Et Hyl- 
lus ayant tué le tyran, lui coupa 
“dlatête, dont il ft préfent à Alc-. 
mène, à qui les T'hébains & les 
Athéniens rendirent des honneurs 

-<divins après fa mot, Plutarque 
parle de fon tombeau, 8 remar- 
‘que qu'elle époufa Rhadamante , 
après la mort d'Amphitryon: 

Selon le poète Afus, il y eut 
une-autre -Alemène, fille d'Am- 
phiaraüs-êt d'Eriphyle. 
-ALCMÉON; ,:Alcmæon, (a) 
Amar, fils de Sillus, & petit 
file-de Thrafÿmèné, & par confe- 
quent defcendañt.de-Neftor. I fut 
chaffé de Mefsène:, par les defcen- 
dans d'Hercule, ; 4: ere 
= sALCMÉON,;, > Alcrmæon, {b) 
= Aruoior, fs d'Amphiarats. Ce 
Prince ayant tué , pat l’ordrede 

{on pere , fa propre mere, nom 
-mée Ériphyle, s'enfuit d'Argos,, 
: &-vint à Plophis.,- qui, alors du 
nom de Phégéus ,- {6 nommoit 
Phégée.. Là, il époufa Alphéf- 
bœe., file de Phégéus ; & entre 
autres préfens ;.-illui donna le 
collier .d'Ériphyle. Mais, en Ar- 
cadie comme à Ârgos, tourmenté 

 fans;cefle par les Furies , il réfolut 
d'aller confulter Oracle de Del- 
-phes,. -La:réponfe de lOracle 

at qu'il cherchât une terre, noù- 


188: Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom. VII. 


"44 Plus, Tom. DÉS “Raufy} pi 41, 42,207, 208. Mém, de l’'Acad, 
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vellement découverte , & qui füt 
fortie du fein de la mer, depuis 
fon parricide ; que là,'le Génie, 
vengeur d'Éniphyle, ne le pour- 
fuivroit pas. À force de chercher, 
ÿl trouva un monceau de terre, 
qui s'étoit formé du limon delA- 
chéloüs. Ge fut là, qu'il établit fon 
domicile. Dans la fuite il époufa 
Callirhoë, qui, f l’on en croit 
‘les ACarnafiens ; étoit fille ‘du 
fléuve Achélous. Il en eut deux 
fils, Acarnan & Amphotérus: Le 
premier donna fon nom aux peus 
ples qui habitoient ce continent; 
car; auparavant, on les nom- 
mot -CurÉ Rte, 
- Ïl arrive fouvent aux hommes, 
dit Paufarias , & encore plus aux 
femmes; de fe: laïfler aller à des 
“defirs “déréglés. Gallirhoë ne fut 
pas exempte-dun défaut ; frordi- 
naire-à foniexe. Flle voulut avoir 
Le-collief d'Ériphyle, 8 ne donna 
point de-repos à Aleméon ; ‘ewil 
ne li eût promis de lailér'éher- 
“cher. Ce Prince retourna donc’à 
Phépéé, mis pour 6ñ malheur; 


car ; Téménus: &e Axion,: tous | 


deux fils de Phégéns ; lui drefle- 
rent des embñches,, où il péite 
+ Les énfans, qu'Alcméon avoit 
“eus de Callirhoë , vengérent fa 
mort , dès leur plus tendre jeu- 
nefle ; & c’eft'ce qui a donné lieu 
à la blé: que la delle Hébé 
avoit augmenté le nombre de leurs 
années, pour les-mettre prompte- 
ment en état d'exécuter cêtté vên- 
geance. On voyoit la fépulture 
d'Aleméon à P{ophis. C'étoir un 
2 o Fi D gen 
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‘gouverna que deux ans. =" 


tombeari, quin'avoit mien de pare 
ticulier, ni pour la grandeur, nt 
pour les ornemens, On avoit laïflé 


-croitre , a l'entour , unerand nom- 
bre de cyprès, qui étorent frhants, 


qu'une montagne voifineen étoit 
‘cachée. ‘Ces arbres étoient cenfés 
‘appartenir à Aleméon, & lui être 
confacrés.. Voilà pourquoi on ne 
des coupoit poinc ; & les gens du 
pais les appelloient des arbres 
NIÉLBES NE ee 

* ALCMÉON , Alcmzon ; (a) 
“-A'iualor. I fut le-dermier des 


_ Archontes perpétuels d'Athènes. 


Après lui, Charops ,fils-d'Efchy- 
le, obtint cette Magiftrature fou- 
veraine, pour. dix ans feulement, 
aïnfi que les autres, .qui:le fiv 
tent. Alcméon commença à gou- 
verner, Pan du monde 3281 6. 
savant J, C:.725 ans ; êc-ilne 


ABCMÉ ON, Alemaon , (b) 


“A Rue ter Ÿ- étoit x dit-on é des: def- 


_cendans du précédent. ‘Quoiqu'il 
- Jen foit,il étoir. fils de Mépaclès, & 


#éçut favorablement les Lydiens,, 
que Créfus envoya de Sardes;, 
pour confulter l'Oracle:de Del- 
phes. Créfus ; ayant fn le ‘bon. 
traitement , que fes fujets en 
avoient reçu, le manda aufli-tôt 
à Sardes ; 87 quand il-y fut.ar- 
rive, il voulut-lui donner autant 
d'of qu'il en pourroit porter pour - 
une-fois. Alcméon:; pour :aug- 
-ménter le- préfent qu'on lur:far- 


Soit , ajoûta cétoarutice, à lali- 


“héralité de :Créfüs: -I-fe revêtit 


“de Fhabit le plus large ;"& chauffe 
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de même les bottes les plus 


larges qu'il put trouver , ten cet 
état , on le conduifit dans le 
… Quand il y fut entré, & qu'il 
fe vit parmi tant de monceaux 
d’or, il en mit dans {es bottes, 

tout autant qu'il lui fut pofñble; 
: & puis il en remplit fes habits 
de tous côtés. [l:en mit même 
: idans fes cheveux & dans fa bou- 
-che. Ilfortit ainfñ du tréfor, pou- 
“vant à peiné lever les jambes, & 
reflemblant plutôt à toute autre 
“chofe qu'à un-homme. Créfus, 
“voyant qu'il étoit boffu de. tous 
côtés , & que fes joues étoient 
bouffiés de l'or, dont il avoit 
rempli fa bouche , ne put s'em- 
pêcher d’en rire, & lui donna tout 
_ <t or, avec beaucoup:d’autres 
_ chofes, qui n'étoient pas de moin- 

dre prix. Par ce moyen, Alc- 
néon fit-entrer dans fa maïfon de 
grandes richefles ,- & nourrit des 
chevaux, avec lefquels il gagria 


le prix aux jèux Olympiques: I 


lala un fils, qui fut appellé 
Mégaciès. . *. Fe 
ALOMÉON:, Alcmæon, (a) 
À'rtualur , Philofophe, natif de 
Crotone, On croit qu'il vint au 
monde, vers l'an 6oo' avant l’Ére 
“Chrétienne, On:ignore, cepen- 
dant , les années précifes de ve 
“Philofophe, qui avoit été dans fa 
Jeunefle , difciple-de Pythagore ; 
“& celuiscr étoit alors fort avancé 
en âge. Aleméon a été le pré 


(#) Cicer.de Natur; Déor. L. I. c. 27. 
Mém, de. l’Acad. des-Infcrip. & Bell. 


Eetr. Tom, XIV, pas, 388, 280. 
(8) Plut. Tom, I. Fe e 


; {c) Herod, L, Vs Ce 62, Plut, Tom, X 
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mier, qui ait donné des traités 
de Phyfique , comme l’atteftent 
Phavorin, Clément & Théodoret. 
S. Cyrille parle d’Aleméon, com- 
me s'il eût été contemporain de 
Pittacus, & des Sages de la Gré- 
-ce , & même comme s'il eût été. 
lun d’entr'eux: » À la 42e Olym- 
» piade, dit-il, vécurent Alcméon 
»'6t Pittacus de Mitylène , qui 
» furent du nombre des fept Sa- 
» ges. « S.-Cyrilé fe trompe à 
l’égard d’Alcméon, cômme fe font 


trompés tant d'autres “anciens : 
“Écrivains ; qui ont varié dans 


lénumération des 
a Grèce. : 
Alcméon, felon Cicéron, at- 
ttibuoit la Divinité au foleil , à la 
lune ,'& aux autres aftres , &t mê- 
“me à l'ame ; d’où l'Orateur Latin 
a pris occafñon de dire qu’Alc- 
méon n'avoit pas fait attention 
qu'il accordoit l'immortalité à des 
-chofes mortelles. Celaeft vrai, par 
rapport aux aftres , mais nôn pas 
par rapport à l’ame,qui bien qu'elle 
ne foit pas une Divinité, n'ena pas 
moins l'immortalité én partage. 
T7 ALCMÉON ; Ælcmaeon, (b) 
“Antéalu. -Iétoit du bourg d'A- 
-graule, dans l’Attique. [ fut con- 
-témporain de Thémiftocle | & 
-pére de Eéobote. Celui-cr, affifté 
“des Spartiates , intenta aétion con- 
tre Paufanias, fils de-Cléombrote, 


fept Sages de 


qui fut mis à mort, 


*-ALCMÉONIDES ; Ælcmæo= 


aide , ManpawrSa (c) Onap= 


) pag. 05. Roll, Hift. Ahc. Tom If. page 
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-pelloit ainfi, à Athènes, les def- 
-cendans d'Aleméon , qui étoient 
fort nombreux, fort niches, & 
fort puiflans. Es furent cependant 
.Chafés de leur patrie , par Pifftra. 
.te. Après avoit employé différens 
moyens pour y rentrer, fans qu- 
aucun leur eüt réuffi , ‘ils tourné- 
‘ rent leurs vues d’un autre côté. 


«de Delphes. moyennant la {om 


ane de trois-cens talens.:. c'eft-à-, 
dire, trois Céns mille écus. Gé- 


J. = . ? z 
néreux, comme ils étoient, & 


ailleurs ayant leurs raifons pour 


en ufer am, ils y mirent beau- 
Coup du leur ,-& firent; à leurs 
.dépens , tonte la façade du Tem- 
-ple de marbre de Pâros , : quoi- 
qu'elle ne dût.être que de pier- 
res. .füivant le marché. qu'ils 
-avoient fait avec les Amphic- 

tons, ns 


-. La libéralité des  Aleméonides 
“navoit pas été tout à- fait. pra- 
tite, n1 leur magniñicence à l’é- 
“gard du dieu de Delphes: un 
pur effet de rehgion, La poliu- 


-que y étoit entrée pour beaucohp, 


& y avoit eu la plus grande part. 
ls avoientefpéré, par ce moyen, 
fe faire un grand crédit dans le 
Temple ;-& cela arriva. comme 
ils l’avoient projeté. L'argent 
qu'ils répandirent à pleines mains 
dans.celles de la Prêtrefle, acheva 
de les rendre maitres abfolus, & 


de POracke ; & du Dieu prétendu . 
qui le-rendoit, Car ; dans la fuite 


{e) Tir, Liv, Lib XXI, cap, 18. @ fee 
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devenu leur écho, il ne fit que 
répéter fidelement les paroles 
«qu'ils lui avoient diétées, & leur 
préta, avec une conftante recon- 
noïflance, le fecours de fà voix 
& de fon autorité, . 
.- Toutes les fois, donc, qu'il ve- 
noit quelque Spartiate confulter la 
Prêtrefle, foit en fon nom, foit 
au nom de la République , elle.ne 
Jui promettoit l’'afiflance de fon 
dieu, qu'à condition que. les 
-Lacédémoniens délivreroient A- 
thènés du. joug de la tyrannie. 
_Elle-leur répéta cet.ordre tant de 
fois , qu'ils {e détermincrent enfin 
à faire la guerré aux-Pififtratides, 
quoiqu'ils -euflent avec eux les 
-plus. fortes. liaifons d'amitié, & 
-dhofpitalité ; préférant, dit Hé- 
tfodote., la volonté de Dieu à 
toutes-les -confidérations humai- 
a 
.… ALCON , Aicon., (a) citoyen 


-de Sagonte, ville d'Efpagne. 


“Lorfque cette. Ville, -affiégée par 
les Carthaginoïis, 218. ans avant 
A. C., étoit prefque réduite à la 
dernière @krrêmité, Alcon , & un 
Æfpagnol , nommé Alorcus , don- 
-nérent aux habitans quelque ef5é- 
rance d'obtenir la paix d’Annibal. 
.Le premier , fans confulter. fes. 
-Compatriotes ; pafla de nuit dans 
Je camp des afliégeans, ne défef- 
Pérant pas de fléchir Annibal par 
es prieres  &spar fes. larmes. 
Maïs, comme il vit que-ce Gé- 
néral, vainqueur .& imité ; toit 
infenfble à tout , & qu'il ne lui 
-propofait:que des conditions ttrès- 
cruelles , devenant transfuge ; d'in 
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tercefleur qu'il étoit, il refta dans 
le camp des Carthaginois, affu- 
rant à Annibal, qu'il en coûteroit 
la vie, à quiconque oferoit propo- 
{er aux Sagontins une pareille ca- 
pitulhation. Or, Annibal vouloit 
qu'ils fffent aux Turdetans la fa- 
tisfathion qu'ils exigeoient ; qu'ils 
lui livraffent ce qu'ils avoient d’or 
& d'argent; & que, fortant de 
leur Ville fans armes, ils allaffent 
Habiter le pais qu'il leur afigne- 
TOR 
Comme Alcon foûtenoit que 
. les Sagontins ne fe foumettroient 
point à ces loix , Alorcus, qui 
fervoit alors dans l'armée d'Anni- 
bal, mais, qui étoit hôte & ami 
des Sagontins , ne fut pas de fon 
-fntinent. Perfuadé, au contrai- 
1e, que quand on a perdu tout le 
telle, on perd auffi le courage, 1l 
fe ff fort de fire accepter aux 
Sagontins les conditions , que 
leur propofoit Annibal: Étant 
donc pañlé chez les afliégés, il 
livra fes armes aux fentnelles ; 


& demanda qu'on le conduisit au 


Préteur de Sagonte, 11 y fut fuivi 
d'une foule de peuple de toute 
efpèce , qu'on fit écarter pour lui 
“donner audience dans le Sénat; Il 
Y park en ces termes: » Si Al- 
7 Con, votre citoyen, après s’é- 
tre ingéré de demander des 
» Conditions de paix à ‘Annibal , 
». avoit eu aflez-de courage pour 
»- Vous rapporter celles qu'il lui 
» avoit diétées, il auroit-été inu- 
» tile que Jentrépriffe cé voyage, 
» que jene fais atjourd'hui mé- 
». me, ni comme déferteur , ni 
»_Comme député d’Annibal. Mais, 
p 
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ennemis, ou par fa faute, ou 


par la vôtre , par la fienne, s’il 


a feint mal à propos de vons 


craindre, par la vôtre, fi on 
ne peut vous dire la vérité 
fans péril, j'ai bien voulu faire 
cette démarche , comme votre 
ancien ami & votre hôte, afin 
de ne pas vous laifler ignorer 
les moyens, qui vous reftent 
encore d'obtenir la paix, & de 
vous fauver.s Et ce qui doit 
vous faire juger , que votre 
{èule confidération me fait agir, 
c'eft que je ne vous ai fait an- 
cune propofition ,- tant -que 
vous avez été en état de vous 
défendre par vous-même, ou 
que vous avez efpéré d'être 
fecourus parles Romains. Mais, 
Voyant qu'ils vous ont entière— 
ment abandonnés, & que vous. 
ne pouvez plus compter fur 
vos. murailles, ni fur vos ar- 
mes, je vous propole une paix: 
que la nécefhité doit vous faire 
accepter , quelque fâcheufe 


qu'elle puifle être d’ailleurs. 


Et, fi vous voulez qu’elle réuf- 
fille, il faut que vous enécou- 
-tiez les conditions en vaincus, 
comme Annibal yous les pro- 
pole en vainqueur. Il faut que 
vous regardiéz commeun gain , 
tout ce qu'on vous laïfle , & 
-non pas’*omime üne perte , tout 
-ce qu'on vous ôte, puifqu'à la 
rigueur, tout appartient aux 
victorieux. SES da 

» Annibal veut que vous aban- 
donniez une Ville à moitié rui=. 


née , & dont il eft prefqu'entiè- 


rement le maître. Mais, il vous 
rend vos campagnes ;. & vous 
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» laïfle la liberté d'en bâtir une 
» nouvelle, à l'endroit qu'il vous 
»* défignera. Ïl vous ordonne de 
_ » lui apporter tout votre or, & 
» tout votre argent, tant public 
on que particulier. Mais, il vous 
» donne la vie & la liberté, à 
» vous , à vos femmes, & à vos 
» enfañs, pourvu que vous for- 
» tiez de Sagonte fans armes. 
» Voilà les loix, que vous ditte 
» un ennemi vainqueur, & que 
n la néceflité veut que vous ac- 
nceptiez, quelque triftes qu'elles 
» {oient. Ponr moi, je ne doute 
3} 
» de la dureté de ces conditions, 
». quand vous lui aurez témoigné 
».une fourmflion, fans réferve, 
» Mais , quand il faudroit les 
» cblerver à la rigueur , ne vau- 
» droit-il pas mieux que vous 
»priiez ce parti, que de vous 
» laïfler écorger, à la vue de 
» vos femmes & de vos enfans, 
» & que d’expofer des perfonnes 
» f cheres à toutes les indigni- 
_» tés, que le vainqueur feroit en 
» droit de faire fouffrir aux vain- 
D CUBE > Da 
Lorfqu'Alorcus ent ceffé de 
parler, les premiers du. Sénat fe 
féparérent d'avec le peuple’, qui 
étoit accouru en foule pour l'en- 
tendre ; & fans lui donner aucu- 
ne réponfe, ils firent porter tout 
l'argent du tréfor publie, & tout 
celui:qu'ils ‘avoient chez eux, 
dans un feu qu'ils avoient fait 
allumer-exprès dans la place pu- 
blique ; & la plûpart fe précipi- 
térent eux-mêmes au milieu des 


sé 


(a) Panf, pag, 187 


“pas qu'il ne rabatte beaucoup : 


AE. 
flammes. Bientôt après, tont ce 
qui reftoit d’habitans, ou s'étant 
enfermés dans les maïfons , sy 
brüla avec les femmes &c les en- 
fans , ou ayant pris les armes, 
pour fe défendre, ne les quitta 
qu'en perdantda vie. C'eft ainfi, 


que la bonne volonté d'Alcon & 


d'Aloreus ne fervit de rien aux 
Sagontins. É 

1.9 (a) Îl y a eu un fils de 
Mars, un fils d'Amycus, un 
Prince Athénmien, ou, felon d'au: 
tres, Crétois , fils d'Érecthée , qui 
s’appelloient du nom d'Alcon. Cé 
dernier tiroit les fléches avec tant 
d'adrefle, qu'il atteignit un dra- 
gon, qui avoit enlevé un de fes 
fils, & le tua fans-blefler l’enfant, 
Paufanias dit qu'on voyoit à-Sparz 
te, vers le temple de Neptune, 
farnommé Domatitès., le monu- 
ment d'un Alcon, fils d'Hippo- 
coon, felon les Spartiates. 
. 2.9 (5) Dans le XIIe Livre 
des Métamorphofes d'Ovide, il 
eft parlé d'un Alcon , qui étoit 
le plus excellent ouvrier de fon 
terms. Il n’en faut pas d'autre 
preuve , qu'un vafe , fur lequel 
l avoit gravé une Ville, dont 
‘on eût pu montrer les fept por 
tes; &, quoiqu'il ny eût point 
mis denom, ces fept portes fai- 
foient aflez connoître que c’étoit 
la ville de Thébes. Il avoit re- 
préfenté, à l’entour de la Ville, 
des funérailles ;- des tombeaux, 
des feux, des bûchers , des fem= 
mes, qui étoient échevelées, : &c 
dont le fein , négligemment dé- 
couvert; montroit aflez leur af- 


LG) Ovid, Metam, L, Hbc 18 © 


Hiétion.. On y voyoit auffi des 
Nymphes qui verfoient des lar- 
mes, des fontaines qui paroif- 
foient. épuifées des forêts. dé- 
potillées de leurs feuilles: de 
‘-miférables troupeaux qui, ne trou- 
vant rien fur la terre , rongeoient 


des rochers arides. Mais, onre- 


marquoit, au-milieu de la Ville, 
les filles d'Orion, qui fe préfen- 
toient en facrince pour le falut de 
leur patrie, .avec.un courage, qui 


-ne fe trouve point dans leur {exe; 


Tune préfentoit la gorge à celui 
qui la-devoit immoler; & l’autre 
4e donnoit elle-même le coup, 
&t, d’une main .généreufe , elle 
perçoit. un cœur généreux. On 
Y voyoit leur pompe funebre, 
& les. célebres bûchers , où leurs 
COIps furent mis en cendres. En- 
fin, lon voyoit fortir de: leurs 
cendres deux jeunes hommes cou- 
ronnés ; qui en.furent -appellés 
Couronnes ; 8: ces deux jeunes 
hommes firent revivre-la maifon 
de ces. courageufes filles ,: après 
avoir. rendu de grands honneurs 
æ leurs cendres , qu'ils reconnoif- 
foient. pour leur mere:- ‘Tout cela 
êtoit gravé à l’entour de ce va- 
e, avec un.artifice-merveilleux, 
le haut étoit environné de fleurs, 
entrelaffées l’une dans l’autre , qui 
rendoient l’ouvrage-accompli - 
:3%(a) Enfin, Horace, dans 
tne de fes fatyres , donne le nom 
dAlcon à un efclave, qui fervoit 
<i: via-de l'ifle:de Cho, dans un 
‘teépas, dont ce Poëte fait la def 
Æriptiof,.T c + : : 


23 
ee 


s4{#) or £ IT, Satÿre BV Ë : e 
{#) Myth, par M, l'Abb, Ban, Tom, I. 


ee AL TS 
:ALCYON, Alkyon;(b)} 
Oïfeau , qu'on dit avoir été con- 
facré à Tethys. Cet Oïfeau fat 
fon nid fur la mer ,; ou plutôt 
fur le bord de la mer, Ceit & 
Alcyone ; fi femme , furent mé- 
tamorphofés en Alcyons. Voyez 
Ceix, Alcyone. en £ 
ALCYON, ou ra M£ra- 
MORPHOSE , Alcyon , 1eu de 
Transformations, Ares ; À msi 
meéramoppussuc. C'eft le titre, 
que porte. un cialopue de Lucien. 
Ïl a êté amfi intitulé, à caufe-de 
da fable des Alcyons. Cet Au- 
teur en prend fujet de parler de 
la Puiffance divine. Mais, c'eft 
plutôt, felon l'opinion de Socrate, 
que felon la fienne; ce qui fait 
douter à quelques - uns, ce 
dialogue eft de lui. SÉtee 
ALCYONE [le Marais d1, 
Stagnum Alcyonium , Mary Ave 
rie, (c) étoit fituévers les fources 
de lAmymone, dans le territoire 
de Corinthe. Les Arsiens difoient 
que: Bacchus defcendif par ce 
Marais aux enfers, pour en re- 
tirer Sémélé ; & ce chemin lui fut, 
dit-on. enfeioné par Polymnus, 
Ce qui eff vrai, c'eft que ce Ma- 
rais étoit d'une profondeurexcel- 
five, 8 que qui que ce foit, ju 
qu'au tèms de Paufanias ;: n’en 
avoit pu trouver le fond, de quel- 
quemachine qu'il fe fût fervr pour 
cela. Car, Néron même ft lier 
des cables, bout à bout, dela 
longueur de plufieurs fades:; & 
par le moyen d'un plomb ,-que 
lon y attacha , il fiv foñder le 


pag: 458 
| (c) Pauf, pag. 156 
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fond de ce Marais, fans qu'il fût 
poflible de le trouver. 
On en raconte encore une au- 
tre particularité , c'eéft que l’eau 
de ce Marais , qui paroïloïit tou- 
“Jours comme dofmante,  tout- 
noyoit néanmoins tellement, que 
quiconque eût ofé ÿ nager, n'au- 
*oit pas manqué de s'y perdre. 
-Au refte, le circuit de ce Ma- 
fais n'avoit guere plus d'un tiers 
de fade, & les bords en étoient 
pleins d'herbes & de joncs. Quant 
‘aux facrifices noflurnes, qu s'y 
fañoient tous les ans à Bacchus, 
le même Paufanias n'a pas cru 
qu'il lui fût permis de les divul- 
uer. È 
- -ALCYONE, Ælcyone, (a) 
June des filles d'Atlas, Elle & fa 
fœur Taygete étoient repréfentées 
à Amycles en Gréce, comme étant 
“enlevées par Jupiter & Neptune. 
“Les filles d'Atlas font connues 
“fous le nom d’Atlantides. Voyez 
_-Atlantides. ee Ée 
-- ALCYONE, Zicyone, (b) 
fille d'Eole, & arrière-petite-fille 
de Deucalion. Cette Princeile 
avoit époufé Ceix, qui fut con- 
temporain d'Hercule. Ceix, pour 
fe délivrer du chagrin, que lui 
“avoit caufé la mort de Dédaliorr, 
fon frere, & celle de fa nièce, 
Kioné, alla à Claros , afin de 
‘confulter l'Oracle d’'Apollon. Il 
fit naufrage à fon retour; & 
Alcyone en fut fi affligée, quelle 
en-mourut de regret ; ou {e pré- 


(aŸ Pauf, pag. 1427, 106. : 

(5) Ovid.-Metam. EL. XI., 0. 153 52. 
> fe. Myth. par M. PAbb. Ban. Tom. 
VI. pag. 92, 94. Tom. VIII pag. 44; 
4. rer 
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‘cipitÿ dans la mer ; comme lé 
prétendent Ovide & Hygin. On 
publia qu'ils avoieñt étéchangés, 
Jun & l’autre, en Alcyons. 


<ALCYONE, Aicyone (c). 


C'éroit lune des maitrefles de 
Neptune, {lon S. Clément dA- 
lexanürie’, qui en donne un-nom+ 
bre à ce dieu. Ceft, fans doute, 
la même, que cette autre Alcyo- 
ne, quon faifoit mere de Glau- 
cus , changé en dieu marin. Pour 
mot, loind'être éloïigné-de pen- 
fer que c'eft une même chofe ; 
je fais encore porté à croire que 
ces Alcyones , ne différent point 
de la princefle Alcyone, qu'on.dit 
s'être précipitée. dans la mer, 
Voyez for Article. Se 
“ALOYONÉE ; Akyomeus, 
“Aauvovéos, (d) l'un dés plus 
redoutables Géans, quiehtrepri- 
rent-de détrôner Jupiter, Îl-de- 
voit être immortel”, tant qu'il de: 
meureroit- dans le lieu de fa:naif- 
fance. Ce-Géant s'étoit déjà dif 


-tingué. pat: d'autres: -entreprifes ; 


& on croit que c’étoit lui quravoit 
amené d'Érythie les bœufs-duSo- 
leil. Ce qui effrayoit lecplus Ju: 
piter., celt.qu'il y avoit ünetra- 
dition, qui portoit que les Géans 
étoient invincibles, & qTraucun 
des dieux ne: pouvoit: leur: ôter 
la vie, à moins qu'ils:n'appel- 
affent quelque mortel à ‘leur fe- 
? Re x SOL ACEN ST 
cours. ‘Jupiter ‘ayant. défendu: à 
PAurore , à la Lune-&t au Soleil, 
de découvrir fes defleins’,’ de= 
(c) Antiq. espliq. par D..Bern: de 
Montf, Tom. I. pag. 65, 70. — 
(d) Myth. par M; PAbb, Ban. Toms 
NL. p.277. *Antig: expliq, par D.Berns 
&e Montf. Foms L'pag. 409.4 D 


vança la Terre, qui cherchoit à 
 fecourir fon fils. nr + 
- Il fit venir Hercule, pour com- 
battre avec lui. Ce Héros, à coups 
de fléches , terrafla plufñeurs. fois: 
 Alcyonée ; mais, comme unau- 
tre Antée, dès quil touchoit la 
terre, 1l reprenoit de nouvelles 
forces, & fe relévoit, Pallas, le 
fañffant au milieu du corps, le 
Lune , où il expira, 
* D'autres difent que quand Her 


cule fut arrivé à l'Hthme de Corin- . 
the, Alcyonée l’attaqua, Il tenoit 


une groife pierre, quil avoit ap- 
portée de la mer rouge, & que 


douze chariots n'auroient pu por= 


ten. = Il-la jetta contre Hercule, 
qui la détourna avec fa maflue ; 
 & elle écrafa vingt-quatre hom- 
mes. Hercule prenant fon tems, 
aflomma ce Géant. 
— ALOYONÉE, Alcyonæa , (4) 
prêtrefle “d’Argos, . La, vingt- 
fixième année de fon facerdoce 
fut l'époque du paflage des Sicu= 
les dans life, quils nommé- 
NU Sole ee 
- ALCYONÉE , AXyoneus, 
A'mvareu, , (b) fils d'Antigone 
Gonatas, roi de Macédoine. Après 
que Pyrrhus, roi d'Épire, eut été 
tué par une femme d'Argos, qui 
avoit jetté contre lui une groile 
tuile, un certain Zopyre lui cou- 
pa la tête. Et dès que la nou- 
velle s’en fut répandue, Alcyo- 
née vint la demander, pour la 
reconnoître ; & l'ayant prife, il 
_ponffa à toute bride vers fon 
(a) Méms-de PAcçad. dés fnfcript, & 
Bel. Lert: Tom. XVIIT. pag. 76, 
(5). Plur. Tom, l.'pag, 406: 


ee au - deflus du cercle de la 
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pere, qu’il trouva affis avec quel. 
ques=uns de fes amis, & la jetta: 
à fes pieds. Antigone, layant 


regardée & reconnue, chafla fon. 


fils à grands coups de baton, 


Vappellant impie & barbare ; &, 


mettant fon manteau devant {es 
yeux, il fe mit à pleurer, en fe 


ls 


fouvenant de la mort de fon ayeul.. 


Antigone, & de celle de fon pere 
Démétrius ; deux exemples qu’il 
avoit dans fa maïfon, des chan- 
gemens de la fortune, Après 


avoir magnifiquement orné le - 


corps & la tête de Pyrrhus, il 


les mit fur le bûcher, & les fit 


brûler honorablement. 

Bientôt après, Alcyonée ayant 
rencontré Hélénus, fils de Pyr= 
rhus, en pauvre état, couvert 
d’un méchant manteau, le traita 
très-humainement, & le mena à 
fon pere. Antigone, ravi, lui 


dit: » Mon fis, cette dernière 


» action vaut mieux que la pre. 
» mière; mais elle n’eft pas enco- 


»_retelle qu’elle devroit être ; car, 


» tu ne lui as pas Ôté ces mé- 
» chans habits , qui font plus de 
» honte aux vainqgnenrs, qu'aux 
» vaincus. « Alcyonée mourut 
avant fon pere , dont la mort 
arriva 202 ans avant J. €. 


ALDUASDUBIS ; A/duas: 


dubis, (c) fleuve de la Gaule 
Celtique, au pais des Séquanois. 
Sa fource étoit dans lesmontagnes,- 
qui bornoïent le territoire de ces. 
peuples. Céfar, dans la deicrip- 
tiomw de leur capitale, qui eft au- 
jourd’hui Befançon, fait mention 


(ce) Cæf: de Bell. Gall. L. 1, Notic, de 


la Gaul: par M. d’Anvill, 


28 À 
LE ce fleuve, Et c’eft Ii 
Fappelle Alduasdubis, on Aléua- 
dubis. Il y a def variantes fur 
cette dénomination ; ce qui a pu 
contribuer à la faire rejetter, 
comme dépravée, par des Criti- 
ques, M. Dunod juge qu'elle eft 
fondée fur l'union du nom de deux 
rivières , dont l’une qu'il nomme 


Alde, fe perd dans lAlduasdu- 


‘bis, au - deflous de Montbéliard. 
H y a des Cartes, qui donnent 
à cette Rivière , aux environs de 
Porentru, le nom de Halle, ou 
d'Allen. : 
Si on n’a point interpolé celui 
qu'allègue M: Dunod , pour le 
rendre plus convenable, il fert 
d'appui au texte de Céfar, qu'on 
n'eft pas en droit de raturer , par 
la feule raïfon , que la dénomi- 
nation d'Alduasdubis ne {e ren- 
contre point ailleurs. On ne voit, 
en effet, que celle de Dubis dans 
Strabon & dans Ptolémée , qui 
ont connu que cette Rivière 
-fe joint à l'Arar, ou à la Saône. 
Strabon s'en explique ainf, en 
deux endroits ; & c'eft une mé- 
prifé de fa part, de le nommer 
le Dubis, plutôt que lP'Arar, en 
atlant de la fituation de Lyon, 
L’Alduasdubis , ou-fimplement 
Je Dubis, s'appelle préfentement 
le Doux, qui arrofe Dole, Be- 
fançcon, & autres Villes, afhfes 
fur {es rives. 

ALÉA, Alea, Ana, (a) ville 
du Péloponnèfe, dans l’Arcadie. 
Elle étoit foumife à la domination 
d'Argos ; mais elle n’en recon- 


(4) Pauf. pag. 480. Plut. Toi, I, 
P3£- 449 t 


AL 

noïfloit pas moins Aléus, fils d’A- 
phidas ; pour fon fondateur. Certe 
Ville avoit trois Temples confi- 
dérables., celui de Diane Éphé- 
fienne, celui de Minerve Ailéa, 
& œælui de Bacchus, où l'en 
voyoit une ftatue du dieu. La 
fête de Bacchus .étoit appellée 
Screria. Elle fe célébroit tous les 
ans; © depuis un certain Ora- 
cle de Delphes, une de leurs 
coûtumes étoit de fufliger des 
femmes à l'autel de ce dieu, 
comme of fuftigeoit de jeunes 
enfans à l'autel de Diane Orthia, 
chez les Spartiates. 
= Les Anciens donnoient le nom 
d’Aléa au tombeau de Rhada- 
mante, qui étoit dans le voifi- 
nage de T'hébes en Béotie. Deux 
Villes , l'une dans l'Efpagne Tar- 
ragonoïfe , l’autre dans la Fheffa- 
lie, s’appelloient Aléa. : = 

ALÉA , Alea, A'iéa , (b) fur- 
nom donné à Minerve, à caufe 
du Temple qu'Aléus lui ft bâtir 
dans la ville de Tégée, capitale 
de fon Empire, Dans la fuite, 
les habitans en bâtirent un beau- 
coup plus grand & plus magni- 
fique; car, le fen prit tout d'un 
coup au premier , & le confuma 
entièrement. Ce malheur arriva 
du tems que Diophante étoit Ar- 
chonte à Athènes , & la feconde 
année de la 96€ Olympiade, en 
laquelle Eupolème fut vainqueur 
à la courfe du ffade, Le fecond 
Temple , qui fubfftoit encore du 
tems de Paufanias , étoit le plus 
grand & le plus orné qu'il y eût 


(&) Pauf. pag. 5282 @r fr Myth: par 
M,PAbb, Ban. Tom, VI, pagesg. 
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alors dans tout le Pélopohnèfe. 
Sa principale beauté confiftoit en 
trois rangs de colomnes , dont les 
deux premiers étorent au dedans 
du Temple, l'un de l’ordre Do- 
rique , ‘l’autre de l’ordre Corin- 
thien , & le troifième de l’ordre 
Tonique, qui étoit an dehors. 

On croit que l'architette de ce 
fuperbe Édifice étoit Scopas de 
Pâros , celui-là même, qui avoit 
enrichi l’ancienne Gréce de tant 
de belles ffatues , mais particu- 
lièrement l’Tonie & la Carie. Sur 
le fronton de devant, on voyoit 
la chafle du fanglier de Calydon ; 


d'un côté , Atalante, Méléagre , 


Théfée, Télamon, Pélée, Pol- 
lux, lolas, le fdele compagnon 
- dés travaux d'Hercule , les fils de 
- Theflius, les freres d’Althée, Pro- 
thoïs & Cométes. Tous ces héros 
attaquoient fièrement le monf- 


frueux ammal, & le prenoient, 
€n flanc ; de l’autre côté, Ancée,. 


déjà bleflé | auroit laiffé tomber 
fa hache, s'il n'eñt été foutenu 
par Épochns. Près de lui, on re- 
- Connoïfloit Caftor, Amphiaraïs, 
fils d'Oiïciès , Hippothoïüs , fils de 
Cercyon, petit-fils d'Agamède, 
êt arrière-petit-fils de: Stymphale, 
enfin , Pirithoüs. Sur le-fronton 
de derrière , le fculpteur avoit 
répréfenté le combat de Téléphus 
& d'Achille, dans la plaine du 
Caique. 
. Aupgufte, après la bataille d'Ac- 
tum , enleva l’ancienne flatue de 
Minerve Alé , avec les défenfes 
du fanglier de Calydon , pour pu- 


AL 
mirles Arcadiens d’avoir porté les 
armes contre lui; car, tous avoient 
fuivi le parti d'Antome, à la ré- 
ferve des feuls Mantinéens. Mais, 
Augufte n'eft pas le premier, qui 
ait ainfi dépouillé les vaincus, des 


- ofrandes faites à leurs dieux ; c’é- 


toit une coûtume des plus an- 
ciennes. On voyoit à Rome, 
la ftatue de Minerve Aléa, en 
allant à cette place, que cet 
Empereur avoit fait bâtir. C’étoit 
une flatue d'ivoire , & un ou- 
vrage d'Endéus. Quant aux dé- 
fenies du fanglier de Calydon, 
on dit que cet animal s’en étoit 
caflé une ; en voulant déchirer 
tout ce qu'il rencontroit, chiens 
& chafleurs. L'autre étoit dans 
une chapelle de Bacchus, bâtie 
dans Penceinte des jardins de 
l'Empereur, C'étoit une dent, 
longue de plus d’une demi-aune. 
ÂALÉA, Alea, A'iéa, (a) nom 
générique, que les anciens em- 
ployoient , pour exprimer tous 
les jeux de hazard, Ce mor fi- 
gniñe auffi le hazard même. 1] 
1e prenoit ordinairement pour le 
jeu de dez, Suérone, dans la vie 
de Claude, dit que cet Empe- 
reur fit un livre fur l'Aléa, ou fur 
les eux de hazard" 
ALECTO, Alefo, l'une des 
trois Euménides , autrement ap- 
pellées Furies. Foyer Furies., 
ALECTOR , Aleétor, Aréx- 
Top; (b) prince de Sparte; dont - 
la fille fut mariée au fils de Mé- 
nélaïs , autre prince de la même 


Ville. Un fils de Magnès & de 


(4) Antiq. explig, par D. Bern, de 


&) Homer, Odyff.- Lib, IV.-v. 10. 
Montf. Tom, III, pag. 3%6, eo Ÿ 


APauf, pag. 116, Myth, par M. YAbb. 
Ban. Tom, VL Pag; 95 eS 
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Naïs ; s’appelloit Ale@tor. Il fuc= 


céda à fon pere , au royaume de 
Magnéfe. Il y a eu encore de ce 
nom , un fils d'Anaxagore, roi des 
Atgiens ; qui partagea {es États 
en trois parties égales, dont il ne 
_ fe réferva qu'une partie. Cet A- 
He@tor fut pere d'Iphis. 


 ALECTR YOMANTIE, 4/ec- 


tryomantia. Ce mot eft compoié 
du Grec œexrpvey, Gallus, un 
Coq, & uorrela, divinatto, di- 
vinauon. C'étoit , en effet, une 


forte de divination, qui fe faifoit 


par le moyen d'un coq, & qui 
- étoit en ufage parmi les Grecs. 
Cet art fe pratiquoit ainf : On 
tracoit un cercle fur la terre, &t 
on le partageoït enfuite en vingt- 
quatre portions , ou efpaces égaux, 
dans chacun defquels on figuroit 
une des lettres de alphabet ; & 
fur chaque lettre on mettoit un 
grain d'orge, où de bled. Cela 
fait, on plaçoit au milieu du 
cercie , un coq fait à ce manège : 
on obfervoit foigneufement les 
Lettres de deflus lefquelles il enle- 
voit les grains ; & de ces lettres 
rafiemblées, on faifoit un mot, 
qui formoit la réponfe à ce qu'on 
vouloit fcavoir. On dit que ce 
fut de cette manière , que l’on 
--chercha quel dévoit être le fuc- 
ceffeur de l’empereur Valens. 
ALECTRYON , Ale&ryon , 
jeune foldat, favori & confident 
du dieu Mars. Il fut mis en fen- 
tinelle par ce dieu, pendant qu'il 
étoit avec Vénus. Mais, s'étant 
endormi , il fut caufe que Vul- 


= 


can furprit les deux amans, & 
découvrit aux dieux cette infas 
mie, par le fecours du Soleil. Mars 
en fut fi piqué, qu'il métamor- 
phofa fon favori en un oifeau de 
fon nom; c’eft-à-dire ,-en un 
co ;' qui garde encore la crête 
de l’armet qu'il avoit, lorfqw’il fut 
changé, & qui, fe reflonvenant 
de fa parefle ; n'oublie rien pour . 
Veffacer par une vigilance reglée,' 
en annonçant toutes les nuits le 
lever du foleil , par le battement 
, de fes ailes, & par fon chant. 


ALÉDIUS, ÆAledius. (a) Ci 


céron parle de cet Alédius, dans 
lufieurs de fes lettres à Attieus, 
ALÉES , Alæa, (b) fêtes qu'on 
célébroit en Arcadie, par des 
jeux publics. On les appelloit 
‘ainfi de Minerve Aléa , en l’hon- 
neur de qui on les avoit établies. 
ALÉES, Alez, Anal, (c} 
ville de Béotie, dans la Gréce, 
qui fut détruite par Sylla, ainf 
que celles d’Anthédone & de 
Larymne. Depuis, Sylla fe pro- 
menant un jour fur le bord de la 
mer, à Adipfe, ville d'Égypte, 
des Pêcheurs vinrent lui préfen- 
ter d’excellens poiflons. Il les re- 
çut d'abord avec joie ; maïs, fi-tôt 
qu'il ent appris que c’étoient des 
ÂAléens, ilen témoigna beaucoup 
de furprife. Et les Pêcheurs, auf 
étonnés que lui , ne répondirent 
mot. Mais, Sylla, s'étant pris de 
rire, les raflura, en leur difant 
qu'ils n'avoient rien à craindre. 
On dit que. les Aléens, depuis 
ce tems-là, relevérent les murs 


(a) Cicer. ad Attic. L. KIT Epift, 4, | pag, 519. Antiq. expliq. par D. Berne 
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(&) Myth. par M, l'Abb, EE 


de Montf.#om. IL. pag. 208, 


de 


un. 
de leur Ville, & qu'ils l’habité- 
rent de nouveau. 
- ATÉGENOR, Æegenor, (a) 
Aneyivop, Ce prince, dont parle 
Homère dans fon Iliade, avoit 
un fils, appellé Promachus. 


- ALEISIE, Aleifium , Are, 


(5) ville d'Élide, dans lé Pélopon- 
nèfe. Du tems de Strabon, on 
lappelloit Aléfe. C’étoit un lieu, 
fitué auprès d’Amphilochide , où 
fe tenoit un marché, une fois le 
mois feulement. Tous ceux du 
-Voïfinage s’y rendoient. La pof- 
tion d'Aleïife étoit fur un che- 
Min Montasneux, qui conduifoit 
d'Élide à Olympie. Homère en 
fait mention dans fon Iliade. 
ALEIUS f le Champ ], Cam- 
pus Aleius. (c) C'eft un lieu, qui 
ef placé, par Pline, dans la Sy= 
rie , vers les frontières de la Ci- 
licie. On dit que ce lieu fut ainf 
appellé ; parce que Bellérophon 
Y avoit erré tont fui, lorfqw’a- 
Près avoir attiré für lni la haine 
des dieux , il s’abandonna à une 
noire mélancolie , rongeant fon 


Cœur , & évitant la rencontre 
des hommes. 


ALÉMANNUS » Alemannus. 
On dit que ce fat l’'Hercnle 

des Germains - Il -étoit-roi des 
Boiens, qui lé regardérent tou- 
JOUrS comme le fondateur & le 
pere de leur nation, Si on s’en 


Tapporte à Aventinus, c'eft le. 


Premier roi de Germanie, dont 
Bérofe fait mention. On ignore 
en quel terms il a:vécu ; mais, 
A nous en croyons Eufébe & S. 
(a) Homer, Iliad.L, XIV. v. 503. 
(#) Strab. pag, 241. 
{c) Homer, Iliad: L, VE, y. 201» 


Jon, IL, 
* 


AE 8x 
Jérôme , il eft le plus ancien de 
tous les-Hercules. Quoiqu'il en 
foit, ce Prince étoit extrêmement 
brave & courageux , & avoit pris 
le lion pour fon fymbole ; en quoi 
il a été imité par pluñeurs Rois 
du pais, Ses fujets le mirent au 
nombre des dieux , après fa mort, 
le regardérent comme le dieu de 
la guerre, & l’invoquérent tou- 
jours depuis, avant que de livrer 
bataille, fafant retentir l’armée 
de fes louanges , qu’on chantoit 
avec une grande folemnité. 

ALÉGON, Æleon, lun des 
dieux Diofcures, au rapport de 
Cicéron. Voyez Diofcures. 

ALEPH, Æleph, eft le nom 
de la première lettre de Falpha- 
bet Hébreu, d'où lon a formé 
Alpha des Grecs, & des Syriens. 
Ce nom fignifie Chef, Prisre , ou 
Mille. On trouve quelques Pieau- 
s autres Ouvrages 
ont le premier 
par Aleph, & 
les verfets 1 $ par les autres 
lettres de Palphabet. Il ny a en 
cela aucun myftére ; mais , ces 
pieces s'appellent acroftiches, par> 
ce que tous les vers, ou verdets, 
qu les compofent, commencent 
par une lettre de l'alphabet , {lon 
l'ordre & larrangement qu'elles 
tiennent entrelles, dans l'ordre 
Grammatical, 

Ainf , dans le Pfeaume Bear 
immaculafi in via , les huit pre- 
miers vetfets commencent par 
Alephi les huit faivans par Beth, & 
atnf des autres. Dans les Limen- 


(4) Myth. par M. PAbd, Ban, Tom, 


V. pag, 578, 


F 
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tations de Jérémie, il y à deux 
chapitres, dont la premièreftrophe 
feulément commence par Aleph, 
la feconde par Beth, &c aim de 
fuite. Le troième chapitre a trois 
verfets de fuite, qui commencent 
par Âleph, puis trois autres, qui 
cominencent par Beth. Les He- 
breux ne connoifloient point d'au- 
tres vers, ou verfets acroftiches. 
Les Juifs fe fervent aujourdhui 
de leurs lettres, pour marquer 
les chiflres. Aleph vaut un, Beth 
deux, &c. Mais, on ne voit pas 
gu’anciennement ils ayent eu le 
même ufage. 

ALES, Ales, Ac (a) 
fleuve du Péloponnèfe, dans lA- 
chaïe. 11 couloit auprès du bois 
facré d'Apollon, qui étoit à Co- 
lophon. Ce fleuve étoit, de tous 
les fleuves du pais, le plns re- 
nommé pour la fraicheur de fes 
eaux. … 

ALESE, 4 


Anéca, À'rai6@ 


_Alefa , 
5 ile de Si- 
cile, qui fut bâti 402 avant 
PÉre Chrétienne, par. Archoni- 
dés, chef des Erbrenfes, [l choïfit 


“un lieu éteve à huit flades de 


diffance de la mer. Mais, com- 
me le nom.d'Alèfe étoit commun 
à plufeurs autres Villes de la Si- 
cile, 11 frnomma celle-ci Archo- 
nidion de fon nom même. Dans 
la fuite, certe Ville tira de grands 
‘avantages du commerce, que le 
Voifinage de la mer.lui facilitoit, 
€ far tout de limmunié, que les 
Romains lui accordérent; de forte 

(4) Paul. pag: 406. 

(4) Strab. p.266. Diod. Sicul. p.246. 


A EL 
quelle. défavoua fon origine, € 
tint à deshonreur de n'être qu'un 
démembrement d’une Ville [ celle 
d'Ertbite | très - inférieure à elle. 
Néanmoins , il s'étoit fait, jui 
qu’au tems de Diodore de Siciles, 
beaucoup d’aliances entre les fa- 
milles de ces deux Villes, & elles 
chfervoient les mêmes cérémomes 
dans le temple d' Apollon. H y en 


a, cependant ; qui prétendent que . 


ce font les Carthaginois, qui bâti 
rent Alèfe, dans le tems de la 
paix, qui fut conclue entre Atuil- 
car. Dényss > 


Dans le voifinage d’Alèfe ot 


une fontaine , dont on raconte 
des chofes fort difliciles à croire. 
On a prétendu que fi quelqu'un 
jouoit de la flûte fur fes bords, 


dans le tems quelle étoit calme, 


l'eau s’agitoit &t bouillonnoit auffi- 
tôt, jufqu à s'enfler au - deflus de 
fon bafñin ; comme fi elle eût 
voulu fe montrer fenfble à la 
douceur de cette harmonie. 


La ville d'Alète, dans Cicéron, 


eft appellée Halèfe ; & fes habi- 
tans, dans Pline, font nommés 
Haléfns. [1 y en a qui penient 
que c'eft à préfent le bourg de 
‘Tofa, dans la vallée de Démona, 
D'autres croient que fon nom 
moderne eft Caronia. 
ALÉSIE, Alefia, A'aicie, 
(c) ville de la Gaule Celtique, an 
pais des Mandubiens, qui étoient 
de la dépendance des Éduens, Se- 
lon Diodore de Sicile, elle dut fa 
fondation à Hercule. Ce Héros, 


(e) Diod. Sicul. p. 158, Cæf. de Belle 
Gall, L. VII. Notic, de la Gaul. par M. 


‘Plin, L. IL c. S. Cicer. L. XDJ, Epiit, | d’Anvill, Mém. de PAcad. des Infcripte 


33, Ptolem, L, I, c, 4 


& Bell, Lett. Tom, XIX, pag: 693 


+ 


AT 

lorfqu'il pafloit par la Celtique, 
Voyant, dans fon armée, quan- 
tité de géns > qui l'étoient venu 
trouver de leur plein gré, y bâtit 
une ville, qu'il appella Aléfe, 
nom tiré des longues courfes qu'ils 
“avoiént faites avéc lui. Plufeurs 
d'entre les Celtes y vinrent de- 
Meurer ; & comme ils étoient en 
plus orand nombre, que les au- 
tres habitans , ils les obligérent 
de prendre leurs coûtumes, Cette 
Ville fut en grande réputation 
parmi les Celtes, qui la regar- 
dérent comme la capitale de leur 


- pais ; & elle conferva toujours fa 


Hberté , Jufqu'à ce que Céfar, 
l'ayant prife par force, la u- 
mit, avec toutes les autres Villes 
_des Celtes, à la puiflance des 
Romains. 

Florus prétend qu’il la détruifit. 
Cependant, les veltiges de plu- 
fieurs voies Romaines , qui ten- 
dent à cette Ville, font un té- 
Moignage qu'elle exiftoit dans un 

+ État florilant , {ous les Empereurs. 
Et Pline nous apprend qu'on y 
afgentoit , au feu, les ornemens 
des harnois des Chevaux. Mais, 
elle étoit enfévelie dans fes rni- 
nes , au [Xe fiécle, felon le moine 

IriC , Qui nous à laillé en vers 


la vie de S. Germain d'Auxerre. 


Au refle, Aléfe étoit fituée fur 
le fommet d'une haute monta ne, 
au pied de laquelle couloient deux 
rivières , qui la baignoient de part 
& d'autre. Sur Je devant dela 
Ville, étoit une plaine d'environ 
- fois mille pas de longueur, Tont 


(a) Pauf, pa - 63, 
(6) Pauf, Das De 
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le trefle étoit ceint de collines de 
pareille hauteur. Cette montagne 
fe nomme aujourd’hui le mont 
Auxoïs. ee 
- ALÉSIE [ la Terre d |, TeZ- 
lus Alefa » cud'ac À ion, (a) 
Ce lieu étoit cher à Apollon, En 
effet, les Theflaliens, après avoir 


long-tems afiégé Cérefle, château 


fitué dans le territoire de Thefpies, 
défefpérant de le forcer, envoyé 
rent confulter lOrackée de Del 
phes, dont la réponfe füt telle : 
»_ Lenêtres & Alélie font des lieux 
» que jaime ; les filles infortu- 
» nées de Scédafus, qui habitent 
» cet agréable canton, font auf 
» fous ma protéélion, Quelque 
»- jour,il fe donnera là un combat, 
» Qui vous coûtera bien des lar- 
» mes. Nul n’en aura connoïffan- 
» ce, qu'après que les Doriens 
» auront perdu la fleur de leur 
» jeunefle |, & que. le moment 
» fatal fera venu. Alors, je ne 
». réponds plus du fort de Cérefle; 
» mais, jufques-là, envain l’atta- 
»_Quéra-t-on, & -: » : 
ALÉSIE [le Mont |, Mons 
Alefius., dpos À Acier : (5) mon- 
tagne d'Arcadie, qu'on dit avoir 
été été ainfi appellée, à caufe 
de Ja vie errante de Rhéa, Alé- 
fie, dans ce fens, vient du Grec 
ay. error , égarement, Quoiqu'il 
en {oit , le fommet de cette mon- 
tagne étoit couvert d’un bois 
confacré à Cérès. Au bas, étoit 
le temple de Neptune Hippius. 
ALÉSIES , Îlef@ ; À'recfar, 
(c) village de la FEaconie, fur Le 


ER | (ce) Pauf. page/200. 


__ 
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chemin de Tagete, Ce mot, 
“Aléfies, vient du Grec ane, #10- 
lere, moudre. On nomma ainfi 
ce lieu, parce que c'eft-là, dit- 
on, que Myiès, fils de Lélex, 
trouva le premier une meule , & 
qu'il enfeigna aux hommes la ma- 
hière de s’en fervir , pour moudre 
les fruits de la terre, propres à 
leur nourriture. — 
ALÉTÉS à Aletes , A°hyrUs à 
(a) fils d'Hippotas, petit-fils de 
Fhylas, & arrière petit-fils de 
cet Antiochus , qui eut Hercule 
pour pere. On dit qu'il fut nom- 
mé Alérès de la vie errante, que 
fon pere avoit menée, Pendant 
que Doridas & Hyanthidas re- 
gnoient à Corinthe , Alétès,- à la 
tête des Doriens , alla faire la 
guerre aux Corinthiens. Les deux 
. abandonnérent le royau- 
me à Alétès, contens de mener 
une vie privée à Corinthe ; mais, 
les habitans , n'ayant pas voulu 
fe foumettre à ce dermer, furent 
vVancus @& chaflés de leur Ville, 
de forte qu'Alétès demeura paifr- 
. ble pofleffeur du royaume, … 
. Enflé de ce fuccès, Alétès ne 
{e propofoit rien moins, que la 
conquête de l'Attique, lorfqu'un 
Oracle lui prédit qu'il remporte: 
roit la viétoire, s'il pouvoit épar- 
gner la perfonne du Roi des Arhé- 
niens. Ceux-ci, avertis de l'O- 
racle, perfuadérent à Codrus, 
leur roi, qui’ étoit déjà feptua- 
énaire, de fe dévouer por le 
falut de fes fujets. À l'inftant, 
ge bon Koï quitte fes habits, fe 
(4) Pauf. p: 02,323. Mém. de l'Acad, 
des In{c, & Bell EeéttTom. XIV, p.205. 
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déguife en bûcheron, & va cher 
cher querelle avec un Dorien, & 
fe fait tuer. Les Doriens, ap- 
prenant ce malheur, fentirent qu'il 
n'y avoit plus rien à efpérer pour 
eux ; de forte qu’Alerès fit la paix 
avec les Athémens. Un certain 
Mélas , originaire de Gonufe , pe- 
tite ville au - deflus de Sicyone, 
s'étoit joint aux Doriens, pour 
afüéver Cormthe. Alétès , fous 
ombre d’un certain Oracle, l'en- 
voya dans une autre partie de la 
Grèce ; mais, quelque tems après, 
fans fe mettre en peine de POra: 


-clé , il changea de defléin, & ft 


de Mélas {on compagnon de for-" 
tune & fon ami. Alérès & fes 
defcendans tinrent le royaume 


de Corinthe, durant l’efpace de 


cing générations , jufqu'a Bacchis, 


- fils de Frumnis, 


ALÉTES, Aletes , Anurnc, 
(b) fils d'Égifte & de Clytemnef- 
tre. Ce Prince ayant appris quil 
ne teftoit plus perfonne du fang 
des Âtrides, fe mit en pofleffion 


du royaume de Mycènes; mais, © 


il n'en jouit pas long-tems, ayant 
été tué par fon coufin Orefte. 
- ALÉTHES, Merhes, (c)prin- 


ce Troyen, dont le vaifleau man- 


qua d’être englouti fous les flots , 
lors de cette tempête, qu'Éole 
excita , pendant qu'Énée faifoit 
voile vers litalie. Aléthès n'étoit 
pas moins remarquable par fon 
grand âge, que par fa fageñle. Un 
jour que Nifus & Euryale fe pré- 
fentoient pour une entreprife im- 
portante : » Dieux de Froye, s'é- 
VII, pag. 327, 328. 
(c) Virg. Æneïd, LI, v, 125: Le IX, 


{s) Myth, par M, PAtb, Ban, Tom, {ve 246 & {eg 
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cria Aléthès , vous n'avez donc 
pas réfolu notre perte , & vous 
ne ceflez point de nous proteser, 
puifque vous fufcitez parmi 
nous de jeunes guerriers d’un 
». fi grand courage.« À ces mots, 
le Vieillard leur ferre les mains, 
les embrafle | & mouille leurs vi- 
fages de ne » Comment 
payer, doit-il , le fervice que 
- vous voulez bien nous rendre ? 
Votre vertu & la juftice des 
dieux feront les premiers au- 
teurs de votre digne récompen- 
fe. Comptez enfuite fur les bien- 
» faits du Roi, & foyez aflurés 
» que le-jeune Afcagne, fon fils, 
» noubliera point un fi grand 

» fervice.& Ex 
 ALÉTIDES, Æerides, facri- 
- fices folemnels, que les Athéniens 
fafoient aux manes d'Érigone,, 

par ordre de Oracle d’Apollon. 
ALÉTIS ; Aletis. C'eit la mê- 
me qu'Érigone, fille d'Icare. Voyez 
figone. & ee 
ALÉTRIE » Aletrium, (a) 
A'rerphy, ville d'Italie, dont les 
habitans fe nommoient Alatrina- 

tes. Voyez Alatrinates. : = 
ALÉTUS [ M.) M. Alaus, 
(5) n'étoit encore. que Prétorien, 
l'an de Rome 770. Comme il 
étoit arrivé cette même année en 
Âfie un tremblement de terre ; 


qui avoit caufé de grands rava-. 


ges, & qui avoit renvérié Jui- 
qu'à douze Villes, M. Alétus y. 
fut envoyé > pour exanuner le 
dommage ; & lé réparer. On le: 
chargea de cette commiflion, pré- 

a) Strab. pag. 23m 

Tacit, ee IT. c, 4. 

(c) Pauf, page 171, 4x5. Diod. Sicul 
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Re 
peur que celui-ci n’eût, avec le 
Proconful d’Afie, ainf qual ar- 
rive entré égaux , quelque con- 
teftation, qui fût un obflacle au 
defleim qu'on fe propofoit. 

ALEUADES, Æleuade, (c) 
A’nevad'e,, peuples de Gréce, 
dans la Theflalie. Léotychide, 
général des Lacédémonmiens, ayant 
marché dans cette province, il Int 
eût été aifé, dit Paufanias, de la 
conquérir , parcé qu'il n’avoit ja= 
mas combattu fans remporter la 
victoire ; mais, les Aleuades Île 
gagnérent par des préfens ; &, 
quand il fut de retour à Sparte, 
on lui fit fon procès ; de forte, 
que ne s'y croyant pas en füre- 
té, il alla chercher un afvle # 
TFégée, dans le temple de Miner- 
ve Aléa. Eorfque Xerxès fit une 
invañon dans la Grèce, ce furent 
les Aleuades , qui lui ouvrirent la 
Theffalie. 

Diodore de Sicile nous apprend 
que les Aleuades , chez les Thef= 
faliens , étoient une famille dün- 
guée de Larifle,antant par fa no- 
blefle , que parle mérite des fu- 
jets qui la compofoient. M. Ol- 
vier, cité par M. abbé Terraf- 
fon, fait defcendre cétte famille 
d’'Aleuas ;, qui defcendoit lui-me- 
me d'Hercule. : 

“Selon le même Dioderede Sici- 
le, Alexandre de Phérès, ayant 
empoifonné Polydore, fon frere, 
chef des Theffahens , s'empara de 
la principauté, dont 1l ufa avec 
violence, fe faifant hair par fes 
pag. 489, 517. Mém, de P'Acad. de 
Infcript, & Bell. Let. Tom, XII pag 
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» 
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duretés & par fes imuftices. Les 
Aleuades craignant un caractère fi 
dangereux, cherchérent enfemble 
le moyen de détruire fa domima- 
tion. Dans ce deffein, ïls paflé- 
rent en Macédoine, & perfuadé- 
rent au roi Alexandre, fils d'A- 
myntas, de renverfer le Tyran. 
Pendant qu'ils travailloient à cette 
entreprife , Alexandre de Phérès, 
qui en fut inftrut, rafflembla fes 


meilleures troupes , dans le deffein. 


de porter la guerre en Macédoine. 
Le Rot, qui avoit auprès de lui 
les députés ferrets de Larifle , pré- 
vint l’arrivée des ennemis, & fe 


trouva lé premier lui-même aux 
portes de cette capitale. Elles lui 


furent bientôt ouvertes par les 
eifoyens mêmes, & 1l fe vit mai- 
“tre dé la ville , maïs non encore 


de la citadelle. Il laffiégea , 5eu. 


de tems. après, & l’emporta. Il 
pañla enfuite à Cranon, ville, qu'il 


pritauflr, en proteftant toujouts 


aux Theflaliens qu'il leur rendroit 
toutes ces conquêtes, Cependant, 


peu foigneux de fa parole & de 
{on honneur , 1! mit de fortes gar- 


nifons-dans ces deux places , & les 
garda pour lui-même. Ainf, le 


projet des Aleuades nent pas le 


fuccès qu'ils en attendoïient, Cela 


fe pafloit 369 ans avant l'Ére, 


Chrétienne. 


Après la mort du tyran Ale. 


xandre, qui arriva onze ans après, 
la Theflalie fut de nouveau 
expofée aux cruautés de Lyco- 
phron & de Tifiphone, beaux- 
freres du défunt, à la mort du 
quel ils avoient eu beaucoup de 


falie. : 
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patt. Les Aleuades fe déclarérent. 
auf contre les Ufürpateurs ; mais, 
comme ils n'étoient pas en état de 
s’oppofer feuls à leur puiflance , 
ils invitérent Philippe, roi de 
Macédoine , à les foûtenir dans 
leur entrepnife. Philippe, à fon 
arrivée, renverfa les Fyrans , & 
rendit la liberté à toute la Thef- 

ALEUROMANTIE, Aleu- 
romantiæ, terme, qui vient du 
Grec, dupe, farina, faine, 
& uavrsis, divinatio , divinations 
ceit-à-dire, que lAleuromantie 
étoit une efpèce de divination; 
qui s'exercoit avec de la farine , 
foit d'orge. foit d’autres grains. 
On ignore de quelle manière on 
difpofoit cette farine , pour en 


- tirer des: préfages. 


- ALÉUS , Aleus, Anecs, (a). 
fils d'Aphidas , monta fur le trône 
d'Arcadie, à la mort d'Épytus, 
qui mourut de la piquure d’un 
ferpeñt , fans lafler d’enfans. 
Aléus fe maintint dans la poflef- 


fion des terres, qui lui étoient 


échues en partage. Il ft bâtir le 
temple de Minerve Aléa, qui 
voyoit encore à Tégée, du tems 
de Paufanias ; & cette Ville fut 
le fiége & la capitale de fon 
Empire. Ce Prince eut de Cléo= 
bule , fa femme, trois fils, Ly- 
curgne, Amphidamas, & Cé- 
phée, & une fille, qui eut nom 
Augé.  Hécatée nous apprénd 
qu'Hercule étant venu à Tégée., 
eut. commerce avec Augé. Aléus, 
informé de l'accouchement de fa 


- fille, enferma la mere & l'enfant, 


: (4) Pau, pag. 459 » 460. Myth. par M.PAbb, Ban, Tom, VI, pag: 35 » 3770 
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dans un coffre, qu'il abandonna. 
aux flots de la mer. Ce coffre fut 
porté juiqua l'embouchure du 
Caïque , & recueilli par Teu- 
thras , homme puifflant dans le 
pais, qui, l'ayant ouvert, fut f 
- Chaïmé de la beauté d'Augé, 
qu'il l'époufa. Après la mort d'A- 


léus, le Royaume vint à Lycur: 


gue, par droit d'anefle. 

* ALEXAMEÈNE, Æexamenus, 
(2) lun des chefs des Étoliens. Il 
vivoitau commencement du ILefié- 
Cle avant la naïflance de J.C. Il fut 
envoyée, l'an de Rome 60, à 
Lacédémone } contre Nabis , ty- 
fan de cette Ville. On lui donna 
Mille fantaffins & trente cava- 
. liers, des plus braves de la jeu- 
nefle Étolienne. Le préteur Da- 
mocrite déclara à ces derniers, 
dans le confeil fecret de la na- 
tion, qu'ils ne devoient pas s’ima- 
pee qu'on les envoyât pour furé 
a guerre contre les Achéens, ni 
pour telle autre entreprife qu'ils 
poufroient s’imaginer ; qu'ils fe 
tinflent prêts à exécuter fur le 
champ les ordres, que leur don- 
neroit leur Commandant , quel- 
qu'étonnans , quelque témérai- 
res, & quelqu'audacieux qu'ils 
paruflent ; & qu'ils fe miflent bien 
dans l'efprit , que c'’étoit la feule 
raifon. pour laquelle on les avoit 
fait partir fous a conduite. Après 
ces préliminaires, Alexamène vint 
trouver le Tyran, & le remplit 
d'abord des éfbérances les plus 
flatteufes , dans un difcours qu'il 


lui fit, 


A L 87 
Quand le jour, quil avoit ré- 
folu de faire fon coup, fut arri- 
vé, s’adreflant aux cavaliers qu'il 
avoit amenés avec li: » C'eft 
» maintenant, leur dit-il, brave 
» jeunefle, qu'il vous faut exé- 
» Cuter le deflein pour lequel on 
» VOUS à fait VENT 1Ci AVEC MOI. 
» Préparez vos courages & vos 
» bras à feconder les coups, que 
» Vous maurez vu porter le pre- 
» mier. Que celur, qui héfitera 
» à Mimiter, où qui s'oppofera. 
» à mes eflorts, fçache quil ne 
» verra jamais fa maifon, fes 
» parèns, mi fes dieux Pénates. « 
À cette propoñtion, tous furent 
fafis d'horreur. Is fe fonvenoient 
des ordres qu'on leur avoit don- 
nés, en partant, fans les expli- 
quer. Le Tyran s’avañnçoit de la 
gauche vers la droite. Alors, Ale- 
xamène ofdonna à fes cavaliers 
dé tenir leurs lances baïfiées, & 
de ne point détourner Îles yeux: 
de deflus lui. Puis, ramaflant tou: 
tes les facultés de fon ame,eftrayée 
à Papproche du crime qu’il alloït 
commettre , il fe tourna vers 
Nabis, qui venoit à li, ét ayant 
percé fon cheval d'ut Coup de 
lance , il le renverfa Ii - même 
pat terre. Sr 


Ses cavaliers , aufh-tôt, hui 


portérent tant de conps, que, 
malgré fa cuiraflé, qui en ren- 
dit plufieurs inutiles, il fut enñn 
percé, &expira, avant que ceux 
qui étoient au centre de la ba- 
taille , puffent venir à fon fcours. 
Aléxamène courut au plus vite, 


Re 


Mém, de PAcad. des Infcript. & Félly 


(a) Tit, Liv, Le XXXV, 2412521361 Lett Tom. XHI page 158 
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avec tous fes Étoliens , pour 
s'emparer du paläis de ce Prince. 
Il y pañla un jour & une nuit, 
à fouiller partout, pouf trouver 
fes tréfors ; & les Étoliens fe ré- 
pañdirent de toutes parts ; pour 
piler une Ville , dont ils vou- 
loient pafler pour libérateurs. Les 
Lacédémomens ,outrés de {e voir 
traités avec tant d'indignité & de 
mépris , reprireñt courage, & fe 
réunrent , dans le deflein de fe 
venger. Puis, ayant couru au 
palais ; ils y égorgérent Alexa- 
mène, qui, avec un petit nom- 
bre de gens, s’étoit mis inutile- 
ment en défenie. 
AEEXANDRA , Alexandra, 
À near pa. (a) autrement Sa- 
-LOME ; époufa en premières noces 
Ariftobule , futnommé Philellen ; 
ceft-à-dire, l'ami des Grecs. Ce 
Prince étant mort fans laifler d’en- 
fans , Alexandra fe maria de 
nouveau , & ce fut à Alexandre 
Jannée , fon beau-frere. Elle vé- 
cut vingt-fept ans avec ce fecond 
mari. Loriqu'elle le vit près d'ex- 
pirér, devant le château de Ra- 
gaba, qu'il afhégeoit, elle [ni re- 
préfenta le trifte état, où il la 
hifloit , elle & fes enfans ; parce 
que tous les Juifs lui avoient tou- 
jours été très-oppoiés. Alexandre 
lui répondit qu'elle célât premie- 
rement fa mort aux foldats, juf- 
qu'après la prife de Ragaba , fe- 
condement , que quand elle feroit 
arrivée à Jérufalem, elle fit venir 
les principaux des Pharifens, 
dont le pouvoir étoit très-grand 
parmi les Juifs, foit pour rendre 


odieux ceux qu'ils haïfloient, foit 
pour leur concilier l’eftime & Pa- 


initié des peuples. 


Alexandra fuivit le confeil de 


fon mari ; & lorfque les Phari- 


_fiens furent venus , elle leur dé- 


clara qu’elle ne vouloit rien faire, 
que de leur aveu & par leur avis. 
Gagnés par ces marques de dé- 
férence , ils commencérent à louer 
publiquement le Roi comme un. 
Prince qui avoit gouverné dans 
la juftice , & qui méritoit que 
tout le-peuple s'intéreffàt à l’ho- 
norer , & à lui faire des funérail- 
les magnifiques. Le peuple entra 
aifément dans la penfée des Pha- 
rifiens, & jamais Roi ne fut en- 
terré plus fomptueufement, que 
le roi Alexandre Jannée. Ce Prin- 
ce, en mourant, avoit laflé deux 
fils , Hirçan & Ariftobule , & avoit 
donné à {a reine Alexandra, la 
régence du Royaume. Ainfi, 
elle gouverna païfiblement & heu- 
reufement,parce qu'elle avoit tou- 
jours paru défapprouver les cho- 
fes , que le Roi, fon mari , avoit 
faites contre le peuple. Du refte, 
elle navoit proprement que le 
nom de Reine, & les Pharifiens 
gouvernoient yéritabiement fous 
fon:nom. Elle ne laïfloit pas de 


z 


faire certaines chofes importantes 


de fon chef, & elle entretenoit 
un grand nombre de foldats à fa 
folde ; en forte qu’elle étoit re- 
doutable à tous fes voifins, & 
qu'elle fe faifoit donner des ôtages 
de leur part. LE 
Sous le gouvernement de cette 
Princefle , tout le pais étoit en 


(a) Jofeph. de Antig. Judaïc, pag. 462: @ fea. 
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paix. Nul ennemi du dehors ne 
troubloit la tranquillité du peuple. 
Les Pharifiens furent les feuls, qui 
y cauférent du’ trouble , en de- 
mandant à la Reine, qu’elle ven- 
geât la mort des huit cens hom- 
mes, que le roi Alexandre Jan- 
née avoit crucifiés, & qu'elle leur 
hvrât ceux qui l’avoient porté à 


cette action d’inhumanité. [ls f—. 


tént d'abord égorger un nommé 
Diogène, & après celui - là un 
autre ; en forte qu'il n’y avoit 
? £ ee 7 
plus d’affurance pour la vie d'au- 


cun des amis d'Alexandre. Enfin. 


un Jour, les premiers de la cour, 
&t ceux qui avoient fervi dans les 
armées fous le feu Roi, vinrent 
au palais, ayant à leur tête Arif- 
tobule, & témoignant aflez que 
ce qui fe pañloit, ne leur plaïfoit 
mullèment. Ils demandérent à la 
eme, que fi on ne vouloit point 
avoir de confidération pour leurs 
anciens fervices , qu'au moins on 
leur permit de fe retirer, & de 
Mettre leur vie À couvert des 
Vexations des Pharifiens. Arifto- 
bule, fils d’Alexandra, fit éclater, 
fur tous les autres, fon méconten- 
tement, & parla à fa mere, avec 
beaucoup de véhémence. . 

La Reine, ne fcachant quel 
autre parti prendre, diffribua ces 
anciens officiers dañs différentes 
forterefles du païs ; mais, elle n'en 
mit point dans les châteaux de 
Hircanion, d'Alexandrion , & de 

aqueronte, où elle avoit dépofé 
ce qu'elle avoit de plus précieux. 
Quelque-tems après, Alexandra 
envoya fon fils Ariftobule, du côté 
de Damas ,avec des troupes, con 
te Ptolémée Mennéus > Qui in- 
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commodoit fort cette Ville. Mais, 
Ariftobulerevint fansavoirrien fit. 
de mémorable, Après cela, Tigra- 
ne étant venu pour affiéser Ptole-. 
maide, Alexandra lui envoya des- 
ÂAmbafladeurs , avec de grands 
préfens , pour le prier de ne rien 
entreprendre contre fes États. 
Tigrane promit d’avoir égard anx 
prieres de la Reine. 

Enfin, Alexandra étant tom 
bée dangereufement malade, Arif- 
tobule crut devoir faifr cette oc- 
cafñon, pour exécuter le projet, 
quil méditoit depuis long-tems, 
&t fortit dès la nuit, accompagné 
d'un feul ferviteur. Le lendemain, 
quand :il fut jour, &c que l’on fçut 
qu'Ariftobule étoit abfent , la 
Reine fe douta qu'il étoit allé 
pour faire quelque entrepnife , & 
elle fut confirmée dans fon fen- 
timent , lorfqu'il vint courier fur- 
courier, pour lui dire que la plû- 
part des forterefles s’étoient ren- 
dues, les unes après les autres, 
à Ariftobule. Ces nouvelles la 
jettérent dans une grande conf- 
ternation. On commença donc 
à fe fair de la femme & des 
enfans d’Ariftobule , qu'il avoit 
laïffés à Jérufalem, & en les 
garda dans la forterefle , qui étoit 
jointe au Temple. Cependant, . 
Ariftobule fe rendit maitre, en 
très-peu de tems, de vingt-deux 
forterefles”; & il fe vit bientôt 
a la tête d’un grand nombre de 
troupes, qui sétoient volontai- 
rement rangées auprès de lui. 
Hircan, fon frere, & les pre- 
miers de là nation, vinrent trou- - 
ver la Reine, pour la prier de 
mettre quelque ordre aux affaires, 


90 SAE _. 
Mais, la défaillance où elle fe 
trouvoit, ne lui permettoit plus 
de penfer à la guerre. File mou- 
rut peu de tems après, à l'âge de 
foixante-treize ans, après une ré- 
gence de neuf ans, l'an 65 avant 
CR Se 

- (a) If y a eu plufenrs autres 
Princefles du nom d'Alexandra. 
1.9 Une fille d'Ariftobule. Phi- 
lippion , fils de Ptolémée Men- 
nus, épris d'amour pour elle, 
voulut l'époufer. Son pere , lur- 


même , ne pouvant rélifter aux: 


attraits d'Alexandra, tua fonfils, 
& prit fa belle - fille pour femme. 
(ë) 2.° Une autre, fille d'Hircan, 
grand facrificateur, laquelle épou- 
ë Alexandre, fils du roi Ariftobule, 
& petit-fils d'Alexandre Jannée. 
Cette Princefle en eut un fils & 
une fille, tous deux d'une excel- 
lente beauté, Mariamne, fem- 
me du Grand Hérode, & Arifto- 
bule, qui fut décoré de la fouve- 
raine facrificature, Hérode ayant 
fait mourir Hircan , mit en fa place 
un prêtre de Babylone , nommé 


- Ananel. Alexandra en fut fi ou- 


_trée, qu'elle écrivit à Cléopâtre, 
femme, ou plutôt matrefle de 
Marc-Antoine, pour Ja priér de 
demander à ce fameux Romain, 
le Pontificat pour fon fils Arif- 
tobule ; ce qui fut accordé. Mais, 
Hérode, pour punir Alexandra, 
de s'être adreflée à Antoine, lur 
commanda de demeurer dans le 


palais , & de ne fe mêler d’au- 


cune affaire. Elle étoit obfervée 
de f près, qu'elle ne pouvoit, ni 


(a) Jofeph de Antig. Judaïc, 
4804 Pr 


pag:| 
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tien faire, fi rien dire, qui ne : 


lui fût auffi-tôt rapporté, 
Alexandra, indignée de fe voir 
ainfi réduite à une efpèce de cap- 
tivité, écrivit à Cléopatre, pour 
s'en plaindre. Cléopatre lui fit 
dire qu'elle tâchât de {e retirer en 
Égypte, avec fon fils Aritobule ; 
& qu'elle les y recevroit très-vo- 
lontiers. Alexandra fit donc pré 
parer deux bières, ou deux cer- 
cueils, un pour elle, &t Pautre 
pour fon fils. Elle donna ordre ä 
fes gens de porter ces deux cer- 


‘cueils dans un vaifleau , qui les 


attendoit en mer. Mais, un efcla- 
ve d'Alexandra découvrit cette 
intrigue à Hérode, Et Hérode la 
fit arrêter, avec fon fils, dans le 
moment qu'on les portoit dans 
ces deux cercueils. Il ne lui fit 
toutefois fouffrir aucun mauvais 
traitement, craignant que Cléopà- 


tre n'en témoignat du réflentiment, 
& ne lui rendit quelque mauvais 
office auprès de Marc-Antome. 


Mais, pour Ariftobule, il le fit 
noyer dans un bain, à Jéricho. 
Alexandra feignit de croire que fa 
mort étoit l'effet du hazard, atten= 
dant que l'occafon fe préfentat 
d'en tirer vengeance. 

Elle écrivit à Cléopâtre, ce qui 
s’étoit pañlé, & le danger où elle 
étoit tons les jours de perdre la 
vie. Cléopatre en fut touchée, & 
elle ne ceffa de folliciter Antor= 


ne , à venger la mort de ce jeune 
« = LENS 
Prince, qu'elle ne l'eût engage à: 


mander Hérode, pour venir de- 
vant lui fe juftifier du crime dont 


-@) Jofeph, de Antiq.. Judaïc, Pas 
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on laccufoit. Hérode y alla; mais 
il fçut tellement gagner Antoine 
par fes préfens, qu'il n’écouta 
plus Cléopâtre, & qu'il déclara 
qu'Hérode, étant Roi des Juifs, 
n'avoir à rendre compte à per- 
fonne de fes aions. De retour 
à Jérufalem, il ft mourir Ma- 
tamne, Et Alexandra, {a mere, 
Craignant un pareil fort, feignit 
d'approuver fa mort. Lorfqu'on 
lR conduifoit au fupplice, Ale- 
xandra la chargea d'imures, & 
voulut même fe jetter à fes che- 
veux. Tous les afliftans regat- 
dérent cela comme une lcheté, 
& une foibleffe dignes de mépris. 
Cependant, la douleur qn'Héro- 
de conçut de la mort de Mariam 
ne, le ft tomber dans une ma- 
ladie, dont il faillit de mourir. 

lexandra , le croyant à l’extré- 
mité , follicita les Gouverneuts des 
deux forterefles > Qui étoient dans 
Jérufalem, à les lui remettre, ainfi 
qu'aux enfans qu'Hérode avoit 
eus de Mariamne, de peur que 
fi le Roi venoit à mourir, d’au- 
tres ne s’en faififlent. Les Gou- 


.Vérneurs, qui n’aimoïent pas Ale- 


xandra, donnérent aufli-tôt avis 
à Hérode de ce qui s’étoit palé ; 
& ce Prince récrivit {ur le:champ 
qu'on la fit mourir; ce qui fut 
exécuté lan 24 avant J. C. 

(z) 3.2 Une autre, fille de 
Phazaël & de Salampfone. Elle 
avoit trois freres , Antipater, 
Hérode , Alexandre , & une 
fœur, appelée Cypron, qui fut 

8) Jofeph, iq ï 
> - : ne de Antiq. Judaïc. pag: 


(ë) Crév. hf, des Emp. T. IV, p, . 
(c) Plut, Tom, 4, pag, 16 — 
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mariée à Aprippa, fils d'Arifto- 
bule. Pour elle, on lui fit épon- 
fer Tinias, de l'ifle de: Cypre, 
homme d'une naiflance illofire. 
Elle mourut fans enfans. 

(b) 4° Une Dame Romaine, 
fille d'Avidius Caffius , qui fe fou- 
leva contre Marc-Aurèle, Après 
la mort de ce rebelle, Alexan- 
dra , avec fon mari, eut la li- 
berté d'aller par tout, où elle 
voudroit. De tous fes freres & 
fœurs, il n'y eut qu'Héliodore, 
qui fut arrêté, L'Empereur ayant 
excepté de la conffcation, qu'on 
avoit fute des biens d’Avidius 
Caflus, les bijoux en or, en 
argent, & en pierreries, en don- 
na une partie à Alexandra. 

ALEXANDRE, Alexander, 
A'nédiS pos , nom commun à plu- 
fieuts Princes, qui ont regné en 
différens pais, &t à plufeurs au- 
tres perfonnages célebres. Au ref- 
te, ce mot A/exandre, {elon D. 
Calmet, peut fignifier : Qui aide 
les hommes , ou qui les protege; con- 
tré la violence-des autres hommes. 
- ALEXANDRE, Æexander , 
A'rbardpor. (ce) Cet Alexandre, 
eft plus connu fous le nom de 
Pâris. Voyez Pâris. On dit que 
Euryflhée avoit un fils, qui prit 
le nom d'Alexandre. È 

ROIS DE MACÉDOINE,. 
du nom d'ALEXANDRE. | 

ALEXANDRE I. Æexan- 
der, A’xbarSpoc, (d) fils d'Amyn- 
tas E, roi de Macédoine, fuccéda 

(4) Juft, E, VIT, c,2, 3, 4. Roll 
Hit. Anc. Tom. II. pag. 14, 1435 


222 223, Mém. de l'Acad, des Infcrip, 
& Bell, Lert. Tom, 4, pag. 238, 
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à fon pere, vers lan 506 avant 
J. C. C'étoit un Prince, que la 
nature prit foin d'orner de tant 
de beaux talens, qu'il difputa le 
prix de tous les divers combats 
des. jeux Olympiques , & en 
remporta même pluheuts. Lorf- 
qu'il fe préfenta la première fois , 
fes concurrens, fans aucun ref- 
pet pour fa qualité, s’oppoférent 
d’abord à fa réception, le regar- 
dant comme Macédonien, & par 
conféquent comme barbare, & 
comme étranger à leur égard ; en 
forte qu’il ne put fe faire agréer 
de ceux qui préfidoient à ces 
jeux , qu'après avoir prouvé en 
bonne forme, qu'il étoit Aroien 
d'origine , & non Macédonien. 

- Plufieurs Seigneurs de Perfe, 
étant venus en amballade vers 
Amyntas, quelques années avant 
fa mort ; le Roi leur fit tout 
Fhonneur poffble. Dans un repas 
qu'il leur donna, ils démandérent, 
vers la fin qu'on fit venir les Da- 
mes; ce quiétoit contre l’ufage du 

- pais. Cependant, le Roï n'ofa le 
leur refufer. Échauffés parle vin, 
/ & fe croyant tout permis, comme 
dans leur païs, ils gardérent peu 
de mefures à l'égard de ces Prin- 
cefles. Alexandre n’avoit pu voir, 
fans une extrême indignation, la 
manière dont on avoit traité fa 
mere & fes fœurs, Il les fit fortir 
de la fale , fous quelque prétexte, 
comme pour y revenir bientôt 
après , & eutaufh la précaution de 
faire retirer le Roi, fon pere. Dans 
l'intervalle ,il ft habiller , en fem- 
mes, .de jeunes gens, qu'il at- 


ma de poigñards fous leurs habits. 


Quand les prétendues Dames fu- 
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rent rentrées, & que les Députés 


fe nurent en étar de les traiter, 
comme ils avoient déjà fait au- 
paravant, alors, les’ poignards 
farent tirés, & l’on fit man-baile 
fur les Seigneurs Perfans, &c fur 
toute leur fuite, fans qu'un feul 
de leurs gens fût épargné. On 
nignora pas cette exécution à 
Sue, & lon y nomma des 
Commiflaires, pour en informer. 
Mais , Alexandre, à force de 
préfens, étouffa l'affaire , &c elle, 
nent point de fuites. 

Alexandre [, lan 479 avant 
lÉre Chrétienne, fut envoyé», 
de la part de Mardonius , gendre 
de Darius, roi de Perfe, avec 
plufieurs Seigneurs Perfans, à 
Athènes. Il en exhorta les ha= 
bitans, en fon nom &t comme 
leur ancien ami , à profiter du: 
ne occafion f favorable de ré=. 
tablir. leurs affaires , leur mar- 
quant quils étoient hors d'état 
de tenir tête à uñe puiflance: auf 
formidable , que celle dés Perfes, 
& qui étoit infiniment fupérieure 
à celle des Grecs. Les Lacédé- 
moniens., fur le premier bruit de 
cette ambaflade, avoient aufh, 
de leur côté , envoyé des Dé- 
putés à Athènes, pour en- dé 
tourner l'effet. Ils afiftoient à 
l'audience. - Après qu'Alexandre : 
fe fut tu, ils prirent la parole, : 
en s’adreffant aux Athéniens , & 
les éxhortérent fortement à ne 
pas abandonner l'intérêt commun 
de la Grèce. Îls finirent par ce 
qui regardoit Alexandre, dontils 
dirent ue le difcours avoit été : 
tel qu'on devoit l’attendre. d'uñ 


£yran,. qui parloit en faveur d'un - 
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tyran ; mais quil fembloit avoir 


oublié que le peuple auquel il 


S'adrefloit, sétoit montré, en 
toute occañon, le plus zèlé dé- 
fenfeur de la liberté commune. 
Ce difcours & les difpoñtions 
peu favorables. des Athémiens, 
rendirent la députation d'Alexan- 


- dre inutile. 


… Ce Prince dut aux foïns de Bu- 
barès, général des Perfes, & fon 
beau-frere , non feulement la paix 
dont il jouit pendant tout le re- 
gne de Darius , mais encore l’'ami- 
tié de Xerxès, qui lui donna tour le 
pais , qui s’étendoit depuis le mont 
Olympe, jufqu'au mont Hémus, 
après que,comine un torrent impé- 
tucux,1l eutinondé toute la Gréce. 
La hbéralité du Roi de Perte 
ne ft pourtant pas feule tout l’a- 
grandiflement du royaume d'A- 
lexandte, Il en pouffa lui-même 
les bornes encore plus lon, par fa 
valeur, Îl mourut 464 ans avant 
J. C. Sonfcptre , après avoir 
Paflé par les mains de quelques 
autres Rois, arriva enfin en celles 
dAmyntas, fils de Ménélas, fon 
Fees : 
ALEXANDRE IT. Alexander, 
Area d pce (a) fils d'Amyntas 
If, monta fur je trône de Ma- 
cédoine., l'an 369 avant J. C. 
sl avoit deux freres , Perdiccas & 
Philippe. Ce Prince ne £e vit pas 
plutôt couronné , qu'impatient de 
faire la paix, il Pacheta des Illy- 
riens, & leur donna en Ôtage {on 
frere Philippe, qu'il envoya en- 
faite ; en cette même qualité , 
f 


= 


{e) Diod, Sicul, Pag. 488 , 489, : 
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chez les Thébains , avec fn 
il s’étoit aufh reconcilié. Ce fut 
là le premier eflet de la fortune 
de Philippe , qui , pendant le cours 
de trois années, que fon engage= 
ment le retint à Thébes, eut le 
tems d’y cultiver les femences de 
vertu, que la nature avoit mufes 
dans fon ame, & de faire, dès 
fes plus jeunes ans, lapprentiffage 
de tous les arts, nécéllaires à un 
grand Homme, dans une Ville 
pleine alors de la févere difci- 
pline des Anciens, &7 dans la mais 
fon même d’Épaminondas , grand 
Philofophe & grand Capitaine. 

Peu de tems après, quelques 
Citoyens des plus confidérables 
de Eariffe, ville de Theflalie en 
Gréce, & qu'on appelloit Aleua- 
des , cherchérent, enfemble, le 
moyen de détruire le tyran Ale- 
‘xandre de Phérès. Dans ce def= 
fein , ils pañlérent en Macédoine, 
&t perfuadérent à Alexandre de 
renverfer le Tyran. Pendant qu'ils 
travailloient à cette entreprife, 
Alexandre de Phérès , qui en fut 
inftruit, raflembla fes meilleures 
troupes, dans le deflein de porter. 
la guerre en Macédoine: Le Roi, 
qui avoit auprès de li lés Dépu- 
tés fecrets de Larfle, prévint 
Parrivée de l'ennemi, & fe trouva 
le premier lui-même aux portes 
de cette capitale, Elles lui furent 
bientôt ouvertes., par les Ci 
toyens mêmes ; & il fe vit mai- 
tre de la Ville, mais non encore 
de la Citadelle, Il lafhégea peu 
de terms après, & l’emporta. 
Juft: Lib. VIT. cap. 4, 5. Roll, Hi&, 
Anc, Tom, HI, pag, 375 : 
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Alexandre paila enfuite à Cranon, 
ville qu'il prit aufii, en proteftant 
toujours aux Fheflaliens qu’il leur 
rendroit toutes ces conquêtes. 
Cependant, peu foigneux de fa 
parole & de fon honneur , il mit 
de fortes garnifons dans ces deux 
places , & les garda pour lui- 
tême. 

: Fels font les principaux évé- 
nemens du regne d'Alexandre Il, 
qui fut de courte durée , puifque 
un an après qu'il eut été élevé 
à la dignité Royale, il fur tué, 
en trahifon, par Ptolémée ÂAlori- 
tes, qui, felon les uns , étoit 
fon beau-frere, & felon d’autres, 
un fils bâtard d'Amyntas Il. Ce 
Fratricide occupa enfuite, pen- 
dant trois ans , le trône de Macé- 
doine. 

ALEXANDRE lil. ÆAlexan- 
der, À'actardpoc, (a) farnomme 
Je Grand, fils de Philippe, roi 
de Macédoine , & d'Olympias, 
fille de Néoptolème, fils d'Alcé- 
tas, roi des Molofles , naquit à 
Pella, capitale du Royaume de 
. fon pere, la première année de 
là 106€ Olympüade , 356 ans 
avant J. C. C'étoit une chofe 
généralement recue pour conftan- 
te, qu'Alexandre, du côté de fon 
pere, defcendoit d'Hercule par 
Garanus, & que du côté de {à 
mere , il defcendoit d'Achille, 
par Néoptolème, On dit que Phi 
lippe, encore très-jeune, étant à 


(a) Plat, Tom.I. p.664, 665, & feg. 
Biod, Sicul. pag, 555, 562; 566, S67. 
& feg. Pauf, pag. 17, 243. dr alis, paf. 
Juft, L. XI, ©. 1, 2, @ leg. EL. XIE. c. 1, 
23: &' fed. Q. Our. Hift, Alex. Magn. 
Suid, TT.p.157. & fe. Roll. Hift. Anc. 
Tom, IT, pag: 466, 467, 548, & fu. 
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Samothrace, fut initié aux myfté- 
res de cette [île , avec Olympias, 
qui étoit encore enfant ; que ce 
fut là qu'il devint amouïeux de 
cette Princefle , qui étoit orpheli- 
ne de pere & de mere; & quil 
Pobtint, enfin , en mariage de {on 
frère Arymbas, La nuit qui pré- 
céda celle, où les mariés devoient 
être enfermés enfemble dans leur 
chambre nuptiale, Olympias fon: 
gea quelle entendoit un furieux 
tonnere ; que la foudré tomba fur 
on ventre; que de ce coup il 
s'alluma un grand feu ; 8 que 
ce feu s'étant partagé en plufeurs 
brandons , qui fe répandirent de 
côte & d'autre, fe diffipa & s'e- 
vanouit. Et Philippe, quelque 
tems après fon mariage , fongea 
qu'il cachetoït d'un anneau le veu- 
tre de la Reine , & que Ja gravure 
de cet anneau étoitun lion. 

Tous les Devins tenoient ce 
fonge pour fort fufpe&, & di- 
foient qu'il ayertifloit Philippe de 
prendre garde de fort près à fa 
femme , & de veiller x fa con- 
duite. I n’y eut qu'Ariftandre de 
TLelmèfe , qui dit que ce fongé 
imarquoit feulement que la Reine 
étoit grofle, & qu'elle accouche- 
toit d'un fils, qui feroit très- 
courageux , & qui tiendroit de la 
nature du lion. On dit auffi qu'on 
avoit vu quelquefois, dans le lit 
d'Olympias, un grand ferpeat 
étendu auprès d'elle. 


Mém. de lAcäd. des Infcript. & Bell. 
Lett. Tom, V, pag. 415, 416. & fnivs 
RES VUX, pag. 127. Tom. IX. p. 3655 
13663 417. Tom. XII, pag. 341» 347° 
Tom. XVI, pag. 241, #242, > faite 
Tom, XIX, pag. 544 
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On conte encore la chofe d’une 
autre manière. On aflure que tou- 
tes lès femmes de ces quartiers- 
dà étoient, de tems immémorial, 
fujettes à être faifies de l'efprit 
d'Orphée, & de la fureur divine, 
qui semparoit des Bacchantes 
aux Orgies de Bacchus ; que de- 
là, on les appelloit Clodones & 
Mimallones ; c'eft-à-dire, fu- 
rieufes ; quelles couroient avec 
de grands cris; & qu'elles fai- 
foient plufieurs chofes , femblables 
à celles , que faifoient les femmes 
Hédoniennes & Thraciennes, 
qui habitoient autour du mont 
Hémus. Or, Olympias étoit plus 
adonnée, que toutes les autres, à 
ces fortes de fuperftitions ; &, fe 
mettant fouvent à la tête de ces 
elle les promenoit d’une manière 

plus étrange & plus efroyable ; 
-@r, elle trainoit après elle, dans 
lès chœurs de ces Bacchantes, 
de grands ferpens privés qui, 
 gliflant fouvent hors des cor- 
beiles , & des vans myftiques , 
où on les portoit, & s’entortil- 
lant autour des thyrfes de ces 
femmes ; & de leuts couronnes, 
épouvantoient les afliftans, 

Cependant, Philippe, après fon 
fonge , ayant envoyé à Delphes, 
Chéron de Mépalopolis, on pré- 
tend qu'il lui rapporta un Oracle 
de la part du dieu, qui lui or- 
donnoit d'offrir des facrifices à 
Jupiter Ammon, & d'honorer 
particulièrement ce dieu. Cn 
ajoûte qu'il perdit un œil, & 
juftement celui qu'il avoit mis au 
trou de la porte, & dont il avoit 
Yu ce dieu couché avec fa fem- 
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me, fous la forme | 

Clympias, au rapport d'Éra- 
tofihène , lorfqu’elle envoya fon 
fils Alexandre à l'armée, lui dé- 
couvrit à lui feul le fecret de fa 
naiflance , & l’exhorta fur cela, 
à n'avoir que des penfées dignes 
du fils d’un f grand dieu, D’autres 
aflurent qu'elle rejettoit ces con= 
tes comme une impiété, & qu'elle 
difoit d'ordinaire : Alexandre ne 
ceffera t-il donc jamais de me 
mettre mal avec Junon, 

Alexandre vint au monde [le 
fixième jour du mois d’Août, que 
les Macédoniens appelloient Zoss 
&t ce même jour-[à, le temple de 
Diane d'Éphèle fut brûlé, & réduit . 
en cendres, Sur quoi Hépéfias de 
Maonélie fit une réflexion fi froï- 
de, felon Plutarque , qu'elle auroit 
fuff, pour éteindre cet embrafe- 
ment ; car, il dit quil ne falloit 
pas s'étonner que ce temple eût 
été brûlé, parce que ce jour-là, 
Diane étoir occupée aux couches 
d'Olympias, pour faciliter la naïf 
fance d'Alexandre. 

Fous les Mages, qni fe trou- 
vérent alors à Éphèfe , frappés de 
cet incendie , & le prenant pour 
ün figne d'un plus grand mal- 
heur , couroient par toutes les 
rues, en fe frappant le vifage, 
& en criant que ce jour-là avoit 
enfanté à l’Afie , le plus orand de 
tous les fléaux, & le malhe 
plus épouvantable, Et, lémême 
jour , il arriva trois couriers à 
Philippe, qui venoit de prendre 
la ville de Potidée, Le premier lui. 
apportoit la nouvelle,que les Hily. 
riens avoient été défaits, dans une 
grande bataille , par fon lieutenant 


Parménion ; le fecond, qu'il avoit 
remporté le prix de la come 
des chevaux de {elle , aux jeux 


Olympiques ; & le troifième , 


que la Reine étoit accouchée d'un 
fils. » 
Toutes ces grandes nouvelles, 
arrivées en même-tems , lui cau- 
{érent une extrême joie , comme 
on peut penfer ; mais , les Devins 
augmentérent infiniment cette 
joie, & lui firent concevoir de 
grandes efpérances, en li décla- 
tant qu'un enfant , né dans le 
tems de ces trois victoires , feroit 
invincible. | 
Un jour, des Ambaffadeurs du 
roi de Perfe, étant arrivés à la 
cour, pendant l’abfence de Phi- 
lippe, Alexandre les reçut, & 
les traita avec tant de bonté & 
de politefle, & leur fit fi bonne 
chere, qu'ils en furent. charmes. 
Mais , ce qui les furprit plus que 
toutes choles, c'eft qu'il ne leur 
fit aucune queftion, ni puérile, 
ni petite; car, €n S’entretenant 
avec eux, il leur demandoïit les 
diftances des lieux, quel chemin 
il falloit tenir pour monter en 
Afe. Et, les interrogeant fur le 
Roi même, il leur demandoit 
quel il étoit envers {es ennemis, 
ét en quoi confiftoient principa- 
lement la force & la puiflance 
des Perfes ; de forte qne ces Am- 
‘bafladgurs ne pouvoient fe lafer 
de l'admirer, & qu'ils étoient 
convaincus que toute la grande 
habileté de Philippe n’étoit rien, 
au prix de la vivacité, de la 
vafte étendue d’efprit de fon fils, 
& de fes grandes vues. Auf, 
toutes les fois qu'on lui appor- 
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toit la nouvelle, que Philippe 
avoit pris quelque ville, ou ga- 
gné quelque grande bataille , il 
men paroïfloit pas fort Joyeux , 
& difoit aux jeunes enfans , qu 
étoient élevés avec lui: Mfes amis, 
mon pere prendra tout, @-ne Mme 
laiffera rien de beau, d’éclatant, 
& de mémorable, que je puille 
faire avec vous. Car, commeil 
ne recherchoit, ni la volnpté, 
ni les richefles , mais la vertu & 
la gloire , il eflimoit que plus 
PEmpire , que fon pere lui laile= 


roit , feroit grand, moins il auroit 


d’occafñons d'exercer fon courage, 
& de l’étendre lui-même par tes, 
exploits. Et, dans la péniée que 


fon pere acheveroit de confom-. 


mer tout ce quil y avoit de 
plus grand, il fouhaitoit , non de 


vivre dans les richefles, dans le 


luxe, & dans les plaifirs , mais 


de recueillir un Empire, où 11e 


auroit des guerres à faire, des 


batailles à donner, & beaucoup 


de gloire à acquérir. 

Ii y avoit, aupres de lui, plu- 
fieurs Gouverneurs & Précep- 
teurs , qui étoient chargés du foin 
de fon éducation. Tous ces gens 
là avoient au-deflus d'eux Léo- 
nidas , qui étoit parent de la Rei= 
ne, & d'une grande auftérité de 
mœurs. 

Un ceitain Philonicus de Thef 
falie, ayant amené à Phiippe, un 
cheval, nommé Bucéphale, qu'il 
vouloit lui vendre treize talens, 
le Roi, avec fes Courtifans & 
fes Écuyers , defcendit dans la 
plaine, pour le faire effayer. Ce 
cheval parut très-difiicile ; &c les 
Écuyers aflurérent qu'on ne pou” 

oi 
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Vôit efpérer de s'en fervir, parce 


qu'il ne vouloit pas fouffrir qu’on 
le montât, qu'il ne pouvoit fup- 
Porter la voix de perfonne, & 


qu'il fe cabroït, dès qu'on l’ap- 


prochoit. Philippe, fiché qu’on 
lui préfentât un cheval fi farou- 
che & fi indomptable , comman- 
da qu'on le remenât, Alexandre , 


qui étoit préfent, entendant cet 


ordre , dit ::» Quel cheval ils 
» perdent-là , parce qu'ils ne 
» fCduroient s’en fervir, fante de 
» hardieffe & d'expérience ! « 


Philippe, qui lentendit, ne dit. 


tien d’abord ; mais, comme Ale- 
xandre répéta plufieurs fois la 
même chofe, & qu'il. parut vé- 
titablement affigé qu'on renvoyât 
cé cheval, il ui dit: »° Jeune 
» homme > tU reprends tes an- 
» Céns, comme f tu en {avois 
» plus qu'eux, & que tu pufles 
» IICUX qu'eux, te fervir de ce 


»\cheval, Qui, fans doute, Sei- 


» gheur, Je m'en fervirois mieux 
» JUeEux ; répondit le Prince, 
» Mais, fi tu ne- 
* Mieux, répartit Philippe, que 


7 Payers - tu pour la peine de 


» ta folle témérité à Je payerai 
» le prix du cheval, répondit 
» Alexandie, « Re 

- Cette réponfe vive ft rire 
toute laflemblée ; & le Roi & le 
Prince étant conyenns que celui 
QUI perdroit, payeroit treize ta- 


lens , ce qui étoit le prix du cheval, 


Alexandre s’approcha de ce cheval, 

pit les rênes, & lui tourna la tête 

au foleil, ÎE avoit remarqué , fans 

doute; que ce qui l'effrayoit & l’ef. 

färouchoit, c’étoit fon ombre ; qu'il 

Yeyoit tomber devant lui > œiere-= 
Zom. II. 


t'en fers pas 


ruer à mefure qu'il s’agitoit, Pen- 
dant qu'il le vit encore plein de co= 
lère, ronfler & foufer de tonte: 


fa force, il le carefla tout: dou: 


cement de la voix & de la maine. 
Enfüite, prenant adroitement fon. 
tems, il laïfla tomber fon man- 
teau à terre, & s'élancant lé- : 
gerement , il fauta deffus, & lui 
tint d’abord la bride haute , fans 
le frapper ni le tourmenter. 
Quand il vit que fa férocité étoit 
domptée, qu'il n'étoit plus f fu 
rieux ; ni {1 menaçant , & qu'il 
ne demandoït qu’à courir, il lui 
baïfla la main, & le ponfla à 
toute bride ; en lui parlant d’une 
voix plus rude, & en In ap 
puyant les talons. s 
D'abord , Philippe & toute 
fa cour étoient dans des tranfes 
mortelles ,-& gardoient un pro=. 
fond filence. Mais, quand le 
Prince , après avoir fourni fà car. 
tière, revint la tête haute , tout 
fier, & plein de joie d’avoir ré! 
duit ce cheval, qui avoit paru 
fi indomptable, tous les courti- 
fans fe mirent à lui applaudir & 
à le féliciter ; & l’on aflure que 
Philippe verfa des larmes de joies; 
& que l’embraffant, après qu'il. 
fat defcendu de cheval , & Ii 
baïfant la tête, il ini dit: Moz- 
fils, cherche-un autre. Royaumes 
qui fott-plus digne de toi; cars 
la: Macédoine efl trop petites 
Ayant remarqué. qu'il étoit d'un 
naturel inflexible, qui ne cédoit 
jamais à la force ; mais qu'on le: 
ramenoit aifément au devoir par. 
la raïfon, il tâcha lui-même, en 
tontes chofes, de le perfuader, 
plutôt que de le contraindre, 
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Comime il ne fe foit pas trop 
du foin de fes études & de fon 
éducation , à tous lés maîtres qu'il 
avoit mis auprès de lui, pour lui 
enfeigner la Mufique & les Belles 
Lettres, croyant que cette inf- 
_trudion étoit au-deflus de leurs 
forces & de leur portée, & qu’elle 
demandoit , pour fe fervir des 
termes de Sophocle ; plufeurs 
mords & plufeurs timons, il fit 
venir Ariftote, le plus célebre & 
le plus fçavant de tous les Phi- 
lofophes. Alexandre voulut ap- 
prendre de ce nouveau maitre » 
non feulement la morale & la 
politique, mais aufli les autres 
{ciences les plus fecrétes, qu'on 
appelloit Acroamatiques &t Épop- 
tiques, & quil ne comimuniquoit 
point au commun des hommes. 
Etant déjà pañlé en Afie, &c ayant 
appris qu'il avoit publié des Écrits, 
où il traitoit-de ces fciences , il lui 
écrivit une lettre très-forte , où il 
le blämoit ouvertement , pour 
l'intérêt de la Philofophie. Arif- 
tote, pour confoler fon ambition , 
& pour fe juflifier en même- 
tems, lui fit réponfe qu'il avoit 
publié ces traités, fans les pu- 
blier. 5 

: Danslescommencemens, Âle- 
xandre’ n’admiroit qu'Anftote ; & 
commeil le difoir lui-même ,iln'a- 
voit pas moins d'amour pour lui, 
que pour fon propre pere,parce qu'il 
n’avoit reçu de l’un que la vie, & 
qu'il avoit reçu de l'antre la bonne 
vie. Dans la fuite, cet amour fe 
réfroidit ; & il lent pour fufpect, 
non pas juiqu'à lui faire aucun 
mal ; mais , fes carefles n'étant 
plus fi fréquentes, ni fl accom- 
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pagnées de ces marques exceffi= 
ves d'affettion , faifoient aflez voir 
l'éloignement qu'il avoit pour lui. 
Ce réfroidiffement ne bannit point : 
de fon ame l'amour de la Philo- 
fophie, qu'il avoit, pour ainfi 
dire ; fucée avec le lait, & dans 
le fin de laquelle il avoit été : 
élevé. Au contraire, cette paflon 
fe fortifia toujours en lui, com- 
me le témoignent les honneurs 
qu'il ft à Anaxarque, les cinquan- 
te talens qu'il envoya à Xéno- 
crate , & le grand cas qu'il fit 


toujours de Dandamis & de Ca- 


lanus. 

Pendant que Philippe faifoit la 
guerre aux Byzantins, Alexandre, 
qui navoit alors que feize ans, 
laïffé feul régent du royaume, & 
maître -du fceau royal, fubjugua 
les Médares, qui s'étoient révol- 
tés ; &'ayant pris leur ville d’af- 
faut, il en chafla ces Barbares, 
y établit des peuples, mêlés de 
plufeurs nations , & nomma la 
ville Alexandropolis. Il fe trou, 
va à la bataille de Chéronce, 

ue fon pere donna contre les 
Grecs ; & on dit qu'il enfonça 
le premier le bataillon des Thé- 
bains , appellé Sacré. 

Tant de grandes chofes don- 
noient à Philippe une extrême 
tendrefle pourfon fils , jufques là, 


_ qu'il étoit ravi d'entendre les Ma: 


cédoniens appeller Alexandre le 


Roi , & l’appeller lui fimplement 


le Général. Mais, les troubles; 
que fes nouvelles noces &t ès 


amours cauférent dans fa mai- 


fon, la jaloufie des femmes en= 
trainant @& partageant tout le 
Royaume; excitérent, eNtI'EUX ; 
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de grandes plantes, & de pran- 
des divifions , que la mauvaife 
humeur d'Olympias ,; qui étoit 
naturellement jaloufe , colère & 


vindicative , fomenta encore, & 


rendit beaucoup plus grandes , en 
irritant Alexandre contre {on 
- pere. 
Attale donna à ve jeune Prince 
une grande occafion de faire écla- 
ter fon reflentiment aux noces 
de Cléopâtre, que Philippésépo 
fa toute jeune ; étant déVenn, 
malgré fon âge , éperdument 
amoureux de cette Princefle; car, 
Attale, qui étoit l'oncle de la 
mariée, Sétant enivré dans le 
feftin, exhorta les Macédoniens 
à demander aux dieux , que Phi- 
-Hippe pût avoir de Cléopâtre un 
_kRgitime héritier de fon royaume. 
“Alexandre, piqué de cet outrage, 
lui dit : Æy quoi, fcélérat , me 
Prends -tu donc pour bâtard ? 
il lui Jetta , en même-tems , à la 
tête , Ja coupé qu'il avoit à la 
main. Aufli-tôt, Philippe, qui 
Étoit à une autre table , fe leve 
furieux , & va contre lui Pépée 
au poing ; mais, par bonheur 
pour Fun & pour l'autre, la co- 
Jère dont i étoit tranfporté , & 
les fumées du vin , le firent tom- 
ber. Alexandre l'infultant & le 
brocardant fur fa chûte : » Macé- 
» doniens, dit-il, voilà cet horm- 
y me, qui fe préparoit à pañler 
» d'Entope en Âfe; il na pu 
_» pañlér d'une table à l'autre, 
» fans f laïffer cheoir. « Après 
cette infülte, faite dans la débau- 
che & dans la chaleur du vin sen) 
prit fa mere Olympias, à qui on 


failoit un f grand affront., & 
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Vayant menée en Épire , il alla 
pañler quelque terms chez les Illy- 
riens. 

Ï n’y avoit pas bien long-tems 
qu'il avoit été rappellé à la cour 
de Macédoine, lorfque Paufanias 
ayant reçu le plus grand de tous 
les outrages , par le commande- 
ment dAttale & de Cléopâtre , 
êt n'en ayant pu obtenir jufice, 
affafina Philippe, qui avoit re- 
fufé de le venger, Olympias fut 
d’abord accufée d’avoir eu la plus 
grande paït à ce meurtre, en in- 
citant & pouflant ce jeune hom- 
me, que la colère & un violent 
defir de vengeance n’animoient 
que trop. Alexandre même ne 
fut pas entièrement exempt de 
foupçon. Car, on dit que Pau- 
fanias l'ayant rencontré ; un mo- 
ment après quil eut reçu cet 
affront, 8 lui en faïfant des plain. 
tes très-amères , Alexandre Jui 
cita ce pañlage de la: Médée d'Eu- 
ripide : L’époux , l'époufe, & celui 
qui l'a donnée , doivent être les 
viélimes de ton reflentiment. Ce. 
pendant, il fit rechercher & punir 
très-fevérement les complices de 
la conjuration, & fut très-fiché 
contre fa mere Olympias, de ce 
que , pendant qu'il étoit abfent ; 
elle s’étoit cruellement vengée de 
Cléopâtre. 

Alexandre n’avoit que vingt 
ans, quand il parvint à l'Em- 
pire ; & il trouva d’abord fon 
royaume déchiré par des envies, 
des haines, des querelles, &en- 
vironné de dangers de tous côtés. - 
Car ; les nations Barbares, même 
les plus voifines de 1a Macédoine, 
ne pouvoient fupporter ce joug 
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étranger, @&c foupiroient après 


leurs Rois naturels. Les Macé- 
doniens confeilloient donc à Ale- 
xandre d'abandonner la Gréce, 
& de ne pas s'opimiatrer à la 
retenir par la force, de fare re- 
venir par la douceur les Barba= 
res, qui avoient pris les armes, 
& de flatter, pour ainfr dire, ces 
commencemens de révoltés & de 
nouveautés. Mais, il n'écouta 
point ces confeils timides, Î prit, 
au contraire, le parti de tirer la 
fûreté & le falut de fes affaires, 
de l'audace &r de la magnanimité, 
-petfuadé que, s’il mollifloit en la 
“moindre chofe, & qu'il rabaïffat 
tant foit peu cette hauteur de 
courage ; tout le monde viendroit 
lui mettre le pied fur la gorge. 
Ti appaïfa donc très-promptement 
les mouvemens &c les guerres des 
Barbares , en menant en toute 
diligence fon, armée Jufques fur 
les bords du Danube, où il dé- 
fit, dans un grand combat, Syr- 
-mus, roi des Friballes, 
Quelque-tems après, ayant 
“appris que les Fhébains s’étoient 
révoltés , & que les Athéniens 
étoient entrés dans cette ligue, 
il voulut leur faire voir qu'il étoit 
homme. li paffla donc d'abord le 
détroit des Thermopyles, & dit à 
ceux qui l’accompagnoient : » L’o- 
» rateur Démofthène, dans fes 
» Oraïfons , ma appellé enfant, 
» pendant que j'ai été en Hlyrie 


» & dans le pais des Triballes. : 


» Il m'a appellé jeune homme, 
» quand j'ai été en Fheflalie. Il 
» faut donc lurmontrer, au pied 
» des murailles d'Athènes, que 
». je fuis homme fait, «ç 
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: Quand il fut devant les mufs 
de Thébes , il voulut donner le 
temis aux l'hébains de fe repentirs 


Il demanda feulement qu'on lui 


livrât Phœnix & Prothutes , les 
deux principaux auteurs de la 
révolte. Cela lui ayantété refufé, 
il prit &c ruina la Ville. Il conferva 
Ja-berté aux Prétrés,atous ceux 
qui avoient droit d'hofritalité avec 
les Macédoniens, aux defcendans 
de Pigdare, & à ceux qui s'étoient 
oppolés à la rebellion. Îl vendit 
tous les autres, dont le nombre 
monta environ à trente mille, & 
il y en avoit eu plus de fix mille 
de tués, > 

Il: pardonna enfuite aux Athé- 
niens , quoiquils paruflent fort 
touchés du malheur de Thébes. 
On dit même que, long-tems 
après cette expedition, le mal= 
heur des Thébains lui caufa de 
cuifans repentirs, & que cela le 
rendit plus doux & plus humain 
envers beaucoup d’autres. 

Les Grecs, s'étant rendus dans 


Piffhme de Corinthe pour y temir 


leur aflemblée, ordonnérent, par 
un décret, qu'on fuivroit Alexan- 
dre à la guerre contre les Perfes:; 
& ce Prince fut élu général des 
Grecs pour cette expédition, En 
même-tems , plufeurs officiers &c 
gouverneurs de Villes, & plu= 
fieurs Philofophes allérent le vif= 
ter , pour le féliciter & pour fe 
réjouir avec lui de cette élection, 
I fe flattoit que Diogène de Si- 
nope y viendroit comme les au- 
tres; car, il étoit alors à Corinthe. 
Mais, voyant qu'il faifoit peu de 
cas de Ini, & qu'il pafloit tran- 


.quillement fon loifir dans-le fuxs 
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bourg, appellé Cramum , 1l alla 
lui-même pour le voir. 

* Avant de partir pour l’Afie, il 
voulut confalter Apollon fur cette 
guerre. Î-vint donc à Delphes; 
mas il fe rencontra, par hazard, 
que C’étoit pendant les jours qu'on 
appelloit malheureux , dans lef- 
quels 1l n'étoit pas permis de con- 
fulter lOracle. D'abord, il en- 
voya vers la Prophéteffe, pour 
la prier de venir ; mais comme 
elle refnfoit, & qu’elle oppotoit 
Ja loi, qui hi défendoit de faire 
fes fonthions , il monta lui-même 
à fa chambre & la mena par force 
dans le temple. Aiors, comme 
Vaincue par cette violence, à la- 
quelle elle ne pouvoit réfifter ,: 
elle s’écria : Tu es invincible, 
mon fils. Alexandre , ayant en- 
tendu ce mot, dit qu'il ne deman- 
doit plus d'autre Oracle, & qu'il 
avoit celui qu'il defroit. 


Quand il fut fur le point de - 


partir , il eut plufieurs autres fi- 
gies , que les dieux lui envoyé- 
rent, entrautres dans la ville de 
Libéthres , la flatue d'Orphée, 
‘qui étoit d'un bois de Cypres, 
fut vüe, durant quelques jours , 
toute dégoûtante de fueur. Tout 
le monde étoit allarmé de ce pré- 
_fage ; mais le devin Arftandre 
éclara qu'on devoit bien efpéter. 
» Car, dit-il, cette fueur du 
» poëte Orphée préfage qw'A- 
» lexandre fera des aétions fi di- 
» gnes d'être célébrées & chan- 
» tées dans tout le monde, qu’el- 
» les donneront beaucoup de 
» peine, & cauferont une grande 
» füeur aux Poëtes & aux Muf- 
# ciens ; qui les chanteront. « 
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Pour ce qui eft du nombre des 
troupes , dont fon armée étoit 
compofée , ceux qui en mettent 
le moins, difent qu’elle éroit de 
trente mille hommes de pied, & 
de cinq mille chevaux ; & ceux 
qui en imettent le plus, comptent 
quatre mille chevaux, & trente 
quatre mille hommes de pied. Le 
tréfor pour l’entretien & la paie 
de cette armée n’éroit , felon 
Ariftobule , que de foixante-dix 
talens, & fuivant Duris, il n'y 
avoit pas de quoi la nourrir plus 
d’un mois. Maïs , fi l’on en croit 
Onéficrite, Alexandre avoit em 
prunté deux cens talens. Cepen- 
dant , quoiquil entreprit cette 
guerre avec des moyens fi petits 
&t fi courts, avant que de s’em- 
barquer, 1 voulut examiner les 
affaires domeftiques de fes amis, 
& donna à l’un une terre, à 
l'autre un village , à celui-ci le 
revenu d'un bourg , à celui-là les 
droits d'un port. Et comme tous 
les revenus de fon domaine étoient 
déja employés & confumés par 
fes largelles, Perdiccas lui deman- 
da: Seigneur, que rélervez-vous 
donc pour vous ? Alexandre ayant 
répondu, ’efpérance, Et bien, lui 
repartit Perdiccas, nous partape- 
rons donc votre efpérance, nous 


qui partagerons vos travaux ; & , 


il refufa généreufement le don, 


que le Roi lui avoit affigné, Quel- 


ques autres de fes amis fuivirent 
fon exemple. Mais, tous ceux qui 
voulurent receyoir fes préfens , 
ou même qui, dans leur befoin, 
lui en demandérent , lui firent un 
très-grand plaifir; &c il confuma , 
dans ces fortes de libéralités , [a 
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plus grande partie du bien qu'il 
avoit en Macédoine. 


Avec cette générofité & cette. 


difpoftion d’efprit , il traverfa 
l'Hellefpont ; & étant monté à 
Tion, il fit un facrifice à Minerve 
& des libations aux Héros. Après 
avoir frotté d'huile la colomne, 
qui étoit fur le tombeau d'Achille, 
Gt fait des courfes tout autour 
avec {es compagnons, tout nu, 
comme c’étoit la coûtume , .1l la 
couronna , exaltant le bonheur 
d'Achille de ce que, pendant fa 
vie, il avoit trouvé un ami fidele, 
&après {a mort un grand Héraut 
de fa vertu. Comme il alloit çà 
& là par la Ville, pour vifiter 
toutes les curiofités, qui y étoient, 
quelqu'un lui demanda , s’il ne fe- 
roit pas curieux de voir la [yre de 
Pâris : » Je me foucie fort peu de 
» cette lyre , répondit-il ; mais 
» je verrois avec grand plaifir 
» celle d'Achille, fur laquelle il 
» chantoit les grandes aétions & la 
>» gloire des Héros. « 

de ce tems-là , les lieute- 
nans de Darius avoient aflemblé 
de grandes forces, & s’étoient 
campés fur le bord du Granique, 
pour en difputer le paflage; de 
forte que c'étoit une néceflité à 
Alexandre de donner-là un grand 
combat pour s'ouvrir les portes 
de l’Afe. La plüpart de fes capi- 
taines craïgnoient la profondeur 
du fleuve ; & comme Parménion 
infiftoit qu'aumoins on ne hazar- 
dât pas le paflage ce jour-là, par- 
ce qu'il étoit tard, & qu'on atten- 
dit au lendemain , il fe moqua 
de cetre précaution, & dit que 
ce feroit faire un affront infigne à 
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l'Hellefpont , f , après l’avow 
pailé , on craignoit de païler le 


: Granique. En même-tems , il fe 


jetta dans le fleuve ; fuivi de treize 
compagnies de cavalerie, & pouf: 
fant toujours fa troupe au travers 
d’une grêle de traits, vers l’autre 
rive qui étoitefcarpée , droite, & 


toute bordée d'armes & de che- 


vaux. Malgré la rapidité du fleu- 
ve, qui l’entrainoit fouvent , & le 
couvroit de fes ondes , il parut 
plutôt agir en homme furieux & 
défefpéré , qu'en homme qui a 
du fens & de la conduite. Ce- 
pendant, il gagna enfin le bord, 
& fe rendit maître du pañlage, 
quoïqu'avec des peines infinies êc 
d’extrêmes difficultés , le rivage 
étant d’ailleurs humide &eliffant à 
caufe de la fange dont il étoit rem- 
pli. À peine leut-il gagné qu'il fut 
obligé de combattre pêle-mêle, & 
d'homme à homme , comme on 
fe trouvoit , avant qu'il pût ranger 
en quelque ordre de bataille ceux 

ui pañloient. Car les Perfes l’af- 
Aillrent de tous côtés, avec de 

rands cris , en tombant fur fa 
cavalerie , & la joignant de près 


“à grands coups de lances , & , les 


lances étant rompues , a grands 
coups d'épée. 

On dit qu'il mourut, dans cette 
bataille, du côté des Barbares, 
vingt mille hommes de pied & 
deux mille cinq cens chevaux. 
Ariftobule aflure que du côté 


d'Alexandre il n’y eut, entout, 


que trente-quatre morts, dont 
neuf étoient de l'infanterie. Le 
Roi, pour éternifer leur valeur, 
leur fit ériger , à tous, des ftatues 


de bronze, de la main de Lyfippe. 


À L 

Hi aflocia à l'honneur de cette 
vidtoire , les Grecs, & il envoya, 
en particulier, aux Athéniens trois 
cens boucliers des dépouilles en- 
nemies, & voulut que fur le reite 
du butin on mit cette infeription 
ambitieufe : ALEXANDRE , 
FILS DE PHILIPPE,ET LES 
GRECS , EXCEPTÉ LES 
SEULS LACEDÉMONIENS, 
ONT REMPORTÉ CES DÉ- 
POUILLES SUR LES BAR- 
BARES , QUI HABITENT 
L'ASIE. Pour la vaïñelle d'or 
ê&c d'argent , les tapis de pourpre 
& autres meubles du luxe des 
Perfes , il les envoya à fa mere, 
au moins la plus grande partie. 

Cet heureux fuccès produifit un 
grand changement dans les affai- 
tes de ce Prince, jufques-là que 
Sardes , qui étoit comme le bou- 
Jevard de empire des Barbares, 
du côté de la mer , fe rendit à lui, 
€ toutes les autres Villes fuivirent 
fon exemple. Milet & Halicar- 
nafle furent les feules qui oférent 
téfifter ; mais il les prit de vive 
force. Et après avoir a‘ujetti tous 
les environs , il {e trouva fort in- 
certain fur ce qu'il devoit faire 
enfuite. Fantôt, il vouloit mar- 
cher à Darius, & mettre le tout 
au hazard d’une bataille. Tantôt, 
il trouvoit plus à propos de s'exer- 
cer à fubjuguer toutes les Provin- 
ces mantimes , & après s'être 
fortifié par tous ces combats, &c 
enrichi des dépouilles de ces 
païs , de marcher en cet état 
contre ce Prince. 

Dans la Lycie, près de la ville 
- des Xanthiens ; 1] y avoit une 
fontaine, qui ayant détourné {on 
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cours d'elle-même , & free 
fon cours fans aucune caufe appa= 
rente , jetta une table de cuivre, 
où étoient gravés d'anciens Carac- 
tères, qui difoient que l'empire 
des Perles étoit près de finir, & 
que les Grecs alloient le détruire, 
Alexandre , encouragé par cette 

rande promefle, dont il fe fit {ur 
‘heure l'application, {e hâta de: 
nettoyer toute la côte de la mer, 
& de foumettre tout juiqu'à la 
Phénicie & la Cilicie. 

La courfe, qu'il fit dans la Pam- 
phylie, a donné lieu à plu- 
fieurs Hiftoriens d’amplifier les 
chofes , & de les convertir en 
miracles farprenans, comme fi, 
dit Plutarque , par une faveur 
divine, la mer s’étoit volontaire- 
ment foumife à Alexandre, & 
que, pour lui faire {a cour, elle eût 
retiré {es ondes. Mais , ajoûte 
Plutarque, Alexandre lui-même , 
dans fes lettres, fans rien exagé- 
rer & fans faire mention d'aucun 
miracle , écrit fimplement qu'il 
pafla , à pied, le pas de la mon- 
tagne  appellée Climax,, étant 
parti de la ville de Phafélis. Il 
avoit {éjourné plufieurs jours dans 
cette Ville à caufe de la faïfon. 
Pendant fon féjour, ayant vu dans 


la place publique la fatue de 


Théodelte , qui étoit moît , il y 
alla après fouper en débauche, 
comme ceux qui alloiert en maf- 
que aux momons du dieu Comus ;, 
& jetta, fur cette ftatue, plufeurs 
couronnes de fleurs, rendant avec 
béaucoup de gentilleffe &c de gra= 
ce, par-manière de jen ; cet hon 
neur à la mémoire de ce perfon- 
nage , & au ee qu'il avois 
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eu autrefois avec lui, par le 
moyen d'Ariftote & de la Fhilo- 
fophie. 

De-R , il alla foumettre ceux 
des Pifidiens, qui s'étoient révol- 
tés , & fubjugua la Phrygie; & 
âyant pris la ville de Gordium, 
qui en étoit la capitale , & où 
étoit le palais de l’ancien Midas, 
il vit là le char fi célebre de Gor 
dius , dont le joug étoit lié d’une 
écorfe de Cormier avec un mer- 
veilleux artifice. Et on lui dit une 
ancienne tradition, qui couroit de- 
puis long-tems parmi les habitans 
du pais, & qu'ils croyoient comme 
ün point de religion, que des def- 
tins promettoient l'empire de la 
+erre à celui qui délieroit ce nœnd. 
Voïlà d'abord Alexandre perfua- 
dé que c’eff Jui que cêtte aventure 
regarde. Ce nœud étoit fait avec 
tant d’adrefle , .& le lien faifoit 
tant de tours & de retours , qu'il 
étoit impofñlible de découvrir, ni 
où il commencoit , ni où il Anif- 
foit , ni d’appercevoir les deux 
têtes de la courroie. Alexandre, 
après plufeurs tentatives, voyant 
qu'il ne pouvoit le délier, le cou- 
pa avec fon épée; & au lien de 
deux bouts , il en fit voir plu- 


feurs. Mais, fuivant Anftobule . 


il 1e délia très-facilement , après 
avoir Ôté la cheville, qui atta- 
choit le joug au timon , & tiré 
enfüite à lui le joug, 

Étant parti de Gordiuim , il alla 
foumettre [a Paphlagonie & la 


Cappadoce, Là , il apprit Ja mort 


dé Memnon, qui, dé tons les 
Jiéutenans que Darius avoit du 


côté dela mer, étoit le plus rez - 


doutable, Cette nouvelle le COn- 
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firma dans la réfolution de mar- 
cher fans délai vers les hautes 
provinces de l’Afe, 

Déjà Darius étoit parti de Sn- 
fe , plein de confiance dans le 
grand nombre de fes troupes; & 
le long jour qu’Alexandre faifoit 
dans la Cülicie, lui fit croire que 
c'étoit un eflet de fa peur. Mais, 
ce long féjour étoit caufé par une 


grande maladie , qui , felon les 


uns, Îui étoit venue de fes tra- 
vaux @& de fes grandes fatigues , 
& felon les autres , de s'être bai= 
gné dans le Cydne , dont l'eau 
étoit froide comme la glace. Au- 
cun de fes médecins n'oloit en 
tréprendre de le fecourir ; car, 
perfüadés que le mal étoit plus 
fort que tous les remedes , ils 
craignoient les reproches &-le 
refléntiment des Macédoniens ; 
s'ils avoient le malheur de ne pas 
le guérir. Mais, Philippe , fon 
premier médecin, Acarnanien de 
nation, voyant que le Roi étoit 
en très-prand danger, & fe con- - 
fiant en l'amitié que ce Prince 
lui témoignoit, & d’ailleurs faifant 
réflexion qu'il y avoit de la honte 
& de Pingratitude à refufer , pour. 
fecourir un fi bon maître, dans un 
un extrême péril, de s’expofer à 
quelque danger , en éprouvant 
les meilleurs remedes , & en le 
fecourant. jufqu’au. dernier mo- 
ment de fa vie, au hazard même 
de fe perdre & de périr avec lui, 
entrepnt de lui donner une mé- 
decine , qui feroit un prompt & 
Puiflant effet. Il l’exhorta donc à 
attendre avec patience , çar il 
falloit trois jours. pour la prépa- 
rer , & àla prendre, quand elle 
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froit prête, Il n'eut pas de peine 
à le perfuader ; tant ce Prince 
avoit d'impatience de guérir , 
pour fe rendre à la tête de fon 
_ armée, 
. Sur ces entrefaites , il reçoit 


une lettre de Parménion, qui lui: 


, . . De 
écrivoit du camp, pour l’avertir de 
{e donner bien de garde de confier 


fa fanté à Philippe; parce que, ga= 


= J 
né 6 corrompu par les grands 


… Préfens de Darius, & par la pro>. 
mefle qu'il lui avoir faite, de lui 


donner fa fille en mariage , il 
s'étoit engagé de lemporfonner. 
Alexandre, ayant lu cette lettre ; 
ne la communiqua à aucun de fes 
amis, & la mit fous fon chevet. 
Le tems venu, Philippe arriva 
dans la chambre du Prince avec 
tous les autres médecins , portant 
la médecine dans une grande cou- 
pe. Alexandre tire la lettre de 
deffous {on chevet , la donne à 


Vire à Philippe, & en même-tems. 


prend la coupe , & l’avale fans 
héfiter & fans témoigner , ni le 
moindre foupçon, ni la plus lé- 
gere mquiétude. C’étoit véritable- 
ment un fpeltacle admirable & 
auffi touchant qu'aucun dénoue- 
ment de tragédie, de voir d'un 
Côté Alexandre boire la iméde- 
cine, & de l’autre Philippe lire la 
lettre , & de les voir fe regar- 
der tous deux, mais d’un air bien 
différent. Le Roi ,avecun vifage 
gai & ouvert , Marquoit, à fon 
médecin, l'amitié dont il lhono- 
Toit 5. & la confiance qu’il avoit 
En lui ; & le médecin s’elevoit 
contre cette calommie atroce ; tan- 


3 \ : . “ Fes 
tt appellant les dieux à témoin 


&r tendant les mains au ciel tan 


» 
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tôt fe jéttant fur le lit de fon 
maitre , & le conjurant d'avoir . 
bonne efpérance & de s’abandon- 
ner à fes foins. = 

Le reméde s'étant rendu d’a- 
bord le plus fort, abattit à tel 
point les forces du malade, qu'il: 
perdit la parole, & tomba dans 
de fi grandes foiblefles, qu'iln'a- 
voit prefque plus, ni pouls, ni. 
fentiment. Mais il fut fi prompte=. 
ment & fi efficacement fecouru 
par fon médecin, qu'il reprit peu 
à peu fes forces ; de forte qu'en 
trois jours il fut en état de fe faire 
voir aux Macédoniens , dont les 
frayeurs ne ceflérent,que quand ils 
l’eurent vu de leurs propres yeux. 

Cependant Darius, ayant levé 
fon camp, marchoit droit en Ci- 
licie. En méême-tems, Alexan- 
dre s’avança vers la Syrie, au- 
devant de lui. Le combat s'étant 
engagé, la mêlée fut très-rude ; 
mais la victoire demeura aux Ma- 
cédoniens , & fut des plus écla- 
tañtes. Pour le butin, il fut im- 
menfe, Au moment qu'Alexan- 
dre alloït fe mettre à table , quel- 
qu'un vint lui rapporter qu’on me- 
noit, parmi les autres prifonniers, 
la mere & la ferme de Darius & 
fes deux filles, qui n'étoient pas 
encore mariées. À cette nouvelle, 
Alexandre fut quelque tems fans 
parler , plus touché des mal- 
heurs de ces Princefles, que fen- 
fible à fon bonheur. Enfin , ayant 
rompu le filence ,:il-leur fit don: 
ner aûtant d'officiers pour les fer- . 
vir, qu'elles en avoient aupara- 
vant, ne leur retrancha rien des 
honneurs qu’on avoit accoûtumé 
de leur rendre, ni de l’érat de 
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leurs maifons , & leur affigna des 


penfons plus fortes que celles, 


dont elles jouifloient dans leur 
plus grande fortune. Elles furent, 


en un mot , traitées avec tous les 


égards dûs à leur rang. 


Après cette bataille, Alexan- 


dre trouva que ce qu'il y avoit 
de plus preflé pour lui, c’étoit de 
s’aflurer des principaux poftes de 
la mer. Les Rois vinrent donc 
d’abord remettre en fa puiffance 
J'ifle de Cypre, & la Phénicie, à 
Fexception de Tyr , qui prit le 
parti de fe défendre. Alexandre 
fut fept mois entiers au fiége de 
cette place. Vers le milieu du 
fiége, Alexandre, ennuyé d’être 
fi long-tems devant une place, 
fans rien faire , laïfla à Cratere 
&t à Perdiccas le foin de continuer 
ce fiége ; & avec un camp-volant 
il alla faire quelques courfes dans 
le païs des Arabes , qui habitoient 
PAntiliban. Revenu au camp de- 
vant Tyr, il donna un jour un 
plus grand affaut qu'il n’avoit ré- 
folu d'abord. L'attaque fut des 
plus vives. Ceux qui étoient dans 
le camp, & qui n’avoient pas été 
commandés, ne purent fe retenir ; 


maïs ils coururent {oûtenir leurs 


camarades & partager le péril, 
Les Tyriens , ete de toutes 
_patts , furent emportés ce jour-là 
même , comme Ariftandre l’avoit 
prédit. 
Après la prife de Tyr, Alexan- 
dre alla affiéger la ville de Gaza, 
capitale de la Syrie; & à ce fiége, 
comme il offroit un facrifice , un 
oïfeau , volant fur fa tête , laifla 
tomber fur fon épaule une motte 
de terre, quife brifa & s’épandit 
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devant li. Enfuite , l’oifsau alfz 
fe percher fur une de fes batteries , 
où il fut pris, empêtré dans les 
réfeaux de nerfs, dont on fe fer- 
voit pour faire tourner les corda- 
ges de ces machines. L'événement 
répondit à la prédittion qu'Arif- 
tandre fit {ur ce figne. Alexandre 
fut bleffé à l'épaule , & prit la 
Ville, 
Arrivé en Égypte, il y bâtit 
une grande & belle Ville, quil 
peupla d’habitans Grecs ; & il 
donna fon nom à cette Ville. 
Quelque-tems après, il fe miten 
marche pour aller à l’oracle de 
Jupiter Ammon, par un chemin 
très-long & très-difficile ; où il 
falloit elfuyer d’extrêmes fatigues, 
& courir fur tout deux grands 
dangers ; lun celui de manquer 
d'eau , ce qui faifoit que ce pais= 
là étoit abfolument défert pen- 
dant plufieurs journées de che- 
min; & l’autre encore plus grand, 
celui d’être furpris parle vent du 
midi, dans ces fables profonds 
&t immenfes ; comme on dit que 
cela arriva à l’armée de Camby- 
fe. Il n’y avoit perfonne , qui ne 
penfât d'abord à tous ces grands 
dangers ; mais il étoit dificile de 
détourner Alexandre de quoique 
ce fût qu'il eût réfolu. > 
Dans ce voyage , les merveil- 
leux fecours, qu'on dit que le 
Dieu lui envoya contre ces périls, 
trouvérent plus de créance parmi 
les hommes, que tous les Ora- 
cles qu'il en reçut enfuite. On 
peut dire même que ce furent ces 
fecours, qui firent qu’on ajoûta 
foi à ces Oracles. Premièrement, . 
Jupiter verfa , fur la terre; des: 
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pluies fi abondantes, qu’elles chaf- 
férent toute crainte de la foif, & 
qu'en humeétant & détrempant la 
{écherefle de ce fable , qui devint 
humide & s’aflermit en s’affaif 
fant, elles rendirent l'air plus pur, 
& la refpiration plus aifée. Enfui- 
te, toutes les bornes, qui fer- 
volent aux voyageurs comme de 
. guides pour leur marquer les che- 
mins , étant confondues , & les 
ens d'Alexandre errant çà & là 
à l'aventure , fans tenir de route 
certaine , tout d’un coup des cor- 
beaux vinrent fe mettre à la tête 
de ces voyageurs , les précédant 
quand ils marchoïent , les atten- 
dant quand ils s’arrêtoient , ou 
qu'ds demeuroient derrière, & ce 
qui eft encore bien plus admira- 
ble & plus miraculeux, felon Cal- 
lifthène, les rappellant la nuit par 
leurs croaffemens , lorfqu'ils s'é- 
aroïènt , & les remettant dans 
ur route. 
… Quand il eut pafñlé tout le dé- 
fert, & qu'il fut arrivé à la Ville, le 
Prophète de Jupiter Ammon vint 
le faluer de la part du dieu , comme 
de la part de fon pere. Alexandre 
lui demanda d’abord f quelqu'un 
des meuttriers de fon pere n’étoit 
point échappé à fa vengeance. Ne 
blafphéme point, lui répondit le 
Prophète, tu n°as point un pere 
mortel, Alors, Alexandre chan- 
ant d’expreffion, lui demanda, 
I tous les meurtriers de Philippe 
terrogea fur l'Empire, & le pria 
_de lui dire, fi le Dieu lui feroit la 
ge de devenir le maître abfolu 
€ tous les hommes. Le Dieu li 
répondit par la bouche de fon 


avoient été punis. Enfuite , il l'in= 


À E 107 
Prophéte , qu'il lui feroit cette 
grace ,; & que Philippe étoit en- 
tièrement vengé. Après cette ré— 
ponfe, Alexandre fit, au Dieu, 
des offitandes magnifiques , & 
combla les Prêtres de préfens. 
Voïlà ce que la plupart des Hifto- 
riens écrivent fur les Oracles qui 
lui furent rendus. 

Il y a des Auteurs qui écrivent 
que le Prophète , pour faluer 
Alexandre en langage Grec, avec 
quelque forte de carefle ; voulut 
lui dire, 6 paidion, qui fignite 
mon enfant. Mais, comme c'étoit 
une langue étrangere pour lui, il 
{e trompa à la prononciation ; & 
au lieu de la dernière lettre, qui 
eftune 7 , il mit une s, &pro- 
nonça Ô pal divs , qui veut dire 


* 6 fils de Jupiter. Alexandre fut 
- ravi dé ce défaut de prononcia- 


tion. Ce fut là-deffus que Yon 
bâtit cette fable , que le Dicu 
lui-même l’avoit appellé fon fils. 

Alexandre étant de retour d'É- 
gypte en Phénicie ,; Darius li 
écrivit une grande lettre, & lui 
envoya pluñeurs de fes amis , 
pour le prier de recevoir de lui, 
dix mille talens pour la rançon 
des prifonniers, & pour lui offrir 
fa fille en mariage, avec toutes 
les terres & feigneuries , qui 
étoient entre l'Hellefpont & lEu- 
phrate , pourvu qu'il voulûüt de- 
venir fon ami, @& faire , ayeclwi, 
une ligue offenfive & défenfve. 
Alexandre communiqua ces pro- 
pofitions, à fes amis, en plein 
Confeil. Parménion, qui parlale - 
premier, dit: Pour moi, fi j'étois 
Alexandre , jaccepterois ces of- 
fres. Et moi auff , tepartit bruf- 
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quement Alexandre , J£ y'éfois 
Parménion. En même-tems , il 
écrivit à Darius , que sil venoit 


fe rendre à lui, il recevroit tou- 


tes fortes de bons traïtemens, 
finon, quil alloit fe mettre en 
marche pour ie combattre. 

En effet , il leva fon camp; 
mais à peine étoit-il parti, qu'il fut 
averti par un Eunuque , que la 
femme de Darius venoit de mou- 
tir en travail d'enfant, Il retourna 
d'abord fur fes pas ; &t alla au 
pavillon de Sifigambis , où d-don- 
na toutes les marques d’une vive 
douleur , comme perdant une 
grande occafion de faire paroître 
fon humanité & fa clémence. II 
fit à la Reine , des fanérailles 
très-magnifiques, où rien ne fut 
“épargné. Après cela, Alexandre 
continua fa route, & joignit l’en- 
nenu, felon Plutarque , non au- 
près d'Arbeles , mais auprès du 
bourg de Gaugameles , où fe 
donna cette fameufe bataille, dont 
Piflue fut telle , que perfonne ne 
‘douta que l'empire des Perfes ne 
fût entièrement ruiné & détruit. 
Alexandre fut donc dès lors gé- 
néralement reconnu roi de route 
VAfie. Son premier foin fut d’en 
rendre graces aux dieux, par de 
magnifiques facrifices. Enfuite, il 
récompenfa fes amis, les combla 
de richefles , & leur donnatà tous 
des maïfons , des charges , des 
souvernemens. Mais fe piquant 
far tout de reconnoïflance envers 

les Grecs, il ordonna que tontes 
les Tyrannies, qui s’étoient éle- 
vées en Gréce , feroient abolies, 
& les Villes remifes en liberté, 
“& rétablies dans leurs droits & 
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priviléges. Il écrivit, en particu- 


her aux Platéens, qu'il vouloit 
que leur Ville füt rebâte , en 
confidération de ce que leurs an- 
cêtres avoient autrefois donné leur 
territoire aux Grecs, afin qu'ils 
y combatiflent dans leur propre 
pais pour la liberté de la Gréce. Il 
envoya aufh aux Crotoniates , en 
Italie, une partie des dépouilles, 
pour honorer encore , après tant 
d'années , la bonne volonté & le 
courage de l’athléte Phaylle , leur 
citoyen, qui, du tems des guer- 
res des Médès, lorfque tous les 
autres Grecs, établis en Italie, 
avoient abandonné les véritables 
Grecs, les croyant entiérement 
perdus, équipa, lui-même , une 
galére à fes frais, & vint à Sala: 
mine , pour partager le péril, avec 
ceux de {à nation; tant Alexandre 
étoit ami & rémunérateur de tous 
te vertu, & gardien fidele & for 
gneux de toutes les actions belles 
& honnêtes, pour en conferver 
la mémoire, & les propofer en 
exemple à la poftérité. 
Alexandre , en parcourant le 
pais de Babylone , qui {e rendit 


d'abord à lui, admura fur tout 
un gouffre, qui étoit dans la pro= 


vince d'Echatane , & d’où cou- 
loient , dit-on, continuellement 


des ruifleaux de fen , comme 


d'une fource inépuifable. S’étant 
rendu maitre de Sufe, il trouva, 
dans le château , quarante mille 
talens d'argent monnoyé , & tou- 
tes fortes de meubles & d’autres 
richefles , dans une quantité fi 
grande , qu'on ne fçauroit les 
nombre. ra 

La Perf étant un païs fort tua 
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de, l'entrée en étoit fort difficile ; 
outre que les pañlages étoient 
gardés par les plus vaillans des 
Perfes ; car Darius s’y étoit reti- 
té. Mais, un homme , qui parloit 
fort bien les deux langues , la 
Grecque & la Perfienne, comme 
étant né d’un pere Lycien & d’une 
mere de Perfe, fervit de guide à 
Alexandre, & le mena par un 
chemin , dont le détour n’étoit 
pas fort long. C’eft le même gui. 
de que la Pythie lui avoit annon- 
cé, lorfqu'il étoit encore enfant, 
en lui prédifant qu'un Lycien le 


condiuroit dans le royaume de. 


Perfe.: Dès qu’Alexandre y fut 
entré, il {e fit là un carnage hor 
_xible de tous ceux qui tombérent 
entre fes mains. Car , dans la pen- 
fée que cela avanceroit confidéra- 
blèment fes affaires, il donna or: 
dre que lon paflät tous les hom- 
- mes au fil de l'épée, fans aucun 
quartier, On dit quil trouva Rà 
autant d'or & d'argent monnoyé, 
qu'il en avoit trouvé à Su , & 
que tous ces tréfors, avec tous 
les autres meubles & autres ri- 
chefs , furent emportés fur vingt 
mille mulets & cinq tuile cha- 
meaux. es : 
Alexandre fe mit de nouveau 
en marche pour fuivre Darius, 


& pour le combattre encore. 


Mais, ayant appris que Beflus 


_ s’étoit faïfi de fa perfonne , il con- | 


gédia fes Theflaliens & les ren- 
Yoya chez eux, après leur avoir 
donné deux mille talens de grati- 
fication , outre {eur paie ordinai- 
re. Dans cette pourfuite, qui fut 
longue & pénible, car en onze 
Jours. 1l fit , à cheval , trois mille 


Es 
trois cens ftades , la plûpart de 
{es cavaliers furent fi recrus, qu'ils 
ne pouvoient plus le fuivre, {ouf: 
frant encore plus de la difette 
d’eau , que de la longueur du che- 
min & de leur marche précipitée. 
En marchant , Alexandre ren- 
contra quelques Macédoniens , 
qui portoient , fur des mulets, de 
l'éau dans des peaux de chevre, 
Ces Macédoniens ayant vu ce 
Prince demi-mort de la chaleur 
extrême & de la foif ardente, 
qui le confumoient , car c’étoit 
vers l'heure de midi, remplirent 


_promptement un cafque d’eau, & 


coururent la [ui préfenter. Alexan= 
dre s'informa d’abord à qui ils 
portoient cette eau. Ils répondi- 
rent: Nous la portons à nosen- 
fans j mais ne vous en inquietez. 
point Seigneur, pourvu que vous. 
VIVLeY, NOUS en aurons affez d'au 
ires , ftnous perdons ceux-ci, À 

ces mots , Alexandre prend le caf. 
que; &t regardant tont agtour de 

lui, 1] voittons fes cavaliers, qui, 
la têre penchée, &c les yeux avide= 
ment attachés fur cette boïflon, 

la dévoroient par leurs regards. 
I! fa rend à ceux qui la lui avoient 
préfentée , en les remerciant, & 
fans en boire une goutte. 7/ ny 
£n-a pas affez pour tous mes gens, 

leur ditsil, @ ÿ7 je Buvois feut, 

les autres en feroient encore plus, 
altérés , & mourroient de lingueur. 
& de défaillance, Ses cavahers, 
voyant cette magnanimité & cet- 

te tempérance , lui criérent de 
les mener par tout où il voudroit, 
avec une entière confiance & fans 
les ménager , & fe mirent à Pi- 

quer en méme-tems, cn difant 
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qu'ils n'étoient plus las , qu'ils 
n'avoient plus foif, &t qu'ils ne 
fe croyoient plus des hommes 
mortels , pendant qu'ils auroient 
untel Ron. = 

Cette affetion & cette bon- 
ge volonté étoient égales dans 
tons. Il n'y en eut pourtant que 
foïxante, qui purent le füivré, 
£t qui arrivérent dans le camp 
ennemi. Là, ils fouloient aux 
pieds , des monceaux d'or & 
d'argent répandus à terre ; & paf- 
fant à travers quantité de cha- 
riots , remplis de femmes & d'en- 
fins , qui fuyoient à l'aventure, 
emportés par les chevaux, fans 
cocher qui les conduifit , ils pouf- 
foient à toute bride vers les efca- 
drons le plus avancés, ne dou- 
tant point qu'ils ne trouvaflent là 
Darius. Enfin après plufeurs re- 
cherches, on le trouva par hazard 
dans un lieu écarté , le corps tout 
percé de javelots, couché fur fon 
char ; @& tournant à fa fin. Au 
moment quil rendoit lefprit, 

Alexandre arrive auprès de li, 
& par les marques de la douleur 
le plus fenfible , il fait voir com- 
Bien il eft touché de fon malheur. 
H détacha d’abord fa cotte d’ar- 
nes , la jetta fur le corps de ce 
Prince , l'en enveloppa, & len- 
voya à fa mere Sifigambis , pour 
u'elie l’enterrât à la manière de 
fo pais. 

Enfuite , avec l’élite de fon ar- 
mée, il pafla dans l'Hyrcanie, où 
il vit là mer Cafpienne, qui ne 
lui parut pas moins grande que le 
Pont - Euxin. Ce près de-là 

que les Barbares , ayant rencon- 
tré, par hazard, ceux qui me- 
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noïent le cheval d'Alexandre ; 
nommé Bucéphale, le prirent & 
Pemmenérent. Ce Prince ne fup- 
porta pas modérément cette per- 


té; mais il envoya par tout des 


Hérauts, menacer qu'il feroit tout 
pañler au fil de l'épée, hommes, 
femmes & enfans , fi on ne lui 
ramenoit fon cheval. Quand on 
le lui eut ramené, & qu'on eut 
remis, entre fes mains, les prin- 
cipales Villes, il les traita tous 
avec beaucoup de douceur & 
d'humanité, & paya une proie 
rançon de fon cheval à ceux qui 
Favoient pris. 

De l'Hycarnie il entra dans la 
Parthie ; & fe trouvant là 


d'un grand loifir, prit, pour la 


prémière fois , la robe Barbare; 
foit qu'il voulût s’accoûtumer aux 
loix & aux manières du pais, dans 


la penfée que la conformité des 


mœurs & des ufages eft un grand 
attrait pour gagner les cœurs, & 
un puiflant moyen pour adoucir & 
apprivoifer les hommes ; foit qu'il 
n'eût en vue que de tâter les Ma- 


cédoniens , & de leur propofer 


comme un eflai & un apprentif- 
fage d’adoration pour lui, en les 
accoûtumant peu à peu à fon chan- 

ement d'habit, & aux manières 
Pub qu’il avoit prifes. Cepen- 
dant, il né prit pas d’abord entiè- 
rement les ufages des Médes , 


. qui lui parurent trop étranges ; 


cat il ne mit n1 le haut-de-chauf- 


fes, qui defcendoit jufqu’au bas 


des jambes, n1 la robe traïnante, 
ni la tiare ; mais tenant le milieu, 


il fit un mélange de la mode Per- : 


fienne avec la mode Médoiïfe, & 


compofa une efpèce de yête=. 
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ment moins faflueux que celui 


des Médes, &c aufh plus noble & 


lus majeftueux que celui des 
Le. Il ne le mit d’abord que 
quand il devoit parler aux Barba- 
res, au devant fes amis particu- 
liers dans fa maïfon ; mais enfuite 
il parut, avec cet habit, devant 
tout le monde, & dehors , & chez 
lui dans fes audiences publiques. 
Ge fpeétacle déplaifoit fort aux 
Macédoniens ; mais, comme ils 
admiroient fes autres vertus , ils 
eflimoient tous qu'il falloit bien 
permettre qu'il donnât quelque 
chofe à fon plaifir & à fa vanité, 
lui qui, après toutes les bleflures 
dont il étoit couvert, avoit encore 
reçu, depuis peu à la jambe, un 
coup de flêche, qui lui avoit caflé 
le petitos , & l'avoit fait tomber ; 
qui, une autre fois , fut atteint 
d'une groffe pierre fur le cou, fi 
rudement , qu’elle lui caufa un 
éblouiffement pendant un aflez 
long-tems ; & qui, maloré ces 
aventures, ne laïfloit pas de s’ex- 
pofer toujours aux plus grands 
périls, fans aucun ménagement. 
Car encore, en dernier lieu, il 
pafla le fleuve Orexartes , qu'il 
croyoit le même que le Tanaiïs; 
& après avoir défait & renverfé 
les Barbares, qui lattendoient en 
bataille de l'antre côté , il les me- 
na battant plus de cent flades, 
quoiqu'il fût travaillé d’un dévoie- 
ment , qui l’avoit fort affoibli. Ce 
fut là que la reine des Amazones 
vint le trouver, comme le rap- 
pren la plûpart des Hiftoriens. 

autres régardent cette particu= 
lrité comme une pure f@ion. 
- Pour çe qui eft de fon mariage 
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avec Roxane , ce fut l’amout 
feul, qui le ménagea ; car ayant 
vu cette Princefle à un feftin , il 
la trouva fi belle & fi charmante, 
qu'il ne put li réfifter, Cepen- 
dant , il parut convenir aber à. 
l’état préfent de fes affaires , & 
aux grands deffeins qu'il formoit; 
cat les Barbares eurent plus de 
confiance en lui, à caufe de l'al- 
lance qu’il avoit contraétée avec 
eux par ce mariage. 

Vers ce tems-là, il fe fit plu= 
fieurs fanglantes exécutions , qui 
rendirent Alexandre ternible à la 
plüpart de fes amis & de fes ca- 
pitaines , fur tout à Antipater. 
Peu aptès, arriva le meurtre de 
Clitus. Cet officier avoit proféré 
bien des paroles fans aucun ména- 
gement. Le Roï en füt fort irrité, 
au point que ne pouvant retenir 
fon reflentiment , que le vin ai- 
guifoit encore , faute à la javeline 
d’un de fes gardes &r la lui  : z 
& dans le moment que Clitus 
pañloit près de lui pour fe retirer, 
il lui pafñle la javeline au travers 
du corps. Clitus pouffa un profond 
foupir, & avec un mugifflement 
horrible , 1 tombe mort. En mé- 
me-tems , la colère du Roi fe 
diffippe, il revient tout d’un coup 
à lui, & voit tout au tour fes amis 
muets & faifis de crainte. Il fe 
hâte d’arracher la javeline de ce 
corps , qui étoit étendu à fes 
pieds, & vent la tourner contre 
lui-même ; mais il en eft empé- 
ché par fes gardes , qui étant 
promptement accourus , Jui faifif- 
fent les mains & l’emportent par 
force dans fa chambre. 

à, il pañla toute la nuit & le 


jour fnivant à fondre en larmes. 
Et après qu'il eut épuifé toutes fes 
forces à foupirer , à crier & à 


lamenter , n’en pouvant plus, il. 


demeura fans voif, étendu à ter- 
re, pouffant feulement , de tems 
en tems , de profonds foupirs, 
Ses amis , qui craisnoient les 
fuites de ce filence, entrérent par 
force dans fa chambre. Il ne fit 
pas grande attention à ce que 
tous les autres Jui dirent pour le 
confoler. Mais, le devin Ariftan- 
dre l'ayant fait fouvenir d’une 
vifion qu'il avoit eue en fonge, 
& lui ayant fait entendre que tout 
ce qui venoit d'arriver, étoit ré- 
glé de tous les tems par le deftin, 
& par conféquent inévitable, il 
parut un peu foulagé, & revint 
infenfiblement à lui-même. 
Quand 1 fut fur le point de 
partir pour la conquête des Indes, 
il vit fon armée f chargée de dé- 
 pouilles, qu'elle étoit très-pefan- 
16 & très-difucile à manier & à 
remuer. Il ne dit rien für l'heure ; 
mais le matin du départ, après 
que tous les chariots furent.aflem= 
-biés & prêts à défiler , il-com- 
amença lui-même à mettre le feu 
aux fiens, qui portoient {es baga- 
ges, à à ceux de fes amis & des 
principaux de fa cour, & com- 
_xianda qu'on en fit autant à tous 
les autres. Cette réfolution paroïf- 
foit plus dangereufe à prendre, 
qu'elle ne fe trouva dificile à 
exécuter ; car il y en eut très-peu 
gui en fuflent fâchés. Et la piû- 
part même , jettant des cris de 
joie &t de triomphe, comme pat 
une efpèce d'infpiration, donné- 
rent de leur équipage à ceux qui 
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er avoient befoin, gâtérent & brû= 


lérent joyeufement le refte ; ce 
qui éncouragea & fortifia encore 


Alexandre dans fon deflein. 


. Comme ïl marchoit vers la 
ville de Nyfe, il vit que fes Ma 
cédoniens craignoient d'en appro- 
cher; car elle étoit détendue par 
un fleuve très-profond ,; qui baie 
gnoït {es murailles ; & fe préfen< 
tant fur la rive, léche que je fuis, 
s'écria-til, pourquoi nai-je pas 
appris à nager ? Et prenant {on 
bouclier , 1l alloit s’élancer dans 
Jean pour pañler à la nage. Ses 
troupes honteufes fe jettent à l’en- 
vi dans le fleuve , paflent & don 
nentun furieux aflaut, Alexandre 
fit cefler le combat, & fe con- 
tenta de tenir la place bloquée. 
Cependant, les afhègés lui en 
voyent des Ambafladeurs pour 
lui demander une honnête com- 
pofition. Ces Ambafladeurs étant 
artivés devant lui, furent étonnés 
de le voir: armé fans aucune fa- 
çon ni cérémonie autour de lui. 
Mais leur étonnement angmenta 
encore, quand ôn lui eut apporté 
un carreau, & qu'il dit au plus 
âgé d’entr'eux , de le prendre & 
de s’y afleoir. ne) 
On remarque ici que les plus : 
vaillans des fndiens,, n'ayant point 
de guerre chez eux, avoient ace 
coûtumé de- louer leurs {ervices. 
aux Villes voifines, &de vivre de 
la folde qu’elles leur donnoient , & 
moyennant cela, ils les défen- 
doient courageufement, Ces trons 
pes mercenaires firent. beaucoup 
de maux à Alexandre en plufeurs 
rencontres, Ce Prince, irrité de 
leurs fuccès , qu'il trouvoit imju- 
| TIEUX 
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rieux à fes armes; un jour après 
leur avoir accordé une honnête 
Capitulation dans une place, où ils 
s'étoient enfermés , il les prit en 
chemin comme ils {e retiroient , 
& les pafla tous au fil de l'épée. 
C'eft, felon Plutarque , la feule 
tache qui ternit fes grands ex- 
ploits ; car dans tout le refte, 
ajoûte Plutarque , il a toujours 
fait la -guerre-en grand Roi, & 


füivant toutes les régles & les loix 


qu'elle donne. _ 

Les Philofophes ne lui firent pas 
moins de peine, @& ne lui don- 
nérent pas moins d’affaires que 


ces Indiens , foit en déchirant la 


féputation des Princes & des 
Rois , qui fe déclaroient pour lui, 
foit en foulevanc contre lui les 
peuples libres; ce qui fut caufe 
qu'il en fit pendre plufeurs. 
our ce qui eft de la bataille 
contre Porus, il en avoit fait lui- 
même.le détail. dans fes lettres. 
Le roi Indien ayant été pris, 
Alexandre lui demanda » com- 
ment 1l vouloit qu'on le traitât. 
in Ros , lui répondit Porus. Mais 
ajoûta Alexandre ,. ze demandes. 
Lu rien davantage? Non, répli- 
qua Porus ; fout ef? compris dans 
Ce feul mot. Alexandre ne lui 
laïiffa pas fulement fon royaume 
qu'il gouverna fous le titre de Sa- 
tape ; mais il y en ajoûta un au- 
te, qui nétoit pas moins grand. 


: Car , ayant fabjugué tous les peu- 


ples libres, il lu donna. une fi 
grande étendue de pais , qu'on, 


aflure qu'il Y avoit quinze nations 


différentes, cinq mille villes con- 
fidérables , & un nombre infini 


de-bourgs & de villages, Il donna 


Zom, IL 
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anffiuñ autre royaume, trois fois 


plus grand, à un de fes amis, 
nommé Philippe , qu'il y établit 
Satrape. % 

Cette bataille contre Porus, qui 
avoit été fort difputée , ralentit le 
courage des Macédoniens, & les 
dégoûta de pañler plus avant pour 
la conquête du refte des Indes. 
Car voyant qu’ils avoient eu tant 
de peine à défaire un ennemi, : 
qui n'étoit venu contr'eux qu'avec 
vingt mille hommes de pied & 
deux mille chevaux, ils s’oppo- 
férent de tout leur pouvoir à 
Alexandre, qui vouloit les forcer 
à palier le Gange, dont la lar- 
geur, à ce qu'on leur avoit dit, 
étoit de trente-deux ftades, & la 
profondeur de cent brafles , & 
dont l’antre bord étoit couvert 
d’un nombre infini d'éfcadrons, 
de bataillons & d'éléphans. | 
Le défefpoir &' la colère, où 
jetta Alexandre , le refus que f- 
rent {es troupes , ne peut s’ex- 
primer. Il fe renferma dans fa 
tente, où couché à terre pendant 
trois jours, il ne voulut voir que 
les officiers de fa maïfon , difant 
qu'il ne fçavoit aucun gré aux 
Macédoniens de ‘tout ce qu'ils 
avoient fait jufques-là , s'ils ne 
pafloient le Gange,_ & que de 
s’en retourne, comme ils le vou- 
loient , fans achever leur entre- 
prife , C'étoit avouer publique- 
ment.qu'is avoient été. vaincus. 
Mais ,enfin, fes amis woubliant 
tien pour le coñfoler & pour le 
ramener par des reémontrances 
pleines de raïfon, & fes foldats. 
accourus.en foule à fa porte, un- 
plorant fa compaltion avec. de 
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grands cris: &-de grands gémille- 
mens, il fe lai Aéchir & re 
broufla chemin, après avoir ima- 
giné des de exagérées 1 fo: 
phiftiques., dans la vue do 
fer à la poftérité, en groflliant 
tout ; & de lui donner plus d’ad- 
tiration poër fes exploïts par des 
apparences see I fit donc 
faire des'armes plus grandes; des 
imañgeoires pour les chevaux plus 
hautes , & des mords dé bride 
plus pefans qe ‘à l'ordinaire, qu'il 
Ft femer çà. &t là dans la éam- 
pagne. Il éleva auf dé grands 
autels en l'honneur des dieux de 
fon pais, qui furent long-tems en 
grande vénér ationichéz les Prafiens. 
Alexandre ; étant parti de là, 
eut la curiofité - d'aller: voir la 
srande met Océane. Pour cet 
clet, 1 fit bâtir plufeurs vai 
Er à rames & plufeurs 14 
deaux, fur: Jefquel sil defcendit à 
fon ne par les rivières. Mais cet- 
te navigatiof ne fnt, ‘point oïfeu- 
fe , ni fans guerres ; car il faitoit 
fouvent dés defcentes, attaquoit 
les: Villes ; & ailoit fibjuguant 
tout le païs dés environs. Au fié- 


ge: de la ville des Malliens, qui 


pafloient-pour les peuples les plus 
vaillans &c les plus belliqueux . 
Indes ; il penfa être mis en pié 

cés. Après avoir échappé à un 
f grand danger $ quoiqu Ft très: 
foible , & qu'il eût befoin d'ob< 
ferver encore l6ng=tèms un prand 
répime & de fe faire parer, ‘ces 
pendant ayañt entendu les Macé: 
doniens fre grand bruit à"Ta 
porte de fa tente , & témoierier 
l'impatience qu'ils” avoient de le 
YOIr ; il PF une robe Gtfe mentra 
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à-eux ; 60. après avoir fait au 
dieux des facrifices , il fe rémit. 
en chemin toujours fur la rivière; 
ét en marchant il fabjugua encore 
de grand pais & foumit plufieurs 
ee Villes. 
Ce fut dans ce dernier voyage 

qu il prit dix des Philofophes 
Indiéns , qu'on appelloit Gym- 


nofophiftes , &t juftement ceux 


qui avoient Îe*plus contribué 
à la révoite du roi _. 2506 
qui avoient fait aux Macédo= 
niens le pe ‘de maux, Et parce. 
que ces dix-là pafloient pour les 
plus habiles , les plus fubtils &c 


les plis concis dans leurs répon- 


fes, il leur propofa à tous des 


queftions , qui paroïfloient info- 
libles , les menaçant de faire 
mourir le premier, celui qui au- 
roit répondu le‘plus mal, & après 
fuitous les autres 8 commande au 
plus vieux d’ étre lui-même le; juges 

Il demanda au premier, /ef= 
quels étotent en plus grand nom- 
bre ,ou les vivans,onles morts. E 
répondit que c ’étoient les vivans ; 
par ce que les morts n étoient plus. 

Ïl demanda au {cond , Leguelle 
nourriffoit le plus d'animaux , la 
terre où la mer. I répondit que 
c’étoit la terre, Parce que la mme 
en jasjo partie, - 

{1 demanda au troifième , quel 
animal étoit le plus fin. U répondit 
que c’etoit celui que œ rs 14 
connoifoit pas encore.! es 

- H' demanda aw quatrième, par 
quelle raifon ilavoit porté S ébbas 
Â fe révolter. répondit ; afin qu'il 
véciit avec gloire, ou qu'il mou 
mens: 

Le cinquième ane lequel 


AE 


4 croyoit avoir été le premier, où 


de jour où la nuit, répondit , c’ef 


de jour , mais id. na précédé la 
nuit que d'un jour. Et comme le 
Roi étoit étonné de cette réponfe, 
il ajoûta g24 des queftions difici- 
les., 11 falloir néceflairement auf 
des réponfes difficiles. 
S'adrelfänt au fixième, il Ini de- 
#manda, par juelmoyenfur tourun 
homme pouvoir fe faire aimer. ré. 
Pondit ft deveñu le plus puiflänt, 
 dfçait ne pus fe fsire craindre. 
= Le feptième interrogé, com- 


ent d'homme on Pouvoir devenir’ 


“ef impoffible à Phomme de faire 
| demanda au huitième, Z- 
quelle étoir La plus forte de la vie 
OZ de la ‘mort, “Il répondit que 


. <'étoif la wie, pufqwelle fuppor- 


Dieu, tépondit, en faifant ce qu'il 


OP tant denaux. 

quoi is bon à: l'homme de 
Vivre. Eépondié…, 7/91 à ce qu'il 
ne CroVenplus que La mor foit pré 
férable à Lx wie = + 
-" Alors > Alexandre, fe tournant 
du côté du juges ni ordonna: de 
prononcer: -Le juge déclara-qu'ils 
aVoienttous plis mal répondu lun 
que l'autre. Trois donc mourir 
le premièr., fepattit Alexandre, 4 
Cafe de ve beau Jugement. Point 
du tour Seigneur, répliqua le 
Juge» 4 mons que tn-ne veuilles 
Fe Ir0WVer menteur 1627: tas dit 
Que 11 ferorsimoufir Le Premier cé 
Jui qui auroir répondu le plus mal, 
« Le Roiiyant pris plaifir À là 
fabtilité 18e à là vivacité de ces 
réponfes ;les lEnVOyA tous , APS 
les avoir comblés de préfens 
© Alexandte “employa fept mois 


CAES 


Enfin le dernier interrogé , Jufe 


$ 


# ; 
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entiers à defcendre par les rivières 
pour arriver à l'Océan. Dés qu'il 
y fut arrivé , il s’embarqua && 
aborda bientôt à une ifle, qu'il 
nomma Scillouftis | & que d'au. 
trés appellent Phltoucis. Là , 1 
defcendit à terre , facrifa aux 
cieux,ë confidéra la nature de cet. 
te mer &c la qualité de la côte, 
qui étoitau de-là, autant qu'il lui 
fat pofible d'en approcher ; 8C 
après avoirprié les dieux qu'après 
Auijamais Homme mortel ne paf : 
fât les bornes de fon expédition , « 
il rebroufla chemin. Il ordonna à 


fes-vaifléaux de faire le cirenit en 


laiffant l'Inde à leur droite, & enr 
donna Néarque pour Amiral, & 
Onéficrite pour chef des pilotes, 
Quant à lui, d-marcha par tèrre 
au travers du pais des Orires, 
où il {e trouva dans nné fi extré. 
me difètte de vivres ; qu'il perdit 
beauconp de monde, & qu'il ra- 
mena à peine de ces Endes la 
quatrième partie de {oh atmée A 
qui étoit de fix vingt nulle hom- 
mes, & de quinze mille chevaux. 
Les maladies, la méchante 58. 
ritüre, les éxceflives. chaleurs en 
emportérent uñé infinité ; Mais-la 
famine fit encore un plus” grand 
Tavaäge parmi les troupes dans ce 
pais ftérile, qui m'étoit nicultivé ni 
f2mé , & dontles habitans étoient 
des Sauvages , ui menoient une 
vie dure & malheureute. Fe 
Enfin , après avoir traverfé à 
peine ce pais dés Orites en foixan. 
te jours de marché , il'arriva-füt 
les confins de la Gédrofie ; Où il 
fe ‘trouva. dans labondance de 
toutes chofes ; car, outre que le 
pais Étoit gras par lni-même, les 
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- Rois & les Satrapes les plus voi- 
fins de cette contrée lui envoyé- 
rent toutes fortes de provifions. 
Il fit là quelque féjour, pour ra- 
fraichir fon armée ; après quoi, 
“s'étant mis en chemin, il marcha 
pendant fept jours dans la Car- 
manie , menant une efpèce de 
mafcarade, & comme une bac- 
chanale, avec toute forte de dif- 
-folution. Il étoit trainé par huit 
chevaux, fur un chariot mapni- 
fique, au-deffus duquel on avoit 
dreflé un échafaud en forme de 
théatre quarré, où il étoit, avec 
fes principaux amis, mangeant 
& buvant nuit & jour, & fai- 
fant la débauche. Ce chariot étoit 
précédé & fuivi d'une infinité 
d’autres, dont les uns en forme 
de tente , éroient couverts de 
riches tapis, & de couvertures 
de pourpres , &c les autres, en 
forme de berceaux , étoient om- 
bragés de branches d'arbres toutes 
vertes, qu'on renouvelloit incef- 
famment, Ces chariots portoient 


fes autres amis & capitaines ,tous 


couronnés de chapeaux de fleurs, 
& tous noyés de vin » & Sorgés 
de viande. : : © ; 
Dans tout ce train , vous n’euf- 
fiez vu, ni un boucher, niur 
. cafque, ni une Javéline. Par tout 
le chemin, ce n’étoit que foldats, 
qui, avec de grands flacons, és 
tafles & des gobelets, puifoient 
continuellement du vin dans des 
tonneaux défoncés , ou dans des 
urnes, & buvoient les uns aux 
autres , les uns marchant toujours, 
x les autres affis à des tables 
dreflées par tout le chemin. La 
campagne retentifloit du fon des 

- flûtes & des chalnmeaux ; & on 


 … 


entendoit par tout le bruit dés 


‘chanfons , des danfes , & des fo- 


lâtreries de femmes , qui imitoient 
les excès & les emportemens, des 
Bacchantes. Cette marche, fi dés- 
ordonnée & f diffolue , étoit fui- 
vie d’une figure très-déshonnête, 
que l'on portoit en pompe, &c 
d’un jeu très - hcencieux, où fe 
déployoit toute linfolence des 
Bacchanales , comme fi Bacchus 
eût été là en perfonne, & quil 
eût préfidé lui-même à la fête. 
Ce fut dans la Gédrofie, que 
Néarque vint rejoindre Alexandre. 
Il lui ramena fes vaifleaux, & 
lui ft un f grand plaifr, en lui 
racontant tout ce qu'il avoit vu 
dans f navigation, quil vouloit 
s’embarquer lui-même fur PEus 
phrate, avec une profle flotte, 
dans le deffein d’aller fur l'Océan, : 
de. côtoyer l'Arabie & le bas de 
l'Afrique, & de fe rendre, par 
dés colomnes d'Hercule, dans la 
mer Méditerranée, Pouricet effet, 
il ft conftruire un grand nombre 
de vaifleaux ,: dans la ville de 
Fhapfaque, & aflembla quantité 
de pilotes & de matelots. Mais, 
l'expédition fi hazardeufe, qu'il 
avoit faite dans les Indes, l'attaque 
de la ville des Malliens,êc la grande 
perte qu'il avoit foufterte. dans le 
pais des Orites,par la famine & par 
les maladies, tout cela joint en- 
femble:, ayant perfuadé à tout le 
monde qu'il ne fe tireroit jamais de 
ces dangers, donna laudace aux 
peuples foumis de’fe: révolter, 
& infpira aux Gouverneurs des 


provinces &c aux Satrapes, l'ir- 


fidélité , l'avarice & l'infolence. 
Cela ne d'envoyer une 
feconde fois Néarque vers la mer, 
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réfolu de portér la guerre dans 
toutes ces provinces maritimes. 
Et lui, cependant, parcourant 
les hautes provinces , il punifloit 
fes Lieutenans, qui avoient mal 
vérfé. Il tua, lui-même de fa 
main, un des fils, d'Abulites , 
nommé Oxyarte, qu'il perça de 
fa javeline. Cet Abulites-n’avoit 


aucune des provifions de vivres, 


qu'il lui avoit ordonnées pour {es 
troupes. Îl avoit feulement ra- 
maflé trois mille talens d'argent 
monnoyé, qu'il lui apporta. Âle- 
xandre ordonna quon mit cet 
argent devant fes chevaux : Et 
comme fes chevaux n’en man- 
geoient point : A quoi me fert 
donc, lui dit-il, certe provifion 
que tu mas faite ? En même- 
téms , il le fit charger de chaines 
& mettre eñ puifon, 

En rentrant en Perf, la pre- 


_-mière chofe qu'il fit, ce fut de 


donner de l'argent à toutes les 
femmes des Perfes:; & quand il 
fut arrivé à Sufe, il maria tous 
fes amis. Il commença par épou- 
{er lui-même la princefle Statiran 
fille aînée de Darius, & diftribua 
aux plus grands Seigneurs de fa 
Cour &t à fes favoris, les autres 
Dames de la première qualité. Il 
célébra ces noces avec beaucoup de 
magnificence , & fit un feflin royal, 
où il reçut tous les autres Macé- 
doniens , qui s'étoient déjà mariés 
dans Je Ppais ; renouvellant ainfi 
les réjouiffances de leur mariage. 
On dit qu'à ce feftin, il y eut 
juiqu'à neuf mille conviés, & 
qu'il fit donner à chacun une 
coupe d’or, pour faire les liba- 
tions. Tout le refte de Ja fête 
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répondit à cette fomptuofité , sue 
ques-là qu'il acquitta toutes les : 
dettes des Macédoniens , qui 
montoient à dix mille talens, 
moins cent trente. 
Dès qu'il fut arrivé à Ecba- 
tane dans la Médie, & qu'il eut 
expédié les affaires du Royaume, 
les plus preflées , il fe mit encore 
a célébrer des jeux & des fêtes ; 
car, il lui étoit venu de Gréce, 
trois mille baladins, machiniites, 
& autres bons ouvriers, pour ces 
fortes de divertiffemens. Mais, il 
arriva malheureufement dans ces 
jours-là , qu'Épheftion fut furpris 
d'une grofle fiévre, & mourut 
peu après. Alexandre ne fe fervit 
nullement de fa rafon, pour fup- 
porter modéfément cette perte, 
Entre autres chofes , 1l ft mettre : 
en croix le Médecin, comme fi 
Épheftion ne fñt mort que par 
fa faute. Après quoi, cherchant 
dans la guerre la confolation à 
fa douleur, il partit comme pour 
la chafle des hommes ; & ayant 
fubjugué la nation des Cufléens, 
il les paffa teus ‘au fil de l'épée, 
jufqu'aux femmes & aux enfans. 
Ft il appella cette boucherie , le 
facrifice de la confécration d'É- 
pheftion. 2. 
Comme Alexandre :avançoit 
vers Babylone, Néarque, qui étoit 
déjà revenu de la grande mer 
Océane, en remontant par lEu- 
phrate, lui dit qu'il avoit rencon- 
tré quelques Chaldéens, qui l'a- 
voient averti que le Roi devoit 
renoncer au voyage de Babylone. 
Mais, il méprifa cet avis, & 
continua fa: marche. En arrivant 
près de la Vile , il “vit grand 
ul 
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nombre de corbeaux , qui fe bat- 
toient , & dont quelques-uns 
tombérent morts à fes pieds. On 
lui rapporta, en même -tems,, 
qu'Apollodore | gouverneur de 
Babylone , avoit fait dans la pla: 
ce, un facrifice , pour confulter: 


. les dieux fur lui D'abord ; il en- 


voya chercher Pythagore le de- 
vin, qui ne nia pas le fait. Ale- 
xandre lui demanda comment il 
avoit trouve les entrailles des vic- 
mes. Pythagore lui répondit que 
le foie s’étoit trouvé fans tête. 
Grands dieux , s'écria le Roi, 
voila un terrible préfage. Mais, 
il-ne Gt aucun mal à ce devin. 
lie fépentit {ulement de n'avoir 
pas fiuvi l'avis de Néarque. C'eft 
pourquoi, il campoit ordinaire 
ment au tour de Babylone, & 
Le divertifloit à faire diverfes par- 
tes de plaïfr far l’Euphrate ; car 
il ar arriva plufieuts autres fignes, 
qui l'inquiétoient , &:qui l’empé- 
choient d'entrer dans la Ville: En- 
tre autres, un des plus grands & 
des plus beaux lions , qu'on nour- 
riffoit à Babylone, fut attaqué 
par un âne domeftique , qui le. 
tua à coups de pied. Un jour, 
après s'être dèshabillé & fait frot- 
ter d'huile, il fe mit à jouer de 
la paume, Son jeu fini, lorfqu'il 
voulut fe thabiller, les jeunes 
gens, qui avoient joué avec lui, 
vireht un homme affis fur {on 
fiége , dans un grand filence, 
vêtu de fa robe royale, & la tête 
ceinte de fon diadème. 
Alexandre fit mourir cet hom- 
me, felon le confeil des devins; 
mais , il tomba, en même-tems, 


dans de grandes angoifles ; {e-dé- 


. fecours êt de la faveur des dieux 
 &tde l’autre, entrant dans de 
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fant d'un côté, & défefpérant du 


> 


violens foupçons contre fes amis. 
Ils’abandonna auf à toutes fortes 
de füperflitions. Il étoit f'effrayé 
& avoit lefprit f troublé , que de 
la plus petite chofe qui artivoit, 
pour peu quelle parût extraor- 


cinaire, ou étrange, il faïfoit 


d'abord un monftre, & tiroit un 
préfage finiftre ; de forte que le 
palais étoir plein de gens qui fa- 
crifioient, & d’autres qui faifoient 
des expiations & des purifications, 
& d'autres, enfin , qui fe méloient 
de faire des prophéties. Cepen- 
dant ; malgré {es frayeurs, far 
quelques oracies , qui lui furent 
rapportés au fujet d'Épheftion, 
de la part du dieu, renonçant à 
fon deuil, il fe Hvra encore à la 
débauche , célébra des fêtes, & 
fit des feftins. “ = 


: Un jour, après aveir magni- 


fiquement traité Néarque., 11 fe 
tit au bain, felon f coûtume, 
pour aller fe coucher enfuite ; mais 
ik ne put refufer Médins le Thef. 
falien , qui vint le prier d'aller. 

fouper chez lui. Là, il but toute 
la nuit & tout le lendemain ; & 
à læfin du repas; il fentit quel: 
que mouvement de fiévre , non, 
comme quelques-uns difent, avant 
qu'il eût achéèvé de boire la coupe 
d'Hercule , ou qu'il fût farpris tout 
à coup d’une violente douleur au 
dos, comime sil eût recu an tra- 
vers du corps un grand coup de 
pique ; ce font des particularités, 
que quelques Hifloriens ont jugé 
à propos de rapporter pour don- 
ner à cette luftoire le dénouement 
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d'une véritable tragédie, & pour 


la rendre par-là plus touchante, : 


Ariftobule dit feulement qu'Ale- 
xandre ayant été attaqué d’une 
grofle fiévre, fentir une alté- 
ration. fi violente , qu'il but du 
vin ; que ce vin lui caufa promp- 
tement un grand tranfport, & qu'il 
mourut le trentième da mois de 
Daifius. Quoiqu'il en foit, on 
place pour l'ordinaire la mort de 
Ce Prince, à l’ah 324 avant l'Ére 
Chrétienne , douze ans après 
qu'il ent commencé à régner. Il 
laifa Roxane , fa femme, grofle 
d'un fils , qui fut reconnu Roi, 
fi-tôt après fa naifance. 


HOICRESSION 
Sur le Portrait d'ALEX ANDRE. 


Pour ce qui eft de fon vifage 
& de la forme de fon Corps ;, 
les flatues de Lyfppe étoient 
celles, qui le préfentoient le plus 
au naturel. Auf, voulut-il que ce 
fculpteur fût le feul qui fit fa figu- 
re, Plufieurs de fs éleves, dans 
la fuite , & plufeurs de fes amis 
tâchérent bien de limiter ; mais, 
aucun ne réuffit, comme Lyfippe, 
à rendre parfaitement le port de 
fon cou , qui penchoit un peu fur 


l'épaule gauche, & le feu & la 


vivacité de fes yeux. 
:_ Apelle le peignit auffi en Ju- 
Piter , armé de la foudre ; mais, il 
ne rendit pas bien la couleur de {on 
teint ; qu'il fit un peu trop brun & 
top charpé; car , il étoit blanc, & 
d'une blancheur relevée par un 
peu d'incarnat, quiéclatoit partie 
culièrement far {on eflomac & fur 


fon vifage. On lifoit dans les mé= 


moires d’Ariftoxène, qu'il fentoit 
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fort bon ,; & que.de fa bouche 
& de tout fon corps, il fartoit 
une. odeur charmante, qui par- 


_fumoit tous fes habits ; ce-qui 


venoit peut-être de l’excellencé 
de fon tempérament , qui étoit. 
très-chaud & plein de feu. … Er 
c'étoit-:même-cette chaleur natu: 


relle d'Alexandre, qui le rendoit 


fi fuyet à boire & fi courageux. 
Dès fon enfance ,_ il fit con- 
ñnoître qu'il feroitsfoït fage &c fort 
tempérantavec les femmes; car, 
étant très-impétueux & très-ar- 


dent pour toutes les autres chofes, 
ilétoit prefque infenfible aux plai- 


firs du corps ; 8t n’en ufoit qu'a 
vec béaucoup de fobriété & de 
retenue. Mais, pour l'ambition, 
ou plutôt pour la convoitife d’hon- 


* neur, dont 1l étoit enflammé , il 


la portoit à un dégré de hauteur, 
&t à une magnanimité fort au- 
deffus de fon âge. fl-n’aimoït pas 
tonte forte de gloire; ni celle 
qui vient de toutes fortes de fu- 
jets, comme fon pere Philippe, 
qui, femblableà un Sophifte,fe pi- 
quoit d'éloquence & de bien par- 
ler , & qui avoit la vanité de faire 
graver fur fes monnoies., les vic. 
toires qu'il avoit rempôrtées aux 
jeux Olympiques à la courte des 


. chars. Âu contraire, comme fes 


amis lui demandoient un Jour s’il 
ne-fe préfenterdit pas à ces jeux, 
pour y difputer le prix de‘la 
courfe , car il étoit trés-léger , il 
répondit qu'il s’y préfenteroit , 
s'il devoit avoir des Rois pour 
antagoniites. A 

: En général, il paroïit qû'ilavoit 
beaucoup d’éloignement pour tous 


ces exercices d'Athléte ; car, ayant 
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fouvent donné des fêtes, où il 
propofoit des prix aux poëtes tra- 
giques, aux joueurs de flûte, aux 
joueurs de lyre , & jufqu'aux 


Thaplodes même, & donné des 


chafles de toute forte de bêtes, 
& des combats de gladiateurs au 
fleuret, jamais, il ne propofa des 


combats, ni du Cefte, ni du. 


Pancrace ; ou s'il le fit, ce fut 
par manière d'acquit, & fans té- 
moigner y prendre le moindre 
plaitir. ee 

Ce fut principalement Ariftote, 
qui infpira à Alexandre un ardent 
amour pour la Médecine. Il n’en 
aima pas la théorie feulement , 
mais auf la pratique. Il fecourut 


- plufieurs de fes amis dans leurs 
maladies , & leur ordonna les 


remédes & les régimes dont ils 
avoient befoin. Il aimoit aufli les 


Belles Lettres ; il étoit fort ftu= 


dieux, & aimoit à lire. Il admi- 
roit fur tout l’Iliade d'Homère, 
qu'il appelloit la meilleure pro- 
vihion de l'Art militaire ; & il le 
fentoit comme il le difoit. Il ent 


_ toujours avec lui l'édition, qui 


avoit été revue & corrigée par 
Ariftote , qu’on appelloit l'édition 
de la Caflette. I] la mettoit tou- 
tes les nuits, avec fon epée, fous 
fon chevet, felon le témoignage 
d'Onéficrate. 

On lui apporta un, jour une 
Caflette, qui étoit ce qu’on avoit 
trouvé de plus précieux parmi 
tous les tréfors | & dans tout 
l'équipage de Darius. Quand il 
l'eut confidérée & admirée,-il 
demanda à-fes amis ce qu'ils 
croyoient de plus digne d’être en: 
fermé dans cette Caflette fi mer- 


deux chofes , 
TPamour , comme la lafitude & 
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veilleufe. Les uns ayant dit une 
chofe , & les autres une autre, 
Pour mot, dit-il, j'y enfermerai 
Flliade d'Homère ; & il ly mit, 
en effet. 

Comme dans les hautes pro- 
vinces de l’Afie, il n'avoit pas 
la commodité de recouvrer beau= 
coup de livres, il écrivit à Har- 
pale de lui en envoyer, & Har- 
pale lui envoya les Œuvres de 
Philifte , beaucoup de Fragédies 
d'Euripide, de Sophocle , & d'Ef- 
chyle, & les Dithyrambes de Té- 
leftes & de Philoxène. : 

Un jour, ayant été informé 
que deux d’entre les Macédo- 
niens , qui étoient dans les trou- 
pes de Parménion , ayoient violé 
les femmes de quelques foldats. 
étrangers , cul avoit à fa folde, 
il écrivit à Parménion d’en faire 
informer, & s'il fe trouvoit qu'ils 
fuflent coupables , de les faire 
mourir fans rémiflion, comme 
bètes féroces, nées pour être le 
fléau des hommes. Dans cette 
lettre, on lifoit ces propres paro- 
les: Car, pour moi, on ne trou. 
vera pas que j aie feulement vu, 
ni voulu voir la femme de Darius. 
Je nai pas même voulu fouffrir 
que l’on parlét de fa beauté de-. 
vant moi 

Il difoit ordinairement qu'il fe 
reconnoifloit mortel, fur tout à 
au fommeil & à 


la volupté étant deux effets na- 
turels de notre foibleffe. Il étoit 
auf très-fobre & très-tempérant 
fur fa bouche ; comme il le fit 
paroïtre par beaucoup d’autres 
marques ; mais fur tout par ce 
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qu'il dit à la reine Ada, qu'il ap- 
pelloit fa mere, & qu'il avoit ré- 
tablie dans fon royaume de Carie. 
Cette Princefle , ne fcachant quelle 
chere lui faire , pour lui marquer 
fa reconnoiflance , lui envoyoit 
tous les jours des viandes délica- 
tement préparées , & toutes fortes 
de pâtifferies les plus délicieufes. 
Et à la Gn, elle lui envoya les 
plus excellens cuifiniers, & les 
boulangers & les pâtifers les 
plus habiles. Mais, Alexandre lui 
- tépondit qu'il n’avoit que faire de 
tout cela; quil avoit des cufi- 
mers beaucoup plus excellens , qui 
li avoient été donnés par fon 
gouverneur Léonidas ; que lun 
lui prépatoit. un bon diner, c'é- 
toit de beaucoup marcher dès le 
matin, avant le point du jour; 
& que l'autre Jui apprétoit un 
meilleur fouper, c’étoit un diner 
fobre, Il ajoûta que le même 
Eonidas alloit fouvent vifiter lui- 
même les coffres & les malles, 
où l'on ferroit fes lits & fes ha- 
bits , pour voir fi fa mere Olym- 
pas n’y avoit rien fourré de fu- 
perflu , & qui ne fût que pour 
la délicateffe & pour le luxe. 

Îl étoit aufli beaucoup moins 


adonné au vin qu'il ne paroïfloit. 


il eut Ja réputation de l'aimer, à 
caufe qu'il fe plaïfoit à être long- 
tems à table ; mais il pañloit tout 
ce tems-là, moins à boire qu'à 
difcourir, Car , à chaque fois qu'il 
buvoit , 1 propofoit quelque quef- 
ton ; qui n'étoit-pas inutile. En- 
core , ne faifoit-il jamais ces longs 
repas ; que lorfqu'il fe trouvoit 
dans un grand loïfir, Jamais, en 
effet, nj le vin, ni Le fommeil, 
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ni l'amour même le plus légiu= 
me, ni aucun fpeétacle, ne re- 
tardérent un feul moment fes 
affaires ; & ne lui firent perdre 
la moindre occafion, comme cela 
eft arrivé à beaucoup d’autres 
Capitaines. Sa vie même eft une 
preuve très-fuflifante de certe vé- 
rité. Car, ayant été des plus cour- 
tes, elle eft pourtant toute pleine 
de grandes & de glorieufes ac- 
tions. 

Dans fon loifir, dès qu'il étoit 
levé , fon premier foin étoit de 
facrifier aux dieux. Enfuite il di- 
noit légerement & aflis ; & le 
refte du jour, il le pafloit, ou 
à chafler, ou à juger & termi- 
ner les différends, qui arrivoient 
parmi fes troupes , on à lire, ou 


à compofer quelque écrit. Quand 


il étoit en marche; & qu'il n’é- 
toit pas fort preflé, il s'exerçoit 
toujours chemin faifant, ou à 
lancer le javelot, où à monter 
fur un char, pendant qu'il cou- 
roit le plus rapidement , & à en 
defcendre de même. Souvent il 
fe divertifloit à chafler au renard, 
ou aux ojifeaux. 

Quand il étoit arrivé, & qu'il 
fe préparoit à fe mettre au bain, 
ou à fe faire frotter d'huile, il 
demandoïit aux chefs des pane- 
tiers & aux maîtres d'hôtel, s'ils 
avoient donné ordre au fouper, 
& s'ils lui feroient faire bonne- 
chere. Il ne fe mettoit jamais à 
table que tard & après la nuit clo- 
fe , & foupoit toujours couché, Il 
avoit un très-grand foin de fa 


table, & une attention merveil- 


leufe à faire en forte que tous 
ceux , qui mangeoient ayec lu, 
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fuflent fervis également ; qu'il n’y 
eût aucune négligence | & que 
tout le monde fût fatisfait. Il te- 
noit longuement table , parce qu'il 
aimoit à difcourir. Dans tout le 
refte, il n’y avoit point de Roi 
dans le monde , dont le com- 
merce fût fi doux & fi agréable ; 
car , il ne manquoit d'aucune 
des graces, qui peuvent rendre 
un commerce charmant. Son uni- 
que défaut étoit qu'il { rendoit 
fouvent importuh par fes vante- 
ties , en quoi il tenoit beaucoup 
du foldat fanfaron. Car, non feu- 
lement , il fe lafloit emporter lui- 
même à. cette vanité de parler 
magnifiquement de fes exploits ; 
mais il fe livroit encore aux flat- 
teurs , qui le faifoient (4) danfer: 
tant qu'ils vouloient für cette ma- 
tière. De quoi les plus honnêtes 
ens, qui {e trouvoient à fa ta- 
le , fouffroient fouvent , ne vou- 


lant, ni enchérir fur fes flatteurs , | 
ni demeurer non plus en. arrière 


fur fes louanges; car, l'un étoit 
plein de honte, & l’autre plein 
de péril. Après le fouper ; il fe 
baignoit encore ; fe couchoit , &. 
dormoit fouvent jufqu'à midi, 


quelquefois même tout le jour. 


Il étoit fi tempérant fur les 


viandes, & fi peu curieux de; 


mets exquis, que quandon lui 
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appottoit des pais éloignés & de 


la mer, ce qu'il y avoit de plus 
“rare. & de plus excellent parmi 


les fruits & les poiflons ,"i les 
envoyoit à fes amis ; & le plus 
fouventil n’en retenoit rien pour 
lui, Sa table étoit toujours ma- 
gnifique ; & fa magnificence aug- 
menta toujours avec fa fortune. 
Enfin , la dépenfe de chaque fou- 
per fut reglée à dix mille drach- 
mes. Elle en demeura à; & ce 


: fut: là la regle de tous ceux qui 


avoient l’honneur de le traiter. 
On rapporte que s'étant entre- 
tenu en Egypte, avec le philo- 
fophe Pfammon , il goûta fur tout 
une chofe , que ce Philofophe lui 
dit , que tous les hommes font 


gouvernés par Dieu même , parce 


que tout ce qui excelle, & qui 
domine , dans quelque efpèce que 
ce foit, eft toujours divin. Mais, 
lui-même ,-1l avoit fur cela une 
opinion plus philofophique &c plus 
vraie, quand il difoit que Diew 
étoit le pere commun de tous les 
hommes; mais,qu'il avouoit & re- 
connoïffoit particulièrement pour 
fes enfans , les-plus géns de bien. 
En un mot, avec les Barbares, il 
étoit d’une fierté , & d’une hau- 
teur, que rien n'égaloit, voulant 
paroître entièrement convaincu de’ 
fa naifflance divine. Mais, avec: 
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(a) Cette expreflion : Qxi le faifoient danfer tant qu'ils voulaient fur cette 


matière » ft de M. Dacier, qui, pour la juitifier, dit: ,, Je D’aurois pas 
»» hazardé cette expreflion. en parlant d’un grand perfonnage comme Ale“ 


-», andre ; fi celle dont Plutarque s’eft {ervi ; ne l'amenoir naturellement.' 
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les Grecs, il gardoit beaucoup 
plus de modeftie & de retenue , 
& ne fe diviniloit qu'avec beau- 
coup de circonfpeétion. Il s’éman- 
cipa pourtant un jour plus que de 
coûtume ; dans une lettre quil 
 ééhht aux Athéniens, fur la ville 
dé Samos. Ce n'eff pas moi, leur 
dit-il, gui vous ai donné cette Ville 


ré 


appelloit alors mon Seigneur & mon 
Pere , voulant parler de Philippe. 
Dans les derniers tems, ayant 
été bleflé d'un trait, qui lui cau- 
foït beauconp de douleur, il dit 
à ceux qui étoient autour de lui: 
Mes amis , voila un véritable fang, 
qui coule de ma plaie, & non pas 
cette liqueur divine ; qui, felon 
Homère ; coule des plaies des bien- 
heureux immortels. Un jour , qu'il 
fit un grand tonnerre , dont tout 
le monde fut étonnée & effrayé, 
le fophifte Anaxarque ,‘ qui étoit 
préfent, lui dit: Er roi, fils de 
Jupiter, en pourrois-tu bien faire 
autant ? Alexandre ne fit que rire 
de cette demande, & lui répon- 
dit: Mais, je ne veux pas faire 
peur & mes amis ; comme tu vou- 
_ droës que je le fiffe , toi qui méprifes 
ma table , parce que tu vois qW'on 
y Jert des poiffons ; non pas 
des têtes de Satrapes. On dit ; en 
effet , qu'Alexandre ayant envoyé 


un jour quelques petits poiflons à 
Éphefti Anaxarque avoit laifié 


écha mot: Qu'il et mieux 


bu'il eût envoyé des têtes de 
. Satrapess 

Ce que nous venons de dire, 
fnfit pour faire voir qu'Alexandre 


ne s’en faïfoit point accroire, & 
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qu'il ne s’enorgueilliffoit pas lui 


même de cette prétendue-naif- 
fance divine, comme s'il Payoit 
crue véritable , mais qu'il s'en 
fervoit, pour s’aflujettir plus fa= 
cilement les hommes , par cette 
opinion de fa divinité. : 
Comme il étoit naturellement 
très- libéral, fes grands fuccès 
augmentérent encore en lui cette 
ifation bienfaifante ; Lil ac- 


incl 
compagnoit fes préfens de gaieté, 
de carefles., & de marques de 
bienveillance , qui, feule ; fait que 
ceux qui donnent, obligent véri- 
tablement. Un jour, un pauvre 
Macédonien condufoit devant lut : 
un mulet, chargé d’or pour le 
Roi. Le muler étoit fi las, qu'il 
ne pouvoit plus, ni marcher, m 
fe foûtenir. Le muletier , prenant 
la charge , la porte, avec beau- 
coup de peine, un aflez longefs 
pace de chemin. Le Roi le voyant 
accablé fous le poids, & près de 
jetter fon fardeau à terre, pour 
fe foulager : Me te laffe pas en= 
core, mon ami, lui dit-il ; râche 
de fournir le refle du chemin, & 
de porter cette charge dans ta 
maifon ; car je te la donne. En 
un mot, il fe fâchoit plus contre 
ceux, qui ne recevoient pas fes 
préfens , que contre ceux qui les 
demandoient. Et il écrivit un jour 
à Phocion, qu'il ne feroit plus 
déformais fon ami, sil refufoit 
les graces qu’il vouloit lui faire. 
n peut juger de la magnif- 
cence & de la grandeur ,exceffive 
des préfens qu'il faïfoit à fes amis. 
& à {es gardes du corps, par une 
lettre, que fa mere Olympias lui 
écrivoit fur ce fujet. » Je ne vous 
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» blâme pas de faire du bien à , S'étant apperçu que toute fa 


» vos amis ; vous faites fort bien 
» de leur montrer votre gran- 


» deur & votre magnificence ; : 


» mais,il y a des bornes qu'il 
» faut garder. Vous les faites tous 
» épaux aux Rois ; &, en les 
» enrichHlant, vous leur donnez 
» les moyens de faire beaucoup 
» d'amis, que vous vous Ôtez à 
» vous-même. « Comme Te lui 
écrivoit fouvent la mêmechofe ; il 
tenoit fes lettres fecrétes, ne les 
montroit à perfonne, hors un jour 
qu'en aÿant ouvert une, qu'il ve- 
noit de recevoir, & s'étant mis 
à la bre, il fouffnit qu'Épheftion 
S’approchât, & lût avec ni par- 
deflus fon épaule. Il tira feule- 
inent fon anneau de fon doigt, 
@t en mit le cachet à la bouche 
de fon favori, pour lui recom- 
mander le fecret. 

- Il donna à Épheftion la mai- 
fon de Bagoas, où lon dit qu'il 
trouva des meubles de Sufe, pour 
mille talens. Il écrivit à Antipa- 
ter, & lavertit de prendre des 
gardes pour fa fôreté , parce qu’on 
lui drefloit des embûüches. Il en- 
voya auf de magnifiques pré- 
{ens à fa mere ; mais, il ne vou- 
lut jamais fouffrir , ni qu’elle fe 


mélèt de fes affaires, ni qu'elle 


s'ingérât en aucune manière du 
gouvernement. Comme elle s’en 
plaignit en des termes fort aigres, 
il fupporta fort doncement fa 
mauvaile humeur ; & Antipater 
Jui ayant écrit un jour une grande 
lettre contre elle, après l'avoir 
lue , il dit : Æntipater ignore qu- 
ne feule larme d’une mere efface 
dix mille lettres comme celle-la, 


cour étoit devenue {1 diffolue en. 


délices , fi fomptueufe dans fes 
repas, & fr exceflive en toutes 
fortes de vaines dépenfes, qu'un 
certain Agnon de Téos portoit 


des clous d'argent à fes pañtoue 


fles ; que Léonatus faifoit venir, 
far plufieurs chameaux ; de la 
pouflière d'Égypte , pour s’en 
{ervir à la lutte & à fes autres 
exercices; que Philotas trainoit 


après lui, dans fon équipage de 


chafle ,- des toiles pour enfermer 
un chemin de cent flades ; que 
le nombre de ceux, qui em- 
ployoient les eflences les plus 
précieufes pour fe frotter, avant 
que d'aller aux étuves & fe bai- 


gner, étoit beaucoup plus grand, 


que celui de ceux, qui fe fer- 
voient d'huile toute fimple; & 
que la plüpart menoient avec eux 
des baigneurs adroits , & des va- 
lets de chambre fort entendus à 
bien faire les lits, illes en reprit 
doucement & fagement , en leur 
difant qu'il s'étonnoit, comment 
ceux , qui s’étoient trouvés à tant 
de combats, & qui avoient don- 
né des marques de leur valeur 
dans de grandes batailles, ne & 
reffouvenoient plus que ceux , qui 
avoient beaucoup travaillé & fa- 
tigué , dormoient beaucoup mieux 
& d’un meilleur fomme, que les 
Tâches & les parefleux ; & com- 
ment ; en venant à. 


L 
leur manière de vivre dvec celle | 


des Perfes, ils ne s’apperce 


point qu'il n’y avoit rien de fi. 
fervile, que de vivre dans la pa- 


refle & dans les délices ; & rien 
de fi royal que de travailler, 
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» Éh! peut-on s'imaginer, ajoû- 
» ta-t-il, que celui-ci prendra la 
» peine de panfer lui-même fon 
» cheval, de nettoyer fa pique, 
» & de fourbir fon cafque , qui, 
» par une fainéantife délicate &c 
» dédaigneufe , s’eft défaccoûtu- 
» mé d'employer fes mains à 
» nettoyer fon propre corps, qui 
» lui eft pourtant plus cher que 
» tout le refte? Ne fçavez-vous 
» pas que ce qui aflure le plus nos 
» vidorres , c'eft de ne pas faire 
» ce que font les peuples , que 
» nous avons vaincus. « Et pour 
les piquer d'honneur, il s’évertuoit 
encore davantage, &c angmentoit 
fes travaux & fes fatioues, foit 
à k guerre, ou à la chafle , en 
s'épargnant moins , & en,s’ex- 
pofant aux plus grands périls, 
avec moins de retenue.; fi bien 
qu'un Ambafladeur de Lacédé- 
mone, s'étant trouvé préfent un 
jour qu'il terrafla un furieux lion ; 
lui dit : Alexandre, vous avez 
généreufement combattu contre ce 
Zion; pour la royauté. 

On dit qu'au commencément, 
quand il jugeoit des procès cri- 
minels, où il s'agifloit de la vie, 
pendant que l’accufatenr déduifoit 
les chefs d’accufation , il bouchoit 
d’une mam une de fes oreilles, 
afin de la garder pure, & non 
prévente., pour entendre les dé- 
fenfes & la juftification de Pac- 
café. Mais , dans les derniers 
tems,la quantité d’accufations, 
que: Fon porta devant lui, 
effarouchérent & aigrirent fon 
naturel ; en répandant fur le men- 
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fonge, par le moyen de certai= 
nes circonftances véritables, tout 
l'air & toutes les apparences de 
la vérité. Sur tout, il n'étoit plus 
maitre de lui-même, quand on 
lui déféroit des gens, qui avoient 
mal parlé de lui. Alors, il de= 
venoit cruel & inéxorable , com 
me un homme à qui fa réputa= 
tion étoit plus cheré que l'en 
pire, &c que la vie même, 

ALEXANDRE IV, 4/exan- 
der, A'actad poc ; (a) fils d'Ale- 
xandre le Grand, & de Roxane, 
ne vint au monde qu'après la 
mort de fon pere, Incontinent 
après , il fut reconnu roi, Conjoine 
tement avec Aridée , frere bâtard 
d'Alexandre le Grand. Mais , ils 
n’en avoient, l'un &t l'autre, que 
le nom. L'autorité étoit toute en= 
tière entre les mains des grands 
Seigneurs & des Généraux, qui. 
avoient partagé entre eux les 
Provinces. Quelque-tems après; 
Van 317 avant J. C., Caffandre 
fit conduire le jeune Alexandre, 
ainfi que fa mere , avec nne bonne 
efcorte , au château d’Amphipo= 
lis, fons la garde de Glancias ; 
capitaine, qui lui étoit entière 
ment dévoué. Quand ils y furent 
arrivés , on les dépouilla de tous 
les honneurs du trône, & ils ny 
firent plus traités que comme des 
perfonnes privées , dont 1l étoit 
important de s’aflurer, : 

Cependant, les Macédoniens 
commencérent à fe lafler, & à 
dire qu'il étoit tems de faire pa- 
roître le jeune Alexandre , qui 
étoit parvenu à l’âge de quatorze 


(+) Juil. L, XV. c. a, Roll, Hift, Anc, Tom, IV. pag 3» 77 » 103e 
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ans , & de le tirer de prifon, 
pour lui donner connoïffance des 
aflures. Caffandre, qui auroit vu 
par-là toutes fes efpérances rui- 
nées , fit mourir {ecrétéement ce 


Prince, avec fa mere Roxane, - 


dans ce même château, où ils 
étoient renfermés. Ce fut 311 ans 
avant l'Ére Chrétienne. : 

“ ALEXANDRE V, Ælexan- 
der , À rec d pos 6 (a) étoit fils 
de Caffandre , roi de Macédoine, 
& de Fheflalonique. Il avoit deux 
freres, nommés l’un Antipater, 
& Pautre Philippe: : Celui - ci, 
comme J'ainé, fuccédasan Royau- 
me, à la mort de Caffandre ; 
mais, il ne tegna pas long-tems, 
car 1] mourut peu de tems après 
fon pere. Antipater & Alexandre 
entrérent alors en différend. Thef. 
falonique favorifoit Alexandre , 
qui etoit le plus jenne. Antipater 
en füt Hi outré, que de rage il la 
tua de fes propres mains; quoi- 
qu'elle le coujurât par fes mamel- 
les qu'il avoit fucées , de lui 
- épargnerla vie. Alexandre, pour 
venger ce parricide, appella Pyr- 
thus de l'Épire, & Démétrius du 
Péloponnèfe, & les prefla de ve- 
mir le feconrir. Pyrrhus arriva le 
‘premier, € commença d’abord 
par s’émparer d’une partie de la 
Macédoine , qu'il retint pour le 
pux du fecours qu'il lui donnoit; 
& par-là, il fe rendit très-redon- 
table à Alexandre, qui l'avoit ap- 
pellé ,. &. qui le trouvoit déjà trop 
voifin. Démétrius, de fon côté, 
fe mit auf en marche, dès:qu'il 
eut reçu fes lettres.:- Fes 


AE 
À cette nouvelle, le jeuhé 
Prince fut beaucoup plus allarmé; 


Car , il craignoit encore davan-. 


tage Démétrius , à caufe de fa 


dignité & de fa grande réputation. : 


Il alla donc an-devant de lui, & 
l'ayant rencontré près de la ville 
de Dium , il le falua très-affec- 
tueufement, & lui fit tout lac- 
cuel pofhble ; mais, il lui dit 
que fes affaires étoient enbonétat, 
qu'elles n'avaient plus befoin de 
fa préfence. De-là naquirent en- 
tre eux de violens foupçons 5° & 
un oir , que Démétnius’alloit 


fouper chez Alexandre , ami la. 


voit pré, quelqu'un l'avertit 
qu'on lui drefloit des embûches, 


‘&t qu'on avoit rélolu de l’aflafi- 


ner au mibheu du feftin.  Démé- 
trius ne fe troubla point à cette 
nouvelle. Mais, s’arrêtant au mt- 
Ben de fa marche, il commandaà 


_ fes capitaines de tenir fon. armée 


{ous les armes ; & à fes gardes, 
& à tous les officiers de fa mai- 
fon, qui le fuivoient, & qui 
étoient en plus grand nombre, 


que ceux d'Alexandre ; il leur 


ordonna d'entrer avec lui dans 
la Salle du feftin, & de fe tenir 
là, jufqu'a ce qu'il fe levât de 
table. ; : 

Alexandre & fes gens ; le 
voyant fi bien efcorté , n’oférent 
exécuter leur entreprife. Et Dé- 
métrius , prétextant que ce foir- 
là il nétoit pas bien difpofé à 
faire la débauche ; {e retira ‘très- 
promptement. Dès le lendemain, 


il ordonna qu'on préparât fon 


équipage pour fon départ !-difant 


(a) Juft. L. XVE c, r. Plut. Tom. I. f1V. pag. 167, 162, Mém, del’Acad. des 
pag. 905,906, Roll, Hi Anc. Tom. Ffnfcripr, &-Bell,-Eerr,: Tom, XI pi27 
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Qu'il Jar étoit furvenu des afféités, 
qui le prefloient de partir; &, 
demandant pardon à Alexandre, 
sil le quittoit plutôt En la- 
voit efpéré, il lui dit qine au- 
tre fois il feroit plus loñg-tèms 
avec lui, quand il auroït plus de 
loïfir. 

- Alexandre fut ravi de voir qu'il 
quuttoit fes Etats , non par aucune 
rupture ni brouillerie , qui fût fur- 
vènue entre eux, mais de lui- 
même, & de fon propre mouve- 
ment , @ l’accompagna juiqu’en 
Theffilie. Quand ils furent arri- 
vés à Larifle, ils recommencé- 
rent à fe regaler, en fe dreflant 
feciproquement des embüûches ; 
& c'eft ce qui fit tomber Ale- 
xandre dans les piéges de Démé- 
trius. Car, nécligeant de fe tenir 
für fes gardes, de peur d'appren- 
dre à Démetrins à s'y tenir aufli 
de fon côté, it fut prévenu, & 
fouffrit ce qu'il préparoit à fon 
ennemi , & qu'il différoit pour 
mieux prendre fes mefures. Etant 
prié à fouper par Démétrius, il 
y alla fans montrer la moindre 
défiance, Démétrnius s'étant levé 
de table au milieu du feflin, 
Alexandre efrayé fe leva auf, 
& le fuivit à la porte de la falle. 
Quand Démétrius fut à la porté ; 
au milieu de fes gardés , il ne fit 
que prononcer ce mot : Te qui 
ne fuit , & pafla. En même-tems 
Alexandre fut tué fur la place, 
& avec Iui cenx de fes amis, 
qui voulurent le fecourir ; & l’un 


- (a) Juft, L. XIT, Sr 


: (4) Strab. p. 256 ; 280, Juft, L. VIII. d 
Tir. |Infcrip. & Bell. Lert. Tom. XIL, p. 330» 


€ 6: L. IX. c. 6, 7. L, XIL, €. à. 
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d'eux, comme on l'égorseoit!, 
dit que Démétrius ne les avoit 
prévenus que d’un jout. Cela ar- 
riva 294 ans avant J, Ce > > 


UN SEUL ROI DES INDES» 
du nom d ALEXANDRE. 


ALEXANDRE , Alexander, 
Anebard pos e (a) autre fils d'A- 
lexandre le Grand, & de Cléo- 
phis, reine des Indes. Il regna 
aufh lui-même fur les Indiens, 
qui nappellérent plus fa mere 

ue d’un nom fnfame , à caufe 
qu'elle sétoit proftituée au-Roi 
de Macédoine, 3 
ROIS D'ÉPIRE,. 
du: non d ALEXANDRE. 

ALEXANDRE I, Æ4lexander, 
A'nebard pos , (b) fils de Néopto= 
lème, monta fur le trône d'Épire, 
à la mort de fon oncle Arymbas, 
342 ans avant J. C. [létoit oncle 
d'Alexandre-le Grand, par fa 
fœur Olympias , femme de Phi 
lippe. Alexandre qu'on furnomma 
Moloflus n'avoir ques20 ans, 
lorfqu'il parvint à l'Empire. Olym- 
pias'ayant rèçu quelques:mécon: 
tentemens de la part de fon man, 
follicita Alexandre fonfrere de:la 
venger. de fon époux. Léntreprife 


_étoit hardie pour un roi d'Épire. 


Juftin veut pourtant quilrne fe 
foit détourné de ce deflein , que 
par la propofñtion que Philippe 
lui fit, de lui donner en mariage, 
une fille, nommée Cléopatre; 
qu'il avoit eue d'OIÿmpias. Quel 
Diod, Sicul. pag. 548. Roll. Hift, Anc, 
Tom, If, p. 531. Mém. de l'Acad. des 


Liv. L, VIT, Cr 35 175 24, Paul, Pe 283: & fiv. 
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- que fût le motif du roi de Macé- . 


doine, il eft für qu'il chercha à 
s'attacher le prince Épirote par 
cette nouvelle alliance. Jamais la 
Macédoine n’avoit vu de fête auffi 
brillante. Philippe vouloit mon- 
trer aux députés de la Gréce, que 
les Macédoniens n’étoient plus 
barbares. On fçait par quelle ca- 
taftrophe cet appareil fut marqué. 
Il en coûta la vie à Philippe ; qui 
fut tué par Paufanias, pour avoir 
refufé de lui faire la juitice qu'il 
demandoit. Olyfmpias, {a femme, 
6 Alexandre , à la fois gendre 
& beau-frere de Philippe , furent 
foupçonnés d’avoir eu part à ce 
meurtre. 


Après cela, le roi d'Épire re 


tourna dans fes États ; & fon 
neveu monta fur! le trône de Ma- 
cédoine. Mais il ne le fuivit dans 
aucune de fes expéditions. C’eft 
vers ce tems-là qu'il fut appellé 
au fecours des Tarentins. Îl reçut 
avec la plus grande joie Phonneur 
qu'on venoit de lui faire. Il par- 
tageoit déjà l'univers avec Alexan. 
dre le Grand, lui abandonnoit 
POrient., prenoit l'Occident pour 
lui, & ajoûtoit qu'il alloit com- 
battre. contre des hommes ; au 
lieu qu'Alexandre de Macédoine 
ne tronveroit que des femmes 
qui lui réfiftaflent. Plein de ces 
idées , il alla confulter l’oracle de 
Dodone.: Il conçut les plus gran- 
desefpérances , lorfque dans le 
lieu Saint on lui recommanda 
d'éviter la ville de Pandofñe & le 
fleuve Achéron. Il crut que Ju- 


piter lui ordonnoit de quitter fes’ 


terres , & qu'il lui promettoit des 
conquêtes fans bornes , dès qu'il 


À L 

pañleroit fur des rivages étrangers, 
La fuperflition vint aider à maf- 
quer même l'ambition. Ce fut 
apparemment dans cette occañon 
qu'il frapper une médaille , où 
lon voit, d'un côté, la tête de 
Jupiter Dodonéen , & au revers 
un foudre , furmonté d’une étoi- 
le ,; & au-deflous une efpéce de 
Jance avec ces mots: Ancéærdpou 
TOU VEGT TONEUGL'e 

Le pafflage d'Alexandre en Îta- 
lie doit être placé 334 ans avant 
VÉre Chrétienne. Ce Prince avoit 
alors 28 ans. Sa flotte étoit com- 
pofée de quirize vaifleaux de guer- 
re , & d'un grand nombre de 


bâtimens pour le tranfport des 


troupes de débarquement. Ses 
premiers exploits furent contre les 
peuples de la Pouille. Mais ayant 
appris que les. Oracles ayoient 
promis aux Étoliens, qui avoient 
fuivi Dioméde , la pofefion 
éternelle de ces contrées , il aïma 


mieux les avoir pour amis, & fit . 


la paix avec leur Roi. Ilen ufa de 
même avec les Métapontins &t 
les Pédicules. Les Bruttiens & les 


- Lucaniens reffentirent enfuite tout 
le poids de fes forces. Héraclée,, 


colonie des Tarentins , s’étoit ré- 
voltée contre fa Métropole. Îl 
l’enleva. aux ennemis ; & pour 
punir cette Ville rebelle , il tranf- 
féra le lieu de laffemblée générale 
des Grecs, qui s’étoient établis 
en Îtale, au fleuve Acalandre, 
tandis qu'auparavant cette affem- 
blée s’étoit toujours tenue à Hé- 
raclée. : 


* 


_Cofence , Térine ,-& plufieurs : 


autres places, dont lès noms ne 
font pas parvenus jufqu'à nous, 
fubirens 
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_ fubirent le même fort qu'Héra- 


clée. Il, y avoit environ 3 ans 
2 F 4 ” 
qu'Alexandre étoit defcendu en 


Italie ; lorfqu’il s'empara de trois 


petites montagnes , qui étoient 
auprès de Pandofe, pour être à 
portée d'incommoder les Brut- 
tiens & les Lucaniens, Ceux-ci 
réunirent toutes leurs forces , & 
en cherchérent même de nou- 
velles chez leurs alliés. Les pluies 
furvinrent bientôt après, &rem- 
pliant d'eau tous les vallons , 
elles empêéchérent la communi- 
. Cation, des trois camps d’'Alexan- 
dre. Ses ennemis profitérent de 
cette conjonéture, Les deux corps, 
où le Rot n'étoit pas, furent acca- 
blés & taillés en piéces au pre- 
muet choc. Environ deux cens 
transfugés  Lucaniens promirent 
de livret le’ Roi mort ou vif, 
Entre les sains ‘de leurs compa- 
triotes , fl on leur promettoit de 
les laïler rétourner chez eux. Ale- 
Xandre, à qui l’infortune n’abattoit 
Pas le courage, fe fit jour à tra- 
Vers Parmée des ennemis. Leur 
général l'ättaqua & fut tué. Com- 
me fes troupes fugitives abandon 
notent leur chef, illes rallia auprès 
d'un fleuve, qu'il voulut leur faire 
pañler à gué; parce qu'il jusea, 
par les reites. d’un -pont que la 
violence des éaux avoit emporté, 
où que l’on avoit rompu à deffein, 
que c'étoit là le chemin qu'il de- 
voit tenir. Pet res 
Cependant, Ja fatigue & la 
crainte faifoient murmurer les 
foldats. Un d’entr'eux apoftro- 
phant le fleuve avec indignation : 
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-Ceft à jufle titre , dit-il, que l’on 


L’appelle Achéron. À ces mots le 
Roi frémit fur le danger où il 
étoit expofé. Il héfita s'il conti 
nueroit fa marche de ce côté. Un 
ofhciér de#fa maïifon , nommé 
Sotime , inquiet du péril qui me- 
naçoït fon Prince , le fit apperce- 
voir que les Eucaniens cherchoient 
à lui dreffer quelque embufcade. 
Quand le Roi eut vu leurs trou- 
pes venir fondre fur-lui, il tira 
fon épée, & lança fon cheval dans 
le flenve. Îl touchoit déjà au ri- 
vage , lorfqu'un des transfuges , 
qui l’avoient trahi, le perça d'un 
javelot. Alexandre tomba dans la 
rivière , & le courant de l'eau 
lemporta chez les ennemis, qui 
traitérent fon corps avec la der- 
nière barbarie. On en éffvoya la 
moitié à Cofence , & le refte fer- 
vit de jouet à la populace. Pent- 
être même les outrages, qu'on 
lui fit, n’auroient-ils point ceflé, 
fi une femme n’eñt arrêté ces for- 
cenés , en leur difant . larmes 
aux yeux.,qu'elle s'étoit flattée de 
changer le corps du Roi , pour 
fon. mari & pour fes enfans qui 
étoient en la puiflance des Épito= 
tes. Les Thuriens le rachetérent 
des deniers publics , &- firent 
tranfporter fes os en Épire. La 
mort d'Alexandre arriva 351 an 
avant J, C. Il y a apparence que 
ce Prince n'eut point d’enfans de 
fa femme Cléopâtre. Car {or cou- 
fin Æacidas lui {iccéda, fans qu'il 
paroïffe avoir trouvé aucune con- 
tradiétion, 


ALEXANDRE I, («) 


(+) Plut. Tom. T, pag, 387. Juil, L, XXVI c. 2, 3. L. XXVIIL ct. 
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Alexander , A'actord'poe, étoit fils 
de Lanafla & de Pyrthus ; roi 
d'Épre. Ce Prince ayant été tué 
à Argos 272 ans avant 1C.: 
lorfqu'il fañoit tous fes efforts 
pour forcer Antisconé, roi des 
Macédoniens, qui s'étoit renfer- 
mé dans cette Ville, Alexandre 
excité par le defir de venger la 
mort de fon pere, alla ravager les 
frontières de la Macédoine. Ce 
fut pendant qu'Antigone étoit oc- 
cupé à la guerre contrée les Athé- 
miens. Ce Prince, à cette nouvel- 
le , retourna en diligence pour 
le combattre. Mais abandonné de 
fes foldats, qui paflérent du côté 
de lennemi, il perdit & fon 
armée @& fon royaume. Démé- 
trius, {on fils, qui nétoit encore 
qu'un effant , leva de nouvelles 
troupes en l’abfence de fon pere, 
&. içut non féulement recouvrer 
le royaume de Macédoine, mais 
dépouilla même Alexandre de ce- 
ki d'épée | 

Ce Pie exilé fe retira chez 
les Acarnaniens, & futapres cela 
rétabli dans fes États , tant par le 
zéle affeétionné des Épirotes que 

ar le fecours de fes alliés, [l avoit 
époufé fa propre fœur, appellée 
Olympias ; qui , après la mort 
de fon mari, fut déclarée tutrice 


de Pyrrhus &c de Ptolémée , fes 


fils, & Régente de l'État. 
“ROIS DE STRIE, 
du nom d'ALEXANDRE. 


ALEXANDRE I, ÆAlexan- 
der, A'eburdpec, (a) C'étoit un 
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homine de balle extractioft, ap 
pellé Bala , qui fut mis fur le trône 
de Syrie , à la place de Démétrius 
Soter, vers le milieu du fecond 
fiécle , qui précéda la naïflance 
de E C. 

Démétrius avoit foulevé contre 
lui tous fes fujets par une condui* 
te peu digne d’un Prince; car 
l'indolence, les plaifñrs & la dé- 
bauche faifoient fon unique occu- 
pation , dans un château où 1 
s'étoit renfermé. Les mécontens 
étoient foûtents. par Ptolémée 
Philométor, Attale & Ariarathe, 
Ces trois Princes , de concert, 
employérent Héraclide , un des 
grands favoris d’'Antiochus Épi 
phane, pour drefler quelqu'un à 
jouer le perfonnage de fils de ce 
Roi , & le charger des pré- 
tentions héréditaires à la couron 
ne de Syrie. Héraclide. choïfits 
pour cela , le jeune Bala , qui 
étoit fort propre à fare le rôle 

u’on lui donnoit. Il le façonna 
& l'inftruifit bien de tout ce qu'il 
falloit dire & faire. É 

Quand il fut bien dreflé ; il 
commença par le faire reconnoi* 
tre des trois Rois, qui étoient 
du fecret. Enfuite il le mena à 
Rome , & y mena aufh Laodice, 
fille véritable d’Antiochus Épi= 
phane , afin de mieux couvrir 
limpofture. À force de follicita- 
tions & d’adrefle, il Fy fit re- 
connoître & obtint un décret du 
Sénat en fa faveur , qui non {eu 
lement lui permettoit de retour* 
neren Syrie, pour recouvrer fes 


(a) Strab. pag. 624. Juit. L. XXXV.jMém, de l'Acad. des Inferip, & Belle 


€ x, 2. Athen, pag zir. Roll. Hit. 
Anç, Tom, V, pag. 373, 374. © faiv. 
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États , mais qui lui accordoïit me- 
me fon afliflance pour cet effer, 
Avec cette déclaration des Ro- 
mains pour lui, Bala n'eut pas de 
- peine à trouver des troupes. Il 
le faïfit de Ptolémaïde dans la 
Paleftine ; & là , fous le nom 
“Alexandre | fils d’Antiochus 
Épiphane, il prit le titre de roi 
de Syrie, & plufieurs des mécon- 
… fens vinrent l’y trouver & fe ran- 
ger autour de lui. Cette nouvelle 
fit fortir Démétrius de fon château 
& de fon indolence, pour fonger 
à fe défendre. If affembla tout ce 
qu'il put de troupes. Alexandre , 
de fon côté, armoit auf, L'afüf. 
tance dé Jonathas étapt de grande 
conféquence dans cette conjonétu- 
1e , les deux partis Jui faifoient 
leur cour, Démétrius lui écrivit le 
premier, & lui envoya la com- 
mifhon de général des troupes du 
01, en Judée; ce qui le rendit 
pour lors très-fupérieur à tous {es 
ennemis, 
Alexändre voyant ce qu'avoit 
fait Démétrins pour Jonathas , lui 
fit faire auffi des propofitions pour 
lattirer dans fon parti. Il le fai- 
foit fouverain Sacrificateur , lui 
accordoit le titre d'ami du Roi z 
lui envoyoit une robe de pour- 
pre , & une couronne d’or ; Mat- 
ques dé la haute dionité, dont il 
le revêtoit, Car perfonne ne por- 
toit alors là pourpre que les Prin- 
ces & les Nobles du premier rang. 
Démétrius , qui en eut avis y €n- 
chérit encore fur lui , pour s’afli- 
rer d'un allié de cette importance, 
Mais après les maux qu'il avoit 
faits à tous ceux qui avoient eu à 


Cœur les vrais intérêts des Juifs, 
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& à toute la nation en Fe. 
ils nofoient fe fier à lui, & ré- 
folurent de traiter plutôt avec 
Alexandre. Jonathas accepta donc 
de lui la fouveraine facrificature. 

Les deux concurrens, pour la 
couronne de Syrie , ayant aflem- 
blé toutes leurs troupes, en vin- 
rent à une bataille décifive, D’a- 
bord l'aile gauche de Démétrius 
enfonça celle de l'ennemi, qui Jui” 
Étoit oppofée, & la miten fuite. 
Mais s'étant trop échauflée à la 
pourluite , quand elle revint , elle 
trouva [a droite, où Démétrius 
combattoit en perfonne, battue, 
& le Roi tué dans la déroute, 
Alexandre , par cette vidoire , fe 
trouva maître de l'empire de Sy- 
rie. Dès qu'il fe vit tranquille , il 
envoya demander , en mariage , 
à Ptolémée, roi d'Égypte , Cléo- 
pâtre fa fille, Elle lui fut accordée; 
&t {on pere la conduifit lui-même 
jufqu’à Prolémaide, où fe célébra 
le mariage. : 

Alexandre fe trouvant paifible 
poñlefleur de la couronne de Sy- 
tie , crut quil n’avoit plus rien à 
faire qu'à prendre les plaifirs que 
hi fournifloient ’abondance & ie 
pouvoir où il étoit parvenu. Il 
s’abandonna donc à fon penchant 
naturel , quile portoit au luxe, 


_à l'ofiveté & à la débauche. Il 


laïffa entièrement le foin des af: 
faires à fon favori, nommé Am- 
monius , lequel par fes cruautés 
indifpofa fort les efprits, Alexan- 
dre s'étant enfin réveillé , &t con 
fidérant l'extrême danger, où 1l 
étoit, s’adreffa à Ptolémée Phi- 
lométor, qui vint au fecours de 


fon gendre, & entra avec une 


ï 
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toile armée dans la Paleftine, 


Poutes les Villes hui ouvrirent les: 


portes, felon l'ordre qu'elles 
en avoient reçu d'Alexandre, 
Tonathas vint le joindre à Joppé, 
& le fuivit à Prolémaide. En y 
arrivant, on découvrit un complot 
qu'Apollonius avoit forme contre 
la vie de Philométor. Comme 
Alexandre refufa de lui livrer ce 
perfide , il conclut qu'il étoit en- 
tré Jui-même dans ce complot , 
& en conféquence il lui Ôta fa 


fille, qu'il donna à Démétrius, 


& fit un traité avec lui, par le- 
quel il s’engageoit à lui aider à 
remonter fur le trône de fon pe- 
re; & cet héritier légitime futen 
eflet remis fur le trône de {es 
ancêtres. Se 
_, Alexandre, qui étoit alors en 
Cilicie, marcha en digence avec 
fes troupes , & mit tout à feu & 
à fang autour d'Antioche. Les 
… deux armées fe battirent. Alexan- 
dre perdit la bataille , & s'enfuit 
avec cinqcens chevaux vers Zab- 
diel, Prince arabe, à qui il avoit 
confié fes enfans. Prahi par celui 
en qui ilavoit en le plus de con- 
fiance, il eut la-téreranchée; &e 
. elle fut envoyée à Ptolémée , qui 
témoigna beaucoup de joie de 
la voir. Cette joie ne fut pas de 
longue durée ; car il mourut peu 
de jours après , d’une bleflure 
qu'il avoit reçue dans le combat. 
Aiw Alexandre & Philométor 
moururent en.méême-tems , le 
premier après avoir regné 5 ans» 
& le fecond 35 ; ce qui arriva 
245 ansavant NC :. 
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ALEXANDRE.IL, ÆAlexan= 
der, Axcédrdpos, (a) furnommé 
Zébina, fe doit fils du précé- 
dent, quoique ce fût le fils d'un 
fippier d'Alexandrie | nommé 
Protarque. Il prétendoit, en cette 
faufle qualité, que la couronne 
de Syrie lui appartenoit. Ptole- 
mée Phyfcon appuya cet impof= 
teur contre Démétrius ,, & lui 
prêta une armée pour s'en mettre 
eh pofteffion. Il, ne fut pas plutôt. 
en Syrie que, fans examiner les 
droits du Frétendant, on vint en 
foule prendre fom parti ; parce 
qu’on ne pouvoit fouffrir Démé- 
trius. Îls ne fe mettorent pas en 
peine quel Roi ils prenoient , 
pourvu qu'ils fe défiflent de lui. 
À la fin, üne bataille en décida, 
Elle {e donna auprès de Damas 
en Céléfyrie. Démétrius y fut 
entièrement défait, & s'enfuit à 
Ptolémaide, où étoit Cléopatre, 
fa femme. 

- Après la mort de ce Prince, 
Cléopâtre conferva une partie du 
royaume. Alexandre eut tout le 
relte ; & pour s'y affermir, il fit 
une alliance étroite avec Hyrcan, 
qui profta , en habile homme , de 
toutes ces divifions pour fe bien 
établir, & pour procurer à fes 
peuples laffermiflement de la li- 
berté, & plufeurs avantages con+ 
fidérables , qui rendirent les Juifs 
redoutables à leurs ennemis. Pto- 
lémée Phyfcon , qui regardoit 
Alexandre comme fa créature ; 
prétendoit qu'il lui fit hommage 
de fon Empire. Zébina refufa 
nettement d'entrer dans fes vues 


(a) Juñt. L, XXXIX, c 1,2 Roll, Hift, Anc, Tom, V. pag, 208» 309 » 212 
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Phyfcon réfolut de l’abattre , com 
me il l’avoit élevé , & s'étant 


accommodé avec fa mèce Cléo- 


pâtre , il envoya une armée con- 
_fidérable à Antiochus Grypus ; 
& lui donna fa fille Tryphéne en 
mariage. Grypus, par le moyen 
de cé fecours, défit Zébina, & 
l'obligea de fe retirer à Antioche. 
Celui-ci s’avifa , pour fournir aux 
frais de la guerre , despiller le 


… temple de Jupiter. Il fut décou= 
vert; & les habitans fe fouleveé= 


rent & le chafférent de la Ville. 
Tlfütencore quelque-tems errant 
de lieu en lieu à la campagne, 
mais à la fin on le prit & on le 
fit mourir, 122 ans avant l'Ere 
Chrérienne, 

(a) Dans les Mémoires de l’A- 

. cadémie des Infcriptions & Belles 
Lettres , ileft parlé d’un roi de 
Syrie, nommé Alexandre Théo- 
pator , dont il nous refte quel- 
ques médailles. On voit fur une 
la Vidoire qui tient une palme. 


ROIS D'ÉGYPTE, 
dù :nom d'ALEXANDRE. 


nn T,& ALEXAN- 
DRE Il, rois d'Égypte. Voyez 
Ptolémée IX, & Ptolémée X. 

ROIS DES JUIFS, 

du n0M d ALEXANDRE. 
ALEXANDRE Jante, (4) 
Alexander Janneus , Aebord po 
lurræïos , étoit le troifième fils de 
Jean Hyrcan, roi des Juifs. Son 
pere ne pouvoit le fouffrir, depuis 
qu'il avoit appris en fonge qu'il 
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régneroit après lui. Et {elon He 
dre naturel , il ne pouvoit regner 
qu'après la mort de fes deux fre- 
res , qui étoient nés avant Jui. 
La vérité du fonge fe trouva juf- 
tifiée par l'événement. Antigone, 
Vainé des enfans de Jean Hyr- 
can, ne regna jamais. Ariftobu- 
le, le cadet, ne regna que tort : 
peu de tems. Après la mort de 
celui = ci ; Salomé , autrement 
Alexandra, tira de prifon Alexan- 
dre Jannée, qui y avoit été nus. 
par ordre de fon mari, êt le plaça 
fur le trône de Judée, lan os 
avant J. C. Le premier ufage 
qu'il fit de la fouveraineté, ce fut 
d'ôter la vie à fon quatrième fre- 
re, qui avoit tâché de lni enlever 
la couronne. Pour le cinquième , 
nommé Abfalom, il lui accorda 
fa faveur, & le protégea durant fa 
vie ; 

Alexandre Jannée d’ure hu- 
meur belliqueufe &entreprenante, 
ne tarda pas à lever une bonne 
armée , avec laquelle il pafla le 
Jourdain, & forma le fiége de 
Gadara. Au bout de dix mois, 
s'étant enfin rendu maître de cette 
Ville , il prit encore quelques au- 
tres places très -fortes fituées 
auffi au de-là du Jourdain. Mais 
ne fe tenant pas aflez fur fes gar- 
des, à fon retour, il fut battu 
par l’ennemi , & perdit dix mille 
hommes avec tout le butin qu'il 
avoit fait, & fon propre bagage. 
Il revint à Jérufalem accablé de 
cette perte , & de lt honte qui la 
faivoit. Il eut même le chagnn de 
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. (a) Mém. de l'Acad, des Infcript. &1456. & feg. De Bell. Judaïc. pag. 714. 


Bell. Lert, Tom, XXI, pag. 418, 419: 


(£) Jofeph. de Antiq, Judaïc. pag. |a52 


& feg. Roll. Hjift. Anc, Tom: V. pag, 
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voir que bien des gens, au lieu de 
plaindre fon malheur, en avoient 


une maligne joie. Car, depuis la. 


querelle qu'eut Hyrean avec les 
Pharfens , ls avoient toujours 
été ennenus de fa maïfon , & 
fur tout de cet Alexandre ; & 


comme ils entrainoient prefque 


tout le peuple après eux , ils lPa- 
voient fi fort prévenu ‘& animé 
contre lui, que ce fut-là la véri- 
table fource des défordres &t des 
brouilleries ; dont tout for regne 
-fnt troublé, - 

: Cette perte , quelque grande 
qu'elle fût, n’empêcha pas que 
voyant la côte de Gaza fans dé- 
fenfe par le départ de Lathyre., 
il n'allât y prendre Raphia & 
Anthédon. Ces deux poites, qui 
n'étoient qu'à quelques milles de 
Gaza , tenoient cette ville comme 
bloquée , & c'étoit ce qu'il s’étoit 
propofé.en les attaquant. Îl n'avoit 
jamais pardonné aux habitans de 
Gaza d'avoir excité Lathyre con- 
tre lui , & de lut avoir donné des 
troupes, qui avoient contribué à 
lui faire gagner la fatale bataille 


du Jourdain ; & il cherchoit avec 


foin toutes les occafions de fe 
venger d'eux. Dès que fes affaires 
le lui permirent, ilvint , avec une 
nombreufe armée, afhèger leur 
Ville. Apollodote , qui en étoit 
gouverneur , défendit la place un 
an entier avec un courage & une 
prudence qui lui acquirent beau- 
coup de réputation. Son propre 
frere , nomme Lyfimaque , ne 
put voir fa gloire fans envie; & 
cette lâche pañlion le porta à l'af- 
faffiner. Enfuite, ce miférable s’af 
focia avec quelques fcélérats com- 
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me lui ,; qui livrérent la Ville à 
Alexandre, . 
: Lorfquil y entroit, on eût dit, a 
fon air &c aux ordres qu’il donnoit , 
qu'il avoit deïflein d’ufer de fa 
viétoire avec clémence & modé- 
ration, Mais,dès qu'il fe vit maitre 
de tous les poftes, & que rien 
ne pouvoit lui faire obftacle, il 


lâcha fes foldats avec permifhon - 


de tuer; de piller, de détruire; 
& lon vit aufli-tôt exercer; dans 


cette Ville infortunée , toute la 


barbarie , qui fe peut imaginer. 
Le plaïfir de la vengeance lu 
coûta bien cher. Car, les habitans 
de Gaza fe défendirent en défef- 
pérés, & lui tuérent prefque au- 
tant de monde qu'ils étoient eux- . 
mêmes. Mais enfin, il contenta fa 
brutale pañlion , & fit, de cette 
ancienne &t fameufe Ville, untas 
de ruines ; après quoi il s'en re- 


tourna à Jérufalem. Cette guerre 


l’occupa un an. 

Quelque-tems après, le peu- 
ple lui fit un affront fanglant. À 
la fête des Fabernacles ; pendant 
qu’il étoit dans le temple , & qu'en 
dualité de fouverain Sacrificateur, 
il ofroit à l’autel des holocauftes 
le facrifice folemnel ; on fe mit 
à lui jetter des citrons à la tête, 
en lui difant mille imjures, & le 
traitant, entrautres, d’efclave ; 
reproche qui déclaroit aflez qu'ils 
le regardoient comme indigne & 
de la couronne & du pontificat. 
C'étoit une fuite de ce qu'avoit 
ofé avancer Éléazar, que la mere 
d'Hyrcan avoit été capuve. Ces 
indignités irritérent tellement 
Alexandre, qu'il chargea lui-mé- 
me ces infolens à la tête de fes 


\ 
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Lee , & eh tua jufqu'au nom- 
re de fix mille. Voyant la mau- 
vaife difpofition des Juifs à fon 
égard, il n'ofa plus leur confier fa 
perfonne, & prit, pour fes sar- 
des, des troupes étrangéres, qu'il 
fit venir de la Pifidie & de la 
Cilicie ; & il en forma un’ corps 
de fix mille homes , qui l'ac- 

: fcompagnoient par tout. 
 Lorfqu'Alexandre vit lorage 
qui s'étoit élevé contre lui, un 
peu appaifé par la terreur de la 
vengeance qu'il en avoit tirée, 
il {e tourna contre les ennemis 
du dehors. Après avoir rempor- 
-té fur eux quelques avantages , il 
tomba dans une embufcade , où 
al perdit la plus grande partie de 
fon armée , & eut de la peine à 
& fuver lui-même. A fon retour 
à Jérufalem , les Juifs , outrés de 
cette perte , fe révoltérent contre 
lui, Ils fe flattoient de le trouver 


fi afoibli & fi abattu de ce der- 


mier échec, qu'ils n’auroient pas 
de peine à achever faperte, qu'ils 
fouhaitoient depuis fi long-tems. 
Alexandre qui ne manguoit, ni 
d'application » ni de courage , & 
ui avoit d’ailleurs une capacité 
au-deflus de l’ordinaire , trouva 
bientôt des troupes à leur oppo- 
fer. Ce fut donc une guerre civile 
entre Alexandre & fes fujets , qui 
dura fix ans , & caufa de grands 
maux aux deux partis, Les rebel- 


les furent battus & défaits en plu- : 


feurs occafons, 

Alexandre ayant pris une Ville 
où plufieurs des rebelles s’étoient 
renfermés, en emimena huit cens 


(4) Jofeph, de Antig. Judaïc, p. 476, 477 De Bel: Judaïc, p. ie , 
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à Jérufalem , & les y fit tous cru- 
cifier en un même Jour ; & quand 


ils furent attachés à la croix, il 


fit amener leurs femmes & leurs 
enfans, & les fit égorger à leurs ! 
yeux. Pendant cette cruelle exé- 
cution, le Roi donnoit un régal 
à fes femmes & à fes concubines 
dans un endroit , d’où l’on voyoit 
tout ce qui {e pañloit; & cette . 
vue étoit, pour lui & pourelles, 
la principale partie de la fête. 
Cette guerre civile , pendant #ix 
ans qu'elle dura, coûta la vie à 
plus de cinquante mille hommes 
du côté des rebelles. Alexandre, 
après lavoir appaifée, fit plu- 
fieurs expéditions an-dehors ayec 
un très-grand fuccès. Quand 
fat-revenu à Jérufalem., il s’aban- 
donna à la borine chere, & aux 
excès du vin, qui lui cauférent 
une fièvre quarte, dont il mou< 


rut au bout de 3 ans, après en 


avoir regné 27. C’étoit l'an 79 
avant J. C. ; 
Alexandre laiffa deux fils, Hyr: 
can & Ariftobule ; mais il or- 
donna qu'Alexandra , fa femme, 
gouverneroit le royaume , tant 


“qu'elle vivroit, & qu'elle chotf- 


roit celui de fes deux fils qu’elle 
voudroit , pour regner après elle. 

ALEXANDRE , Alexander , 
À'nebard pos ; (a) fils d'Ariftobule 
& petit-fils d'Alexandre Jannée, 
dont on vient de parler. Il avoit 
un frere, appellé Antigone, & 
deux fœurs. Lorfque Pompée eut 
pris Jérufalem fur fon pere, il fut 
amené avec lui, ainf qu'avec fon 
frere &@c fes deux fœurs, à Rome 
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en captivité. Pendant qu’on étoit 
en chemin , il trouva le moyen de 
fe fauver ; 8L étant de retour en 
Judée , il aflembla une armée de 
dix mille hommes de pied & de 
* quinze cens chevaux, avec la- 
quélle il ft plufeurs attions de 
valeur , & fe faifit des fortereiles 
d'Alexandrion & de Machéronte, 
où 1l vouloit fe fortifier: 

Mais Gabinius , général des 
troupes Romaines , qui étoient 
dans le pais, ne lui en donna pas 
le loïfir. Ii le chafla des monta- 
gnes , le battit près de Jérufalem, 
lui tua trois mille hommes & fit 
grand nombre de prifonniers. 
Après cela, Gabinms vint affiéger 
la fortereffle d’Alexandrion ; où 


étoit en perfonne la mere d’A-. 


lexandre. Elle fortit de ce chà- 
teau , & fit l’'accommodément de 
fon fils avec Gabinius, à condi- 


tion qu'Alexandre rendroit quel- 


ues forterelles qu'il tenoit , & qui 
_. démolies par les Romains. 
Alexandre fut encore battu près 
du mont Fhabor dans un combat, 
où il perdit dix mille hommes. 
. Enfin, après plufieurs athions , où 
_ il eut toujours du deflous, il tom- 
ba entre les mains de Scipion, 
qui le fit paroïtre devant fon tri- 
bunal à Antioche , & le condam- 
na à avoir la tête tranchée , l'an 
45 avant J. C. 


AUTRES PERSONNAGES. 


célebres qui ont porté le nom 
d'ALEXANDRE. 


ALEXANDRE, Alexander, 


A LE 

Arai pos , (a) tyran de Phé= 
res en lheffalie. Pour envalur la 
tyrannie , il empoñfonna , l'an 
369 ‘avant F. C. {on frere Poly: 
dote dans un-repas , où il s’étoit 
laffé enivrer. Comme. il avoit. 
donc acquis la principauté par le 
crime , :l en ufa aufhi avec vio-. 
lence. Au lieu que fs prédécef- 
feurs s’étoient fait aimer de [4 
nation par leur équité & par leur 
fagefle , celui-ci fe ft hair d'elle 
par fes daretés & par {es mjufti- 
ces. En effet, il fit ouvertement 
la güerre à plufeurs peuples de 
Theflalie. Et lorfqu'il s’onvroit 
fecrétement par-là un chemin, 
pour les aflujettir tous, on en- 
voya à Thébes demander du fes 
cours, Pélopidas s'étant chargé de 
cette expédition, obligea le Tres 
de venir à fes pieds, & employa 
contre lui de vifs reproches & de 
fortes menaces. Alexandre allar- 
mé fe déroba avec {es gardes. 

-Quelque-tems après , le même 
Pélopidas ayant aflemblé des trou- 
pes Theflaliennes, marcha à Phar- 
fale, À peine y fut-il arrivé que - 
le Tyran fe préfenta devant lui 
avec une puiflante armée. Pelo- 
pidas croyant qu'il venoit pour 
fejuftifier & pour répondre aux 


plaintes des Thébains , alla à lui 


ayec [fménias feul , fans autre 
précaution. Ce n’eft pas quil ne 
le connût pour un fcélérat & pour 
un homme accoûtumé à verfer le 
fang ; mais il fe flattoit que le 
refpeét qu'il auroit pour Fhébes , 
& la confidération de fa dignité 


(a) Corn. Nep, in Pelop. ce 5e Plut. | Hift. Anc, Tom, UI. pag. 274. &" fui. 
Tom, I. pag. 291; «02. d feg. Diod. |Mém. de PAcadédes Infcrip. &c Bella 
Sicul, pag. 489 > 494-496, 517: Roll, [Lert, Tom, XIV, pag,,232, 233 


f 


AL 
& de fa réputation l’empêche- 
roient de rien entreprendre con- 
tre fa perfoñne. Cependant, le 
Tyran les voyant uls & fans 
armes , les prend prifonniers & 
fe faifit de Pharfale, Cette aétion 
remplit de terreur & de défiance 
lefprit de tous fes fujets, qui. fe 
doutérent bien qu'après une in- 
jufüce fi criante & une fi grande 
audace , Alexandre n’épargneroit 
plus perfonne , 8 fe comporte- 
roit en toutes rencontres, & con- 
tre toutes fortes de gens, en hom- 
me défefpéré , & qui n'avoit 
plus tien à ménager. 
« I mena cependant Pélopidas 
à Phêres , & les premiers jours, 
il. permit à tout le monde de le 
VOi®, s'imaginant que cette aven- 
- ture auroit humilié fa fierté, & 
abattu fon courage ; mais Pélo- 
pidas , voyant les habitans de 
Phérès très-confternés , ne cefloit 
de les confoler & de les exhorter 
à avoir bonne efpérance , leur 
promettant que le Tyran feroit 
bientôt puni, & il envoyoit lui 
dire à lui-même : » Qu'il étoit 
» bien imprudent & bien injsufte, 
» de tourmenter & de faire mou- 
» rir tous les jours tant de bons 
met Citoyens ; qui ne Jui avoient 
». rien fait, & de l’épargner lui, 


» fçachant bien qu'il ne {eroit pas . 


» plutôt forti de fes mains, qu'il 
» lui feroit porter la peine due à 
» {es crimes. « Alexandre étonné 
de cette grandeur d'ame & de 
cette affurance dit : Pourquoi Pe- 
lopidas a-fil tant de hâte de 
mourir. Cela étant rapporté à 
Pélopidas , il lui envoya faire 
cette réponfe : C’ef afin que tu 
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périfles d'autant plutôt, devenu 
encore plus l'ennemi des dieux G 
des hommes. Depuis ce: jour-là ; 


le Tyran ordonna que perfonne ne 


le vit & ne lui parlât. - 
paminondasfuttoutefoisenvoyé 
en Theffalie ; maïs ce fameux gé- 
néral tiroit la guerre en longueur , 
de crainte qu'Alexandre ‘ne tour- 
nât toute fa rage contre fon pri- 
fonnier ; car il connoïfloit fes 
cruautés, & le peu de cas qu'il 
faifoit de la raifon & de la juftice. 
Il favoit qu'il faifoit enterrer des 
hommes tout vifs; qu'il en cou 
vroit d’autres de peaux de fan- 
gliers & d'ours ; que lâchant fur 
eux fes chiens de chafie , il les 
faifoit déchirer , ou les tuoit à 
coups de fléches ; &gue c’étoient 
là fes jeux & fes divertiflemens. 
Dans les villes de Mélibée & de 
Scotufe , fes amies & fes alliées 
il convoqua à une aflemblée les 
Citoyens, & les fit environner 
par fes gardes , qui égorgérent 
devant Jui toute leur jeuneile. Ïl 
confacra la pique, dont il s’étoit 
fervi pour tuer fon oncle Poly- 
phron ; & l'ayant couronnée de 
feftons & de bandelettes, il lui 
facrifia comme à un dieu, & l’ap- 
pella Tychon; c'eft-à-dire, l’heu- 
reuese. 
Un jour qu'il entendoit un ac- 
teur de réputation, qui jouoit les . 
Troades d’Euripide , il fortit 
promptement du théatre &ten- 
voya dire à cet acteur : » Qu'il 
» ne s'allarmât point, & quil 
» n'en jouât pas moins bien ; que . 
» s'il étoit forti , ce n'étoit point 


» par aucun chagrin qu'il eût 
‘» contre lui ; mais quilavoit hon- 
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» te que fes Citoyens le viflent 
» pleurer des malheurs d'Hécube 
» & d'Andromaque, lui qui n’a- 
» voit Jamais eu pitié de ceux 
._» qu'il avoit égorgés. « Ce même 
Tyran fi cruel , étonné de la répu- 
tation &c du nom d'Épaminondas, 
& ébloui de fa dignité & de la 
majefté qui l'environnoit , com- 
.mença à craindre , & fe hâta de 
Jui envoyer des gens pour fe juf- 
tifier, Mais Épaminondas ne vou- 
lut pas fouffuir que les Thébains 
fiflent, ni paix, ni alliance avec 
un fi méchant homme. Il lui ac- 
_corda feulement une trève de 
trente jours ; & après avoir retiré, 
de fes mains, Pélopidas, & Ifmé- 
nas , il ramena fes troupes. 
Alexandreayant joui de la prin- 
cipauté , lefpace de 1r ans, 
TFhébé, fa femme, fit avec fes 
trois freres, Tifiphon, Pytholaïs 
& Lycophron, un complot de 
 letuer, & l’exécuta de cette ma- 
mère. Tout le palais du Tyran 
étoit rempli de gardes , qui veil- 
loient toute la nuit. Il n’y avoit 
qu'une chambre haute, qui étoit 
gardée par un chien enchainé , 
très-danpereux , & qui ne con- 


noïfloit que le maître, la mai- 


trefle, & un 4eul efclave qui lui 
donnoïit à manger. Le tems pris 
pour l'exécution étant venu, Thé- 


bé enferma fes freres pendant le: 


jour dans une chambre voifine ; 
© entrant feule , felon fa coûtu- 
me , dans la chambre d’Alexan- 
dre qu’elle trouva endormi, elle 
{ort ; un moment apsès , ordonne 
à l’efclave d'emmener le chien 
dehors , parce que fon mari vou- 
loit dormir en repos ; & de peur 


%. 
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que léchelle , par où 1 fafloit 
monter, ne fit du bruit, quand 
fes freres monteroient , elle em 
maillota , de laine , les échelons. 


Tout étant ainfi préparé, elle fait 


monter, tout doucement, fes freres 
armés de poignards ; & les laiflant 
à la porte, qui étoit entr'ouverte,. 
elle rentre , & prenant le cime- 
terre , qui étoit fufpendu au che= 
vet, elle le leur montre. C'étoit 
le fignal dont on étoit convenu, 
pour marquer que le Tyran étoit 
affoupi & qu'il dormoit tranquil= 
lement. 
Sur le point de l'exécution, les 
jeunes gens fe trouvérent faifis de 
frayeur , & n'oférent avancer. 


Thébé fe mit en colère, & les 


appellant lâches, elle leur fit des 
fermens horribles, qu’elle va éveil- 
ler Alexandre & lui déclarer leur 
complot. La honte & la crainte 
les raniment. THébé les fait en= 
trer , les mene près du lit, & 
tient elle-même la lampe. Lun 
prend le Tyran par les pieds, qu'il 
ferre de toute fa force, l’autre le 
prend par les cheveux; & le tro 
fième le frappe à grands coups de 
poignards, & le tue ; mort peut- 
être trop douce & trop prompte 
pour un monftre fi cruel & fi 
abominable , mais pourtant pro= 
portionnée & conforme à fes in- 
juftices &à fes cruauntés, fi l'on 
en confidère les circonftances & 
les fuites ; car c’eft le premier des 
Fyrans qui ait été aflaffiné par 
fa propre femme. Et après fa 
mort , fon corps fut expofé à tou- ’ 
tes fortes d’outrages , foulé aux 
pieds par fes fujets, & abandonné 
en proie aux chiens & aux vautours 


ALEXANDRE , Alexander, 
A xebard poc , (a) nom d’un Spar- 
tiate , qui étoit chef d’un corps de 
troupes , l'an 369 avant J.-C. 
Comme il avoit été envoyé , cette 
année, dans le territoire de Té- 
gée, pour en garder les palages, 
il fut attaqué par les Argiens , qui 
lui tuérent près de deux cens hom- 
mes. Lui-même périt à cette oc- 
cafion. 


ALEXANDRE, Alexander, 


Arebdrd pes, (b) farnommé Lyn- : 


ceftes, fils d'Érope, fut le.pre- 
nier qui falua roi Alexandre le 
. Grand, après la mort de Philippe 
fon pere, Cette attention le fauva 
des peines, qu'on fit fouffrir aux 
complices de cette mort ; caril 
. Étoit du nombre des coupables. 


Cétoit , cependant , au rapport 


de Diodore de Sicile, un homme 
plein de fens & de courage. {Sa 
conduite ne le prouvoit guere. 

chappé d'un premier danger, il 
s'expoia à un autre , qui caufa fa 
perte. — 


En effet ; après avoir obtenu le 
commandement dela cavalerie 
Theflalienne, il trama des com- 
plots contre fon bienfaiteur. En 
qualité de Prince , iffu du fang 
royal ; il afpiroit à la couronne. 

anus , für une lettre qu'il avoit 
reçue de ce*traître | lni promit 
mille talens d’or avec le royaume 


de Macédoine, s'il pouvoit tuer. 


Alexandre > ne croyant pas que 
ce fût acheter trop cher un crime 
qui le, délivreroit d’un fi formida- 


(a) Diod. Sicul Le 
. . 494 
(6) Juft. L. XI. c.2,7. Diod, Sicul, 
pag: 578; 604. Freinf. Suppl. in ©. 
Curr, ie I, Ce 10: L, IL: Ce 10> Roll. 
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ble ennemi. Le porteur de la ré=° 


ponfe du Roi fut arrêtée , & 


avoua tout ; & le coupable ayant 
été pris & lié, fut mis en prifon, 
comme pour être examiné juridi= 
quement dans un autre tems. fi 
s’écoula trois années de fuite , 
après lefquelles Alexandre com- 
parut devant le tribunal Macédo- 
nien. Il y fut condamné à mort, 
Van 329 avant l’Ére Chrétienne. 

ALEXANDRE, Alexander , 
Anebérd' pes, (c) fils de Polyf- 
perchon, qui fervit dans les ar= 
mées d'Alexandre le Grand, en 
qualité d’ofhcier général. Après la 
mort de ce Prince , les Athéniens 
s’attendoient à recouvrer’ leur li- 
berté fous la domination d’'Olym- 
pias, fa mere; mais leurs efpé= 
rances furent vaines. Alexandre, 
fils de Polyfperchon, s'étant ren-. 
du dans l’Attique , fe faifit de 
Munychie & du Pirée , pour les 
befoins de la guerre. Le peuple 
irrité appella en jugement tous 
ceux qui avoient favorifé l'Oligar- 
chie, & il condamna ies uns à la 
mort , & les autres à exil, & à 
la vente publique de leurs biens. 
Phocion lui-même, qui gouver- 
“noit tout fous Antipater, fut de 


:ce nombre, Dans ce revers de 


fortune, tons les malheureux fe 
relugiérent auprès d'Alexandre, 
fils de Polyfperchon , dans l’efpé- 
rance de trouver quelque reffource 
dans {a protetlion. Alexandre les 
recut favorablement , & leur 
donna des lettres pour fon pere , 


Hift. Anc. Tem. III, pag. 580 : 
(c) Diod. Sicul. pag. 662, 706, 707: 

Plut. Tom. I. pag. 756 , 802. Roll, 

Hat. Anc. Tom, IV. pag. 70: 79. 
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par lefquelles il le prioit de pren- 
die la défenfe de Phocion & de 
fes adhérans | qui étoient de fon 
parti , & réfolus de le feconder 
dans tous fes deffeins. 
Alexandre , lan 315 avant 
l'Ére Chrétienne, parcourant avec 
Ariftodème les villes du Pélopon- 
nèfe , s’occupoit à rendre la liber- 
té à toutes , & en chafloit les 
garnifons de Caffandre. Celui-ci, 
informé de cette entreprife, lui 
députa Prépélas, pour linviter à 
renoncer au parti d'Antigone , 
à prendre plutôt le fien.- Il lui 
. promit, a cette condition, de lui 
donner le commandement géné- 
ral des troupes du Péloponnèfe ; 
ce qu'il accompagneroit de tous 
des titres d'honneur, qu'il pour- 
toit fouhaiter. Alexandre voyant 
-qu'il obtenoit par-là une dignité 
pour laquelle feule il avoit com- 
battu jufqu’alors contre Caflandre 
même, accepta cette offre, & 
fut auffi-tôt déclaré Commandant 
| général du Péloponnèfe. 
_ Alexandre ne jouit pas long- 
tems de ce commandement ; car 
il fut tué l’année fuivante par 
quelques citoyens de Sicyone, 
qui avoient conjuré fa perte. Cet- 
te conjuration n'eut pas les fuites 
qu'ils en avoient attendues. Cra- 
téfipolis , femme d'Alexandre , 
dont le cœur n’avoit rien que de 
mâle & de grand, ne fut point 
confternée à la vue de cet acci- 


dent funefte, Chérie des‘foldats 


& honorée des officiers qu’elle 
avoit toujours obligés &t fervis, 
elle prit le commandement des 


AL 


troupes, réprima l'infolence des 


Sicyoniens , les défit dans une 
bataille , après laquelle elle en fit 
attacher trente des plus mutins au 


gibet , appatfa tous les troubles 


que les féditieux avoient excités 
dans la Ville , y rentra viétorieu- 
fe, & la gouverna avec une fa- 
gefle qui lui attira l'admiration 


de tous ceux qui en entendirent 


arler. - 
ALEXANDRE, Alexander, 
A'acbhrd pes. (a) C’étoit un géné- 


ral d'armée, qui vint de Lyc, . 


avec trois mille fantaflins & cinq 


cens cavaliers, trouver Alexan- 
dre le Grand , lorfqu'il étoit à 
Baûtres. C'eft apparemment le 
même que ce Prince donna pour 
chef à trente jeunes hommes des 


plus vaillans de fa compagnie, ! 


qui furent chargés de monter dans 
le rocher d'Aorne. Alexandre le 
Grand lui donna Carus pour col- 


_légue, & l'exhorta de fe fouve- 


nir du nom qu'il portoit. Alexan- 
dre de Lycie ne l’oublia pas; car, 
comme 1! ne fe ménageoit point 
du tout, & qu’on le chargeoit de 
tous, côtés, il fut accablé de 
coups. 


ALEXANDRE, Alexander ; 


es 


A'nard pos, fils d'Alcétas , roi: 


d'Épire. Voyez Alcétas. 
ALEXANDRES Alexander, 
A'acbord'pos s (b) fils de Lyfima- 
que , l’un des capitaines, d’'Alexan- 
dre le Grand ; & d'Odryfas. 
Après [a mort de fon pere, qui 


- étoit péri dans un combat contre 


Selencus en Afie , ayant obtenu, 
à force de prieres , fon corps, il 


#) Q: Curt, L, VIL, ç 10, L, VIEIL. Celle (4) Paul, pag, 18 
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= Îe fit porter dans la Cherfonnèfe, 
.où il Pimhuma’, & fignala fa piété 


par un fuperbe monument, qui fe 
voyoit encore, du tems de Pau- 


fanias , entre le bourg de Cardie. 
&le mont Paétyas. 


ALEXANDRE, Alexander, 
Anaydpoc. (a) Cet Alexandre 
étoit un ‘officier qui commandoit 


. la citadelle de Corinthe, du tems 


d'Antigone Gonatas. Et comme 


ce Prince defiroit fort de s’empa- 


ter de cette place importante , & 

quil défefpéroit de pouvoir en 
Es 

venir à bout par la force ouverte, 


il ft donner du poifon à Alexan- 


die. Après fa mort, Nicéa, fa 
ferme, prit le gouvernement des 
affaires, &c garda la citadelle très- 


 foigneufement. 


ALEXANDRE , Alexander , 
Anééudpos , (b) Seigneur de la 
cour d'Antiochus le Grand. Dès 
que ce Prince eut pris poflefflion 
de la couronnne , il envoya, en 
Orient, Alexandre & Molon, fon 
frere ; celui-ci pour gouverner la 
Médie ; & l’autre la Perfe. Mais 
Alexandre & Molon méprifant la 
jeunefle du Roi, ne furent pas 
plutôt affermis. dans leurs gou- 
Vernemens , qu'ils ne voulurent 
plus le reconnoitre ; & chacun 
d'eux fe rendit fonverain dans la 
Province qui lui avoit été confiée, 

Leur fouveraineté ne fut pas de 
longue durée. Deux ans après, 
Antiochus ayant paflé le Tigre, 
à la tête d’une nombreufe armée, 


força d'abord Molon d’en venir à 


(2) Plut, Tom, I. pas, 1034. 


() Roll:-Hift, Anc. Tom. IV, pag. 
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une aétion , & remporta fur lui 
une vittoire fi complette, que le 


Rebelle, voyant tout perdu, fe. 


tua lui-même de défefpoir. Ale- 
xandre étoit alors en Perfe ; où 
Néolas, un autre de leurs freres, 
qui s'étoit échappé de cette ba- 
taille , lui en apporta la trie 
nouvelle. Se voyant fans reffour- 
ce , ils tuérent-premièrement leur 
mere , puis leurs femmes & leurs 
enfans, &c enfin fe tuérent eux- 
mêmes, pour ne pas tomber en- 
tre les mains du vainqueur. Voilà 
la fin qu'eut cette rebellion , qui 
caufa la ruine entière de tous ceux 
qui y avoient eu part. 

ALEXANDRE , Alexander, 
A'neavd pos » (c) étoit un com- 
mandant de la cavalerie parmi les, 
Épirotes. Cent quatre-vingt-dix- 
huit ans avant J. C., Philippe, roi 
de Macédoine, comptant pouvoir 
faire la paix avec le peuple Ro- 
main par l’entremife de cette na- 
tion, tnt un confeil li -deflus, 
après lequel Alexandre &t le pré- 
teur Paufanias engagérent le con- 
ful Quintius, &le Roï à une con- 
férence, qui fe tint près du fleu- 
ve Aoûs, dans l’endroit où il étoit 
le plus reflerré entre fes rives, 
La dureté des loix qu'on vouloit 
impofer à Philippe, rendit la con- 
férence inutile. 

ALEXANDRE, Alexander; 
ArebdiS pce, (d) feigneur d'Étolie, 
le plus confidérable & le plus élo- 
quent, qui fût de fon tems dans 
toute la nation ,Étolienne. L’an 


x 

(4) Tir, Liv. L. XXXIL € 3% L 
XXXIV, c. 23. Roll. Hift. Anç, TOM: 
IV. pag. 405 » 4960 
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107 avant F. C., il fut député à 
Patlemblée des Alliés qu’on avoit 
€onvoquée à Tempé. Quand fon 
our de parler fut venn : » Si le 
y Proconful, dit-il, penfe qu’en 
n faifant la paix avec Philippe , 
» 1] procurera, où une paix folides 
# aux Romains , ou une liberté 
» durable aux Grecs, il fe trom- 
» pe. L'unique moyen de finir la 
» guerre avec les Macédoniens , 
» c’eit de chafler Philippe de fon 
5 royaume. La chofe eft très- 
» aifée, pourvu qu'il profite de 
» l'occafñon qui fe préfente. « Il 
appuya fon difcours de plufieurs 
autres raïons, & s’affit, 

. Philippe, indigné dés réproches 
d'Alexandre , ft approcher fon 
Vaifleau du bord , pour fe faire 


se 


mieux entendre ; & à peine avoit- 
il commencé à parler, qu'un des 


afhftans voyant qu'il $’emportoit 
avec chaleur contre tous les alliés, 
mais fur tout contre les Étoliens , 
Pinterrompit & lui dit que les dif 
cours étoient inutiles dans un 
démélé , qui devoit être décidé 
par Îles armes ; que c’étoit à lui de 
vaincre , ou d'obéir aux vain- 
queurs, 

Alexandre étoit, comme on 
voit, ün zélé partifan de la liberté 
publique. Deux ans après, s'étant 
trouvé à ne autre afflemblée , à 
n'y parla pas avec moins de fer- 
meté. Îl reprocha aux Athéhiens 
qu'après avoir été autrefois les 
premiers êt les plus zélés partifans 
de la liberté , ils trahifloient alors 
la éaufe commune , par une flat- 
terie dont ils vouloient tirer à eux 


(a) Tir. Liv, L, XXKV, c, 47, 
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tout {6 fruit, Alexandre fe plaotie 
en fuite , de ce que les Achéens, 


après avoir fervi Philippe pendant 


fa profpérité, & lavoir enfuite 
abandonné & trahi dans {a mau- 
vaife fortune , avoient recouvré 
Corinthe , & ne {e propofoient 
rien moins que d’avoir encore 
ÂArgos ; au lieu qu’on refufoit aux 
Étoliens , les premiers ennemis 
de Philippe, & les alliés perpé- 
tuels des Romains , la reflitution 
des villes d'Échine & de Pharfale, 
qu'on étoit convenu par le traité 
de leur rendre, quand on auroit 
vaincu Philippe. Enfin, Alexan- 


_dre accufa les Romains de mau- 


Vaife foi, en ce qu'ayant flattèles 
Grecs d'une vaine apparence de 
liberté , ils tenoient des garnifons 
dans Chalcis & dans Démétrias, 
enx qui avoient fouvent répéte , 
dans le tems que Philippe difié- 
roit d'en retirer les fiennes, que 
la Gréce ne feroit jamais libre, 
tant que Démétrias, Chalas & 
Corinthe feroient entre les mains 
de ce Prince, & qui rétenoient leurs 
armées dans Ia Gréce , fous le 
prétexte de retirer Argos des 
mains de Nabis. ess 

ALEXANDRE , Alexander, | 
À'ncEard pos , (z) nom d’un cer- 
tain häbitant de Mégalopolis. Cet 
homme fe difoit defcendu d’Ale- 
xandre le Grand. Il avoit deux 
fils & une fille, [l donna , à {es 
deux enfans, les noms de Philippe 
& d'Alexandre, Sa fille , appellée 
Apamie ; fut mariée à Amynan- e 
dre, roi des Athamanes. Alexan- 
dre de Mégalopolis vivoit envi- 
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ro deux cens ans ayant J. C. 
ALEXANDRE , Alexander, 
 A'nebdyd pers (a) Cet Alexandre 
étoit d'Acarnanie. Il fut d'abord 
attaché au parti de Philippe , roi 
de Macédoine. Mais, l'ayant quit- 
té avec la fortune, il fe retira à 
la cour d’Antiochus, qui lui parut, 
comme elle l'étoit en eflet, plus 
opulente & plus fomptueufe. Ce 
Prince ayant tenu un confeil fur 
la guerre des Romains , l'an 193 
avant l'Ére Crétienne, Alexandre 
d'Acarname y fut appellé. La 
connoïffance qu'il avoit des affai- 
res de la Gréce , & même de 
celles des Romains , avoit enga- 
gé Antiochus à. l’admettre au 
nombre de fes intimes amis , & 
d fes confidens les plus fecrets. 
Alexandre , perfuadé qu'il étoit 
Moins queflion d'examiner fi on 
devoit entreprendre Ja guerre, 
que de là manière & du lieu , où 
on la devoit faire, promettoit au 

OL une victoire affurée , pourvu 
«Qu'il pritle parti de palfer en Eu- 
Tope ; & de s'établir avec fes 
troupes dans quelque partie de la 
Gréce, 

Antiochus pafla en Europe ; 
MAIS 1] n'y eut pas un fuccès anffi 
heureux , que fe limaginoit Ale- 
xandre ; car il fut défait auprès des 

hermopyles, Dans le tems mé- 
me que fe donnoïit la bataille , dix 
ue du Roi, commandées par 
dore , lun de fes lieutenans , 
étoient à la rade auprès de Thro- 
num , dans lé golfe 
Là, Alexandre, blefté dangereufe- 

(a) Tit. Liv, 
XXXVL €, 20. 

6) Tir, Liv. L, XL, c, 24, 


É XXXV. Ce 184 L. 
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ieñt , vint apporter la nouvelle 
de la défaite d’Antiochns ; & auf 
tôt les vaifleaux s’enfuirent à Cé- 
née , dans l'Eubée, où Alexandre 
mourut & fut enterré, 

ALEXANDRE, Alexander, 
A'ncbdrd' pos. (b) C'étoit un fcélé- 
rat de la de Bérée, Un autre fcé- 
lérat , nommé Thyrfs , s'étant 
joint à lui , on-les introduifit, l'un 
& l'autre, dans la chambre de 
Démétrius, fils de Philippe , jeune 
Prince qu'on venoit d’empoifon- 
ner dans un repas, Et comme le 
poifon ne lui avoit pas caufé une 
mort prompte ; Alexandre &c 
Thyrfs enveloppérent fa tête de 
plufeurs tapis , & par-la lui Ôté- 
rent la refpiration & la vie. 

ALEXANDRE, Alexander , 
AneEdrd pes, (c) fils de Perfée, 
& petit fils , de Philippe, roi de, 
Macédoine. Il eut part aux dif- 
graces de fon pere ; car ayantété 
fait prifonmier avec lui , il fut 
mené à Rome, & conduit à la 
fuite du char de tromphe de Paul- 
Émile. Enfuite on les renferma à 
Aïbe , où on les garda avec tous 
ceux qui leur appartenoient , ainft 
qu'avec leur argent & les meubles 
qu'ils pouvoient avoir. 

ALEXANDRE, Alexander, 
À'nebayA\pos , (d) chef de quelques 
foldats Thraces, qui, felon cer- 
tains , commencérent l'attaque , 
lors de cette bataille célebre , où 
Perfée fut défaitypar Paul-Émile, 
lan 182 avant J.C. Comme quel- 
ques Romains revenoient du ne 
rage , les Thraces les chargérent, 

(c) Tit, Liv. L. XLII. c, sz. Lib; 
XLV. c. 42. Juit. L. XXXIIL cç. 2 
(4) Plur Tom, I. pag. 264. 
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Sept cens Liguriens coururent au 
fecours de ces fourrageurs. Les 
Macédoniensenvoyérent des trou- 
pes pour foûtenir les Thraces ; & 
les renforts qu'on envoyoit aux 
uns & aux autres ; grofhifant tou- 
jours, l’aétion fe trouva enfin en- 
papée. 

ALEXANDRE , Alexander, 
Add pos, (a) affranchi de Stra- 
bon, pere de Pompée. Cet Ale- 


xandre , après la mort de Strabon, : 


fut convaincu d’avoir détourné la 
‘plus grande partie des deniers pu- 
ches. Pompée le déféra à fes ju- 
ges. ; 

ALEXANDRE , Æ/exander , 
A’neéard pes, (b) philofophe qui vi- 
voit auprès de Craflus, quiavoit 
lu avec lui les livres d’Arifiote, Ce 
Philolophe donna de srandes preu- 
ves de fon délintéreflement , de {a 
douceur ," de fa patience par Île 
commerce quil eut avec Craflus, 
car il ne feroit pas aïfé de dire s'il 


étroit plus pauvre, quand il entra 


| auprès de lui, que quand il en 
: fortit, après avoir vécu long-tems 


avec lui très-familièrement. C’é-, 


- toit le feul de tous fes amis que 
, Craflus menoit toujours à la cam- 
pagne ; & par les chemins il lui 
donnoit toujours un chapeau, pour 
fe garantir du {oleil. Mais dès 
qu'ils étoient de retour , il ne 
manquoit jamais de le lui rède- 
‘mander. 

ALEXANDRE , Alexander, 
A'xcbard pos, (c) Il étoit d'Antio- 
che , & s’atracha particulièrement 
à Marc-Antoine. Un officier des 


(a) Plut. Tom, F pag. 620. 
(é) Plut, Tom, I, pag: 544 


| (c) Plut. Tom, L, pag. 057: 938 
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Parthes , nommé Mithridate ; 
étant venu au camp du général 
Romain, pendant qu'il fufoit la 
guerre -à ces peuples, demanda 
qu’on le fit parler à quelqu'un qui 
{çût la langue des ‘Parthes, ou 
celle des Syriens. On lui afnena 
Alexandre d’Antioche. Dès qu'ils 


furent en préfence , le Parthedé- ? 


clara qui il étoit, dit que Moné- 
sès l'envoyoit pour leur rendre 
un grand fervice, en revanche des 
plaïlirs qu'il avoit reçus autrefois 


d'Antoine ; & après ce préambu=. 


le il demanda à Alexandre s’il ne 


voyoit pas cette chaine de hautes | 


montagnes, qui paroïffoit dans le 
lointain. Alexandre lui ayant ré- 
pondu qu'il les voyoit: » Cef 
» fous ces montagnés , continua 
» Mithridate , que les Parthes 


.» vous dreflent des embüches 


» avec toutes leurs troupes ; car 
» au-deflous il y a de:grandes 


» plaines , où ils vous attendent, : 
» après vous avoir trompés en 


» vous perfuadant de prendre ce 
» chétmin & de quitter celui des 
» montagnes. Il eft vrai que par 
» celui des montagnes vons ef 
» fuierez la même Loif & les mé- 
» mes fatigues , auxquelles vous 
» êtes déjà tout accoûtumés: 
» Mais fi Antoine prend celui de 
» la plaine, il doit être afluré 
» que là lattendent les malheurs 
» de Craflus. « En finiflant ces 
mots , il fe retira. Mo 

Antoine fuivit l’avis de Mithri= 
date, qui avoit été appuyé par 
une perfonne qui lni fervoit de 


guide e 


À E 
guide. Les Parthes (e mirent au: 
tôt à fes troufles , quoique ce fût 
durant la nuit, & attaquérent 
l'arrière-parde. Mais Antoine ayant. 
_ fait fonner la retraite , les ennemis. 
fe retirérent. Alors le même Mi- 
thridaté revint > &t parlant au mé- 
me. Alexandre, il fut d'avis ;: 
qu'après que l’armée fe feroit un 
peurepofée , elle fe remit promp-, 
. tement en marche , & qu'elle: fe: 
hârât de gagner la rivière , parce, 
que: les Parthes ne.la pourfui- 
Vioïient que jufques-là , & ne: 
Pafferoient pas plns avant. Alexan-: 
die alla rapporter cet avis à An 
toine;, & Antoinerle chargea de: 
quantité de coupes, de flacons: 
d'or pour en faire préfent. à Mi 
thridate, qui;, après-en avoir pris: 
_Sutant quil en put cacher fous fa, 
robe , fe retira. Les. Romains, 
ayant levé leur camp, fe mirent, 
Sn. marche. Les Parthes les pour. 
üivirent, Mais , felon, la prédic=, 
tion de Mithridate, idès qu'ils eu- 
ent appercu la rivière dis dés 
téndirentleurs ares, &cexhortérent, 
lès Romains à pafler, fans aucune, 
crainte , en donnant de grands 
éloges à Jeurivaleuts., 2 
: ALEXANDRE, . Alexander. 
Anebardhes , (a) furnommé le Sy- 
ten. Plutarque nous apprend qu'il 
*Ccompagna Antoine , lorfque ce 
“omain,voyant la galére de Cléo: 
Patre faire voile 14 faivit für une 
autre galère à cinq rangs.de tas 
mes, Antoine,; dans. certe occau 
fon, oublia tout, & s’oublia 
lui-même ; car il trahit 8% 2ban- 
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AL T4 
&c. fe faïfoient tuer pour lui, 
“ALEXANDRE, Ælexander ,. 
A'ncbdyd pos , (b) ‘fils d'Antoine, 
& de Ciéopitre. Îl avoit un frere, 


nommé Ptolémée. Antoine, l'an, 


4 


33 avant J.C, ,'ayant fait affem-" 
bler le peuple d'Alexandrie: dans, 
le Gymnafe, & drefler, {ur un: 
tribunal, deux trônes d'or, l’un. 
pour lui, & l’autre pour Cléopà-: 
ire ,, & d’antres trônes plus bas. 


pour fes enfans , déclara pre- 


miérement. Cléopâtre reine.d’'É-, 
gypte ;.de Cypre , d'Afrique, & 
de la baffe Syrie, & lui donna ; 
pour collégue & pour fuccefleur, 
à ces royaumes, le: jeune Céfa- 
rion ;, qu'on croyoit fils de Jules 
Céfar, qui, en moutant, avoit. 
laiffé Cléopâtre enceinte. Enfuite,; 
les fls-qu'il avoit eus d'elle, il les. 
nomma-rois des Rois ,, & donna, 
à Alexandre l'Arménie, la Mé-. 
die, êt tous les états des Parthes ;. 
quand il les auroit conquis: ;, 
:-H-donna à Ptolémée: la-Phéni-, 
cie, la Syrie, & la Cilicie, .& 
én même-tems il les:préfenta tous 
deux au peuple ; Alexandre vêtu 
dune robe à la Médoïfe, & ayant. 
füx, la tête la :tiare &-le chapeau, 
droit & .pointuz, que. les -Perfes: 
appelloient Cydaris; .& Ptolémée, 
couvert d'un long manteau, avec, 
des pantoufles & un bonnet :en-, 
vironné d'un diadème;carc’étoient 
là les ornemens des. Rois, fuc… 
ceffeurs d'Alexandre’,.comme les 
autres. .étoient les .ornemens des 
Rois des Médes &, des Arméa 
niens. Après que ces deux Prin- 
êes eurent falué"&t baifé leur pere 


.() Plur. Tôra. I. pag var. : 
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& jeur mere , ils furent d’abord 
environnés , Jun d'une garde 
d'Arméniens , & l'autre d’une gar- 
de de Macédoniens qu'on avoit 
préparées. ee. 
ALEXANDRE, Alexander, 
A'nbdrdipce, (a) nom d'un aven- 
türier qui fe montra dans le fiécle 
ni précéda l'Ére Chrétienne. Il 
fe difoit fils de Perfée , & préten- 
: doit , en cêtte qualité ; avoir droit 
au trône de Macédoine. Il fut: 
chaflé par Métellus , qui ne put 
l'arrêter. parce qu'il s’étoit retiré 
dans la Dardanie, où il fe tint 
Cache - ee 
- ALEXANDRE, Alexander ÿ 
Anebdrd pos, (b) fils de Tigrane, 
& gendre d’Antiochus , roi de 
Commagène. Quand ce dermer. 
eut été détrôné par les Romains ; 
& réduit a vivre à Rome’en fim=: 
ple particulier, Vefpafien accor- 
da à Alexandre un petit canton’ 
de fes États ;'avec le titre de Roi: 
Cet Alexandre fut mis à mort par 
Hérode Hs +.) 
ALEXANDRE [Jures |; (c) 
homme extrêmement robufte ; & 
adroit tireur , qui combattit à 


ver 


moins, Dion n’allégne aucune au: 
tre caufe de la mort de Jules Alez 
xandre. Il effvrai que Eampride 
fait mention de févolte. Mais-c'é- 
toit le prétexte: à la mode, pour 
. (a) Ro. Hit Anc. Tom, V:p, 126. 

(b) Crév. Hit. des Emp, Tom. IN. 


AG 343: RNA er Un 
: {e) Crév, Hift, des Emp. Tom. IV.; 


| 2e 
faire pétir tous ceux que l’'Émpes 
reur haïfloit. 


Quoiqu'il en puifle être ; cet’ 


arrêt ne fut pas aufli aifé à exécu= 
ter, qu'à prononcer. Jules Ale- 
xandre étoit à Émefe, fa patrie, 
lorfqu'il apprit que’ des {oldats 
avoient été envyoyes pour le tuer. 
I fe tint prêt, les fuprit de nuit 
dans une embufcade ; & les maf 
facra tous. Il traita de même les 
ennemis qu'ilavoit dans la Ville, 
& aufhi-tôt montant à cheval, 1 


fe difpofa à s'enfuir chez les Bar= 


bares de fon voifinage. Sa tendref- 
fe criminelle pour un jeune enfant 
fut caufe de fa perte, Il voulut 
Femmener avec li; & comme 
Ja foiblefle de cet enfant rétardoit 
fa marche, ceux qui le pourfut- 
voient, eurent le tems de lattein 
dre, À leur approche, voyant la 
mort inévitable; il commença par 
tuer fon compagnon , & fe tua 
enfuite lui-même. LE 
"ALEXANDRE, ‘#exander, 
Anbardpce (d) fameux impof 
teur, qui vécut du tems de Lu 
cien-, ‘fous l'empire de Marc 
Aurèle. H étoit né à Abonot- 
que , petite ville de la Paphlago- 
nie. Comme <} n’avoit point de 
biens , fa première reflource fut 
Ja débauche. Il s’attacha fur tout 
à un médecin de profeffion , qui 
fé couvroit de ce titre honorable, 
pour éxercer l'indigne métier de 
charlatan & de magicien. Alexan= 
die prit avidement dés leçons d’un 
maitre, fçavant dans un art fi 


A CO eu 

(d) Lucian. Tom, I. pag. 857, 858 
dr fea. Crév. Hits dés Emp. Tom, IVe 
par 456, 457: © fais 


TEEN MEN ATEN PTIT LE 


ménteaerser r RP TENTE EE ENT TAN INENNE TEEN 


À L 


convenable à fon inclination. Le 


maitre , de on côté, fe ft un 
plañr de former un difciple , en 
Qui il trouvoit les plus heureufes 
Gfpoñtions , pout devenir. un 
fourbe accompli, Après la mort 
de ce médecin, Alexandre, hé. 
ütier de fon fçavoir, commençà 
à mettre en œuvre les inftrüe- 
tons qu'il avoit reçues de lui, 
& Ssaflocia un. digne compa- 
_ Bon, nommé Cocconas. Ils cou- 
rürent enfemble la Province. > Vi- 
_ Vant aux dépens des fots & des 
dupes, Entr'autres,ils frent la con- 
quête d’une femme Macédonién- 
he, riche, avancée en âge, & 
qui, néanmoins , vouloit encore 
ie laimable, Ils la perfuadérent 
de 
füblfance, De Bithynie, oùils 
: aVOiEnt trouvée”, elle: les faivit 
Jufqu’à Pella, Capitale des rois de 
acédoine, ee 
- ls ÿ firent une découverte fort 
pour les vues qu'ils 


intéreflante 


aVOient Les environs de Pella 


étoient, dit-on 3 


remplis de: fér. 
Pens d’une 


Brandeur démefurée, 


d'une douceur. fürprenante, 


Puifqu'ils fe 


familiarifoient avec 


es lommes , qui les nourrifloient 


dans les Matos ; où -ils. dor- 
oient à côté. des enfans: Nos 
deux fourbes achetérent , moyen. 
nant quelques oboles le plus beau 
de ces férpéns , qu'ils purent trou. 
ver; & fur cette aCquiftion , ils 
bâtirent le Tyftême d'une. tnpof- 
ture du premier ordre. Ils réfolu- 
rènt d'érigér un Oracle, qui pût 
Artrer Un grand concours de mon- 
de. Il ne fut queftion ‘entr'eux 
_que du lieu où ils établiroient la 


ien , qu'elle fe chargea de leur 


A L 
fcène. Cocconas inclinoït: por 
Chalcédoine , ville d’un. grand 
abord ; & d’où leur réputation 
pourroïit fe répandre d’une part 
dans la Thrace, & de l'autre dan: 
la Bithynie , la Galatie, & les 
régions circonvoïfines. Mais Ale- 
xXandre penfa avec raifon que pour 
Pentreprife qu'ils méditoient ; À 
leur falloit un païs, dont les ha. 
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donner aifément dans le piége. * 

Îl favoit que tels étoienr fes 
compatriotes les Paphlagoniens. 
Il crut néanmoins pouvoir tirer 
parti de Chalcédoine ; mais pour 


donner fimplement le branle à 


l'affaire. S'étant donc rendu dans 
cette Ville avec Cocconas ; Len 
fouit, de concert avec ini ; dans 
ur ancien temple. d'Apollon des 
tablettes: d'airäin ; fur léfquelles 1] 
étoit écrit qu'incéflämment Efcu- 
lape , avec Apollon > fon pere, 
1 tranfporteroit dans le Pont, & 
qu'il établiroit {a réfidence k Abo: 
notique ; les tablertes fürent dés 
couvertes par des gens qui étoient 
du complot. Er limpolture &+ & 
bien fon effet, quefur le champ 
ceux d'Abonotiqué commencé. 
rent à jetter les fondemens d'un 


temple-pour Efculaper, ii alloit 


Got 


les honorer de % préféñce : 


‘Ditans-groffers fuflent difpofés à 


Conas demeura à Chalcédoine ic 


Y MOurut peu après. “D #9 58 
Cependant, Alexandre voyant 

P Ho nes 
que R fourbere profpéroir, poufla 
fon:œuvre , & fe fr annoncer 


Se 


- Par un prétendu Oracle, comme, 
défcendant duhéros Perfée Es 


de Podalire. Ses imbéciles Con: 
citoyens; qui avoient connt toÿ- 
te fa famille , ajoftérent foi- à 
= & ij 


A 


pourpre 5 UN manteau 
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cette magnifique généalcbie. Pour 


paroire dans un équipage conver 
hable à fa haute dignté, Alexan- 


dre prit un habillement faftueux, 


une tunique tiflue de blanc &. de 
blanc ; & 


Jortant à la main un. cimeteïre » 


_fymbole de l'origine qu'il tiroit.de 


- des. fondations du temple. que 


Perte, laflant flotter {es che- 


veux én boucles ; il entra lainfi à 
‘Abonotique. il prépara les efprits, 


-& les tint dans l'admiration. & 


dans. l'attente ;::en feignant de 


temsen teims des accès de. fureur 
prophétiquer, dans lefquels il fu 
{oit fortir de Pécume de.fa bou- 


herbe 


che, par le moyen d'une 


qu'il avoit pris foin. de mècher, 
& qui avoit la vertu de produire 


cet effet. Cependant; il gardoit 


fon ferpent. foigneufement cathé . 


dans da maifon ; 8 il fe propofoit 
de lui ajufler une figure de tête 
humaine ; façonnée avec du linge. 
Sur le devant de cette tête étoient 
tracés & péints dé leurs: con- 


Jeurs naturelles, toutes les-parties 
-& tous; les. traits d'un vifage;-t 
lle avoit une bouche qui s'ou- 


vroit, &une langue fmblable à 
celle des ferpens, qui fe dardot 
en dehors ,.à l'aide de- quelques 
crins de cheval, qu'ikne s'agifloit 
que: de tirer.ubtilement. Lout 
étant-ainfi préparé s:1l n'étoit-plus 


queftion que de-faire paroitme Ef- 


culape 8t--voici le rie -qu'em- 


ploya cet-impofteur, cire 
- {L/alla.-de” nuit cacher dans 

# FL . £ 
J'eau’s. quitsétoit amaflée “autour 


Pou conftrufoit aëtmellement:, un 
œuf d'oie.,-qu'il-avoit eu la.pré- 
gaution de vuider ;, 6t cans quel 
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il avoit enfermé un petit ferpent 
qui venoit de naître. L'eau, en 
détrempant la terre, _formoit une 
houe, qui pouvoit fervir à l'œuf 
de logement afluré: Le lendemain 
de cette opération , Alexandre nu 
& portant feulement autour des 
reins une écharpe d'étofle d'ors 
tenant fon cimeterre. à la main, 
fecouant fa chevelure qui flottoit 
au gré des vents, court à la place 


publique , monte fur un autel, à 


‘de-là haranguant la mulatude , il 


félicite la ville d'Abonouque du : 


bonheur qui. valu être accordé 
de recevoir le dieu perfonnelle- 
ment & vifñblement habitant dans 
{es murs. Prefque tous les habi- 


tans s’étoientrendus dans la place, 
femmes , enfans ; vieillards , & ils 


paroifloient. ravis. en extafe. Ils 
faifoient des vœux » &t adoroient 
d'avance le dieu qui devoit fe ma 
nifefter. : 


-L'Empofteur , pour. augmenter 


leur admiration , leur parla une 
langue inconnue ; mêlant _feule> 
ment dans un; difcours Hébreu, 
ou Phénicien les noms d'Apolton 


“&. d'Efculape. Il. prend enfuite 


fon-eflor , court fnivi de tout le 
peaple, aux fondations au temple, 
& s'étant fait donner une COUPE» 
il la plonge dans la boue à len- 
droit,où ilavoit mis: Pœuf. L'ayant 
retiré. 1 lé place far fa main, © 
le montre, en.s'écriant qu'il a le 
dieu. 1 cafle l'œuf ,.& lon 62 
voit fortir avec étonnement un 
embryon de ferpént, qui fe roule 
autour. des: doigts du Devin. On 
fait qu'Efulape. étoit adoré fous 
cette-{orme: Le peuple fut donç 


NA TE 


perfuadé qu'il pofiédoit. Eicuiapé 


Le 


_ilparut, 
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préfent & vivant. Les acclama- 


tions ayant redoublé, chacun lui 


. demanda la fanté ‘les richefes , la 


profpérité, Alexandre toujours en 
enthonfiafme , reprend fa courte, 
& porte le nouveau dieu dans fa 
mafon. ie 
. Ilaïffas’écouler quelques jours, 
afin de donner le tems à Ja Re. 
nommée, de publier dans tout le 


pais des environs , la nouvelle de 


la merveille qui venoit de s’opé: 


rer. I! vouloit avoir un plus grand 
nombre de fpeflateurs pour:le 
dernier aéte de la piéce. En effet, 


on vit bientôt arriver en foule les 


 Paphlagoniens , troupeau de mou: 


tons, dit Lucien, fous la figure 


humaine, fimples mafques , vui- 
des au de-dans, & ‘fans aucune 
cervelle, Ce fut en préfence de 


cette multitude , qu'Alexandre 
acheya fa comédie. Couché-fur 
un Et dans une chambre peu éclai- 
rée, vêtu en miniftre des dieux, 


beau ferpent qu'il avoit apporté 
de Macédoine, & qui lui formoit 
un collier autour du cou , étenz 
dant au loin fa quene. La tête 


re 1 2 
étoit cachée fous l'aifelle du char: 


latan , qui montroit au lieu d'elle, 
cette repréfentation de tête hu- 
maine formée avee du hages 
.… On s'imagine aifément quelle 
fut la farprife des fpeGateurs far 
cet amas de: merveilles. Auffi-la 
fduétion fut générale, & elle ga- 
Dep opesles contrées voifines. 
e la Galatie, de Ja Bithynie , 
de la Thrace , on accouroit à 
Abonotique, pour voir, de fes 
Jeux ; un f étonnant prodige. 
Tous ces pais { remplirent d'ima- 


ayant fur lui ce grand & : 


ges &: de petites fisures du nou- 


veau dieu, à qui le Prophéte don- 
na le nom de Glycon: Après de 
fi beaux préparatits , il n'étoit pas 
difficile d'établir un Oracle; fin 
unique à laquelle tendoit tout 
l'ouvrage , comme à une voie fûre 
d'attirer de l’argent. La conftruc- 
tion cit temple étant achevée, 


Alexandre marqua un jour , au 


quel le dieu commenceroit à don- 


ner fes réponfes à ceux qui le con- 


fulteroient ;  & voici de quelle 
maniere fe faifoit la confultation, 
Onremettoit un billet cacheté au 
dévin , qui l’emportoit dans le 
fanuaire ; prenoit du teins pour 
mterroger le dieu, &-enfuite-re- 
mettoit le biliet-cacheté, tel qu'il 
Pavoit recu, laccompagnant de 
fa réponfe par écrit. Le fourbe 
avoit divers moyens: d'ouvrirles 


billets , fans qu'il y parût, &les 


crédules conlultans |; furpris de 
trouver une réponfe aflortie à leur 
demande, attribuoenta la lumière 
divine cequiétoitl'eñetdePartifice, 
- Pour fortifier l’enchantement , 
en augmentant le merveilleux, 
il s’avifa de faire rendre à fon dieu 
des Oracles de vive voix. Il n- 
féroit, dans cette rête de linge; 
dontil a êté parlé, un canal qui 
rendoit dans la bouche, .Quel- 
qu'un. caché par derrière ; faïfoit 
paffer la réponfe par ce canal, & 
elle fortoit par la bouche.du dieu. 


Ces fortes d'Oracles étoient des : 


graces fignalées , qui ne.s’accor- 
doient qu'aux riches &t: aux puif- 
fans. Le fuccès de ces divers arti- 
fices fut prodigieux.. Chaque -ré- 
ponfe d’Oracle ne coûtoit qu'une 


RE. > 


- drachme & un tiers; le produit. 
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qui en révenoit dans le couts d’une 


année, fe montoit à fept ou huit 
cens mille drachmes ; enforte que 
le Prophéte trouvoit dans une fi 
ample récolte.de quoi entretenir 
magnifiquement le fervice de fon 
temple, & de quoi payer des in- 
terprétes, des écrivains, des hé- 
rauts , & tous les mimiftres qui lut 
étoient néceflaires pour exécuter 
fon jeu. Et il lui en reftoit encore 
la-plus grofle part pour lui-même. 
L'ufage qu'il faifoit de cet argent, 
convenoit aux voies par lefquelles 
il l'amafloit. Il menoit un grand 
train, vivoit fomptueufement , fe 
livroit aux plus infames débau- 
ches. Et fouvent les peres &tles 
aris étoient tellement enforce- 
lés , qu'ils tiroient vanité de ce 
Se leurs enfans &r leurs femmes 
ervoient aux plaifirs du Pro- 
phéte. ee 


Il y autoit bien d’autres circonf- 
tances à rapporter. Mais, on les 
omettra, de-érainte d'être trop 
long. Et quiconque feroit curieux 
de les lire, peut confulter Phiftoi- 
re des-Einpereurs: par M. Cré- 


vier, où ee c'eft-à= 


dire , le dialogue de Lucien fur cet 
objet. Aurefte,la vengeance divine 
ne laiffa pasimpunis, dès cette vie 
même, les crimes. du faux devin. 


Il périt ronge des vers, en confé= 


quence d’une horrible maladie, 
qui lui fit tomber en pourriture le 
pied , la jambe , &:la cuifle. L'il- 
lufion avoit duré plus de 20 ans, 
puifqu'Alexandre rendoit déjà des 
Oracles- au commencement du 


regne de Marc-Aurele, & qu'il 


#e (C2) ë Crév . hifts 
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futvécut à cet Empereur: Elle f- 


nit avec l’auteur de limpofture. 
Ceux qu'il avoit formés , on {e- 
duits, mais qui n'avoient pas fon 
talent , firent de vains eforts, 
pour entretenir une trop difnaile 
comédie. 


ALEXANDRE, Alexander, 


Axerdrdpoc. (a) Étant vicaire du: 
/ RS P n é : A 
préfet du Prétoire en Afrique , nl 


s'y fit proclamer Empereur, lan. 


308-de J. GC. Ce n'étoit pas un 
homme bien-redoutable , puifqu'il 
étoit fans courage & fans fermeté, 
mou & inapplqué par caractere. 
Ces défauts étoient augmentés en- 
core: par le grand nombre d’an- 
nées, lorfque Maxence fongea à 
{e faire reconnoiître en perlonne 


en Afrique. Cependant, fa réfolu- 


tion ne fut pas exécutée. Les ré! 


ponfes peu favorables des Aruf- 
pices en furent caufe. Maxence 
voulut néanmoins prendre fes 


fûüretés , par rapport à Alexandre, 


& il lui demanda fon fils en 
Ôtage. : 

Alexandre craignoit pour cet 
enfant , qui étoit dans un âge ten 


dre & beau de vifage, les hon-. 


teux & brutaux déréglemens du 
Tyran. Il refufa donc de Fen- 
voyer. Maxence irrité apoñta des 


affaffins , pour tuer fecrétement. 


Alexandre. Mais ce fut précilé- 
ment cette odieufe démarche qui 
hâta la révolte. Les affafins fu- 
rent découverts 3 & les foldats 


indignés , & fe rappellant tous 


les anciens fajets qu'ils avoient de 
haïr Maxence , fecouérent fon 
joug , & revêtirent leur chef de 


des Emp. Tom, VI, pag. 257: @ Juive 


sat 

la pourpre. Alexandre, malgré 
fon incapacité , ne laïffa pas, par- 
ce qu'il avoit affaire à Maxence, 
de jouir paifiblement de la puif- 
fance impériale en Afrique , pen- 
dant plus de 3 ans. Il fut à la fin 
défait, pris & étranglé. 

… ALEXANDRE ScreuteE, 
Alexander. Sepeutes, A’xEdrd pos 
D'etévruc. (a) Celui-ci n’eft con- 
nu que pat fon épitaphe. Voici ce 
quelle contenoit : » Alexandre 
» Sepeute, fils d'Antéus Bacchius, 


» de la tribu Artémifiade, a fait 


» ce monument pour lui, pour 
» Lesbia fa femme, pour fes 
2 enfans, & pour fes domefti- 
>» ques, Qu'il ne foit point per- 
» mis à d'autres d'y mettre qui 
# que ce foit. Si quelqu'un le fait 
# par violence, qu'il paye aux 
» temples des Auguites , la fom- 
» me dé deux mille cinq cens 
» deniers ; & qu'il foit outre cela 
» Coupable du crime des viola- 
teurs de fepulchres. Cette épi- 


» taphe a été mife dans les ar- 
» chives, « 


GENS DE LETTRES, 
du nom d'ALEX ANDRE. 

ALEXANDRE, Alexander , 
À xbérdpos . (b) poëte Élégiaque 
ui vivoit du tems de Ptolémée 
hiladelphe: El étoit fils de Satyrus 
& de Stratoclée, & fat farnom- 
. mé Étolien , parce qu'il avoit pris 
naïflance à Pleuron , ville d’EÉto- 
lie. Les fragmens qu'Athénée & 
Parthénius nous ont confervés de 
Montf. Tom. V.pag. 30: ee 
(?) Pauf, pag. ne Mém. de l'Acad, 


des In{cr. & Bell, Lett, T, NIK, pe 359 ‘ 


(a) Antiq. “expliq. par D. Bern, de 
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fes élégies , menent à croire Qi 
mérita le titre, que Macrobe lui 
donne , d'excellent Poëte.Îl-regne 
dans-fes vers une douceur & une 
facilité qui enchantent. Il ne faut 
pour s'en convaincre que jetter les 
yeux fur le chapitre de Parthe- 
nius , où eft racontée la trifte 

aventure d'Anthée ; prince de 
Caris. A en croire Gyraldus, 
Virgile n’a pas dédaigné de pren- 
dre certaines chofes des poëñes 
d'Alexandre, : ne 
Virgile le pouvoiït fans doute, 
puifqu'il a bien tiré de celles de 
Catulle , & des ouvrages même 
de Cicéron, ce qui lui paroïfloit 
convenable. Mais Pa-t'il fait? On 
cite Macrobe ; & Macrobe dit 
feulement que Virgile a donné à 
une des compagnes de Diane le 
nom d'Opis, qu'Alexandre avoit 
donné à la Déefle elle-même. 
Voilà ce que Virgile apris des 
poëfies d'Alexandre. Le titre du 
chapitre dans Macrobe n'annonce 
rien de plus. Ce nétoit pas la 
eine d’en faire une remarque. 
ALEXANDRE , Alexander, 
A'ncbdrlpos, célebre Grammai- 
rien de Cotiée. Poyez l'article qui 
fuit. ne 
ALEXANDRE, Alexander, 
A'xbarSpe, (c) furnommé Cor- 
nélius, en qualité d’affranchi de 
Cornélins Lentulus , eft quahfié 
Polyhiftor , à caufe de fon érudi- 
tion univerfelle. Il forifloit à Ro- 
me dans la 173e Oiympiade, & 


_étoit contemporain de Sylla. Sut 


sé 


7 (e) Ven. de VA cad. des Infcripe, & 


Bell, Lert. Tom. V. pag. 364. Fom. X: 
Paér253»254 
K& 


Es 


. 
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das le fait originaire de Milet. 
Étienne de Byzance le dit fils 
d’'Afclépiade & natif de Cotiée, 
ville de Phrygie. Mais ilne faut 
as confondre cet Alexandre de 
Cotiée, fameux Grammairien , 
avec celui de Milet, beaucoup 
plus ancien, & dont parle Suidas; 


erreur dans laquelle eft tombe 


lexaët & doûte Jonfius.. 
Alexandre de Cotiée avoit eu 
pour difciple Ariftide , contempo- 
rain de Marc-Aurele & de Com- 
mode , & qui fit l’oraifon funébre 
de cet Alexandre , adreflée au 
Sénat & au peuple de Cotiée. 


Elle eft venue jufqu'à nous. Ale- 


xandre , le Grammairien, mourut 
fübitement fur fes livres dans un 
âge fort avancé ; au lieu qu'Ale- 
xandré Polyhiftor périt malheu- 
reufement dans lincendie de fa 
maïfon. Ce ne peut être que de 
ce dernier que parle Plutarque, 
dans fon dialogue fur la mufique ; 
car il étoit plus ancien que l’autre 
& qu'Arifhde. Parmi un nombre 
infini d'ouvrages, Alexandre avoit 
compoié des recueils d'Hiftoirefur 
la Phrygie, qu'il connoïfloit mieux 
qu'un autre; & 1l y faifoit men- 
tion de plufieurs Phrygiens: qui 
s’étoient diftingués dans la mufique 

ALEXANDRE, Alexander, 
Anetdyd pue. (a) Cet Alexandre 
avoit pris naïflance à Mynde en 
Carie. C'eft pour cela qu’on l'ap- 
pelloit Alexandre de Mynde. Cet 


Auteur , cité par Athénée, ne 


vouloit pas que les Gorgones fuf.. 
fent des femmes. Il foûtenoit que 
c'étoient de, vraies bêtes féroces ; : 


(a) Ahen. p, 221, Mém, de l’Acad, dés Inferip. & Bell, Letr, T» IL pe 56» 57° 
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qui pétrifioient les hommes de 
leur ful regard. Voici de quelle 
manière il s’en expliquoit. » Dans 
» la Libye, difoit-il, les Noma- 
» des appellent Gorgone un cer- 
» tain animal, qui, felon la plu- 
». patt des naturaliftes, à bean- 
» coup de l'air d’une brebis fau- 


» vage. Ondit qu'il a Phateine fi 


» empeftée , quil infeéte tous 
» ceux qui le rencontrent, Une 


» longue crimuère Iur tombe du. 


»-haut du front, & li dérobe 
» l'ufage de la vue: Elle et fi 
» ae & fi pefante, qu'a peine 
peut-il la relever en haut. Mais 
5 lorfqu'il en vient à bout par 
» quelque effort extraordinare, 
» il renverfe par térre ceux qu'il 
» regarde & les tue , non avec 
» fon halaine pourtant, mais avec 
» un poifon qui part de fes yeux. 

» On découvrit un de ces ani= 
> maux, dans le tems que Mars 
» faifoit la guerre en Afrique, 
» Quelques  foldats Romains 
» ayant apperçü une Gorgone ; 
» &c l'ayant prife pour une brebis 
» fauvage, fondirent deffus pou 
» la percer de leurs épées. L’ani- 
» ‘mal effrayé rebroufle à linf 
» tant fa crinière , & d’un feul de 
» fes regards , les renverfe moits. 


SJ 
S 


» D'autres foldats, qui furvinrent . 


» eurent le même fort ; juiqu'à ce 
» que quelques-uns aÿant appris 
» des gens du pais la nature & 
» les propriétés de cet animal , 
» lui drefférent de loin des embü- 
» ches , le tuérent à coups de Ja- 


» velot, & l'apportérent au gé- 


» néral Romain. « ; 


A L 


ALEXANDRE, Alexander, 


À'rebardipee . (a) médecin, dont 
Lucien parle dans le dialogue in- 
titulé: Za mort de Pérévrinus. 

- ALEXANDRE, Alexander , 
Aédid po, (b) furnommé Pélo- 
platon , étoit un fophifte , fils 
d'une très -belle femme , qu'on 


a! 


. foupçonna d’avoir en quelque in- 


tripue avec le célebre Apollonius, 
Ce fait, néanmoins , eft nié par 
Philoftrate. 
IUIrS, 

du nom d'ALEX ANDRE. 


. ALEXANDRE, Alexander, 
A'xet cidre: , fils d'Hérode le 
Grand & de Mariamne. Arifto- 
bule, fon frere , eut part à toutes 
{es difgraces. Aïinfñ on ne peut 
guere parer leur hiftoire. Voyez 
Ariftobule. 

ALEXANDRE, Alexander, 
A'xEcd pos ; (c) Juif impoñteur, 
qui vint au monde à Sidon, où 
il fat élevé chez un affranchi Ro- 
main. [l reffembloit tellement à 
Alexandre, fils de Mariamne & 


o 


d'Hérode, que tous ceux qui Pa- 


_Voient connu ; étoient perfuadés 
que c'étoit lui-même. 11 publioit 
que fon frere Ariflobule & lui 
avoient été fouftraits à la mort , 
_par le bienfait d’un ami, qui en 
avoit fuppofé d’autres à leur pla- 
ce > lorfqu'on voulut leur ôter la 
vie. Il vint dans l'ile de Créte, 
Où tous les Juifs le reconnurent 
pourlJe fils d'Hérode, & lui four- 
nirent même de l'argent, pour 
fe mettre jen équipage, & pour 

4) Lucian. i Æ 
D 
pag. 107, 


84 
des Emp.. Fons. 
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faire le voyage de Rome. 
Ïl atriva à Pouzales ; où les Juifs 
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lerecurentavec honneur. Eesamis 


d'Hérode, &r ceux quiavoient con- 
nu Alexandre le plus particulière= 
ment fe laiflérent prendre à la gran- 
de reflemblance qu'il avoit avec 
lui ; enforte que les Juifs mêmes 


de Rome venoient au-devant de 


lui. Il entra dans la Ville avec un 
train de Roi. Angufte fut le feul 
qui ne s’y méprit pas.  reconnut 
à lair de cet homme & à fes 


mains , endurcies au travail, que 


c’étoit un impofteur. Il lui de- 
manda d’abord ce qu'étoit devenu 
Ariftobule, fon frere , & pourquoi 
il n'étoit pas venu à Rome, pour 
partager {a bonne où fa mauvaile 
fortune. [lui répondit qu'il étoit 
dans l'ile de Cypre ; parce qu'ils 
navoient pas voulu tous deux 
s’expoier aux dangers'de la mer; 
& afin que s'il arrivoit quelque 
malheur à l’un d'eux, au moins 


‘ l'autre fût confervé. 


Augufte, prenant un air plus 
férieux , tira à part ce jeune hom- 


me, & lui dit: » Si vous vou- 


» lez me déclarer la vérité , je 
» vous promets de vous ren- 
» voyer, fans vous Ôter la vie. 
» Dites -moi qui vous êtes, & 
» qui vous a engagé à feindre 


» cela ; cat vous n'êtes pas d'un 


» âge à former de vous - même 
» une telle intrigue. « Le jeune 
homme, ne pouvant plus foûte- 


nir le menfonge devant l’'Empe-. 


reur , lui avoua toute la fourbe= 
re; 


(©) Jofeph. de Antiq. Judaïc. p: 61% 


IV. Pr De Bell, Judaïc. pag. 783 » 784» 


& Angufte , pour tenir la 
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parole qu'il lui avoit donnée, 
lenvoya aux galéres, parce qu'il 
étoit robuîte , & fit mourir celui 
qui lavoit engagé dans cette fein- 
te. Ceci arriva quelque tems après 
la mort d'Hérode, la première 
année de J. C. 

El eft fait mention, dans l’hifto- 
rien Jofephe (2), de plufieurs 
autres Juifs, qui fe font appellés 
du nom d’Alexandre. 

1.® Un fils de Jafon, qui fut 
envoyé à Rome, pour renouvel- 
‘ler l'alliance & l'amitié entre les 
Juifs. : 
2. Un fils de Théodore, qui 
fat aufi envoyé à Rome, pat 
Hyrcan, pour les mêmes raifons 
que le précédent. 

3.° Un fils de Phazaël & de 
Salamp{o, fœur d'Hérode.. 

4.° Un fils d'Alexandre, fils 
d'Hérode & de Glaphyra, fille 
du roi de Cappadoce, / 

5° Un Juif de Cyrène, qui 
fut cité, par les Sicaires, ou. 
Affafhins , au tribunal de Catule, 
gouverneur de cette province. 

6° Enfin, un frere de Philon, 
qu'on appelloit Alexandre Lyf- 
maque ,; & qui étoit Alabarque 
d'Alexandrie, On croit que ce 
fut lui qui fe trouva avec les 
Prêtres, lorfque les Apôtres fu- 
rent amenés devant le Sénat, 
pour rendre compte de-leur doc- 
trine & de leur conduite. Cet 
Alexandre étoit le plus riche des 
Juifs de fon tems. Il fit de grands 
préfens au Temple, & fut pere 
de Tibère Alexandre, dont il 


-(2) Jofeph de Antiq. Judaïc, 
6:83 ,:630 : 67%» 690. 5: 
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eft parlé ci-après. Alexandre Eye 
fimaque avoit eu le maniement 
des affaires de limpératrice An- 


‘tonia. Îl fut mis en prifon, par 


ordre de Caligula; & il n’en fortit 
que fous l'empire de Claude, 
fuccefleur de Caligula. 
ALEXANDRE [Tibère], (4) 
Tiberius Alexander, Juif d'origi- 
ne, fils d'Alexandre Lyfimaque, 
& neveu de Philon, avoit re- 
noncé à la religion de fes peres. 
Comme il s’attacha au parti des 
Romains , il fut décoré du titre 
de Chevalier Romain. Ayant 
fuccédé à Fadus, dans le gou- 
vernement de la Judée, il main= 
tint dans le calme le pais con- 
fié à fes foins, Il eut fur tout 
l'attention de prévenir tout ce qui 
pouvoit altérer la tranquillité pu= 
blique. Comme les fils de Judas . 
le Galiléen, qui, quarante ans 
auparavant , avoit entrepris de 
foulever la nation Contre les Ro- 
mains, marchoient fur les traces: 
de leur pere, Tibère Alexandre 
les fit arrêter & mettre en croix. 
Il paffa depuis au gouverne- 
ment d'Égypte. Ce fut l'an 69 
de J.C. Il y commanda les trou-* 
pes, qui gardoient cette province. 
Comme c’étoit un homme de tête 
& d'expérience, il eut, fi nous 
nous en rapportons aux expref- 
fions de Jofephe ,une infpettion 
générale far toute l’armée, qui , 
fous la conduite de Tite, alla 
former le fiése de Jérufalem. 
Connoïffant parfaitement les en- 
nemis , qui étoient fes compa- 


pag.[ L. TI. © 11. Crév: Hift. des Emp.: Tom | 
H, pag. 218, Tom, JT, pag, 23 ; 440 
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trlotes.,. il avoit été jugé plus 


capable qu'un autre, d'aider la 
victoire ; par fes confeils. 
ECTRES EUIFS;: 
du nom d ALEXANDRE, 
dont 1} ef? parlé dans le nouveau 
LES Teflament. + | 
ALEXANDRE, Alexander , 
A e£@d\poc : (2) fils de Simon de 


Cyrène , & frere de Rufus. On. 


fçait que le pere de cet Alexandre 
eft celui-là même , que les Juifs 
Contraignirent de porter la croix 
de JS, C. Je ne fçai fi ce ne fe- 
toit pas le même que cet autre 
Alexandre de Cyrène , dont il 
eft ci-deflus. 
ce LEXANDRE , Alexander, 
AE dvd por 5 (5) Juif d'Éphèfe. 
an 57 de J. C., comme tout le 
peuple d'Éphèfe étoit mutiné con- 
tre S. Paul, au fujet d’une divi- 
nié, quon appelloit la grande 
Diane, cet Alexandre , aidé par 
les Juifs, qui le poufloient de- 
vañt eux, fe dégagea de la fou- 
. le, & faifant figne de la main, 
demanda audience, pour fe jufti- 
fier devant le peuple. Mais ayant 
reconnu qu'il éroit Juif, ils s’écrié- 
rent-tous d’une feule voix, per- 
dant. environ deux heures : Vive 
la grande Diane des -Éphéfiens. 
On ignore fi ce Juif étoit pour 
ou contre S.. Paul, s’il étoit fim- 
ple Juif, ou Juif converti au 
Chrifbianifme. ee 
_ ee 15 Vs at — = 
si Timo Le € nv. 2e — 
221070 * Pe ; 
pag. 114. & A a 
S5. Plin, L, H,c, 70, L, V.c,10 L, 


# 


_ÀA L 155 
“ALEXANDRE, Alexander. 
Axebard pos. (c) C'étoit un hom- 
me , qui avoit fait naufrage dans 
la foi. Ceft pourquoi, 5. Panl 
le livra à fatan, afin quil apprit 
à ne plus blafphèmer contre la 
vérité. Quoique j'aie placé cet 
article à la fuite des articles des 
Juifs , jignore cependant fi cet 
excommunié étoit en.eflet-un Juif, 
ALEXANDRE, Alexander, 
A'xetard pos, nom d'un des Au- 
riges ; ou Cochers du Cirque. 
Voyez Auriges. 
ALEXANDRE, ou Päris, 
nom d'une tragédie d'Euripide. 
C'eft la première de la Tétra-. 
-losie de ce Poëte, es 
ALEXANDRIE, Alexandria, 
A’xéadpeixu, (d) ville maritime 
d'Égypte , qui doit fon nom; 
ainfi que fon origine, à Alexan- 
dre le Grand. e Prince étant 
à Canope , defcendit dans le lac 
Maréotis, dont il fit le tour; & 
ayant débarqué à fon bord fep- 
tentrional , il fut frappé de la 
beauté de cet endroit, & de 
l'avantage de {a fituation. C’eft 
pourquor, il y fit tracer, l'an 331 
avant l’Ére Chrétienne, cetté 
Ville, qui eft devenue depuis fi 
célebre. Elle embrafloit tout le 
terrein, renfermé entre la mer 
Méditerranée &-le lac. Les Ar- 
chitectes tracérent ; avec de la 
farine , fur ce terrein noir, un 
demi cercle, dont les extrêmuites 


VE-cr32s:L. VIT. ce 37. dr: catèns Lib, 
Q..Curt. L.IV,c. 8. Plur., Fom.l, page 
679. Juit. L.XI.c. 11. Mém. de P'ACad, 
des Inferip. & Bell, Lett. T. IV: p. 628. 
T. IX: p. 417,418 , 419. & fuiv. T, XIE 
{ p.136, T,XVL.p.113,176.1,.X2X1;p.560° 
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étoient appuyées fur deux baäfes 
droites , qui enfermoient ainf 
l'étendue du terrein de la Ville. 
Cette enceinte , felon tous les 
Hiftoriens, repréfentoit un man- 
teau à la Macédonienne. L’encein- 
te de la Ville, mefurée par l’archi- 
teéte Dinocrates, avoit quinze 
mille pas. ie 
.… Quinte - Curfe ne lui donne 
que quatre-vinots flades ; ce qui 
ne fait que les deux tiers de l’en- 
ceinte, mefurée par Dinocrates. 
Mais, Q. Curie n’a compté ap- 
paremment,. que la longueur & 
la largeur d'Alexandrie, fans faire 
attention aux finuofités de la mer 
& du lac ; car, felon Jofephe, la 
longueur d'Alexandrie étoit de 
trente ftades , & la largeur d’en- 
viron dix flades, Strabon dit auf 
que la longueur des deux côtés de 
la Ville , baignés par la mer, & 
se le lac, étoit de trente ftades. 
ans la difiribution des rues, 
Dinocrates , qui conduifoit ce 
grand ouvrage , eut foin qu'elles 
fuffent tirées de telle forte, que 
les vents Étéfiens, qui foufflent 
du nord, puflent rafraichir la 
Ville, & y caufer une tempéra- 
ture d'air , qu contribuât à la 
fanté des habitans ; c’eft-à-dire, 
que la Ville étoit coupée dans 
fa largeur, par dés rues, du 
nord au fud, qui aboutifloient 
d'un côté à la mer, & de l’au- 
tre au lac. 
Toutes ces rues étoient larges. 
Les chevaux & les voitures y 
pouvoient pafler fans embarras. 


- Il y en avoit fur tout deux re- 


marquables, non feulement par 
la beauté & la magniñicence des 


a 
édifices , maïs encore par ler 
largeur , qui étoit d’un plethte, 
ou de cent pieds. Elles fe cou- 
poient à angles droits. Diodore 
de Sicile convient ; avec Strabon, 
de la largeur. Pour ce qui ef 
de la longueur , Diodore donne 
quarante Îtades à celle qui tra- 
verfoit la Ville dans toute fa 
longueur, depuis une porte jui- 
qu'a l'autre ; c'eft-à-dire, comme 
l'explique Strabon, depuis la por: 
te de Nécropolis , jufqu’à la porte 
de Canope. Maïs, comme Stra- 
bon & Jofephe ne donnent que 
trente ftades de longueur à Âle- 
xandrie , il faudroit fuppofer que 
cette rue s'étendoit encore l'efpacé 
de dix flades:, dans le fauxbourg 
de Nécropolis, pour faire les 
quarante ftades de Diodore, fi 
on n€ fçavoit que les ftades dont 
fe fert cet Auteur, font plus pe- 


tits que ceux de Strabon & de 
Jofephe. ; 
À l'égard de la grande rue, 


qui traverfoit la Ville dans ‘fa lar- 
geur, on croit qu'elle comimet: 
_çoit aux portes du fleuve, fur Île 
lac , & qu’elle s'étendoit jufaw'at 
quartier des Palais, fur le-grand 
port. Philon, dans fon livre contre 
Flaccus, parle des armes , dont on 
étoit obligé de faire la recherche 
tous les trois ans, dans les mai- 
fons des Égyptiens. On portoit 
ces armes à Alexandrie, par le 
lac Maréotis, & on les débar- 
quoit aux portes du fleuve. On 
pouvoit voir: alors, dit cet Au- 
teur, les bêtes de fomme, & 
les chariots chargés de ces armes ; 
qui fe fuivoient à la file, dans 
cet efpace d'environ dix fadess 
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qui étoir depuis les ports du feu- 
ve, sufqu'à l’arfenal, dan$ le quar- 
tier des Palais. Cette rue, de 
près de, dix ftades de long, qui 
‘eft Ja largeur que Jofephe donne 
à Alexandrie, paroït à M. Bona- 
my. la. même rue ornée de co- 


Jones, dont il eft parlé dans le 


Roman de Clitophon & de Leu- 
cippe ; & c'eft aufh le fentiment 
de M. Cuper, dans fon.explica- 
tion du Manteau à.la Macédo- 
miennes car, Achilles Tatius fait 
aborder Clitophon à Alexandrie , 
par le lac Maréotis, par Con 


ÉTAIT A 


féquent aux ports du fleuve. 
in eñtrant dans Alexandrie, 
»ipar la tporte du Soleil, dit 
» Clitophon ; mes yeux furent 
» agréablement. frappés, de la 


»-beanté de cette. Ville; car, 


» depuis la porte du: Soleil, jut 
v_ qu'à là porte de la Lune, on 
» Voyoit, des deux, côtés, des 
». rangs de colomnes; & au mi- 
». lieu‘étoit uné place ,-apparem- 
v ment dans: l'éndroit ,: où les 
». deux rues fe coupoient à angles 
» droits ; car, continue: Chito- 
»-phon, il. y avoit-une longue 
» sue, qui trayérfoit cette pla- 
».ce, &les habitaus , en la par- 
» Courant, paroifloient entrepren- 
».dre-un voyage, &., 


LES IS < 


-: Alexandrie étoit.-bornée au 


nord,par la mer, &.au. midi par le 


lac. On ne pouvoit, y arriver.du 
côtéide la terres, que .par deux 
iffhmes , formés par la mer. & 
par. le lac, Ces: deux ïfthmes 
étoient étroits ; felon Diodore de 
Sicile, &, par -conféquent. faciles 
à, défendre. Sirabon. leur donne 
fept qu. huit, fades, de largeur. 
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véritable, comme il eft néceflaire 
de le fuppofer, il faut que les 
eaux du lac, qui s'approchoïent 
plus près de la mer du côté de 
la porte de Canope , fe foient 
retirées; ce qui a pu fe faire ai- 
fément. Mais, felon ce que dit 
Hirtius, il ne paroît pas, au 
moins, que les deux ifthines fuf- 
fent égaux ; cat, il parle d'une 
partie de la Ville, comme étant 
plus refferrée par, le jac, que 


les autres parties ; .êL. cette partie 


eft celle, qui étoit du côté de la 


porte de Nécropolis. 
On comptoit, du tems de Phi= 
lon, cinq quartiers à Alexandrie, 
qui avoient,. chacun, le nom des. 
premières lettres de l'alphabet 
Grec. Les Juifs avoient, donné. 
leur nom à deux de ces quartiers, 
où. ils habitoient en plus grand 
nombre ,.que dans le refte de la 
Ville, Philon ne marque poiñt 
la fituation: de ces quartiers. On 
{çait feulement, par Jofephe, que 
les. Juifs occupoient une partie du 
quattier des Palais , fur le bord 
de la mer. : On, donnoit encore 
d’autres noms à ces quartiers. Les 
plus renommés, étoient «ceux ‘des 
Palais, ou du Bruchion,. &.-de 
Rhacotis. Le quartier des Palais 
étoit fitué entre le grand, port. 8e 
la porte de Canope Il étoit fort 
étendu, puifqu'il faifoit la. qua= 
+nème ,. ou! même . la. troifième 
partie. de la. Ville. Avant. que 
d'entrer dans Alexandrie, par la 
_porte de. Canope, on trouvoit , 
à droite, nn grand Sauxbolrg » 


_ 
Ces deux ithmes ne paroiflent 
plus aujourd’hui. Aïnfi, & ce que. 
Diodore & Strabon difent, “et 


158 AE. 
& l'Hippodrome , qui s'étendoit 
jufqu’à la Ville de Nicopolis , fur 


le mer, éloignée, felon Strabon, 


de trente ftades d'Alexandrie , & 
feulement de vingt, felon Jofes 
phe; & à gauche, ontrouvoit auff 
plufieurs rues , qui aboutifloient au 
Canal de Canope, lequel commu- 
niquoit au lac Maréotis. 
- En entrant dans la Ville, on 
trouvoit, à droite, le quartier des 
Palais, où du Bruchion. Il étoit 
le plus magnifique de la Ville, 
par la fomptuofité des Palais, des 
- Femples,, & par les Bois facrés. 
C'étoit auf le mieux fortifié , 
puifque la citadelle y étoit, Ainf, 
il ne faut pas s'étonner, sil a 
foûtenu de: longs fiéves ,‘ fous 
Fempire de: Claude il, & fous 
celur d'Aurélien. Il fut ruiné & 
détrüit en partie, fous le régne 
de ce dérnier Empereur. On y 
voyoit, du tems de Strabon, le 
Muiée , le Théatre, la Paleftre : 
le Manège ; que Polÿbe appelle 
Méandros le Stade , le Forum, 
où lon rendoit la juflice, l'Am- 
phithéatre ; le Gymnafe, le So= 
Ma , qui étoit le lien de la fépul- 
ture d'Alexandre & des rois d'É- 
gypte, lé Temple d'Ifs, & d’au- 
fes Fémples, - - more 
On n'eñtreéprendra pas d'affiz 
gner exaétement à chacun-de ces 


lieux leur fiuation. On fe con-. 


_ téntéra démarquer celle de quel- 
ques-uns. Le Soma,ou Sema, étoit 
au milieu de la Ville, &‘Clito- 
phon, étant arrivé à la place dont 
ia été parlé, dit qu'après avoir 
fait quelques flades, il arriva dans 
un lieu , qi pottoit le furnom 


d'Alexandre.” De.-1à, il vint à - 


À E 
une autre Ville , dont les rüés 
étoient formées par des rangs de 
colomnes, qui étoient tellement 
difpoiés | que foit qu’on les re- 


gardât en droite ligne , foit qu'on . 


les confidérât obliquement , ils 
avoient une égale étendue. Cette 


“Ville, dont parle Clitophon , étoit 
la Citadelle, dans l'intérieur de . 


laquelle Aphtonius place ces rangs 
de colomnes, dontil fait la même 
defcription que Clitophon. Le 
Gymnafe étoit compofé de gale: 
ries élevées , & foûtenues par des 
colomnes, Pefpace d'uf fade, 
felon Strabon.” Il n'étoit pas éloi- 
gné de la porté de Canope, pui£ 
que -ce Géographe dit que 
grande rue s’étendoit jufqu’à cette 
porte, au de-là du Gymnafe. Ce 
qu'on appelloit proprement le Pa= 
ais des Rois, commençoit à la 
pomte du Eochias , & s'étendoit 
enfüite le long du port, & à 
lorient. Alexandre avoit ordonné 
qu'on bâtit un palais , dont l’éten= 
aue du terrein & la beauté: des 
bâtimens tépondiflent à la gras 
deur de fä nouvelle Ville. Ce 
Palais , félon Aphtonius, étoitat 
milieu de la Citadelle. Les rois 
d'Égypte , fes fuccefleurs , firent 
conftruire d’autres Palais & des 
Temples aux environs ; @& tous 
ces bâtimens avoient communi- 


Cation Îles uns avec les autres: 


On n6 peut ‘pas fe tromper 
fur le lieu, où ils étoient, Il ny 
a qu'à fivre la defcription , que 
Sirèbon en fait, pour reconnoi 
tre leur fituation:, & celle dù 

ränd port, fur le plan moderne 
“Alexandrie. En entrantdans le ” 
grand port, onvoyoit ; à droite ; 
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lille de la Tour du Phare. À 


gauche, étoient des rochers, & 
le promontoire Lochias, fur le- 
quel étoit un palais. On avoit 
ajoûté, à ce promontoire, une 
jette, où mole, qui rendoit 
d'entrée du port plus étroite ; c’eft 
ce que Strabon appelle Acrolo- 
chüas, où la pointe du Lochias, 
êt que Jofephe nomme une jam- 
be, faite de main d'homme, qui 
fermoit le port. Lorfqu'on étoit 
entré dans le port, on décoüvroit, 
à gauche, les palais intérieurs , 
qui étoient joints à celui du Lo- 
chias, & qui s’'étendoient à l’o= 
tient, Ces palais intérieurs avoient 
ua petit port, qui n'étoit que pour 
lufage des Rois, & qu’on appel- 
Joit le port fermé. Après ce port, 
Strabon en met un autre, qu'on 
AVOIR creufé vis - à - vis une petite 
ie , nommée Antirrhodos, dans 
laquelle étoit auf an palais , avec 
nn petit port, Au-deflus du port 
etme, En avançant vers le midi, 
étoit le Théatre, qui, felon Po- 
IYbE, avoit une communication 
avec le palais, qui étoit dans la 
Citadelle, par ‘le moyen d'une 
galerie, que cet Auteur appellé 
Syrinx. Elle étoit entre la Paleftra 
& le Manège, Après le Théatre 
étoit le Pofidium : ou Temple de 
Neptune , fitué fur un coude de 
térre, qui s’avançoit dans le port, 
& qui commençoit à l'Emportum, 

lare= Antoine avoit ajoûté à cette 
langüe-de terre, ûne levée , fur 
läquelle 1 avoit fait bâtir une 
maïfon » Qu'il appella Timonium. 
Après le Timonium, Sträbon met 
le -Céfarion, l'Emporium , & ce 


qu'il appelle Apoñtafes. 
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Le refte du port, jufqu’à l'Hep- 
taftadium, étoit occupé par l’ar- 
fenal de la Marine ; & c'étoient- 
là tous les Édifices , qui environ- 
noient le grand port. Comme 
Strabon ne met point le Mufée le 
long du Poit, il y a apparence 
qu'il étoit plus dans l'intérieur des 
palais, auf bien que la Biblio- 
théqué , qu'Aphtonius place dans 


- la Citadelle, L’Heptaftadium étoir 


une lévée , qui joignoit l'ifle du 
Phare au continent. Ce mot f- 
gnifie une étendue de fept ftades , 
dont la longueur, felon Hirtius, 
étoi de neuf cens pas. Cette 
levée féparoit les deux ports 
d'Alexandrie, qui étoient fur la 
Méditerranée , en laïflant cepen- 
dant une communication de l’un 
à l’autre port, par le moyen de 
deux canaux, qui coupoient ces 
piles énormes , bâties au milieu 
de la mer. Il y avoit un pont 
fur chacun de ces canaux ; de-là 
vient que Dion donne le nom 
de pont à lHeptaftadium. 
À la tête de l’'Heptaftadium , 
du côté de la Ville, il y avoit 
une grande place , qui éroit jointe 
à l’Heptaftadium par un pont, 
Au de-là du pont étoit un pe- 
tit fort, conftruit fur l'Heptafta- 
dium. Aù bout de la levée, du 
côté de l'ile , étoit encore un 
autre fort, avec un pont, qui joi- 
gnoit l'Heptaftadium , avec life 
du Phare. A la fortie de l’'Hep- 
taftadium , on trouvoit un bourg , 
qui, par fa grandeur, pouvoit 
pafler pour une ville ; car, ilÿ 
avoit encore plufieurs habitations 
dans lifle , dont les habitans fai= 
foient le métier de Pirates, Ce 
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Bourg , dont les bâtimens étoient 
prefque aufh beaux que ceux 
d'Alexandrie, étoit environné de 
tours élévécs , qui fe joignoient 
les unes aux autres. Îl fut dé- 
truit par Jules Céfar, dans [a 
guërre d'Alexandrie , & n'a pas 
té rétabli depuis, non plusique 
Paqueduc, qui conduifot l'eau du 
continent dans lifle, par lFiep: 
 tafladium. L'ifle du Phare s'éren- 
doit en lonoueur devant les deux 
ports, & fes deux promontoires ; 
avec ceux du continent, en for- 
inoïent les entrées. Le promon- 
toire oriental de l'ile s'appro- 
choit plus près du. piomontoire 
Acrolochias, que le promontoire 
‘occidental ne s’approchoïit de 
celui qui lui étoit oppofe.. Cette 
proximité des deux promoñtoires, 
jointe à des rochers , qui étoient 
au milieu, rendoicnt. lentrée du 
grand port très - difficile. Pour 
empêcher que les. vaifleaux, qui 
abordoient à Alexandrie, ne 
brifaflent , on avoit. “bâti Es tour 
du Phare , au promontoire orien- 
tal de l de Cette tour fi fameufe À 
a fon aiticle particulier, qu'on 
peut confulter. HbRfretres 
De l'autre côté de PHeptata. 
dium , étoit le port d'Eunofte, 
où du bon retour AoAcUe -deflus 
un poit creuié, que ‘on, appelloit 
Ciboros , > OÙ ke l'Arche y RUPIÈS 
duauel il y avoit un arfenal ;pPour 
la. Marine. Le refe: ‘du rivage 
étoit une plage , qui s'étendoit 
juiqu'au promontoite , qui, avec 
le. promontoire occidental de 
File du. Phare, formoit le port 
d'Eunofte , comine, la four du 
Phare, avec le promontoie op- 


wé } ès 


le canal, 
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‘pofé ; formoit le grand port. Le 
Jong des ports d'Eunoite &. Ci- 
botos , s'étendoit le quartier Rha- 


cotis. Le fameux temple de Sé- 
rapis, qui nous fait connoitre la 

fituation de ce quartier , en étoit 
le plus bel ornement. Ptolémée , 
fils de Laous, l'y fit bâtir, au 
rapport de :Facite, dans un lieu, 
où 1] y avoit eu, “long-t ems al 
paravant, une chapelle, confas 
crée à Sérapis & à lis. ll y avoit 
encore, dans le même quartier, 


plufeurs autres Temples. 


En avançant du côté de la 
porte-de N écropolis. , On trouvoit 
qui faifoit la commu: 
nication. jh lac Maréotis ; avec 
le Port d'Eunofte , & qui {e dé- 
chargeoit entre le .port Cibotos 
& le port d'Eunofte. Strabon ne 
marque. point , OÙ étoit la bou- 
che de ce canal, du côte du 1865 
mais, il y a toute apparence que 
celle , qui. étoit du côté du poît, 
étoit hé endroit, . où fe dé- 


charge aujourdhui le Kalits ; 


puifque c'eft-là , où Strabon. la 
place. La Ville finifloit un peu 
au de-là du canal; & là, com 
mençoit auf le Æsaxbour 
écropolis, _compofé de Si 
jardins, de fé pulchres ,: :8L: de 
maifons è EE LE à: ‘enfevelir & 
à embaumer lès morts. La. par: 
tie méridionale. de. la Ville, coms 
me on. Pa: déjà à dit. étoit, bai 
gnée par le e Maréotis, fur, ï 
quel il y: avoit des ports, appel: 
ls par Philon, les ports du fieu- 
ve, parce queitout ce qui ÿ.2 abor- 
cs venoit du Ni ,par le moyen 
des. <anaux: .Ces ports. étoient 
plus tequenss & plus. marchands, 


quê 


de ‘ 
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que les ports de la Méditerranée, 
La partie occidentale d'Alexandrie 
Étoit traverfée par le canal, dont 
on vient de parler , & auquel Hir- 
tius donne le nom de Nil. 

… Ce canal, ou ce fleuve , rem- 
Plifloit les citernes d'Alexandrie. 
Elles y étoient en fi grande quan- 
tit, que prefque toute la Ville 
étoit bâtie far des voûtes. L'eau 
.ÿ entroit dans le tems des ac- 
roïffemens du Nil. Elle devenoit 
chre , & fe purifoit, après s'y 
être repofée quelque tems. Le 
Petit peuple, qui n’avoit point de 
Citernes , étoit obligé de fe con- 
tentér de l’eau du fleuve , parce 


Qu'il y avoit point de fontai-. 
P 


mes dans toute la ville d’Ale- 
andrie, Cette eau, trouble & 
Pléine de limon, canfoit beau- 
Coup dé maladies à ceux qui en 
uvoient, 
Le nombre des habitans d’Ale- 
Xandrie répondoit à fa grandeur. 
ans ke tems que Dicdore de 
Sicile y demeuroit > On y comp- 
toit plis de trois cens mille pêr- 
fonnes libres: ce qu fait dire à 
Clitophon » que quand il confidé- 
Toit cette multitude d'hommes 1 
ñe pouvoit comprendre qu’il y 
eüt une Ville affez grande pour la 
Sontenir ; comme il ne pouvoit 
SiMaginer qu'il y eût aflez de 
Monde à Alexandrie pour la rem- 
-PEF, quand 1 fifit attention à 
l'étendue de fon terrein. On dé- 
Convroitstoute la Ville & les 
Ports du haut du Panium. C'étoit 
Un bêtimênt fmblable À un ro- 
Cher, au haut duquel on montoit 


(6) QCunt, L. VE, à à, 
Zom, IL 


À EL YÉE 


par ün efcalier qui regnoit autour 


en dehors, 

Voilà ce que fut autrefois Ale- 
xandrie , cette Ville fameufe, qui 
a reçu depuis tant de change- 
mens , qu'on ne la reconnoït plus 
aujourd’hui au milieu de fes rui- 
ñes. Elle a appartenu fucceflive- 
ment aux Grecs , aux Romains, 
&t aux Empereurs d'Orient, juf- 
qu'à ce qu'Omar, troïfième Ca- 
life , s’en empara , vers 642 de 
PÉre Chrétienne. Depuis, elle eft 
demeurée aux Turcs, qui l’appel- 
lent Scanderia. On la trouve dans 
la province dAheirah. Woyez 
Alexandrins. EN 

ALEXANDRIE , Alexan- 
dila, A'rebdrd paix, (2) ville d'A- 
fie , au pied du mont Caucafe , qui 
fat auf bâtie par Alexandre Le 
Grand. 1] y lala, pour la peu- 
pler , fept mille eftlaves & tous 
les foldats inutiles de fon armée, 
qui sy établirent & la nommé- 
rent Alexandrie. 

ALEXANDRIE , Alexan- 
driz , A‘nebardpeæ , (b) antre 
ville d'Afie, farle Tanais, qui 
fut encore fondée par Aéxandre 
le Grand. Ce Prince, dit Quinte- 
Curfe , étant allé camper fur les 
bords du Tanaïs , enferma de 
murs , tout l’efpace que fon armée 
avoit occupé , & y bâtit une 
Ville de foixante ftades de tour, 
qu'il nomma Alexandrie. Il y fit 
travailler avec tant de diligence, 
qu'en dix-fept jours les remparts 
furent élevés, & les maïfons ache- 
vées. Auffi y eut-il une grande 
émulation entre les foldats, à qui 


(&) Q: Curt, L. VIL. c 6. 


L 


+62 Re 

auroit le premier fourni fa tâche ; 
‘car chacun avoit la fienne ; & 
pour peupler fi nouvelle Ville, il 
racheta tout ce quil put trouver 
de prifonniers , dont la poñtérité 
fleurit pendant pluñeurs fiécles de 


fuite. : 

: ALEXANDRIE , Alexan- 
dria , Anhdiéa , (a) autre 
ville d'Afe, dans la Troade. C'eft 
our cela qu'elle eft qualifiée dans 
Fe - Live Alexandria Troas. 
Cette Ville fut du nombre de 
celles qu'Antiochus , l'an 192 
avant l'Ére Chrétienne , ne put 
ni prendre de force , ni attirer 
par la douceur , & que ce Prince 
ne vouloit pas cependant laïffer 
derriere lui, pendant qu'il pañle- 
roit en Europe. 

Les Auteurs font mention d’un 
nombre d’autres villes du nom 
d'Alexandrie , qu'on voyoit en 
différens cantons de l'Afie. Sans 
doute que ces Villes , du moins 
pour la plûpart, devoient leur fon. 
dation à Alexandre le Grand, ce 
Prince , qui aflectoit de laïiler par 
tout des traces de fon paflage. 


 ALEXANDRINE [l'Année], 
Voyez Année. 


ALEXANDRINS , Æ/exan- 
drini, A’atbäipec, (b) peuples 
qui habitoient Alexandrie en 
Égypte. On remarque qu'ils 


avoient une grande pañhon de 


pafler pour Romains , & d'en 
prendre le nom. Marc-Antoine 
le leur avoit accordé comme une 
faveur fingulière ; & ils s'en dé- 
corérent aufh-tôt fur les monu- 


(a) Tit. Liv. XXXV. c. 42. 
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mens qu'ils érigérent en fon hofs 
neur, entr'autres fur une médaille 


de petit bronze, qui étoit au ca 
binet de M. Foucault, & que 
M. Vaillant a publiée dans {on 
recueil des villes Grecques. Marc« 
Antoine y eft repréfenté avec les 
attributs d'Hercule, & il y a au 
revers , pour toute infcription , 


L A. POMHS, Rome Ann 


Primo, 
Quoique le Sénat n'eut pas 
ratifié cette concefhion d'Antoine, 
& que l'ufage qu'en faifoient les 
Alexaridrins, ne fervit qu’à jetter 
far eux une efpèce de ridicule ,1ls 
le continuérent dans les médailles 


qu'ils firent frapper enfuite fous 


l'empereur Claude , avec cette 
légende au revers AHMOZ PQ 
MAION. Nous en avons au ca 
binet du Roï, une troifième , en 


moyen bronze, frappée fous Né 


ron ; où ils fe qualifient de même. 
Et M. Vaillant, après les avoit 
décrites , ne manque pas d’ob- 
ferver que ces médailles, fi re- 
connoïflables par leur fabrique; 
ont été frappées en Égypte, & 
à Alexandrie, dont les habitans 
affe(oïent de donner à leur ville 
le nom de Rome, &de prendre 
eux-mêmes celui de 
Voyez Alexandrie. 
ALEXANDROPOLE, (:) 
Alexandropolis, Axebord'porens 
ville de Thrace, dans le pais des 
Médares , dont elle étoit la capi 
tale. Voici quelle fut l'origine de 
fon nom. Les belles qualités que 


. Philippe, roi de Macédoine, re- 


(c) Plut, Tom. I. pag. 668. Freinfs 


(4) Mém. de l'Acad, des Infe, & Bel. | Suppl. in Q. ÇCurt, L. ZI, ç, $e 


Lett, Tom, XV, pag, 470; 47g. 


Romains. 


PERRET RE 


émane 
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afquoit en fon fils Alexandre 3 
lui firent concevoir une fi haute 
Opinion de ce jeune Prince , que 
Quoiqu'il n'eût que 16 ans, il le 
_ jugea digne de gouverner la Ma- 
cédoine avec une puiffance fou- 
Vérame , pendant qu'il iroir affié- 
get ceux de Byzance. Cela fut 
canfe que quelques-uns des Mé- 
dares, peuples alors foumis aux 
Macédoniens , s'imaginant avoir 
ffouvé un tems favorable pour la 
tévolte, qu'ils méditoient depuis 
long=tems , ne frent plus dffi- 
Culté de faire éclater leurs def- 

feins. 
Mais, Alexandre ravi d’avoir 
tétté occafion de montrer fon 
Cohrage , marcha promptement 
Contreux avec les capitaines que 
{on pere In avoit laiflés ; & après 
AVOIF Vaincu ces rebelles , & les 
avoir chaflés de leur Ville ia 
don: à habiter à toutes fortes 
_d'étr angers, qui Pappellérent, de 
on nom, Alexandropole. 
ALEXAN OR, Alexancr, (a) 
Né£orap - fils de Lycaon , & 
PEUEAS d'Efulèpe, Étant yen 
en Sicyonie, 1] bâtit à Titane un 
temple en l'honneur d'Efculape. 
ù planta à l'entour un bois de 
€ypres, si étoit fort vieux du 
‘ tems de Paufanias, Les environs 
du temple étoient habités par plu- 
fieurs Perfonnes, & für tout par 
es miniftres du dien. Quant à la 
atue don y VOYoit, nul n’au- 
roit {Cu dire de quelle matière elle 
StOI , ni qui l'avoit faite ; fi ce 
neft Alexanor lui-même. Elle 


(4) Pauf, 


PAcad, ee 


de Hé Sy 127 ém, de 


& Bell, Let, Tom. 
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étoit couverte d’une timique de 
laine blanche, & d’un manteau 
par deflus ; de forte qu'il n’y avoit 
que le vifage , les mains & le bout 
des pièds qui parufent. 

Îl en étoit de même de la fta- 
tue d'Hygéia, qui étoit auprès, 
On ne la voyoit pas facilement , 
tant elle étoit cachée, foit par la 
quantité de cheveux , dont quel 
ques femmes dévotes Ini avoient 
fait un facrifice , {oit par les mor- 
Ceaux d'étofles de foie, dont elle 
avoit été parée. Quiconque en- 
troïit dans ce temple, pour 
faire fa priere, étoit obligé d'a 
dreffer enfuite {es vœux à la déef- 
fe Hygéïa. Alexanor y avoit aff 
fa ffatue, Tous les jours , après le 
coucher du foleil, on y honoroit 
fa mémoire. - ne 

ALEXAS , Alexas,  Arctace 
(ë) 11 étoit de Laodicée. Par le 
moyen de Timagène il avoit été 
fort connu d'Antoine à Rome ; 
enforte qu'il avoit acquis plus de 
crédit auprès de lui, qu'aucun de 
tous les Grecs, & qu’il étoit de- 
venu le plus fort de tous les inf- 
trumens ; dont Cléopâtre fe {er- 


Voit contre Antoine, pour le te- 


nir dans fa dépendance, & pour 
renverfer les bonnes réfolutions 
u'il faoit queldiiéfois, de rap- 
ie Olavie, a : 
Après la bataille d’Adium , 
Antoine envoya Alexas à Héro- 
de, pour l'empêcher de changer 
de païti. Mais au lieu de s’acquit- 


ter fidélement de fa commiflions 


1l demeura À , trahit Antoine, & - 


() Elur, Tom, I, pag, 957: 958, 
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eut l'audace de fe préfenter der 
vant Céfar., fe confiant en la pro- 
tetion d'Hérode. Gette protec- 


tion lui fut inutile ; car Céfar le 
fit mettre en prifon , & l'envoya 


peu de jours après, lié & garrotté 
dans fa pare , où il ordonna 
qu'on le fit mourir ; de forte 
w Antoine , encore vivant , eUt 
ja fatisfaGtion de voir Alexas pu- 
ni de l'infidélité qu'il lui avoit 
faite. = 
ALEXIARE , Alexiare , (a) 
fille d'Hercule & d'Hébé ; felon 
Apollodore. Elle avoit un frere, 


qui s'appelloït Anicétus. 


ALEXIARES, Alexiares, (b) 
A'rebidpue, village de Gréce dans 
la Béotie. Lorfque les Épigones 
eurent pris Fhébes, les Cabires 
ayant été chaflés par les Argiens, 
le culte de Cérès Cabiria demeu- 
za interrompu pendant a 
tems. Dans la fuite, Pélargé , fille 
de Potnéus , & Ifthmias , fon 
mari , le rétablirent ; mais en 
mêmé-tems ils le ttansférérent à 
Alexiarès. Aufli-tôt, Télondès êt 
les autres Cabires , que la guerre : 
avoit diperfés, fe raflemblérent 
en ce lieu. Quelque tems après, 
en vertu d’un oracle de Dodone, 
on décerna des honneurs divins à 
Pélargé, &1libarrêté, entrau- 
tres chofes, que l’on ne lui facri- 
fiéroit point autrement qu'avec 
üne viétime qui feroit pleine. 

- ALEXICRATE , Aexicrates, 
A'rebnearns. (c) I étoit chef des 
échanfons de Pyrrhus. Ce Prince 


- (a) Antig. explig. par D. Bern. de 


Montf. Tom. I. pag. 291. 
el Pauf. pag. 579. 
(s) Plut, Tom, 1, pag: 385 : 


At : 


AL 


s'en fetyit avantageufement, pouf 


découvrir une conjuration qu'on 


tramoit contre fa perfonne; 
ALEXIMAQUE , Alexima= 

chus , Arebméyos , (d) jeune 

Phocéen, qui, dans un combat 


contre les Gaulois , fit un horrible” 


carnage des ennemis. Il joignoit 
une grande force de corps à un 
grand courage ; mais il eut le 
inalheur d’être tué dans ce même 
combat. Depuis, on envoya fon 


portrait à Delphes , pour ètre 


confacré à Apollon. 
ALEXIPPE , Alexippus, (e) 
Anebimmce., médecin qui Vivoit 
du tems d'Alexandre le Grand. 
Peuceftas, l’un des lieutenans de 
ce Prince , étant relevé d’une gran- 
de maladie, dont il avoit penfé 
mourir, Alexippe reçut du Roi 
une Jettre qu'il lui écrivit de fa 


propre main , pour le remercier 


de cette pnérfon. 
ALEXIPPIDAS , 
das , A'xÉiTrIe as; 
d'un éphore de Sparte. Xéno- 
hon en fait mention au fecond 
livre de l'hiftoire de la Gréce. 
ALEXIS , Alexis , (g) liente= 
nant d'Antiochus le Grand. Lan 
221 avant J. C., il étoit gouver- 


À Alexippi- 


neur de la citadelle d’Apamée. 


Ce fut cette même année qui 
fervit Hermias, premier miniitré 
du Roi, dans l'exécution du def 
fein criminel que ce miniftre avoit 
formé, de fure périr Épigène » 
le plus habile des généraux de 
fon tems. Hermias chargea done 


(4) Pauf. pag. 653: ne 
(e) Plut. Tom. L pag. 689. 
(f) Xenoph. pag. 462: 


(g) Roll, Hift Anc, Tom, V, p 34% 


CP) nom | 


Alexis de le défaire de ce fameux 
 Capitane, & lui en prefcrivit les 
moyens. En conféquence, Ale- 


xS gagne un des domeftiques 


. d'Épigène, & à force de préfens 
_ & de promefles, l’engage à glif 
fr, dans les papiers de fon mai- 
te, une lettre qu'il lui donna. 
_ Elle étoit écrite & fignée, à ce 
qu'il paroïfloit, par Molon , l’un 
des chefs des Rebelles, qui re- 
mercioït Épigène de la confpira- 
tion qu'il avoit formée contre le 
Roi , & Ini communiquoit des 
moyens. fürs pour l’exécuter. 
. Quelques. jours après , . Alexis 
Palla trouver, & lui demanda 
sil avoit reçu quelque lettre de 
- Molon. Épigène , furpris d’une 
. telle demande, marque fon éton- 
_ Rément, & en même-tems fon 
indignation. L'autre répondit qu'il 
avoit ordre de fouiller dans fes 
Papiers. On y trouva en effet la 
prétendue lettre, & fans autre 
€xamen ni autre formalité , Épi- 
“gene fut nus à mort. : s 
ALEXIS, Alexis, (a) étoit, 
felon quelques-uns , un compa= 
gnon d'études d’Atticus , & {on 
fecrétaire. Cicéron fait mention 
de cet Alexis dans fes lettres. Il 
difoit un jour à fon ami : » J'ai- 
» mois lefprit d'Alexis , parce 
» qu'il approchoit beaucoup de 
» celui qui regne dans votre let- 
» tre. Mais je n'aimois pas fa main; 
» Parce quelle m’annonçoit. que 
»- VOUS ne vous portiez pas bien. 
ALEXIS , Aiewis. n I y en 


2 qui donnent à ce motcette ex 


(4) Cicer, ad Attié, L, VIL. Epift. 2. 


(5) Virg, Eclog, Go Vo 9 [eg 


Tai | Poe. 133 4e 
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plication fans réponfe , fuperbe ; 
d’autres le font venir du verbe 
do , CUrO , jai foin ; d'autres 
enfin de cet antre verbe “1%, 
arceo , j'éloigne , jécarte. Quoi- - 
qu'il en foit, Alexis fait le fujet 
d’une éclogue de Virgile. Er, felon 
les. interpretes , c’étoit un jeune 
efclave de Pollion , que le poëte 
vouloit avoir. Il paroit, par cette 
pièce , que ce jeune homme avoit 
de la répugnance à pañler au fer- 
vice de Virgile. » Fa plûpart des 
tradu@teurs , dit M. lPabbé Des- 
fontaines, ont cru émbellir leurs 
traduétions , en regardant Ale- 
xis comme un jeune berger , 
que Corydon invitoit. à venir 

demeurer avec lui. Mais cette 
fuppoñtion eft manifeftement 
contraire au fens de l’auteur, 
& fait dire à Corydon des cho- 
fes plates & inutiles. ‘A’ quoi 
bon vanteroit-il les aprémens 
de la campagne à un berger, 
qui les connoitroit aufh-bien que 
lui, -& lui diroit-il de ne point 
dédaigner la vie pañtorale à 
: Pourquoi craindroit-il que les 
préfens champêtres qu'il Jui 
offre , ne le rebutaflent ? e 
» Le but de cette éciogue eïft 
d'engager Pollion à donner au 
poëte un efclave qui lui plais 
foit. Il feint qu'il eft berger, &c 
fous cette idée champêtre, il re- 
préfente a ce jeune homme la 
médiocrité de {a condition , en 
comparaifon de celle de l'illuf- 
tre Romain , à qui ce joh 


» efclave appartenoit, Il fait {en- 


de Virg. par M. l'Abb. Desfonr. Tom, I, 


L 


…. 
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» tir en même-tems qu'il fera aufli 
_» heureux chez lui, que dans la 
» maifon d'un grand ; que rien he 
» jui manquera ; qu'il y goûtera 
» des plaïlirs innocens ; & qu'il 
» lui apprendra à faire des vers. 
» À l'égard de la paffion qui pa- 
» roit regner dans cette pièce , je 
» nai-autre chofe à dire, après 
» les interpretes ; finon que Vir- 
» gile a voulu exprimer, dans le 
» goût des éclogues de TFhéocri- 
» te, l'envie extrême qu'il avoit, 
» qu'on lui donnât le jeune efcla- 
» ve , qui, à ce qu'on dit, s’ap= 
» pelloit Alexandre, « : 
(a) Hyaen 1.9 un poëte co- 
mique, Grec, du nom d'Alexis. Il 
étoit oncle de Ménandre , & con- 
temporain d'Alexandre le Grand. 
2.° Un Hiftorien qui avoit com- 
pofé un ouvrage, cité par Athé- 
née, 3.9 [left parlé d'un Alexis 
dens un dialogue de Lucien. C'eft 
dans celui qu'il compofa , au fjet 


Li 


ei 


d'une méprife qu'il avoit faite en, 


faluant quelqu'un. - 


ALEXIUS, Aexius, (b) 


A'aerioc, … Il. étoit Archonte à 


Athènes, la même année qu'Ar- 
chytas étoit Éphore à Lacédé- 
ONCE = 

ALFIUS [C.], C. Aifius, (c) 
C’étoit-un ami de C. Céfar. Ce 
fameux capitaine reconnoïfloit en 
lui deux qualités, qui le rendoïent 
recommandable. C'étoient fon 
“extrême fidélité & fa grande pro- 
bité. Auf témoigna-t:il, au rap« 
port de Cicéron , beaucoup de 
ynécontentement , de ce qu’on 


(a) Lucian. Tom, I. pag. 522. 
(ë) Xenoph. pag, 454. 


Vavoit oublié dans une nomina= 
tion de Tribuns. 


ALGÉBRE, A/gebra ; (d) ie 


une partie. des Mathématiques, 
qui fait, fur la grandeur en géne- 
tal exprimée par des lettres de 


l'alphabet , toutes les mêmes opés 
rations que l'Arithmétique fait fur 


les nombres. Les caratléres qu’elle 


emploie, ne fignifiant rien par 
eux-mêmes, peuvent défigner tou 
tes fortes de grandeurs ; ce qui ef 


un des principaux avantages de 


cette fcience. Outre ces caraté- - 


res., elle fe fert encore de certains 
fignes , qui abrégent infiniment 
fes opérations ; & les rendent 
beaucoup plus claires. On peut, 
par le moyen de l'Aloébre, ré- 


foudre la plûpart des problêmes 


de Mathématique , pourvu qu'ils 
foïent de nature à pouvoir être 
réfolus. ue 

Quant à l’origine de cet arts 
nous n'avons rien de fort clair là- 
deflus. On en attribue ordinaire- 
ment l'invention à Diophante, 
auteur Gtec,-qui vécut fous l’em- 
pire d’Antonin, vers le milieu du 
fecond fiécle , & qui écrivit treize 
livres fur cette matière. Il neñ 
refte aujoûrd’hui que fix, qui ont 
été publiés , pour la premièrefois, 
en 1575. néanmoins il femble 
que l’Algébre n’a pas été totale 
ment inconnue aux anciens Ma- 
thématiciens , qui exiftoient bien 


avant le fiécle de Diophante. On 


en voit des traces en plufieurs 
endroits de leurs ouvrages , quoi 


qu'ils paroïffent avoir eule deflein 


in Vatin. €, 20. 


(d) Roll. Hit. Anc: Tom, VI, pa£s 


{c) Cicer, Orat;Cont, Cn, Planc, €, 3416143 615: 
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d'en faire un myfére. On en ap- 
_ perçoit quelque chofe dans Eucli- 
de, ou aù moins dans Théon, 
qui a travaillé fur Eaclide. Ce 
commentateur prétend que Platon 
avoit commencé le premier à en- 
feigner cette fcience, Il y en a 
encore d’autres exemples dans 
Pappus , & beaucoup plus dans 
 Archimède & Apollonius. 

Mais la vérité eft que l’analyfé 
dont ces Auteurs ont fait ufage, 
eft plutôt Géométrique qu'Algé- 
brique, comme cela paroït par les 
exemples que l’on en trouve dans 
leurs ouvrages ; enforte que l’on 
peut dire que Diophante eft le 
Prémier & le feul auteur, parmi 
les Grecs, qui ait traité de l'AI- 
‘gcbre, On croit que cet art a été 
fort cultivé parles Arabes, On dit 
même que lès Arabes lavoient 
reçu des Perfes , & ceux-ci des 
Indiens. On ajoûte que les Ara- 
bes l'apportérent en Efpagne ; 
d'où , fuivant quelques-uns , il 
pafla en Angleterre , avant que 

iophante ÿ fût connu. 

Il y en a qui dérivent le mot 
Algèbre de l’Arabe Ægiabarar , 
qui fignifie le rétabliffement d’une 
chofe rompue , fappofant , mal 
à propos , que lAlsébre confifte 
Principalement dans la confidéra- 
tion des nombres rompus. D’au- 
tres penfent que cet art a pris le 
nom de Géber , philofophe Chi- 
mifte, & Mathématicien célebre. 
Certains donnent encore d'autres 
conjectures. 

Quoiqu'il en foit, il n'y a point 


(a) Tit. Liv, L, HT, €, », L, XXI 
Ce 63, EL, XXVL, c, 9. Strab, PAg. 337: 
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aujourd’hui d’habiles Mathématr. 
ciens, qui ne fçachent beaucoup 
d'Algébre, ou du moins aflez pour 
l'ufage inchfpenfable. Mais cette 
fcience , pouflée au de-là de cet 
ufage ordinaire, eft fi épineufe, fi 
compliquée de difficultés , fi em 
barraflée de calculs immenfes , & 
pour tout dire , fi affreufe , qué 
très-peu de gens ont un courage 
aflez héroïque, pour s’aller jetter 
dans fes abimies profonds & téné- 
breux. On eft plus flatté de cer- 
taines théories brillantés , où la 
finefle de l'efprit fémble avoir plus 
de part que la dureté du travail. 
Cependant,la haute Géométrie ef 
devenue inféparable de l'Algebre. 
M. Rolle, parmi nous, a pouflé 
auffi loin qu'il étoit poffible , cette 
connoifflance , pour laquelle il 
avoit un penchant, & comme un 
infbin@ naturel, qui lui fit dé- 
vorer, non feulement avec pa+ 
tience, mais avec joie, toute l'a- 

reté, & on diroit prefque , toute 
’horreur de cette étude. 
ALGIAUZA, Algiauxa, eft 
le nom qué les Arabes donnent à 
la conftéllation d'Orion, Ces peu- 
ples en font un femme. Voyez 
Orion. 
ALGIDE [le Mont}, Mons 
Algidus , 0pos A’ryider. (a) Cette 
montagne étoit fituée dans lé ter- 
ritoire de Tufcule , à environ 
quinze milles de Rome. On pré- 
tend qu’elle fut appellée Algide, 
du verbe 4/geo , j'ai froid ; patce 
qu'on yÿ tefpiroit un air froid. 
L'an de Rome 5354, on décerna 


Ê Plin, Lib. XVIII cap. 1% 
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des proceflions publiques en l’hon- 
neur de la Fortune fur le mont 
Aloide. Il devoit y avoir une ville 


de mème nom, où fur cette mon- 


tagne , Où aux environs , puifque 
Strabon dit que la voie Latina 
paloit entre Tufcule & le mont 
Albe , & defcendoit à la ville 
d'Algide. 

_ ALIAN, Alian, A'ror, (z) 
-étoit le fils aîné de Sobal, qui fut 
pere de plufieurs enfans. 


ALICA, Alica, efpèce de 


nourriture, dont il eft beaucoup 
parlé dans les Anciens, & a 
dant allez peu connue des Moder- 
nes , pour que les uns penfent que 
ce foit une graine, & les autres 
une préparation alimentaire. 
Mais afin que le Lecteur juge, 
par lui-même, de ce que c’étoit 
que lAlica, voici quelques pañla- 
ges, où il en eft fait mention. 
» L'Alica mondé , dit Celfe, eft 


» ün aliment convenable dans la 


» Éèvre ; prenez-le dans l’hydro- - 


n inel, f1 vous avez l’eftomac 
» fort, & le ventre reflerré, Pre- 
». nez-le au contraire dans du vi- 
» naipre @& de l'eau, fi vous ayez 
» le ventre relâché & leftomac 
» foible, « Rien de meilleur après 
la tifane, dit Arétée. L’Alica & 
la tifane font vifqueufes, douces , 
agréables au goût ; mais la tifane 


vaut mueux. La compoñtion de 


l’une & de l'autre eft fimple ; car 
il n’y entre que du miel, 

- Le Chondrus [ & l’on prétend 

qu'Alica fe rend en Grec par 

“#78rSpoc | eft, felon Diofcoride, 

une efpèce d'épeautre, qui vaut 


(a) Paral. L,I, ç 1, v, 40 
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mieux pour l’eflomac que le riz; 


Qui nourrit davantage , & qui 


reflerre. L’Alica reflembleroit tout 


- à fait au Chondrus, s’il refferroit 


un peu moins, dit Paul Æginéte. 
Il s'enfuit de ce paflage de Paul 
Æginéte, que l’Alica & le Chon- 
drus ne font pas tout-à-fait la à 
même chofe, On lit dans Oribafe 
que JAlica eft un froment, dont 
on ne forme des alimens liquides, 
qu'avec une extrême attention. 
Galien eft de l'avis d'Oribale, & 
il dit poftivement que l’Alica eft 
un froment d’un fuc vifqueux & 
nourriffant, Cependant , il ajoûte 
que la tifane paroït nourriflante; 
mais que PAlica left. Pline met 
l’Alica au nombre des fromens.. 
Après avoir parlé des pains, de 
leurs efpèces , &c. il ajoûte que 
lAlica fait de mais ; qu’on le. 
pile dans des mortiers de bois; 
qu'on employe à cet ouvrage. des 
malfaiteurs ; qu'à la partie exté- 
rieure de ces mortiers eit une 
grille de fer qui fépare la paille 
Gt les parties grofhières des au“ 
tres ; qu'après cette préparation 
on lui en donne une feconde dans. 


- un autre mortier. Il y a donc trois 


fortes d'Alica, le gros, le moyen 
& le fin. Le gros s'appelle 4phai- 
rema. Mais pour donner la blan-. 
cheur à l'Alica, il y a une façon 
de le mêler avec.la craie. a 
Pline diftingue enfuite d’autres 
fortes d'Alica, & donne la prés 
paration d’un Alica bâtard, fait 
de maïs d'Afrique. Il dit encore 
e l’Alica eft de l'invention des 
Bone ; que les Grecs euflent 


LL 
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moins vante leur tifane , s'ils 
avoient connu } Alica. De ces au- 
_ torités comparées, Saumaife con- 
_ clut quel’Alica &feChondrus font 
la même chofe ; avec cette diffé- 
rence, felon lui , que le Chondrus 
wétoit que l'Alica groffier, & que 
VÂlica étoit une préparation ali- 
mentaire. Le 

. ALICAIRES , Alicarie, 
femmes publiques à Rome, qu’on 
appelloit ainfi, parce qu’elles fe 
tenoient tous les jours à leur por- 
t@, pour attirer les débauchés, 
n lesnommoit auf Proftibules ; 
parce que les lieux infames qu'el- 
les habitoïent, fe nommoient Sz- 
bula, & encore Celle ; ce qui les 
fit défipner par le nom de Cellaries. 
_ ALIES, 4e, (x) fêtes infti- 
tuées en Phonneur d'Apollon , où 
du Soleil. C’eft pour cela qu’elles 
avoient pris le nom d’Alies, Car 
le Soleil, felonle diaiedte Dorien À 

5 appelle Alios en Grec, ‘ 

ALILAT, Alilat ; Arndr 
(&) nom d’une divinité des Ara- 
es, & de quelques autres peu- 
ples. C'eft la même qu'Alitta. 
Voyez Alitta. 
ALILÉENS, Alilæi, A’rodor, 
(c) Peuples d'Arabie , auxquels 
On Joint les Gafandes. Ils étoient 
voifins d’un côté des Débes se 
de l'autre, des Carbes & des Sa 
béens. Le pais de ces peuples 
Métoit pas, comme les. pais des 
environs , 
du Soleil. Il en étoit ordinaire 
Ment garanti par d'épaifles nuées, 


(a) Antiq. explia: par 
Montf. Tom, I us Bern, de 


(6) Myth, par M, PAbb, Ban, Tom, If. d fe, 


pag. 418, 


brûlé par les ardeurs 
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Il y tomboit de la neige & des 


‘pluies falutaires , qui tempéroient 


les chaleurs de l'été. Le: terroir. 
étoit d’une nature excellente , & 
il auroit produit toutes fortes de 
fruits , files habitans, quine Soc- 
cupoient qu'à la pêche, avoient 
auflhi exercé l’agriculture. . 

Îls tiroient beaucoup d'or des 
entrailles de là terre , par des 
ouvertures que-la nature avoit 
faites d'elle-même. Il n'étoit pas 
befoin de dégager cet or des au- 
très matières par le feu ; ceft 
pourquoi on l'appelloit Apyron. 
Les plus petits morceaux, qu'ils 
en tiroient , étoient de la grofleur 
d’une amande , & les plus gros 
de la-groffeur d’une noix. Ils en 
faifoient des braffelets & des col- 
liers , ornés quelquefois de pierres. 
précieufes , qui traverfoient l’or de: 
parten part, Maïs,comme ils-n’a- 
voient, nifer, ni Cuivre, ilsen 
tiroient des étrangers pour un 
poids égal de leur or. - 

ALIMA:, Alima , (d) grande 
& forte ville, fituée au pais de 
Galaad , au de-là du Jourdain. 
Lorfque Judas Maccabée, & Jo- 
nathas , fon frere , eurent pañlé ce 
fleuve , & marché durant trois 
jours dans le défert, ils rencon- 
trérent les Nabuthéens, qui leur 


_apprirent comment plufieurs d’en- 


tre leurs frères avoient été ren. 
fermés dans Alima, ainfi que dans 
uelques autres Villes du canton. 
AËLIME , Alimus, nom d'une 
bourgade de la tribu Léontide, 
(c) Diod: Sicul. pag. 125. + 
(4) Maccab. Lib, I, çap, $. Ve 24 
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peu diflante d’Athénes Voyez 
Alcimus. : 
ALIMENTAIRES, nomque 
donnoient les Romains à de jeu- 
nes garcons & à de jeunes Élles ; 
qu’on élevoit dans des lieux pu- 
blics, comme cela fe pratique à 
Paris dans queïques hôpitaux. Les 
Romains avoient, comme nous, 
des maifons fondées , où l’on éle- 
voit & nourrifloit des enfans pau- 
vres , & orphelins de l'un & de 
l'autre fexe , dont la dépenfe f 
prenoit , ou fur le fifc, ou fur des 
revenus certains , laiflés par tefla- 
. ment à ces établiflemens , foit par 
les Empereurs , foit par les par- 
ticuhers. 

On appelloit les garçons g/- 
mentarii puer:, & les filles alr- 
mentariæ puellæ. On les nommoit 
auff fouvent du nom des fonda- 
teurs & fondatrices de ces mai- 
fons. Jules Capitolin, dans la vie 
d’Antonin le Pieux, rapporte que 
ce prince établit une maïfon en 
faveur des filles Orphelines, qu'on 
appella Faufliniennes du nom de 
limpératrice, époufe d'Antonin. 
Selon le même Auteur , Alexan- 
dre Sevère en fonda une autre 
pour les enfans de lun &t de l'au- 
tre fexe , qu'on nomma Mam- 
méens & Mamméennes, du nom 
de fa mere Mammée. 

ALIMUSIENS, Alimufu, 
À'rwovclor, (a) peuples de lAtti- 
que. [ls formoient une bourgade 


de la tribu Léontide , près de 


Phalère, & par conféquent peu 
diftante d’Athénes. On y voyoit 


(a) Pauf. pag. vo. 
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us temple confacré à Cérès Thef 
mophore , ou Lépiflatrice, & à 
Profergine. : 

AFINDES , Alinda, À avda, 
(b) ville & forterefle dans la Ca: 
rie , province de l’Afie mineure: 
M. de la Martinière croit que c'efl 
la même dont Étienne , le Géo: 
graphe , dit que les habitans fe 
nommoient Alndiens. Pline les 
nomme Halydiens. Freinshémius 
dans {es fupplémens fur Quintez 
Curfe , parle de cette forterefle, 
au fujet d'Ada , fille d'Hécatomne, 
toi de Carie, & d’Alexanäre lé 
Grand. Voyez Ada. 2 

A LINÉA , térme de Gram- 
maire ; c’eft-à-dire, incipe a lineas 
commencez parunenouvelle ligne: 
On n'écrit point ces deux mots 4 
linea ; mais celui qui diéte un dif 
couts, oùil y a divers fens déta* 
chés , après avoir dité le premier 
{ens , dit à celui qui écrit: punc- 
tum......à@ linea ; c'eft-à-dires 
terminez par un point ce que vous 
venez d'écrire, laiflez en blanc ce 
qui refte à remplir de votre der= 
nière ligne ; quittez-la, finie ; où 
non finie , & commencez-en une 
nouvelle, obfervant que le pre- 
mier mot de cette nouvelle lipne 
commence par une capitale, & 
qu'il foit un peu rentré en dedans, 
pour mieux marquer là fépara- 
tion ; ou diftinéion de fens. On 
dit alors que ce nouveau fens ef 
à linea : C'eft-à-dire , qu'il eft dé- 
taché de ce qui précéde, & qu'il. 
commence une nouvelle ligne. 

Obfervez toutefois qu'un Ré- 


pPlin. L, V. 20. Freinf, Suppl. in C: 


(e) Ptolem. L. V, c. 2. Strab. p. 657. fCurt, E. II. ç. 8, 
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-gent ou Profefleur , lors qu'il dic= 


te un devoir cu quelque autre 
chofe à fes écoliers ; fe fert en- 
core de cette exprefkon, « la li- 
gne ; ce qui n'eft que la traduttion 
de cette autre exprefhon , & linea. 
. Les 4 Jinea , bien placés, con- 
ttibuent à la netteté du difcours. 
- Is avertiffent le Leéteur de la dif- 
tinétion du fens. On eft plus dif- 
pofé à entendre ce quon voit 
ainfi {éparé, Re 
Les vers commencent toujour 
4 Linea, & par 
tale — 
. Les ouvrages en profe des an- 
ciens Auteurs font diftingués par 
des 4 line, cotés à la marge par 
des chiffres, On dit alors numéro 
1,2, 3, &c. On les divife auf 
Par Chapitres , en mettant le nu- 
métro en chiffre Romain. 
- Les chapitres des Inflituts de 
Juftinien font auf divifés par des 
a linea, & le fens, contenu d’un 
4 linea à l'autre , eft appellé pa- 
fagraphe , & fe marque ainfi. 6, 
ALIPHÈRE , Aliphera , (a) 


Aupi pa ville du Péloponnèfe dans 


rcadie, C’étoit une petite Ville” 


qui fut abandonnée de la plûpart 
de fes habitans , lorfque les Arca- 
ciens Purent la réfolution d'ac. 
croître & de peupler Mégalopolis, 
En y allant , on re, P'Alphée ; 
aprés avoit. fait environ dix 
flades dans des plaines, on arti- 
Yoit 4 une. montagne ,: d'où on 
defcendoit Jufques dans la Ville, 
pet un chemin qui pouvoit avoir 
trente ftades. de lonpueur. Ali- 
(a): Pauf, 3 
L, XXVIII. 
{3) Pauf, 


Page 458, 497. Tit. Liv. 
Ce 8. Pin, LV, Len 6; = 
Pa8: 458, 497, 


une lettre capi- 


| 
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phére prit le nom d’Aliphérus, 


fils de Lycaon. Ses temples étoienr 


au nombre de deux, dent l'ua 
étoit dédié à Efculape, l'autre a 
Minerve , déefle à laquelle les 
habitans avoient une dévotion fins 
gulière, perfuadés qu'elle étoit née 
chez eux, & qu'elle y avoit été 
noutrie.- 
C'eft dans cette idée qu'is 
avoient érigé un autel à Jupiter 
Lochéate ; c'eft-à-dire, à Jupiter 
qui accouche de Minerve , &c ils 
avoient donné le nom de Trito- 
nis à une fontaine à laquelle ils 
attribuoient tout ce que lon dit 
du fleuve Triton. La ffatue de 
Minerve étoit un ouvrage d'Ffyp- 
patodore , qui méritoit d’être vu, 
tant pour fa grandeur , que poux 
fa beauté. Iis avoient des jours 
d’aflemblées.& des foires en l’hon- 
neur d’une certaine divinité , qui 
étoit Minerve , felon toutes les 
apparences. Dans ces occafons, 
ils facrifioient , premièrement, à 
Myiagrus , adreffant leurs vœux 
à ce Héros, & linvoquant par 
fon/nom. Avec cette précaution, 
ils n'étoient jamais incommodés 
des mouches durant leurs facri- 
fices. 7 
ALIPHÉRUS , Alipherus , (6) 
A’ughpos, fils de Lycaon. C'eft 
lui qui bâtit la ville d'Abphére, 
a laquelle il donva fon nom. 
ALIPTÉRION , Aipterion 
{c) C'étoit un des appartemens 


des Thermes des-Anciens., dans 


lequel les Athlétes fe rendoïent 
avant le combat , pour fe faire 


(c) Mém. de l’Acad, des Infcrip, & 
Bell, Lesr., Tom, XI, pag, 28, 


xy2 AL  — 
oïndre par les officiers de Palef- 
tre, où fe rendre ce fervice les 
“uns aux autres, L'étymologie du 
mot Aliprérion eft la mème que 
celle du mot Alipres, qui fuit. 

ALIPTES, Apte, (2) officiers 
chargés d’huiler & de frotter les 
Athlétes , fur tout les Lutteurs 
. @L les Pancratialtes , avant que la 


lice fut ouverte. Le mot Aliptes 


vient du Grec axclpo, ungo, je 
frotte, — : 
. ALISO, Alifo, (b) château 
de Germanie , dont on attribue la 
confttudion à Drufus. Il avoit 
- #ait bâtir pour contenir les Sicam- 
bres , qui occupoient alors le pais 
renfermé dans le diocèfe de Pa- 
derborn. L'an 9 de J. C. , les 
Germains en firent le fiége. La 
garnifon , après une belle ré- 
fiflance, ne pouvant plus tenir, 
fit une fortie vigoureufe , l'épée 
à la main, & s'ouvrit un paf- 
fage pour rejoindre les légions 
Romaines. Il y en a qui croyent 
que ce château eft aujourd'hui le 
village d'Alm ; d'autres que c'eft 
celui d'Elfen , &cc. Fe 
Quoiqu'il en foit, le château 
d'Alifo avoit été bâti fur une ri- 


vière de même nom, qui s'ap- 
pelle à préfent Alm , & qui fe 


yette dans la Lippe vers Pader- 
born. Quelques - uns néanmoins 
croyent que c'eft l’'Yfel. 
ÂALISONS, Alifones , A’ra- 
Lôvez , (c) peuples voifins des 
 Scythes laboureurs, felon Hé- 


. (a) Mém. de l’Acad. des Infer, & Bell. 
Crév. 


£etr,. Tom, XI: pag. 28. 
(b) Tacit. Annal. LIT. c.7. 
Hift, des Emp. Tom,.l.pag. 234» 
(c) Herod, L, IV, c, 52 
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todote. Cet Auteur place, à Fex= 
trémité de leur pais , une fontaine, 
dont les eaux étoient fi amères , 
que quoique fort petite, elle in 
fe@toit néanmoins le fleuve Hy-. 
panis. Les Alifons, felon le mé- 
me Auteur , habitoient vers le 
lieu où l'Hypanis êt le Tyres & 
reflerroient, & fe rapprochoïent 
Pun de l'autre. ee 

ALITÉRIE , Alireria, lurnom 
qui fut donné à Cérès, pour le 
même raïon qu'on avoit donné 
celui d’Alitérius à Jupiter. Voyez 
Alitérius. . 

ALITÉRIUS , Aliterius, fur. 
nom qu'on avoit donné à Jupiter. 
On dit que ce fut, parce que dans 
untems de famine, il avoit empê- 
ché les meümiers de voler -de la 
farine, ee 

ALITTA , Alitta, Arras 
(d) divinité qui étoit adorée parmi 
les Arabes. Hérodote dit que cel 
la même que Vénus céleite,, ap- 
pellée Myhtta chez les Affyriens, 
& Mitra chez les Perfes. se 

: ALLADIUS Syevius, Alu 
dius Sylvius, nom d'un roi des 
Latins. Voyez Sylyius. 2 

ALLARME, terme qui défi: 
gne un mouvement de lame , qui 
naît de l'approche inattendue d'un 
danger apparent ou réel, qu'on 
croyoit d'abord éloigné, C'eft dans 
ce fens que l’on dit : l'alarme fe 
répandit dans le camp. ne. 

ALLATH, Æath, (e) lune 
desttrois filles du Dieu fuprême; 


! (4) MHerod. LI. ce. 131, Mém: dé 
lP'Acad, des Infcripr. & Bell. Leit. Tom: 
XVI, pag. o-2: 7 , 74e LR 

(e) Mém, de PAR des Infeript. & 
Bell. Let. Tom, XVI, page273s ; 


L: 


ee 

fhivant l'ancienne théologie des 

Arabes. : 
ALLECTUS , AlleGus , (a) 


 minitre de Caraufus , qui avoit 


-hfurpé l'autorité fouveraine dans 
la grande Bretagne. Après qu’il 
y eut regné quelques années , 
Alle@us, qui gouvernoit tout fous 
‘fes ordres, ayant commis quel- 
ques malverfations, dont il crar- 
gnoit d'être puni, confpira contre 
cet ufurpateur, le tua, & prit au- 
dacieufement , & le nom, & le 
pouvoir d’Augufte. è 


Conitance, pour réduire ce re- 


belle, ft conftruire & équipper 
deux flottes , l'une fur la côte du 
) Boulenois , l’autre à l'embouchu- 
- te de la Seine, Il prit lui-même le 
Commandement de la première, 
| êt donña celui de l’autre à Afclé- 
piodote , préfet du Prétoire. Al- 
lus, de fon côté, arrangea le 
plan de fà défenfe für celui de 
l'attaque. Il pofta une flotte à l'ifle 
de Wigth, pour obferver les mou- 
vémens d'Afclépiodote & le com- 
battre au pañlage ; & il fe tint 
lui-même far la côté de Kent, 
dans la difpofition de faire tête à 
Conftance. Celui-ci { mit en 
mér le premier, ayant donné avis 
à Aftlépiodote de fon départ. Dès 
que là nouvelle en fut répandue 
parmi les foldats de la flotte de la 
Seine , l'ardeur de pattir s’alluma 
dans leurs cœurs ; & quoique la 
mer fût grofle, qu'il y eût des 
fignes d'orages & de tempête , ils 
xe voulurent foufftir aucun délaï j 
&t ils: forcérent leurs généraux de 
lever l'ancre. Un brouillard épais 
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qui s'éleva, les déroba à la vue 
de la flotte qu'Alle&tus avoit pla= 
cée à l’ifle de Wigth. Ainfï ils abor- 
dérent fans aucun obitacle au ri= 
vage Britannique ; & dès qu'ilseus 
rent pris terre, ils commencérent 
par brûler eux-mêmes leurs vaif= 
{eaux , afin de s’animer , en S'ô- 
tant toute efpérance de retour, à 
ne connoiître d'autre reflonrce 
que la viétoire. = 

Quoique le trajet que Conf- 
tance avoit à faire , fût beaucoup 
plus court , il n’arriva pas fi 
promptement. Soit que la flotte 
commandée par Alleétus en per- 
fonne , fur la côte de Kent, l’em- 
pêchât d'aborder, foit que le mau- 
vais tems l’obligeât à relâcher fur 
la côte de Gaule , ou légarât de 
fa route , il paroiït certain qu'il ne 
força pas le paflage. Mais fon 
ennemi le lui ouvrit. Dès qu'Al< 
leétus fut averti du débarque- 
ment de l’armée d’Afclépiodote, 
il courut au lieu où le danger 
lui paroïfloit plus preffant. Alors, 
Conftance trouva toures fortes de 
facilités pour aborder , & il fut 
reçu comme un-libérateur par les 
naturels du pais , qui, traités par 
Alle@tus avec la même dureté & 
la même infolence qu'ils. avoient 
éprouvée de la part de Caraufus, 


gémifloient depuis 10 ans fous une 


cruelle PYTANRIÉ, es res 

Alledtus fe hâta tellement d'en 
venir aux mains avec Afclépiodo= 
te, quil. ne fe donna pas le tèms 
de raflembler toutes fes forces. Il 
ne fit point ufage , dans le com= 


bat, des troupes Romaines qui 


(a) Crév. Hift des Emp, Tom, VI, Page 17S > 176: 
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Jui obéifloient. Peut-être auf ne 
sy fioit-il pas pleinement, & ap- 
prébendoit-1l qu'elles ne fe tour- 
naflent vers le parti de leur Prince 
kgitime, qu'elles voyoient a@tuel- 
lement en état de fe faire refpec- 
ter dans lifle. Ce qui-eft certain, 
c'eft qu'Alle@us ne mena contre 
l'ennemi, que les corps de milice 
Romaine, qui ayant été les pre- 
miers auteurs de la révolte, ne 
pouvoient efpérer aucun quartier, 
& les fecours des Germains & des 
Francs , qui étoient à fa fuite, & 
qu'il avoit à fa folde. Son armée 
fat aïfément rompue & défaite. 
Eui-même voulut prendre la fui- 
te, & pour fe dérober plus fûre- 
! ment, 1l quitta les ornemens im- 
périaux ; mais il ne laiffa pas d'é- 
tre atteint, & tué fur la place, 
fans être reconnu, fi ce n’eft après 
fa mort, arrivée l'an 296 de J, C. 
EH avoit regné pendant 3 ans 
ALLÉDIUS , Aledius. (a) 
Juvenal, dans fa cinquième faty- 
re , parle de cet Allédius. On 
croit que c’étoit quelque cheva- 
her Romain, qui aimoit la bonne 
chere. Ceft, du moins , le por- 
trait qu’en fait le Poëte ; car il lui 
met dans la bouche ces paroles, 
qui s'adreflent à l’Afrique : » Gar- 


» de tes bleds pour toi ; n’en. 


» produis plus même, fi tu veux, 
» pourvu que tu nous donnes tou- 
» Joufs des truffes en quantité. » 
ALLÉGORIE , Alleporia, 
(2) mot formé du Grec, dmo, 
allud , autre chofe, & à peu, 


conciOn0r ; nuncio , Je dis, Jan-. 


(a) Juven, Satyr, $. v. 118, 119, 
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ñonce; c'eft-à-dire , qu’une Allés. 


gorie eft une figure de Rhétori- 
que où de difcours » par laquelle 
on émploie des termes, qui, pris 
à la lettre, fignifient toute autre 
chofe que ce qu'on veut leur fai 
re fignihier, L’allésotie n’eft donc, 
à proprement parler, qu'une 
métaphore continuée , qui fert 


de comparaïfon pour faire enten- . 
dre un fens qu'on n’exprime pas, 


mais qu'on a en vue. C'eft ainf 
que les Orateurs & les Poëtes ont 
coûtume de repréfenter un État 
fous l'image d’un vaifleau, & les 


troubles qui l’agitent fous celle 


des flots & des vents déchaïnés. 
Par le pilote, ils entendent le fou- 
verain ou les magiftrats. Par le 


port, la paix on la concorde, Ho: 


race , dans une de fes Odes, qui 
commence ainfi : = 


O navis, referent in mare te novi 


Flultus 6c. 


fait un pareil portrait de fa pa-” 


trie, près d’être plongée dans 
les horreurs d’une guerre civile. 
I[l faut, quand on emploie 
VAllégorie , avoir foin de de- 
meurer toujours dans la même 
fimilitude , & ne pas fauter 
brufquement d’une image à une 
autre, ni, par exemple, après 
avoir commencé par la tempête» 
finir par l'incendie. On reproche 
ce défaut à Horace dans ce vers: 
Et malë tornatos incudi reddere 
verfus à 
où il joint enfemble deux idées 


pag. 471. Mém, de l’Acad. des Infcrips 


(8) Roll. Trait, des Étud, Tom, E, }& Bell, Lett, Tom,IX, pag, 304 
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Bien différentes, le tour & j’en- 
clume. Cependant, quelques in- 
terpretes l’excufent. 
_ Ees Allégories font très-fréquen- 
tes dans l'Écriture Sainte, aufli. 
bien que les métaphores , les pa- 
taboles ; les fimilitudes , & les 
comparaifons, Les Juifs aimoient 
 .cétte manière de difcours figuré, 
 & is l'employoient dans prefque 
tout ce qu'ils difoient. Un des 
principaux devoirs d’un Commen- 
tateur, c'eft de diftinguer le fens 
allégorique du fens littéral , & de 
rappeler au fens littéral le fens 
allégorique, Les anciens Juifs , 
comme les Thérapeutes , l’auteur 
du livre de la Sagefñle , Jofephe & 
Philon, & après eux la plûpart 
des anciens Peres , tournoient en 
Allégorie même les endroits hifto- 
riques de l'Écriture, &t où le fens 
littéral eft le plus fenfible, Mais, 
ces explications allégoriques., en 
elles mêmes , ne font guere pro- 
pres qu'à édifier, Elles ne peuvent 
tégulièrement être mifes en preu- 
ve ; finon lorfque TJ, C. & les 
Apôtres les y ont employées. 
Les Payens eux-mêmes fai- 
{ient grand ufage des Allésories, 
+ cela avant les Juifs ; Car quel- 
d%es-uns de leurs Philofophes 
voulant donner des fens raifonna- 
bles à leurs fables & à l'hifoire 
e leurs dieux, prétendirent qu’el- 


les fignifoïient toute autre chofe ,- 


que ce quelles portoient à la let- 
tre ; & de-là vint le mot d’'Allégo- 
re ; C'eft-à-dire, un difcours > qui, 
; le Prendre dans {on fens figuré , 
ignifle toute autre chofe que ce 
QU énonce, Of a donc re. 
FOurS à cet expédient > Pour con- 
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des abfurdités, dont les Poëtes 


avoient rempli la religion , en 


Jeur infinuant qu'il ne falloit pas 
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tenter ceux qui étoient choqués. 


prendre à la lettre ces fitionss 


qu'elles contenoient des myfté- 
res; êt que leurs dieux avoient 
été des perfonnages bien plus ref 
pectables , que ne les dépeignoie 
la Mythologie, dont ils donnérent 
des explications, telles qu'ils‘les 
imaginérent ; enforte qu’on ne vit 


plus dans les fablés que ce qui n'y 


étoit réellement pas. 


M. de la Naufe prétend que ce 


n'étoit pas pour fe cacher , mais 
pour fe mieux faire entendre que 


les Orientaux employoient leur . 


ftyle figuré , les Écyptiens leurs 
hiéroglyphes , les Poëtes leurs 
images , & les Philofophes la fin- 


gularité de leurs difcours , 


l'explication éroit plus obfcure que 
le texte, & l'expérience le prouva 
bien. Car , on brouilla tellement 
les fignes figuratifs avec les cho- 
{es figurées, &tla lettre de l'Allé- 
gorie avec le fens qu'on préten- 
doit qu'elle enveloppoit, qu'il fut 
très-diffiicile, pour ne pas dire im- 


pofhble, de démêler l’un d'avec. 


Pautre. Les Platoniciens {ar tout 
donnoient beaucoup dans cette 
méthode, _ 
L’Allécorie , felon M. Pahbé 
Vatry, eft fi eflentielle au poëme 
pique , qu'un poëme cefleroit 
d’être tel, fi fon attion n'étoit pas 


allégorique. C’eft ce que cet Aca= 
démicien a montré dans fes dif= 


fertations fur cette forte de poë- 
ne. | 


k - qui- 
étoient autant d’efpèces d’Alléso- 
ries, En ce cas, il faudra dire que 


FA 
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. ALLEMANDS , Alemannr , 
(c) peuples de Germanie. Au 
commencement du troifième fié- 
cle de 'Ére Chrétienne, plufeurs 
peuples de Germanie comprenant 
qu'ils feroient fubjugués en détail, 
s'ils ne fe réunifloient contre les 
Romains , formérent différentes 
ligues , qui prirent en commun de 
fouveaux noms. Vefs le bas-Rhin 
fe forma la ligue des Francs; c’eft- 
à-dire, des hommes libres. Sur 
le haut-Rhin , les penples voifins 
du rempart , qui couvroit les Dé- 
cumates , {e confédérérent fous le 
, nom d'Allemands. Îls prirent ce 
nom, foit pour figmfer que leur 
. Tigue étoit compofée de toutes 
fortes de peuples, foit plutôt pour 
déclarer que tous les membres de 
cette confédération étoient des 
“gens de cœur. à 
=. D'autres racontent l'origine des 
Allemands d'une manière difie- 
rente. C'étoit, felon ceux-ci, un 
amas d'aventuriers Gaulois, qu, 
manquant de toutes chofes dans 
leur pais, & hardis par néceflité , 
encore plus que par caractére , 
_allérent du tems d’Augufte s’éta- 
- bhir entre le Mein, le Rhin & le 
Danube, dans des terres qu'ils 
trouvérent défertes, & où ils vé- 
curent d’abord comme fujets des 
Romains. On remarque tontefois 
que les Allemands repardant le 
nomd Æ/emannicomme injurieux, 
à caufe de fa fignification , ne 
voulurent point l’adopter ; de for- 
te qu'il ne fut en ufage que chez 
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les étrangers. Pour eux, ils fe dia 
foient Suéves, &@c ils en avoïent : 
pris la marque difüinétive, qu'ils: 
gardoïent même fous la première … 
race des Rois François ; car on 


voit une anciènne peinture d'un 


duc des Allemands, nommé Œthi 
cus, qui vivoit dans le feptième 
fiécle , dont les cheveux font re 
noués à la manière des Suéves, 
en partie fur le haut de la tête, 
tandis que le refte forme deux 
trefles | qui defcendent par de- 
vant des deux côtés du vifage, 
Quoiqu'il en foit, on voit par- 
là que les Allemands formérent an- 
ciennement un peuple particulier 
de Germanie, ,@& qu'il ne faut pas 
en conféquence les confondre avec 
les Germains en général. Cette 
obfervation ne fera pas inutile; 
car il y en a qui prennent fans: 
diftinétion les uns pour les autres, 
fondés fans doute fur ce, que le 
pais, connu d’abord fousle nom 
de Germanie, prit dans la fuite 


_celui d'Allemagne qu'il a retenu 


jufqu'à nos jours. | 
Les Allemands parurent, pour 
la première fois , {ous le regne de 
Caracalla.” Ce Prince commença 
à leur donner quelque célébrité, 
en les attaquant. 1l entra fur leurs 
terres comme ami & allié, & il 
y fit conftruire , en divers en- 
droits, des forts & des châteaux , 


auxquels il donna des noms tirés 
du fien. Ces peuples , alors bar- 


bares , ne fentirent point les con- 
féquences d’une telle nouveauté. 


(a) Trad, de quélq. Ouvr. de Tacit. [des Infcript. & Bell. Lert. Tom. XIV. 


par M. P'Abb. de la Bletr,. Tom. I.}pag.157. Tom. XVIII. pa ) 
ee pag: 75: 76, Tom, XXI pag. 66° 


pag. 184, 185. Crév Hit. des Emp. 
«Tom. V, p, 164, 165. Mém, de PAcad. 
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Plufieurs 


PO APTE as TE Cm EC 


CA RATE POP 


Plufeurs n’en prirent aucune. tcon= 
_noïflance. Les autres crurent que 


_ cétoit un fimple amufement de 
. l'empereur Romain, Leur indif- 
férence infpira: du mépris pour : 


eux à Caracalla. Il crut pouvoir 
{ fignaler fans rifque contr'eux, 
pat ün exploit de pérfdie. Il raf- 
fembla toute leur jeunefle, com- 
me voulant la prendre à fa folde, 
& la fit maflacrer par les troupes 
dont il avoit pris foin de l’enve- 
lopper. Telle fut la glorieufe vic- 
toire pour laquelle il prit le fur- 
nom d’Alamannicus. Îl ne rougit 
pas d'en divulguer lui-même {a 
honte , en déclarant hautement 
. qu'il avoit vaincu par la rufe des 
peuples , dont il n’étoit pas poffi- 
ble de trompher par la force. 
Du tems de Dioclétien & de 
Maximien , les, Allemands forcé- 
tent le mur de Probus , & s’em- 
Parérent du pais Décumate , au- 
quel ils donnérent le nom d’4/e- 
mannia. Depuis ce tems-là, tout 
€ que purent faire les Romains, 
ce fut d'y établir quelques forts de 
l'autre côté du Rhin & furle Né- 
cre. Voyez Germains. 
ALLELUIA , oz ÂLLELUIAH, 
OU HALLELUIAH, (a)terme com- 
POË de deux mots Hébreux, 44e 
lelu , & ia, qui, tous deux, figni- 
fent: Jaudate Dominum ; enforte 
qu'en notre langue, Alleluia veut 
dire proprement: Loue? leSeigneur. 
. Le mot fe trouve à la tête ou 
4 là fin, de quelques Pfeaumes. 
On chantoit Alleluia dans les jours 
de folemnité. & d’allécreffe, Per 
VIG0S ejus [ Jerufalem | Alleluia 


(4) Tob. c. 13. vi az, Apoc, « 19: 
Tom. II. 
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cantabitur ; dit: Tobie, en par- 
lant du rétabliffement de Jérufi- 
lem. S. Jean , dans l'Apocalypfe, 
dit qu'il entendit dans le ciel plu- 
fieurs trompettes qui chantoient 
ÂAlleluia. Les vingt-quatre Vieil- 
lards & les quatre Animaux, qui 
étoient devant le trône du Tout- 
puiflant, £ profternérent & chan- 
térent Alleluia. Ce chant de joie 
& de louanges paffa de la Syna- 
gogue à l’Églife. Aux funérailles 
de fainte Fabiole | on éhanta di- 
vers Pfeaumes , & on entonna 
Âlleluia , felon S. Jérôme. Les 
moines de la Paleftine s'éveil- 
loient , aux veilles de Ja nuit, au 


chant de l’Alleluia. Ona remar-. 


qué tant d'énergie dans ce terme, 
que l’on a cru le devoir confer- 
ver , fans le traduire, nien Grec, 
nien Latin, de peur d'en dimi- 
nuer le goût & la douceur. 
Depuis plufieurs fécles , 'Éoli- 
fe s’en eft interdit l'ufage, dans les 
tems de pénitence , & dans les 
cérémonies de deuil. On ne le 
récite pas dans le carême, ni dans 
les obféques des morts. Toutefois 
dans la mefle des morts, {elonle rit 
Mofarabe , on chante à l’introite : 
Tu es portia mea , Domine , Alles 
luia in terra viventium , Aleluia x 
Alleluia ; c'eft-à-dire ; » vous 
» êtes mon partage, Seigneur, AL. 
» leluia ; dans la terre des vivans, 
» Alleluia, Alleluia. « De nos 
jours , dans quelques paroifles de 
Paris, s’il arrive qu'il y aït un enter- 


rement à faire le matin, un jour 


de fête ou de dimanche, on chan 
té fouvent la mefle du jour, en 


reé fe 


M 
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préfence du: mort, & par confe- 
uent plufieurs Allelnia, fur tout 
4 c’eft dans le terms Pafchal. 
ALLIA, Allia, A'aia , (a) ri- 
vière d'Italie, Tite-Live dit qu'elle 
defcend des montagnes de Gruf- 
tumies, & qu'elle fe jette par un 
canal profond dans le Tibre, un 
peu au-defflus du grand chemin. 
Les Romans , l'an 387 avant 
lÉre Chrétienne , s'étant avancés 
juiqu'à l'embouchure de cette ri- 
vière , les Gauloïs les y attaqué- 
rent avec beaucoup de furie , & 
les mirent en fuite dès le pre- 
mier choc, à caufe du défordre 
de leur armée. Leur aile gauche 
fut d’abord renverfée dans ie fleu- 
_ve, oùonen fit un grand carna- 
ge. La droite fut un peu moins 
maltraitée, parce que pour fe 
garantir de la première tmpétuo= 
fité des Barbares, elle ayoit oc- 
cupé les hauteurs. La plûpart de 
ceux qui compofoient cetre aie 
droite fe fauvérent à Rome; au 
Heu que ceux de laile gauche, 
qui échappérent , après que les 
ennemis furent las de tuer, s’en- 
firirent à Veies ; pendant la nuit, 
perfuadés que Rome étoit entié- 
sement perdue; -&que les Barba- 
res avoient déjà pailé au fil de 
l'épée tous ceux qui y étoient ref- 
tés. Le combat fut donné dans la 
pleine lune, vers le folftice d'été’; 
le même jour qu'étoit arrivée long: 
tems auparavant la défaite des 
trois cens Fabiens, qui furent tués 


(a) Tite Liv. V.c. 37:39. CE. 
XXII, c. so..59.-Plut, Tom, I, p.137. 
Mém. de PAcad, des Infcripe. & Bell. 
Éérr, Tom: XVrpags as Le, 

(8) Myth, par M, P'Abb, Ban, Tom. 
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parles Tofcans; mais le derfier 
inalheur l’emporta fur le prenuer; 
& fit que ce jour-là fut appellé, 
à caufe de la rivière, la journée 
d'Alla. Cette rivière; felon quels 
ques-uns ; s'appelle aujourd'hui 
Aia, & felon d’autres, Ceminato, 
où Rio di Moffos - ei 
ALLIANCE, Fœdus, Aiatue 
Perfonne n'ignore qu'on entend 
par Alliance une forte de traité, 
de patte, d'accord, qui fe fait en- 
tre deux ou plufeurs perfonnes. 
: (8) L Les Anciens avoient plu- 
fieurs dieux-qui préfidoient aux 
Alliances ; & il femble que cha= 
cun étoit maitre de choifir celui 
qu'il vouloit , pour être le garant 
de ce qu'il alloit promettre. Ce 
pendant on choififloit ordinaire» 
ment, parmi les Grecs & les Ro- 
mains ; Jupiter, qui , pour cela; 
étoit furnommé  Jupiter-au-fer- 
ment. Paufanias nous apprend 
que, dans la ville d'Olympie ; on 
voyoit ce Jupiter tenant la foudre 
dans fes mains , prêt à la lancér 
contre ceux qui violeroient leurs 
fermens. Il n’y avoit rien de plus 
célebre chez-les Romains, que la 
formule du jurement par Jupiter- 
Pierre. Quid igitur jurabo ? dit 
Apulée ,-per Deum lapidem, Ro- 
mano vetufliffimo more. Maïs quel 
étoit donc ce dieu de l'Alliance? 


- C'eft ce qu'il eft impofhble de de- 


viner. 
Il. Il eft fouvent parlé d’Alhan- 


ces dans l’Écriture ; parce que 


TL. pag. 97. Genef. c. a, v. 16. dr fit 
Cr da Ve LS, Cr Os Vi IS: C. J,vr 8. d: Ji 
Co. Ve 45 5: Ce'17+ Ve 10 © fer 
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Dieu en a fait plufieurs avec l'hom- 


me. La première Alliance de 


Dieu avec l’homme, eft celle qu'il 
fitavec Adam , au moment de {a 
création , orfqu'il lui défendit 


Vufage d'un certain fruit. La {e- 


conde eft celle que Dieu fit avec 
l’homme après fon péché, en lui 
promettant , non feulement le 
pardon , pourvu qu'il fit péniten- 
ce, mais auft la venue du Mef- 
fie , qui le fachéteroït, ainfi que 
toute fa race , de la mort du pé- 


ché, & de la feconde mort, qui 


eft celle de l'Éternite. S. Paul, en 
plufieurs endroits, nous parle de 


Ce patte, par lequel le fecond 


Adam a racheté & délivré , dela 
mort, ceux que le premier Adam 
avoit fait cofdamner à la mort. 

_ Unetroïfième Alliance eft celle 
que le Seigneur fit avec Noë, 


“orfqu'il Ini dit de bâtir une arche, 


OÙ un grand vaifleau , pour y 
fauver tous les animaux de la ter- 


te, & pour y retirer avec lui un 


Certain nombre d'hommes , afin 
que par leur moyen il pût re- 
Peupler le monde après le Deé- 
lue. Cette Alliance fut renou- 
Vellée 127 ans après, lorfque les 
Caux du Déluge s'étant retirées, & 
Noë érant forti de l'arche avec fà 
femme & fes‘enfans, Dieu lui 
dit: » Je vais faire Alliance avec 
” Vous 8 avec vos enfans après 
» vous, & avec tous les animaux 
» qui font fortis de l'arche: en- 
» forte que je ne ferai plus pétir 
» tonte chair par les eaux du Dé- 
» luge ; & l’arc-enciel que Je 
?- mettrai dans les nues, fera le 


(a) Tacit, Annal. L, I c, 53: 
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» gage de lAlliance que je fais 


\ » aujourd’hui avec vous. « 


Toutes ces Alliances ont été 


générales entre Adam & Noë, & 


toute leur poftérité. Mais celle 
que Dieu fit dans la fuite avec 
Abraham , fut plus limitée. Elle 
ne repardoit que ce Patriarche , & 
fa race qui devoit naître de lui 
par [faac. Les autres defcendans 
d'Abraham par Ifmaël & par les 


enfans de Céthura, n’y dévoient 


point avoir de part, La marque 
22%, > 

ou le fceau de cette Alliance fut: 

la Circoncifon , que tous les mA- 


les de la famille d'Abraham de- 


voient recevoir, le huitième jour 
après leur naïflance. Les effets & 
les fuites de ce patte font fenfibles 
dans toute l’hiftoire de l'Ancien 
Teftament, La venue du Melle 
en eft la Confommation & la fin. 
L'Alliance de Dieu avec Adam, 
formé ce que ‘nous appellons l'é- 
tat de nature. L'Alliance avec 
Abraham, expliquée dans la loi de 
Moïfe , forme la loi de rigueur. 
L'alliance de Dieu avec tous les 
hommes par la médiation de J, C. 
fait la loi-de Grace, 
ALLIARTA , Aliarie, (a). 
femme de Sempronius Gracchus, 
qui avoit abufe de fes talens ; pour 
corrompre Julie, pendant qu'elle 
étoit mariée à M. Agrippa, & qui 
continua avec elle fon intamecom- 
merce , depuis mème qu'elle eut 
époufé Tibère. Lorfqu’on étoit{ur 
le point de lui trancher la tête 


par l’ordre de PEmpéreur ,1l pria 


feulement qu'on lui permit aupa- 
ravant d'écrire à Alliaria , fa fem 


Pere 


Mi 
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me , pour lavertir de fes dernieres, 


volontés.  . 
;:  ALLIENUS [ L.],Z. Ale- 
nus, (a) géroit la charge d’Édile 
du peuple, l'an de Rome 300, 
& avant J.C. 452. Îl appella en 
jugement, devant le peuple, CE 
Véturius, qui avoit été conful., 
Jannée précédente. C'étoit pour 
avoir vendu, au profit du tréfor 
public ; tout le butin qu'on avoit 
“fait fur les ennemis. Le peuple au- 
toit voulu qu'on lui en eût diftri- 
-bué le prix, au lieu de le mettre 
“dans le tréfor public. GC. Véturius 
fut condamné à fept cens cinquan- 
te livres d'amende, maloré le. zéle 
& l'indignation que le Sénat té 
moigna dans cette affaire. 


ALIIENUS , Aiienus , (4) 


Orateur, qui fut contemporain de 
Cicéron. Il s’étoit fort exercé à la 
déclamation. Je ne fçai sil eft 
différent d’un Allienus dont parle 
Caffius dans une de fes lettres au 
même Cicéron, dans laquelle il 
dit que cet Allienus lui avoit re- 


mis quatre légions qu'il avoit tirées 


d'Égypte. —. 

ALLIENUS , Alienus. (c) 
Hirtius Panfa, dans fon hiftorre 
de la guerre d'Afrique, fait men- 
tion de cet Allienus. C’étoit, fe- 
Jon notre Auteur , un Préteur qui 
commandoit en Sicile. 

A LLIÉS [la guerre des ], 
Voyez Guerre Sociale. 
= ALLIFES, Allife ; A'npa 5 


- (a)WTit, Liv. LE. c. 37e 
(8) Cicer.in Vérr. divin. c, 26. 
Cal. & cæter L. XII, Epift, 11. 
(c) Hirt. Panf. de Bell. Afric. 


“(d) Strab. pag. 238, Plin, L.IM, c. 5. 
Tir, Liv, L, VI, C.25. EL 1Xs ce 38 
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{d) ville d'Italie , dans le païs des 
Samnites, fur les bords du Vul: 
turne. Le mot Alifes s'écrit di- 
verfement dans les Auteurs. On 
trouve Aliphes, Alifes, Alire ; &c 
fes habitans {ont appellés Allifa- 
tes, Allifanes , Alifanes, Ahpha= 
nes, Alliphanes. La ville d’All- 
fes, ainfi que plufeurs autres , 
fut réduite fous la puifflance des 
Romains , l'an 429 de la fonda- 
tion de Rome. Mais elle devoit 
s’en être fouftraite depuis ; puif- 
qu'environ 15 ans après, C. Mar: 
aus Rutilus la prit de force fur 
les Samnites. [l y avoit une ma- 
nufa@ure de cruches à vin, dont 
parle Horace, dans fes fatyres. 
Cetre Ville, prefque ruinée aujour- | 
d'hui, prend le nom d’Alf , felon 
quelques Modernes. Elle appar- 
tient au roi de Naples. 

ALLIROTIUS , Aihirotiuss 
(e) fils. de Neptune. Ce jeune 
Prince étant amoureux d'Alcippe, : 
fille de Mars, & ne pouvant la 
rendre fenfble, lui fit violence; 
ce qui irrita fi fort fon pere contre 
ce téméraire , qu'il lui ôta la vie. 
Neptune , défefpéré de la mort 
de fon fils, fit appeller Mars en 
jugement, & les plus graves Athé- 
niens s'étant aflemblés fur une 
affaire f frieufe, le déclarérent 


innocent, & le purgérent à la 


manière accoûtumée. Le lieu où 
on porta ce célebre jugement, fut 

z LA 
appellé l'Aréopage, nom formé 


Ho Tale Satyr. 8. v- 29. Cicer, 
Ad | Orat. 2. in Rull. c, 68, Pro Cn. Plane» 
Clos 5 LS 


-(e) Myth. par M. l'Abb, Bag, Tom 


IV, pag. 38, & frite . 


AL 


de celui de Mars qu'on nommoit 


Arès, & du mot Pagos, parce 
qu'on s’étoit affemblé {ur une hau- 


teur, ou bien, ce qui revient à 


peu près au même , d'A’: Ta706 
Martis rupes ; la roche de Mars, 


Et voilà , pour le dire en pañlant, 


l'origine du fameux tribunal de 
lAréopage , fi connu dans la fu- 
te. Ce célebre évenement, qui 
fait une époque confidérable dans 
l'hiftoire Grecque, arriva, fi nous 


en croyons la chronique de Paros, 


fous le regne de Cranaüs ; c'eft-à- 
dire, l'an 1560 , avant J. C. 
Servius raconte autrement cette 
aventure ; mais , il convient qu'el- 
le donna lieu à l'éredtion du Tri- 
bunal de l’Aréopage. Allrotius, 
flon cet Auteur, pour venger 


la défaite de fon pere, que Mi- 


nerve avoit vaincu , réfolut de 
Couper tous les oliviers , autour 


d'Athènes , parce qu'ils étoient 


confacrés à certe Déelle. Mais, 
la coignée lui étant tombée des 
mañs , il en fut bleffé, & en 
Mourut quelque tems après. Nep- 


tune, fon pere, accufa le dieu 


Mars , fon ennemi, de la mort 


de fon fils ; mais celui-ci fut ab- 


fous , par le jugement de PÂréo- 


page. 
vécut fous l'empire de Tibère. 
omme il avoit diffipé fon bien 
dans la débauche, il fupplia ce 


Prince de payer fes dettes. Ti- 


AALLIUS (M. 1, M Ai, (a) 


A T8 
bère fentit où cela allot, & 4 
exigea d'Allius un état de ce qu'il. 
devoit, & une lifte des noms de 
fes créanciers. Celui-ci, qui ne. 
ne fçavoit. pas rougir aifément, 
&t qui ne fouhaitoit que d'être 
tiré d’embarras,à quelque prix que 
ce fût, exécuta ce qui lui étoit. 
commandé ; & Tibère lui fit dé- 
livrer une ordonnance fur fon tré.’ 


for, exprimant qu'il donnoït telle 


fomme à Allius, diffipateurs 
AELOBROGES, Alobroges , 
A'inéGpoyes, M'anGpiyes (b}peuples 


de la Gaule Celtique. Céroit une 


des plus confidérablés nations du 
pais, qui ne le cédoit à aucune 
autre , ni pour la richefle, ni pour 
Ja réputation. L'origine des Allo=: 
broges & leurs mœurs font confon- 
dues avec celles des Gaulois en gé-. 
néral. Ils cultivoienit, felon Stra-! 
bon , les campagnes & les vallées, 
fitnées en de-çà des Alpes. Ils ha=” 
bitoient pour l’ordinaire dans des” 
bourgades. Mais, les plus remar- 
quables d’entre eux s’emparérent 
de Vienne, qu'on regardoit néan- 
moins comme la Métropole de 
toute la province. Er cette pro- 
vince ne laifloit pas d’être d’une 
allez grande étendue. Elle em— 
brafloit, à ce qu'il paroït, toute- 
la partie feptentrionale du Dau- 
phiné, depuis le Rhône; au-deffus’ 


de Lyon, jufqu'aux limites des 


Ségalauniens & des Vocontiens, 
à quoi il faut ajoûter la partie de 


Rom. Tom. VI. pag. 470. &' friv. Cart. 
de là Gaul. par le même M.:d’Anvills 
Mém. de l'Acad. des Infcript. & Bell. 
Lerr. Tom, V. pag. 200 , 201. F« XVIII 
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(a) Crév, Hift. des Emp. T.I. p.333: 
(b) Strab, pag. 186, 203 ; 765. Plin: 
LE IL, ca L. VIl.c. 49, Pomp. Mel. 
LIL c, de Gall. Narb. Tit. Live L:. 
XXI. c. 31. Prolem. L, IT. c, 10. Notic. 
de la Gaul, par M, d'Anvill, Crés. Hift. 
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la Savoye , qui tient au Rhône, 
jufqu'à Genève inclufivement, 
fans compter les terres, qu'ils 
poflédoient au de-là du Rhône. - 
Les Allobroges étoient en état 
de mettre fur pied des armées 
très-nombreufes. Auf, entre- 
prirent-ils plufñeurs expéditions. 
La retraite & les fecours qu'ils 
donnérent au roi des Salyes, 
nommé Teutomalius, après qu’il 
eut été défait par Sextins, ainf 
que les hoftilités , qu'ils commi- 
rent dans le pais des EÉduens, 
alliés du peuple Romain, leur 
attirérent la guerre de la part de 
ce peuple; qui, rélolu de fou- 
mettre toutes les nations, fai 
foit toujours avec plaïfir les moin- 
drés occafons, dont il croyoit 
pouvoir fe fervir avec avantage, 
pour exécuter fon ambitieux pro- 
jet. Îls furent défaits par Domi- 
-tius Ahenobardus, près de Vin- 
dalium., qui pourroit être ce lieu, 
qu’on appelle aétuellement Védè- 
ne. Lis reçurenñt-encore un plus 
gran! échec, près de-l'Ifere, 
dans une bataille , que leur livra 
Fabius Maximus, à qui cette vic- 


toire valut le furnom d’Allobrox ;. 


Età la fn, il leur fallut obéir à 
leurs ennemis. 


Les Aïllobroges Tourens depuis. 


un rôle confidérable , dans la 
conjuration de Catilina. En effet, 
ils avoient, en ce tems-là, à 


Rome, des députés qui y étoient. 


venus pour fe plaindre de Pavidi- 
té des magiftrats Roinains, & qui 


n’obtenant aucune juftice du Sé- 


ï 2 Fes : J ‘ | 
nat, étoient fort mécontens de 
leur fituation. ‘La nation étoit 


_abimée de dettes, Les Ambafla- 


A L 
deurs devoient eux-mêmes beau. 
coup. Dans de telles circonftan=. 
ces , Éentulus fe perfuada quil 
les gagneroit aifément ; & il crut. 
faire un grand coup, s’il pouvoit 
fe procurer l'alliance d’une na 
tion fière & belliqueufe , & qui 
lui fournioit des troupes con- 
fidérables , fur tout de cavalerie, 
dont le parti manquoit abfolu- 
ment. Îl chargea donc de les 
fonder , un certain Umbrénus, 
négociant, qui avoit des habitu« 
des dans la Gaule, & où il avoit 
long-tems fait commerce. Um- 
brénus les aborde dans la place 


- publique , & leur demande des 


nouvelles de leur pais, & de 
l’état où fe trouvait leur nation. 
Sur les plaintes que lui firent les 
Allobroges, il feignit de s’atten- 
drir : » Quelle ne avez= 
» vous, leur dit-il, de fortir de 
» tant de maux? « Îls lui ré- 
pondirent qu’ils n’en avoient au- 
cune, & que l'unique reméde 
qu'ils connuflent à leur mufére, 
cétoit la mort. » Oh, reptit 
» Umbrénus, fi vous êtes gens 
» de cœur ; &c capables d’une re- 
» folution, je vous enfeignerai 
» une autre vole, pour mettre 
» fin à votre calamité.« : = 
- Ces paroles firent naître la joie 
dans le cœur des Allobroges. Jls 
le ‘priérent d'avoir compañhon 
d'eux , laflurant qu'il n'y avoit 
rien de fi difhicile, ni de fi ha- 
zardeux, qu'ils ne tentaflent vo- 
Tontiers ; pour délivrer leur na- 
tion des. dettes qui l’accabloïent. 
Umbrénus ; les ayant amenés au 
point où ül les fouhaitoit, les 
fait entrer dans la-maïon de 


AE 
D. Brutus, mari de Semproniaï, 
lequel étoit alors abfent de Ro- 
me. Il fait venir, au même lieu, 
Gabinius , afin de donner plus de 
poids & d'autorité à fes difcours. 
- Alors, il expofe aux Allobroges, 
tout le plan de la conjuration ; 


leur en nomme les principaux. 


chefs, auxquels il ajoïte même 
quelques pérfonnages illuftres, 
qui n'y avoient aucune part, afin 


. de donner à ces Gaulois de plus 


grandes efpérances ; & après avoir 
‘tiré d'eux parole d'entrer dans le 
complot , il les renvoye à leur 
mafon. ee 
. Mais , lorfqu’ils furent feuls, 
& qu'ils réfléchirent fur ce qui 
venoit de leur être propofé , 
ils fe trouvérent dans un grand 
embarras. D'un côté, le trifte 
état deleur nation, le goût pour 
la guerre, l'efpérance de tirer de 
prands fruits de la viétoire , c'é- 
toient là de puiffans motifs. Mais; 
ils envifageoient de l'autre part 
toutes les forces de l'empire Ro: 
main, nul rifque pour eux, nul 
péril , & même des récompenfes 
fûres , s'ils découvroient une f 
dangereufe confpiration. Après 
qu'ils eurent quelque tems’ba- 
lancé , la borne fortune de la 


République l'emporta., dit Sal- : 


lufte, où plutôt la Providence 
voulut fauver. Rome ,. qu'elle 
avoit fait la capitale de Punivers. 
Les Allobroges fe déterminérent 
donc à aller trouver Q+. Fabius 
Sanga, qui étoit le patron &. 
le proteteur de leur nation, & 
linftruifirent de tout ce qui leur 


avoit été dit par Umbrénus. San 
ga en avertit für le champ Ci- : 
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céron,. qui donne ordre aux Al- 
lobroges de feindre beaucoup de 
zèle pour le fuccès de la conju= 
ration, de voir les conjurés, de 
leur faire de grandes promefles, 


& de tâcher de tirer d'eux des 


preuves, qui puilent fervir à les 
convaincre. Æ 
Les députés des Allobroges 
exécutérent les ordres du Conful. 
Introduits par Gabinius ; ils vis 
rent les autres chefs, Lentulus, 
Cérhégus , Statilus, Cafhus, Îé 
leur repréfentérent qu'ils. ne pou 
voient efpérer d'être crus de leurs 
compatriotes, qu'un écrit à la 
main; quil étoit donc à propos 
que Lentulus 8 les.autres leur 
donnaffent un ferment-en bonne 


forme, figné d'eux, & fcellé de 


leur fceau. Tous le firent, à 
l'exception de Caflus, qui sen 
difpenfa, fous quelque prétexte, 
&c fortit de Rome avant, eux. Îl 
fut.reglé de plus, que les Allo- 


brages en s'en retournant dans 


leur, pais , paferoient par le camp 
de Gatilina , & confirmeroient 
avec lui, par des engagemens 
folemnels & réciproques , le traité 
d'alliance. Cependant, les Allo- 
broges ayant fait ayertir Cicéron, 
on les arrêta, de concert, avec 
eux. ainfi que tout le conége ; 
au paflage du pont Mulvius. Les 
lettres , les papiers, tout fut faifi » 
& le complot découvert; dela 
manière Ja plus évidente. Car: 
jfques-là, on ne youloit pas 
ajoûter foi à ce que le Confl 
en difoir. Il y a lieu de pb 
mer que les Allobroges furent 


récompenfés du ass qu'ils - 
ayoient rendu à la République 
- Mi 
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e fut dans le païs des Allo- 
broges , qu'on exila l’un des en- 
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fans d'Hérode, ce roi des Juifs, 


fous lequel le Sauveur du monde 
avoit êté cruciñié. Le lieu de fon 
exil fut auf celui de fa mort. 
La religion des Allobroges, {e- 
lon: M. de la Martinière, étoit 
remplie de fuperftitions ridicules. 
Ts ÉsPiène des facrifices à Jupi- 
ter & a Mercure, qu’ils adoroient 
particuhèrement ; & alors, ils 
jetroient des cris épouvantables , 
afin de fe fure entendre plus fa- 
cilement de ces divinités. 
Rhône étoit le principal fleuve 
qui arrofat leur païs, qu'il co- 
toyoit en quelques endroits. On 
y trouvoit des montagnes , en 
avançant vers les Alpes, mais 
peu de villes. Du moins, on 
n'en connoît que quelques-unes. 
Vienne , comme je l'ai déjà dit, 
étoit la première de toutes. Le 


ternitoire des Allobroges répon: 


doït à une partie du Vivarez, 
du Dauphiné, & de la Savoye. 

ALLOCUTIONS, Alocu= 
“ones. (2) On donnoit ce nom 
aux Difcours ou Harangues , que 
les Empereurs & les Généraux 
d'armée faifoient fouvent aux 
foldats , au commencement d’une 
expédition, on avant que d'aller 
. au combat, pour les exhorter à 
bien faire ; & de même après le 
combat , pour les louer & les 
remercier , quand ils avoient bien 
fait leur devoir. L'Empereur fe te- 
noit ordinaifement en un lieu éle- 
vé, qu'on appelloit Suppeftus ; ou 

(4)_Antiq. explig. par D, Bern. de 
Montf.T.IV.p, 102. Mém: de Acad. 
ges Infcrip, & Bell, Lett, T, I, p, 240. 
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Tribunal, bâti exprès pour cela: 
H avoit à fes côtés les principaux 
officiers de l'armée. Ces Tribu- 
naux paroïlent préfque toujours, 
dans la colomne Trajane , bâtis 
fort proprement de pierres de 
tale ss 
La légende ordinaire des Mé._ 
dailles, frappées au fujet des AL 
locutions , eft Adlocutio. M. Vab- 
bé de Tilladet donna à lAca- 
démie des Infcriptions & Belles 
Lettres, en 1705, une hifloire 
chronologique de ces Allocutions, 
marquées fur les Médailles des 
Empereurs Romains. Les pre 
mières font de Caligula. Ce Prince 
y eft repréfenté de bout, en ha- 
bit long, fur une tribune, d'où 
il harangue quatre foldats, ayant 
le cafque en tête, & leurs bou: 
cliers en main, comme tous prêts 
à partir pour une expédition. À 
l'exergue, on lit, 4D LOC: 
CO. Adlocutio Cohortium. On. 
trouvera da fuite au premier Vo- 
lime des Mémoires de la même 
Académie. Sent ER, 
ALLON, Allon, Arr, (8) 
de la tribu de Siméon. Il étoit 
fils d'Idaia, & pere de Zéphéi, 
ou. Séphaï. : 
ALLOPHYLI, Ællophyh, 
A'nnoguao-(c) Ce mot Grec eft 
compofé de dax, aliud, & de 
guacv, genus , gens, efpèce, na= 
tion. C'eft donc comme qui diroit 
une autre efpèce, une autre nation. 
C'eft , en effet, dans ce fens qu'il 
eft employé dans l'Écriture. Les 
Hébreux donnoient ce ñom à 
(b) Paral. L.I, c; 4, v. 37° _. 
(c) Pfalm. 55, Reg. E, nc, 214 19/ 
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tons ceux, qui n'étoient nm de 
leur tribu, ni de leur religion; 
comine autrefois les Romains ap- 
pelloient tous les étrangers, Bar- 
bares. Voilà pourquoi le Pfeau- 
me 55e, qui eft le $6e dans 
l'original Hébreu , a pour titre: 
Cüm tenerent eum Allophyli in 
Geth.. 

On fçait que David le com- 
pofa , lorfque, fuyant la perfécu- 
tion de Saül , il fe retira dans: 
la vile de Geth , & que les 
ferviteurs d’Achis le prirent & 
le menérent à ce Roï, pour le 
faire punir , comme le plus grand. 
de fes ennemis. David fe voyant 
en un danger fi évident de mort, 
contrefit l'infenfé & le furieux, 
écumant par Ja bouche , & hur- 
tant de [a tête contre les portes 
dés maïfons ; de forte que ce 
Roi de Geth le renvoya, & fe 
fâcha même contre ceux qui le 
li avoient amené , difant qu'il 
Y avoit déjà aflez de fous & 
d'infenfés dans le pais.. 

ALLOPROSALLOS , Allo- 
profallos , A’nomporænnos (4) 
Ceft l'épithéte, que les Poëtes 
Ont donnée à Mars , qui veut 
dite querelleur , inconftant, parce 
qu'en qualité de dieu de la guerre, 
il étoit tantôt pour un parti, tan- 
tôt pour un autre. 

ALLUCIUS , Alucius , (b) 
Prince des Celtibériens, peuples 
d'Efpagne. Le nom d’Allucins eft 
devenu célebre, depuis l’aétion à 
Jamais mémorable de P, Scipion 
ä fon égard. On fçait que ce 


(a) Antiq. ne par D, Bern, de 
Ontf, Tom. 1 pag: 224 


| (ë) Tit, Liv, L, XXVI, C+ 50e 
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jeune Romain, à peine âgé de. 
24 ans, s'étant rendu maitre de 
la nouvelle Carthage , 210 ans. 
avant l'Ére Chrétienne , on lut 
amena une jeune perfonne d'une 
beauté fi accomplie, qu’elle ati 
roit fur elle les regards de tout le 
monde. Îl voulut {çavoir d’où elle 
étoit, &'à qui elle appartenoit ;. 
& ayant appris, entr'autres chofes, 
qu'elle étoit fur le point d’être 
mariée à Allucius , il ordonna, 
fur le champ, qu'on le fit venir. 
avec les parens de cette jeune 
prifonnière. Et comme on lui dit 
qu'Allucius lPaimoit éperdüment , 
ce fergneur Efpagnol ne parut pas 
plutôt en fa préfence, qu'avant 
même de parler au pere & à la. 
mere , il le prit en particulier ; &e. 
pour, calmer les inquiétudes qu'il. 
pouvoit avoir au fujet de fa mai- 
trefle , il lui parla en ces termes: 
» Nous fommes jeunes , vous & 
» moi ; ce qui fait que je puis 
». vous parler avec plus de liberté 
» fur une matière qui demande 
» beaucoup de retenue & de mo- 
» deftie. Ceux des miens qui 
» m'ont amené votre époufe fu 
« ture , mont en même-tems 


» 


»- 4 


» afluré que vous laimiez avec 


» une extrême tendrefle. Sa beau- 
» té ne m'a laifié aucun lieu d'en 
» doutef. Là-deffus faifant ré- 
» flexion que fi, comme vous, 
» jétois dans le deflein de me: 
» marier, & que je ne fufle pas 
» uniquefnent dévoué au fervice 
» de ma patrie‘, je ferois ravi 
» qu'on me fervit dans une paf 


ne 


N 
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» fion, également forte & hon- 


se 


5 nête, j'ai cru que je devois fa 
» vorifer votre amour, puifque la 
» fortune m'en fournit l'occafion. 

» Celle que vous devez épou- 
» fer, a reçu, parmi nous, tous 
» les refpeéts dont elle eft digne. 
» Elle a été dans mon camp aufli 
» en fûreté , quelle auroit été 
» dans la maïfon de fon pere & 
» de fa mere. Je l'ai réfervée 
» pour vous en faire un préfent, 
» qui fût digne de vous &t de moi. 

Done un fi grand fervice , la 
» feule reconnoïflance que j'exige 
» de vous, c'eft que vous foyez 
» ami du peuple Romain. Et fi 
» vous me croyez homme de 
» bien; fi vous jugez que je ref- 
» femble à mon pere & à mon 
» oncle, dont les peuples de eette 
» Province ont eflimé la juftice 


» &t la probité., fçachez qu'il ÿ 


à. 1 


» ena, dans Rome, unesnfinité 
» qui nous reflembient, & qu'il 
_» n'y a point de nation dans l’u- 


» nivérs, dont vous deviez re- 
» chercher l'amitié avec plus 
» d'empreflement, & redouter 
» davantage la haine. « 

 Allucius , pénétré de récon- 
noïflance | & pleurant de joie, 
baifoit les mains de Scipion, & 
prioit les dieux de le récompenfer, 
en fa place , pour un fi grand 
bienfait ; puifque lui-même n'étoit 
pas en état de le faire antant qu'il 
Pauroit fouhaité, & que Scipion 
le méritoit. Scipion fit enfuite 
venir le pere & la mere, & les 
autres parens de la jeune fille. 
Ils avoient rapporté une grande 
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fomme d'argent pour la fache- 
ter. Mais, quand ils virent quil 
la leur rendoit fans rançon, ils 
le conjurérent , avec de gran- 
des inftances, de recevoir cette 
fomme , au moins comme un pré- 
fent, ajoûtant qu'ils ne lui auroïent 
pas moins d'obligation pour cette 
complaifance , que pour la bonté 

wil avoir de leur rendre leur filie 
ee. le même état, où elle lui 
avoit été préfentée. Scipion ne 
pouvant rélifter à leurs emprefle- 
mens , leur dit qu'il acceptoit ce 
don, & le fit mettre à fes pieds 
Alors s'adreffant à Allucius + 
» J'ajoûte, dit-il, à la dot que 
» vous devez recevoir de votre 
» beau-pere , cette fomme que 
» je vous prie d'accepter , comme 
» un préfent de noces. « En me- 
me-tems, il lui ordonna de faire 
enlever cet or & cet argent , & 
d'en difpofer comme de Le bien. 
Ce jeune Prince, charmé de 
libéralité & de la politeffe de Sci: 
pion, alla publier dans fon-pais 
les louanges d'un fi généreux vain 
queur. I} s’écrioit dans les tranf= 
ports de fa reconnoiïflance ; qu'il 
étoit venu dans l'Efpagne unjeu” 
ne héros , femblable aux dieux, qui 
fe foumettoit tout , moins encore 
par la force de fes armes , que paf 
les charmes de fa vertu & la 
grandeuf de fes bienfaits. C'eft 
pourquoi, ayant fait des levées 
dans le pais ,-qui li étoit foumis ; 
il revint , quelques jours aprés», 
trouver Scipion avec un corps CE 
quatorze cens cavaliers 
; (a 


* ALLUSION , Alufio 


(a) Roll, Trait des Écud, Tom Le pag. 480 | 


* 
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figure de Rhétorique: Ce mot 
elt compofé de la prépoñtion La- 
tine #d, & de ludo , je joue; 
parce que l’Allufion eft en effet 
un jeu de penfées , ou de mots. 
On en diftingue deux fortes. 
1.® L'une eft celle par laquelle 
on dit une chofe, qui a du rapport 
a une autre , fans faire une men- 
tion exprefle de celle à laquelle 
elle a rapport. Ainfi, fubir le joug 
eft une Allufion à l’ufage , où 
étoient les Anciens, de faire paf- 
{er leurs ennemis vaincus fous une 
traverfe de bois, qu'on appelloit 
Jugum. 
- 2.9 L'autre efpèce d’Allufon 


confifte dans une reflemblance 


affectée, &,comme je l'ai dit, 


dans un jeu de mots. C’eft dans 


ce fens que l’empereur Tibére 
Néron a été quelquefois appellé 


 Bibertus Mero. Cicéron, dans fes 


‘oratfons contre Verrès, employe 
très-fouvent cette figure ; ad ever: 
rendam provinciam venerat ; dit- 
11, dans un endroit. Mais cet 
Orateur célebre , en rapportant 
ces plaifanteries , a foin de fare 
fémarquer combien elles lui pa- 
toifloient froides & puériles ; & 
par-là il'apprend aux jeunes gens 
£e qu'ils en doivent penfer, êc les 
met en garde contre un mauvais 
goùt , qui feroit aflez de leur 


age, & qui leur feroit trouver de 


Pefprit dans ces fortes de figures. 
Une faur pas pourtant condamner 
nn toutes les Alluñons. 


l y en a de véritablement ingé- . 


tieufes , qui donnent beaucoup 
de grace au difcours ; & elles 
doivent paroître telles , quand 
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elles font pleines de fens & fon- 
dées fur une penfée folide, & fur 
une reflemblance naturelle. = 

Ce que l’on doit fur tout obfer- 
ver fur les Allufñons en général ; 
c’eft qu'il ne faut jamais les urer 
que de fujets connus ;enforte que 
les auditeurs ou les leéteurs n’ayent 
pas befoin de contention d’efprit, 

our en faïfir le rapport. 

ALLUVION , terme qui vient 
du Latin A/luere, laver, baigner. 
Le droit Romain met l’Alluvion 
entre les moyens légitimes d’ac= 
quérir, & le définit un accroifle- 
ment latent & imperceptible. Si 
donc une portion confidérable” 
d’un champ eft emportée toute en 
une fois par un débordement, &t 
jointe à un champ voiïfin, cette 
portion de terre ne fera point acr 
quife par droit d’Alluvion, mais 
pourra être reclamée par le pro 
priétaire. ps 

ALMANE , Amana, (2) ville 
de Macédoine fituée , felon. T'ite- 
Live, vers le fleuve Axius, où 
Perfée alla camper, vers lan de 
Rome 584. Il y en a qui croyent 
que cette Ville eft la même que 
Pline appelle Almon , ou felon 
d’autres Salmon ; fentiment qu'on 


ne fçauroit foûtenir, dès qu'on fait 


attention à la poftion que Pline &c 
Tite-Live donnent, l’un à la ville 
d’Almane, l’autre à celle d’Almon; 
car Tite-Live, comme on vient 

e le dire; place Almane dans la 
Macédoine, & l’autre met Almon - 
dans la Theflalie. Ajoûtez à cela 
la diftance qu’il y a entre-les fron- 


tières de la Theflalie, & le fleuve 


Axis, qui en eft fort éloigné. 


(+) Tir, L, XEIY, €, aG, Pin, L, IV, c: 8. Cart. de 1à Gréc, par M, dAnvil. 
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ALMATEH, Aimath, (a) 


E'aveuct, de la tribu de Benja- 
min, étoit fils de Béchor. Ce fur 
le dernier des enfans de Béchor. 

ALMATH , A/math, (b) 
Paru26, ville de Paleftine , dans 
Ja tribu de Benjamin. C’étoit une 
ville de refuge , qui fut donnée 
aux enfans d'Aaron. 

ALMO , Almo , (c) rufleau 
d'Italie , vers le Latmm. Il fe 
rendoit dans le Tibre, à peu de 
diflance du lieu , où 1 prenoit fa 
fource. C’eft pourquoi il eft qua- 
fifié dans Ovide curfu breviffimus ; 
c'eft-à-dire , dont le cours eft 
‘fort court. On célebroit tous les 
ans, à Rome, en l’honneur de 
Cybèle, une fête pendant laquelle 
on alloit laver dans l'Almo la f- 
gure myftérieufe de la Déefle. 

Ce ruifleau eft célehre dans la 
fable. Les Poëtes ont feint qu'il 
avoit une fille nommée Lar ou 
Lara , & que cette Nymphe 
ayant eu l'indifcrétion de parler 
de l'amour que Jupiter portoit à 
Juturne , fut condamnée pour cela 
à être conduite aux enfers , afin 
d'y être punie de fon babil, par 
un filence éternel. Mercure, à 
qui on la confia, pour ly con- 
duire , en étant devenu amou« 
reux , lui fit violence. La Nym- 
phe en eut deux fils, qui furent 
appellés Lares, par les Romains. 
Et pour elle, elle fut appellée la 
déefle Muette. L'Almo eft à 


se Paral, L, I. c, 7. v. 8. 
(6) Paral, L. I, c. 6. v. 60. 


(c) Ovid. Metam: EL: XIV, v. 320. 
Fait. L, IL v. 600. d fé. Mém, de 
l'Acad, des Infcript. & Bell. Lett, Tom. 


V. pag: 242. Tom, XII, pag. 41. 


Montf. Tom. I, pag. 320. ES 
Cf) Virg. Æneïd.L. VII. v.532.& Jéds 
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préfent, dit-on, l’Aqua Taccia, 

ALMON*, Amon, (d) ville 
de Judée, dans la tribu de Ben- 
jamin. Cette Ville qui étoit du 
nombre des Villes de refuge, 
échut aux enfans d’Aaron. On 
croit que c’eft la même qu'Al- 
math. 5 
 ALMON, Amon, (e) étoit 
pere de Lara, de qui naquirent 
les Lares, & à laquelle Jupiter 
coupa la langue , parce qu'elle 


_avoit révélé à Junon fes adultères. * 
Voyez Almo. ee 


ALMON , Amon , (f) prince 
Latin, l'aîné des enfans de Tyr= 
rhée. Pendant que ce jeune hom- 
me combattoit à la tête des pai- 
fans, contre les Troyens, un 
trait lui perça la gorge, & lui ft 
perdre , avec un torrent de fans, : 
& la voix & la vie. Plufieurs fu- 
rent renverfés autour de lui ; en- 
trautres , le vieux Galéfus, l’hom- 
me le plus riche & le plus jufte 
de l’Aufonie , qui s'étoit avancé 
entre les deux partis, pour les 
engager à faire la paix. Le corps 


_d'Almon & celui de Galéfus fu= 


rent emportés par des Pafteurs, 
qui fuyoient vers la ville de Eau- 
rente. 4 

ALMOPES ; Almope ; (g) 
A'uwrai, peuples de Macédoi- 
ne, qui habitoient la province 
d'Almopie, Pline les appelle Al 
mopiens. ee 


ALMOPIE , Æ/mopia , (k) 


(d\ Jofu. c. 21, v. 18. 
(e) Antiq. expliq. par D: Bern. de 


(g) Thucyd. p, 168, Plin. L, IV, c1@ 
(»)-Thucyd. pag. 168, 1) 


A'auorie, Conttée de Macédoi- 
me. Thucydide en fait mention , 
dans le fecond livre de fon hiftoi- 
re de la guerre du Péloponnète. 
On dit qu'elle prit le nom d'Al- 
mops , qui étoir un géant, fils 
de Neptune & de Helle, fille 
d'Athamas. 
 ALMOPS, Æimops, fils 
de Neptune, donna fon nom à 
cette partie de la Macédoine , 
connue fous le nom d’Almopie. 
Ce fut un des géans qui déclaré- 

tent la guerre à Jupiter. Poyex 
l'article précédent. 
» ALOË , Æloë, Art; (a) 
forte de plante ou d'herbe, dont 
les feuilles font de l’épaifleur de 
deux pouces , piquantes , &t can- 
nelées. Du milieu fort une tige, 
qui renferme une graine blanche 
extrêmement légere , & prefque 
ronde. Il fe trouve à préfent de 
PAloë en plufieurs endroits de la 
France: Onen tire un fuc très- 
amer , qui préferve les corps 
morts de la pourriture. On dit, 
Mais c’eft une fable, que l’Aloë 
ne fleurit qu’une fois en cent ans , 
& que fa fleur, en s'épanouiflant, 
fait un «grand bruit. On a vu de 
VAloë fleuri aflez fouvent au jardin 
du Roi, à Paris, & fans aucun 
bruit fenfible. Il y a beaucoup 
d'apparence que cette plante eft 


le feul véritable Aloë ; car ce que . 


Jon dit du bois d'Aloe , pafle pour 
fabuleux dans l’efprit de plufieurs 
Sçavans. 

- C'eft de cette plante que lon 


(a) Joan. c. 19. v. 39. Prov. c.'7. 
Vs 17, Cantic, ©. 4, V. 14. 

(&) Myth, par M. lAbb, Ban, Tom, V- 
Pag: 106, races 


AV, pag. 201, ss 
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tire la drogue, nommée Aloë, 
-qui eft une liqueur très-amère » 
qui entre dans les embaume=. 
mens, pour garantir les corps, de 
la pourriture. Nicodème acheta 
environ cent livres de myrrhe êc 
d'Aloë , pour embaumer le corps 
de J.C. Dans les proverbes, la 
femme débauchée dit qu’elle a 
parfumé fon lit, de Myrrhe, 
d'Aloë & de Cinnamome ; & 
l’'époufe du Cantique dit que l'A- 
loë, la myrrhe & tous les parfuns 
fe trouvent dans le jardin de fon 
époux. : 

ALOES, Al0æ , (b) nom d’une 
fêre que les Athéniens avoient 
établie en l'honneur de Ceérès. 
Elle & célébroit au mois de dé-. 
cembre , & s’appelloit ainfñ du : 
mot Ælos , qui veut dire une 
grange ; parce que c’étoit le tems , 
où lon avoit accoûtumé de battre 
le bled, & de demeurer dans les 
granges. C'eft , felon quelques 
uns , la même que les Aires. 

ALOEUS, Aloëus, À'AwEUG » 
@) ‘fils du Soleil, autrement de 

litan, & dela Terre. C'étoitun 
fameux géant , qui époufa [phi- 
médie, fille de Triopas, & mere 
des Aloïdes. : 

ALOGIE , du Grec AY, 
compofé de # privatif, & de 
los; ratio , raon. C'eft com 
me qui diroit déraifon. On veut 
que les Grecs aient donné quel 
quefois ce nom aux repas & aux 
feftins ; parce qu'alors on paroît 
quitter le titre de raïfonnable, 

(c) Pauf. pag. 85, o1. Myth. par M.. 
PAbb. Ban, Tom. Ill. pag. 278. Tom: 
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pour fe rabaifler à fa condition 
des bêtes. 
… ALOGOS , logos, A'rôyos, 
(@) furnom qu'on avoit donne à 
“yphon. Ce mot veut dire fans 
raïon ; & on l’appelloit ainfi, 
parce qu'il tenoit lieu des pafñons 
qui répugnent à la raifon, 
… ALOHES, Alokes, A'auñc, (b) 
pere de Sellum, capitaine de la 
moitié d'un quartier de Jérufalem, 
qui, au retour de la captivité de 
Babylone, bâtit, lui & fes filles, 
auprès de Melchias. & de Hafub, 
lefquels , entrautres chofes , 
“avoient conftruit la tour des Fours. 
C'eft- au deuxième livre d'Ef- 
dras ; qu'on lit ces particularités. 
Ïl eft parlé, dans un autre en- 
droit du même livre , d’un Alo- 
hès, qui eft peut-être le même, 
& donc il eft dit qu'il figha, com- 
me un des chefs du peuple , le 
traité d'alliance que l’on fit avec 
Je Seigneur , quand on eut réparé 
les murs de Jérufalem, 
ALOIDES, Aloides, (c) nom 
qu'on donnoit à deux fameux 
géans , Éphiake & Otus. Ils 
étoient nés d'Iphimédie, qui avoit 
Époufé Aloëus ; & c’eft pour cela 
qu'on les appella Aloïdes, quoi- 
qu'ils fuffent fils de Neptune, dont 
leur mere étoit devenue amou- 
reufe. Ces jeunes Princes, croif- 
fant chaque année d’une coudée 
en largeur, & d’une aune en hau- 
teur , fe trouvérent fi fiers, à l’âge 
de 9 ans, de fe voir aufh grands 
& aufh puiflans que les plus fi- 


ineux péans, qu'ils crurent qu'il : 


(a) Antiq, explig. par. D. Bern. de 
Montf. Tom.Il. pag. 272. 


4 M. lPAbb, Ban, 


AL 
ny avoit rien au-deflus de jeut 
force. Ainf, ils entreprirent de dé: 
trôner Jupiter ; & pour lui livrer 
un affaut, dont il ne pût fe dé- 
féndre , ils mirent le mont Ofla 


& le mont Pélion far l'Olympe, , 


Ces Géans, menaçant de-là le 
Souverain des dieux, eurent l'in 
{olence de lui demander Junon & 
Diane. Mars ayant voulu sop- 
pofer à leur entreprife, ils le fi: 
rent prifonnier, & le chargérent 
de chaines , dont Mercure le dé- 
Ha 


_ Enfin, la puiffance des dieux 


fe trouvant inutile contre de fi 
terribles ennemis, ils furent obli- 
gés de recourir à l’artifice. Diane 
les ayant apperçus fur un chariot, 
fe changea en biche, & fe lança 
au milieu d'eux. Comme ils vou- 


larent tirer leurs fleches , ils 


bleflérent lun l’autre , & en mot 
turent, délivrant pour jamais les 
dieux de la crainte qu'ils leur 
avoient infpirée. Jupiter les pré: 
cipita au fond du Tartare. 
Homère & Pindare difent qu'ils 


furent tués par Apollon à Naxe, 
au-deflus de Paros ; & Paufanias 


ajoûte que leur tombeau étoit à 
Anthédon dans la Béotie , ville f- 
tuée fur les bords de l'Euripes On 
tient que ce furent Éphialre & 
Otns , qui facrifiérent les pre- 
muers aux Mufes fur le mont Hé- 
lcon , & qui leur confacrérent 
cette montagne. Fs n'inftituérent 


cependant Je cnlte que de trois 


Mhufes, qu'ils appellérent Méleté, 


Mnérmé , Aœdé ; c'eft-à-dire , 


(c). Pauf. pag. 5 583. Myth. me 


(2) Efür, LI. c..3,v. 12,0, 10. v.24.1 Tom. V. Pag- 201, @ fuiv, 


Tom.-I, page 278 


- AG : 
la méditation , la mémoire, & 
Je chant ; d'où il eft aïfé de juger 
que ces fils d'Aloëus ; en don- 
nant ces noms aux Mufes , ne 
fufoient que perfonnifer les trois 
chofes, qui fervent à compofer un , 
Poëme. 

ALOPÉ , Alope , Aro ; (a) 
ville de Gréce , dans la Theffalie. 
Homère met fes habitans au nom- 
bre de ceux qui partirent pour le 
fiése de Troye. Cette ville fut 
prie par Q. Martius , 171 ans 
avant l'Ére Chrétienne, aufh-bien 
que celle de Larifle, furnommée 
Crémafte. ee 
: On veut qu'il y ait eu plufieurs 
autres villes du nom d’Alopé. 
C'eft Étienne de Byzance qui s'en 
rend garant ; mais fon fentiment 
n'eft appuyé d'aucune autorité. 

ALOPÉ , Alope, A'nomû, (à) 
fille de Cereyon , & l'une des 
maîtrefles de Neptune: Car, felon 
S, Clément d'Alexandrie, ce dieu 
en avoit un nombre. Alopéétant 
devenue groile , mit au monde un 
ils, qui {e nomma Hippothoon. 
Cercyon, d’ailleurs fort cruel, 
pour punir fa fille de ce commerce, 
la tua de fes propres mains. On 
voyoit encore fon tombeau, dans 
l'Atrique, du tems de Paufanias. 

_ALOPÉCE , Alopece ; (c) 
A'oreu , lieu fitué dans l’Atti- 
que en Gréce, C’étoit un bourg 
de la dépendance dè la tribu An- 
tiochide , voifin du collège ,; nom- 

(a) Homer. Iliad. L. II, v. 189: Pomp. 


Mel, L, IT. c. de Maced, Tic. Liv. Lib. 
LIL. c, 56. : 


(4) Pauf, pag. 8, 26; 72: Antiq. 
éplig.-par D, Bern, de Montf. Tom. I. 
pag 65, Mém. de l'Acad. des Infcrip. 
& Bell. Lett, Tom, X1X. pag: 219° 


LS 
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mé Cynofarges , &c aflez près de 
la ville d'Athènes, qu'il avoit à 
fon couchant. C'eft le lieu-de la 
naiflance du philofophe Socrate, 
comme le remarque Diogène La- 
érce. C'eft-là aufh qu'étoit le tom 


- beau du héros Anchimolius. 


(4) Pline parle de deux ifles du - 
nom d'Alopéce. Il en met une | 
dans le bofphore Cimmérien, qui 
eft appellée ,- dans Ptolémée & 
dans Strabon, Alopécie, & au- 
jourd’hui Tana ; l'autre dans ls 
mer Égée , auprès de Smyrne. 
Ce mot Alopéce, en Grec, veut 
dire renard. Sans doute que lon 
employa ce nom, parce que ces 
pais produifoient beaucoup de 
renards. - - 

ALOPÉCONNESE, Alope= 
connefe ; À'OTEMIVNEOG (e) ville 
de la Cherfonuèfe, qu’on dit avoir 
été bâtie par les Éoliens. Elle fe 
rendit d'elle-même à Fhihippe , en 
552 dé la fondation de Rome. 
Pline la range au nombre des 
iles. Le mot Grec autorife le {en- 
timent de ce Géographe. Il pou- 
voit bien fe faire qu'il y eut une 
Ville & une Ifle de même nom. 
Quoiqu'il en foit, le territoire pro- 
duifoit des truffes, qui-pafloient, 
auffi-bien que celles de Lampfa- 
que, pour les plus belles de PA- 


Hé rs PR 
-ALOPIS , Alopis. (f) Ii fut 

métamorphofé en renard. La ref- 

femblance des noms ; felon M. 


(c) Herod, L. V.c. 63: es 

(d) Plin, L.IV. c.12. L,. V. c. 32° 
Strab. pag. 493. Prolém. L, TI. €, 6. 

(e) Plin. E. TV. c. 124 L. XIX.c, ge 
Fire Liv EN EN. C 16. PRES 

(f) Myth-par M. l'Abb, Ban/T,f°p132e 
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Fabbé Panier, aura donné lieu à 

-cetté métamorphofe, 
ALORCÇUS , Alorcus , nom 

d'un général Efpagnol, qui en- 

treprit de fauver les Sagontins, af- 


iégés par les Carthaginoiïs. Poyez . 


Âlcon. 


= ALORUS , Ælorus. (a) Les. 


traditions Chaldéennes , fuivant 
M. Fréret, fuppofoient que tou- 
tes les nations defcendoient d’un 
feul & même homme , formé par 
Bélus , & doué d’une intelligence, 
unie par le Dieu fuprême à la por- 
* tion de matière, dont il avoit com- 


pofé le corps du premier homme. : 


Ces mêmes traditions ajoûtoient 
que les defcendans de cet homme, 
qu’elles nommoient Alorus, s’é- 
tant corrompus, Bélus les fit pé- 
rir, à la dixième génération , par 
un déluge , dont il préferva cepen- 
dant Xifuthrus , & fa famille, par 
une protection particulière. Cette 
famille repeupla toute la terre , & 
c'eft d’elle que defcendent toutes 
les nations. On voit par-là que 
lAlorus des Chaldéens eft incon- 
teftablement le même qu'Adam. 

- AEOS, Alos, Aro : (b) ville 
de Theflalie , dans la Phriotide. 
M. d'Anville ,(fur la carte de la 
Gréce , la met vers les fources 
d'un fleuve ; qui fort du mont 
Othrys. Ses habitans farent du 
nombre de ceux, qui allérent au 
fiége de Troye. On dit qu'elle fut 
bôtie par Athamas , & appellée 
Alos du Grec &1» , qui veut dire 


(a) Myth. par M, lAbb, Ban. Tom. 
I. pag. 148. Mém. de l’Acad. des Infcr. 
& Bell. Lett, Fom: XVI, pas. 208 ; 209. 

(b) Homer. Iliad, L. I, v. 189, Cart, | VI. pag, 461, + 


de la Gréc, par M, d'Anvill, 


AL 


égarement. D’autres veulent qué 
cette ville ait pris le nom d’Alos, 
qui étoit une fervante d'Athamas; 
& cela,en mémoire de ce que 
cette fervante avoit appris à Ino à 
rôtir le grain , pour l'empêcher de 
germer. On place une Ville de 
même nom dans le Péloponnèle, 

ALOTIENS [lies Jeux}, (c) 
Alotia , Arorix, On célébroit 
ces Jeux à Tégée, ville d’Arca- 
die , en mémoire d'un grand nom- 
bre de Lacédémoniens, qui furent 
faits prifonniers de guerre dans 
une bataille. 

ALOUETTES [la Légion des], 
Alaude ; vel Legio Alaudarum 
(a) C’étoit une lévion Gauloife 
d’origine , levée dans les Gaules 
par Éctn, Le nom même qu'elle 
portoit , étoit Gaulois, & lui ve- 
noït de ce que les foldats qui la 
compofoient, avoient une Alouet- 
te, repréfentée fur leur cafque. 
Îs furent tous faits citoyens Ro- 
mains par Céfar , en récompenfe 
des fervices qu'ils Ini avoient 
rendus. Antoine les affeQionnoit 
fingulièrement , & il en avoit éle- 
vé plufeurs à la dignité de juges; 
ce quiluieft, à juite titre bien 
reproché par Cicéron. RS 
- ALOUS, Alous, (e) fils du 
Soleil & d’Antiope , felon Eumé- 
lus de Corinthe. Îl avoit un frere, 
qui fe nommoit Æerès. Le Soleil 
partagea entr'eux fes États. Cet 
Alous doit être le même qu'A- 
loéus. . 


(c) Pauf, pag. 521. ; 
(4) Crév.Hiit, Rom. T. VIII. p.118 
:(e) Mythspar M. PAbb. Ban, Toms 


ALOZZA, 


AT 
 ALOZZA , (2) l'une des trois 
filles du Dieu fuprême, fuivant 
l’ancienne théologie des Arabes. 
.  ALPÈNE, Aipenus, A nrwée, 

(5) ville de Gréce, dans le païs 
des Locriens. Hérodote en fait 
mention au feptième livre de fes 
hiftoires. 
 ALPES [ Les |, Æipes, (c) 
Ares , montagnes fort hautes, 
qui féparoient l'Italie des Gaules 
& de la Germanie. Elles com- 
mençoient, non au port Monæ- 


que vers Nice, mais au mêmeen-, 


droit que le mont Apennin ; c’eft: 
a-dre, vers Gênes , ancien port 
des Liguriens, & vers Sabbaties , 
lieu fitué fur le bord de Ja mer 
. au-deflous de Gênes. De-là, elles 
S'étendoient du midi au nord, 
juiqu'à ce que s’inclinant vers l’o- 
nent , elles s’avançoient du côté 
de Venife, & pénétroient même 
Jufques dans la Thrace, sil en 


aut croire Pomponims Méla. Ainfi 


ks Alpes forment une efpèce de 
‘ croïflant ; dont les deux extrémi- 
ts vont aboutir à la mer. 

Ces montagnes, anciennement, 
Rétoient pratiquables qu’en quel- 
ques endroits’; & ce ne peut être 
QUE par les paflages les plus faci- 
#s, que ltalie aura reçu fes 
Premiers habitans ; car les pre- 
mères peuplades ne fe font point 

aites par mer. C'eft un principe 

. Certain, fondé fur l'ignorance , où 
On étoit de la navigation dans 


Lett, Tom, XVI. pao. 271. 
(ë) Herod. L. Vs. à 1164 
ë (c) Strab, pag. 201 , 202 & ez- 
"0mp, Mel. L. IT, c, de Ital, Prolem. 
+ EL» Pin. L, I c 5, 25. Juft, 


Tom. 11, 


(a) Mém, de P'Acad. des Infc, & + 


| AL. x 
les fiécles reculés. Les deux paf 
fages les plus courts & les plus 


commodes étoient aux deux ex= - 


trémités des Alpes ; celui: du 
nord , qui conduifoit de ce que 
nous appellons à préfent la Car- 
niole , dans le Frioul , étoit le 
plus aifé. Il traverfoit les Alpes 
Carniques ou Juliennes, Le pafla- 
ge méridional , placé vers l’en- 
droit , où les Alpes joignent la 
Méditerranée , quoique moins fa 
cile , etoit aflez court & pratiqua- : 
ble, même pour les Sauvages. 
On croit que les Liburnes, fortis 
de la contrée, quiportoitleurnom, 
&t qui répond au païs des Croa- 
tes, furent les premiers qui traver- 
férent les Alpes, Ils s’établirent 
d’abord entre ces montagnes & 
lAthéfis, aujourd’hui l’Adige. Ils 
paflérent enfuite de l’autre côté 
du Pô, & s’éloignant des planes 
marécageufes, qui font à l’em- 
bouchure de ce fleuve, ils s’éten- 
dirent le long de la mer, & furent 
enfin repouilés vers l’extrêmité de 
lPitalie , où fe firent leurs princi= 
paux établiffemens. | 
Les Liburnes furent fuivis des 
Sicules , originaires des confins 
de la Dalmatie; & ceux-ci des 
Hénètes, ou Vénétes , qui for- 
toient de l’Illyrie. D'un autre côté, 
les Tbériens, qui n’étoient pas ori- 
ginairement renfermés dans les. 
limites de l'Efpagne , mais qui sé. 
tendoient fur toute la côte de la 


L'XX és. Le NIV. © 41 -O-Curt, 


JL X. cr. Tit. Liv, L. V.c. 33. Mém. 
de PAcad, des Infcript. & Bell, Létr. - 


Tom. XHI, pag.,461. T. XVI: p, 34% 
Tom. XVIII. 73, 74 dr fuius | 
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mer Méditerranée, depuis les Pye 


rénées jufqu’aux Alpes , pénétré- 
rent en Jtalie par le pañlage mé-= 
ridional , près de 1500 ans ayant 
3. C. Ils fe fixérent d’abord dans 
l’ancienne Ligurie, à préfent l'État 
de Gênes. De , fuivant les 
côtes , ils peuplérent la Tofcane , 
le Latium, & la Campanie. Dans 
la fuite , preffés par les Liguriens 
& par les différentes nations qui 
vinrent anfh chercher des demeu- 
res en cette contrée , ils ne fe 
trouvérent pas aflez forts pour 
difputer le terrein à ces étrangers, 
A l’exception d’un petit nombre, 
qui s'y maintinrent, en fe mêlant 


avec les nouveaux pofleffleurs, le * 


refte prit le parti d'aller plus loin. 
Sans doute que de tous ces 
peuples qui pañérent les Alpes, 
il y en eut qui s’arrêtérent fur 
leur chemin; on bien il en vint 
d'autres qui établirent.leur de- 
meure dans ces montagnes ; Car 
elles ont été habitées par plufieurs 
nations , foit en même-tems , foit 
en des tems différens. C’étoient 
. les Ombres, ou Ambres, les Li- 
guriens, les Vocontiens , les S1= 


coniens , les Fricoriens , les Mé- . 


dulles, les Salafles , les Centrô- 
nes, les Catoriges , les Véragres, 
jes Nantuates, les Vénones, les 
Rhétes , les Lépontiens , les Tri- 
dentins , les Stones, les Helve- 
tiens , CC. 

… On remarque que les Anciens 
étendoient le nom des Alpes plus 
que nous ne faifons. Ptolémée 
nous apprend qu'on le donnoit 
aux montagnes noires de la Suabe, 
où le Danube prend fa fource; &t 
Cluvier obferve que le iong de 


 . 


ce fleuve ; on trouve encore plus 
fieurs lieux qui portent le nom 
d’Alpé. Protarchus , cité par É- 


tienne de Byzance , aflure que 


les Alpes fe nommoient autrefois 
les monts Riphées, & que les. 
peuples voïfins s’appellérent d'a- 
bord Hyperboréens. Ce qu'il y 
a de bien certain ; c'eft que les 
Alpes , qu'on croit avoir été ainii 
appellées en général à caufe des 
neiges dont elles font couvertes ; 
ont porté anciennement différens 
noms , qui étoient propres aux 
différentes parties de ces monta: 
nes. 
- Polybe, parlant de la grandeut 
& de la hauteur des Alpes, ne 
fait pas difhiculté de les mettre 
en parallele avec les plus grandes 
montagnes de la Grece , comme 
le Taygete, le Lycée, le Par- 
nafle , l'Olympe , le Pélons 
VOfa; & même avec celles de 
Thrace , l'Æmus, le Rhodope ; 
le Dunace , &c. Il dit quun 
voyageur , qui marche un peu 
vite, eft en état de monter eñ 
un jour au haut de ces montagnes, 
& d'en faire le tour en un pareil 
efpace de tems ; au lieu que l'on 
ne pourroit pas, en cinq JOHTSs 
parvenir au fommet des Alpes. 
Polybe ajoûte qu'il y a, dans les 
Alpes, plufeurs lacs, dont trois 
font remarquables pour leur grañ- 
deur ; le Bénacus , qui a cinq 
cens flades de longueur, &t cent 
cinquante de largeur , & qu 


produit le Mincio ; le Vénabes 


moins large que le précédent ; 
long de quatre cens ftades feule- 


ment ; le Téfino y a fa fources 


& le Larius, qui a environ trois 


: 


AË 


cens flades de longueur, & trente 


_ de largeur. L’Addua commence à 


ce dernier. 


, ALPES Corries, ox Cor- 
 TIENNES, Alpes Cotfiæ, ou Cor- 


tianæ. (a) Cette partie des Alpes 


_tenoït le milieu entre les Alpes 
_ Grecques, & les Alpes mariti- 
mes. Elle prit lenom de Cottius, 


qui s’étoit fait un État indépen- 
dant , & qui fut reçu dans les 
bonnes graces d'Augufte, Et on 
apprend d'Ammien Marcellin , 
que pour témoigner fa reconnoif. 


fince, il rendit, par de grands tra- 


vaux, les voies plus pratiquables 


. dans les montagnes. Cet État for- 
mé par Cottius , étoit compole 
“de douze cantons , felon Pline, 
 qHi donne pour raïfon de ce que 


ces cités ne font point compries 


dans Pinfcription du Trophée des 
Alpes , qu'elles n'étoient point 
ennemies. Car, l'objet de cette 
lnfcription regarde les nations 


qu'Augufte avoit réduites à l’o- 
bélance du peuple Romain, & 
€ qui compoloit le royaume de 
Cottins , où fa préfecture , felon 


_letitre que donne Pinfeription de 


Sufe , ne fut réduit en proviñice 
que fous Néron , comme l'ont 
écrit plufieurs Hiftoriens, 
L'Itinéraire de Bourdeaux à Jéru- 
filèm marque le commencement 
dés Alpes Cottiennes à Embrun, 
qu'il convient d'y comprendre , 
Püifque dans l'infcription de Su- 
f , les Caturiges font dénommés 
€ntre les cités foumifes à Cottius. 


: AE : re; 
Mais le paflage des Alpes, fe à 
route qui conduit de Briançon à 
Sufe , éft nommé particulière- 
ment Ælpis Cottia dans la table 
Fhéodofenne. Cette montagne 
porte le nom de Matrona dans 
l’Itinéraire de Jérufalem. 

Le nom des Alpes Cottiennes 
“'étoit point encore mis en oubli 
dans l'onzième fécle, Pierre Da- 
mien écrivant à Adelhaide , fille 
de Mainfroi, marquis de Sufe, 
lui donne le titre de Duciffa Al- 
pium Cottiarum ; c’eft-à-dire, du- 
chefle des Alpes Cottiennes. 

ALPES GRAIES , 04 GREC- 
QUES , Alpes Graie. (b) Ces 
montagnes s’étendoient depuis le . 
mont Cénis jufqu'au grand S, 
Bernard. On fçait que leur dé- 
nomination eft attribuée au pafla- 
ge, plus fabuleux qu'hiftorique, 
d'Hercule , qui , felon la tradition 
que Pline rapporte, avoit établi 
dans ces quartiers une partie des 
Grecs , dont il étoit fuivi. Tite- 
Live fait connoitre ce qu'il penfoit 
de ce paflage d'Hercule, lorfqu’en 
difant que les routes, pour tra- 
verfer les Alpes, ne paroïfloient 
point frayées aux Gaulois, qui, 
néanmoins, pénétrérent en Italie, 
il ajoûte, 4 moins qu'on ne veuil… 
fe s’en rapporter aux fables d'Her- 
‘cule. = Se 
- Les Alpes Grecques , dans la 
table Théodofienne , font mar- 
quées fur la trace de la route qui 
pañle par Darantañe , pour en- 
trer en Italie par Awpufta Pre= 


(a) Tacir, Hit. L. IV. c. 68. Crév.lé8. Plin. L, UT. c. 19. Noric. dé la 


if, des Emp. Tom. II. p. 149, Noti 
; Ë LD. 49» OtiC: 
de la Gaul. par M. d'Anvill. 

@) Tacit, Hit, L, IL c, 66. L, IV. c. 


… 


Gaul, par M. d’Anvill, Mém.delAcad. 

des Infcrip. & Bell. Let Tom, VI, 

pag. 412» 420. fur 
N ÿ 
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toria, aujourdhui Aofte. Et on 
voit en effet que les voies Ro- 
maines, qui partent de cette der- 


nière, travétfentles Alpes Grec= 


ques d’un côté, êc de l’autre , les 
Alpes Pennines ; c'eft-à-dire, le 
grand & le petit S. Bernard. 

On doit obferver que fous le 
bas-Empire, il y eut une provin- 
‘ ce portant le nom d’Alpes Grec- 
ques. La ville d'Avanche fut de 
cette province , qui n'étoit autre 
chofe qu'un démembrement de la 
Narbonnoïfe. 

ALPES MaRiTiMEs, Alpes 
 Maritimæ. (a) Gette partie des 
Alpes commencoit à la mer Me- 
diterranée. Et c’efl de-là qu’elle 
avoit pris fon nom. Elle s’allon- 
geoït enfuite jufqu’au mont Vito. 
C'eft fur le fommet des Alpes 
Maritimes qu'étoient élevés les 
trophées d'Aupufte , & leur poñ- 
tion nous eff connue dans celle 
qui exifte fous le nom de Turbia, 
qui eft une altération du mot 
Lopess = 

Les Alpes Maritimes ont auff 
formé une province particulière 
dans le moyen âge, on fous le 
bas-Empire. Cetoit comme celle 
. des Alpes Grecques, un démem- 
brement de la Narbonnoïfe, La 
capitale des Alpes Maritimes étoit 
Embrun. Néron donna aux habi-. 
tans le droit du Latium ; c'eft-à- 
dire, les droits & les privilèges 
dont jouifloient les Latins, lorf- 


qu'ils wétoient qu'alliés, & non 


encore citoyens Romains. - 


(a) Notic, de la Gaul, par M. d'Anvil. 
Orév. Hit. des Emp. Tom. II, pag. 375. 
Mém. de l'Acad, des Infeript. & Bell. 
* Leur. Tom, VI, page 413: 420 à 


Pennines. (b) 


_ ALPES PENNINES , Aipes 
- Ces montagnes 
alloient du Grand S. Bernard au 
Mont S. Gothard, où plufieurs 
fleuves, tels que le Rhône & le. 


Rhin, ont leur fource. Certains 


croyoient que les Alpes Penni= 
nes avoient été ainfi nommées 
des Poœnois, ou Carthaginois, 
parce qu'Annibal, leur chef, étoit 
defcendu par cette montagne, 
C'étoit une erreur. Tite-live, 
loxfqu'il réfute cette opinion, 
montre qu'elle avoit cours ; 6 
on la trouve pareillement dans 
Pline, quand il parle de la double 
gorge des Alpes. . 
Quand on fuit la marche. 
d'Annibal, & que du canton 
qu'occupoient les Tricoriens, on 
le voit defcendre chez les Tauxi= 
niens , qui lui avoient fervi de 
guides; on ne fçauroir douter 
qu'il n'ait traverfé les Alpes au 
mont Génêvre , plutôt que par 
tout ailleurs. Tite-Live témoigne 
de l’étonnement, de ce qu'on 4 
pu imaginer que le général Car- 
thaginoïs eût pris fon chemin par 
les Alpes Pennines ; & il ajoûte 
que les Véragres , habitans de la 
contrée , n'avoient aucune COf* 
noïfflance , que les Pœnois euf- 
fent pailé chez enx ; mais qu'ils 
reconnoïfloient que le nom de IA 
montagne étoit celui de la divi= 
nité, révérée fur le fommet de 
cette montagne. L'idole ayant été 
renverfée par S. Bernard , prêtre 


de l'Églife d'Aoufte, & qui 4% 


(6) Tacir. Hift. L. I. c. 61, 70: 87° 


L. IV. c. 68. Plin, L. III, c. 17, Nos 
de la Gaul, par M. d'Anvill. 
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nonça l'Évangile aux habitans de 
la montaone, fon nom a pris la 
place de celui du dieu, qu'on 
 appelloit Pern, terme qui, chez 


les nations Celtiques , vouloit 


dite un heu élevé. 

ALPES Juris, Alpes Julie. 
(a) Elles s’étendoient depuis les 
fources du Eaubach & du Rizano, 
jufqu'à celles du Wipach. On les 
appella ainfi, parce que Jules- 
Cefar y avoit fait commencer un 


chemin , qui fut achevé par Au 


-gufte, durant les guerres d'Illy- 
re. Selon Ammien Marcellin, 
“cité par M, de la Martinière, 
on les nommoit anciennement 
Alpes Vénétes. - 
_ ALPES Ruériours, Alpes 
Rhericæ. (b) Leur étendue étoit 
depuis le Mont S. Gothard, juf- 
qu'aux fources de la Drave. C'eft, 
_felon Tacité, du fommet‘inac- 
céfible de ces montagnes, que 


AË 50% 


© ALPHA, Alpha, pa. (ec) 


: C’eft la première lettre de Palpha- 


bet des Grecs ; de mème qu'A- 
leph eft la première de lalpha- 
bet Hébreu. Dans lalphabet 
Grec, Alpha vaut un ; ou le 
premier, D'où vient que Dieu, 
dans lApocalypfe , fe qualifie 
PAlpha & POrméga , le commen- 


cement @ la fin 


= Comme Alpha, ou lipha dans 


la langue Phénicienne, fignifie 


: épalément un taureau , où un 


navire, les Grecs , au lieu de 
dire qu'Europe avoit été emme- 
née fur un vailleau , dans l'ile de 
Créte | publiérent que Jupiter, 
changé en taureau l’avoit enlevée, 

AËEPHABET , (4) mot formé 
de deux lettres Grêques, A’ape » 
Alpha, & Bira, Beta, quifont 
les deux premières de Alphabet 
Grec, tirées de l'Alphabet Hé- 
breu, Gar les lettres Grèéques, ainfs 


le Rhin:fe précipite, pour diri- -que les. lettres Latines, qui en font 


ger fon cours: vers l’océan.fep- 
tentrional. a 
Il y à d'autres parties des Al- 
pes, qui avoient aufli des déno- 
Minations particulières. On con- 
noït les Alpes Noriques, les Al- 
pes Carniques ;:les Alpes Pan- 
-noniques. de différentes Chaines, 
troient d'ordinaire le nom: des 
Peuples, qui.les habitoient. Au- 
Jourd'hui, tons ces noms font in- 
connus. Les Alpes, relativement 
8 R Géographie moderne’, ont 
d'autres divifiëns. Chacune de cès 
divifions prend communément le 
nom du pais, qu'elle traverle. :; 
(a) Tacir Hifi. L. DL, c. 8. 
o Tacit. de Morib. Germ, cr... 


formées , tirent leur origine. des 
anciennes. lettres Phéniciennes, 
où Hébraïques, comme l’a mon 
tré Jofeph Scaliger, non feule- 
ment par le témoignage de-pli- 
fieurs Auteurs, mais encore par 
les figures de différens Alphabets 
anciéns , q\'il a comparés enfem- 
ble, dont ila conclu que les noms 


- & les figures des lettres avoïent 


un tel rapport, qu'on ne pouvoit 
douter qu’elles n’euflent toutes la 
même origine. D'ailleurs, it ef 
très-certainque de tous les Evres, 
qui, non feulement, reftenten- 
core ; mais,de tous ceux qui-ont 
M, l'Abb, Bän, Tom, I, pag. 142. 
(4) Mém. de l'Acad, des Infeript. & 


- ) Apoclc à 1, v, 8, <Myÿrh, par Bell, Let, Toi, IL, pag. 231» 23%+ 


Ce 
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été connus des Anciens, il n'y 
en a aucun, qui ne foit plus 
récent , que.les livres de Moïfe. 


Par Alphabet d'une langue, 


on entend la table, ou la lifte 


des caractères , autrement des: 


lettres, qui font les fignes des 

fons pa:ticuliers , qui entrent 
dans la compoñtion des mots de 
cette langue. Toutes les nations, 
qui ont écrit , @ qui écrivent 


he Arpa ; 
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T Jdauas 
À d'érra, 
ie £ erbinoy $ 
VAS QuTe = 
H dre ® 
e . 
à A IOT4 ° 
#3 K LÂTTÉ » 
À - aau6das 
o M. nr 
Ce Ne. = D '+ 
0. — dumpors. 
P po » - 
Le ua 5° 
A DUR à 
+. gi 
<= ru 
ee. OMS 


| À L =. 
encore leur langue, ont un Al 
phabet, qui leur eft propre, où 
qu'elles ont adopté de quelqu’au- 
tre langue plus ancienne. C’eft 
ainfi que les Grecs, comme nous 


avons déjà obfervé , ont com- 


-pofé leur Alphabet, de PAlphabet 


des Hébreux, & les Latins le 
leur, de celui des Grecs, 
. L’Alphabet des Grecs étoit com: 


pofé de vingt-quatre caraétères 5 


SCATOIR; 


Alpha s de 
Béta,  . 
Gamma, g- 
Delta , de 
Epflon, e, bref 
Léta 9 Z3 ds. 
Éta, -_e, Long 
AR 
Totas As ville 
Cappas SE ee 
Lambda, ÿ kb - 
Mu, : 5 à M 
Nu ; = bn, 
x. Se ce | 
Omicron, Fo, bref. 
Pi Te + _ 

- -Rho, r. 
Sigma a 
Tau te 
Upfilon u, ÿe 
Phi, De 
Chi, ch. 
PÉ>=- pé 


Ones — 0, bg 


CAT ze M de De hr re de LE NE di Po) 
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Ces caraftèrés confervoient 
toujours leur valeur ; excepté le 


7, qui répond au g, dés Latins, 


lequel fe prononçoit quelquefois 
comme unr. C'étoit avant cer- 
taïfes lettres ; par exemple, avant 
un autre  Ainfi, ondifoit æ& yen, 


quoiqu'on écrivit dyyenos, De cet- 


te prononciation , s’eft formé A4- 
gelus , Ange. 

L'Alphabet des Latins n’avoit 
proprement que dix-neuf carac- 
tères : 4, B, C,;, D,E,F, 
G;H,1,L, M, N,0,P, 
Re, ST, Z.Les autres 


cara@ères étoient deftinés a .ex- 
primer’, ou le fon de pluñeurs 


lettres, comme X & &c., qui ne 


font que des abréviations, ou le 


C dur, comme Q. Pour À & 
Ÿ ,ce font deux cara@tères Grecs. 
Il paroït que les lettres, chez 
les Latins, ne confervoient pas 
également leur valeur ; & qu'on 


} 4 0 Le - A, 
nécrivoit pas tOuJOUrs ; comme 


onprononçoit, » Pour moi, difoit 


» Quintlien, à moins-qu'un ufa- 
» ge bien conftant n'ordonne le 


» Contraire, je crois que chaque 
» mot doit être écrit, comme il 
» eft prononcé ; car , telle eft la 
» deflination des lettres, pour- 
x fuit-il, qu'elles doivent. con- 
» ferver la prononciation des 
» mots. C'eft un dépôt qu'il faut 
# 1 rendent à ceux qui li- 
» fent ; de forte qu'elles doivent 
» être le figne de ce qu'on doit 


-» prononcer ; quand on. its cc 


Quant à nous, nous avons 
adopté, ainfi que la plüpart de 


-(a) Myth. par M, ë l'Abb,. Ban. To (6). Pauf. Par 388 e 


PP ag 
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nos voifins , l’Alphabet des Latins, 


I n'eft pas nécelfaire d'obferver 
. combien notre façon d'écrire eft 


différente de notre façon de pro- 
noncer. Cela eft porté au point ; 
que certains caraétères ont jufqu’à 
trois ou quatre fons divers. H y. 
a é fermé, e ouvert, € muet ; e% 
& em , fe prononcent fouvent 
comme #2 @& am ; enfeigner, 
Empereur, &c. 
: ALPHABÉTIQUE , terme: 
de Grammaire ; c’eft-a-dire , que 
eft felon l’ordre de l’Alphabet. 
Les Diionnaires font rangées fe= 
lon l'ordre Alphabétique ; mais, 
on a tort de ne pas féparer les 
mots , qui commencent par 7, 
de ceux qui commencent Par 
en forte qu’on trouve i4mbe fous 
la même lettre que Jembe. Îlen 
eft de même des mots , qui com- 
mencent par 4, Ils font.confon-- 
dus avec ceux qui commencent 
par y ; de foite qu'urbanité fe: 
trouve après vrai. Aujourd'hui, 
que la diftinétion de ces lettres 
eft obfervée exaétement , on 
devroit y aveir égard, dans l’ar- 
rangement Alphabétique des mots. 
. ALPHAGA ; Alphaga , (a} 
terme Phénicien , qui veut dire 
la fontaine des Saules.# y en 
a qui-croient que les Phéniciens 
étant arrivés. en Sicile, voyant 
la fontaine Aréthufe environnée- 
de faules, lui donnérent peut-- 
être le nom d'Alphaga 
ALPHÉA, Aiphaa, A'xpauias 
(2) furnom donné à Diane. Ceux 
de Létrins, ville d'Élide, dansle 


HT ETee 
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- Péloponnèfe , avoient érigé un 
temple à Diane Alphéa. On y 
voyoit encore Ja flatue de cette 
Déefle , du vivant de Paufanias. 
Vous trouverez , à l’article d’AI- 
phée, pourquoi on l’avoit nom- 
mée Alphéa. 

ALPHÉE , Alpheus, Arpeios ; 
(2) fleuve du Péloponnèfe, qui, 
felon Paufanias | naifloit dans 
VArcadie, à cinq flades d'Aféa ; 
& à quelque diftance de-là, naïf 
foit auih l’Eurotas , qui méloit 
fes eaux avec celles de l’Alphée. 
Et, confondus enfemble, dit cet 


crivain , is couloient durant. 


quelque tems. dans un commun 
canal, juiqu'a ce qu'ils fe fuflent 
précipités fous terre l'un &c l’au- 
tre ; après quoi, l'Eurotas alloit: 
reparoitre dans la Laconie, & 
l'Alphée fembloit fortir d’une nou- 
velle fougce , dans le territoire 
de Mésalopolis. Selon une autre 
opinion du même  Panfanias, 
:PAlphée avoit fa fource à Phy- 
ace, &, fort près de fa fource.: 
il recevoit plufeurs petits ruif- 
feaux , dans un lieu ; que l’on 
nommoit, à caufe de cela, le 


- Confluent. L’Alphée étoit d'une . 
nature différente des autres fleu- 


ves; cas il lui arrivoit plus d’une 


fois de fe cacher, puis de Tepa= 


roitre. En effet, après être forti 
de Phylace , & avoir reçu les 


petits ruifleaux dont j'ai parlé ,il: 


alloit fe précipiter fous terre, 

dans un canton du territoire de 
FL? L . 41 5 

TFégée , & enfuite il fe remon-: 


(a) Prolem, L,. II. €, 16. Paul. pag. 
2975 298, 427; dqts Strab. pag. 270, 
2715 275: 343e Pline LU, c. 103. L 
EV,c,5. Pomp. Mel, LIT, ç, de Maced, 


% 


; 


ttoit à Afle ; ps, mélant Rs. 
eaux avec celles de l’Eurotas ,if 

difparoifloit une feconde fois, pour 

aller {e reproduire à l'endroit, que 
les Arcadiens nommoïient les Fon- 
taines ; d’où paflant par le teffi- 


- toire de Pife & d'Olympie, ilal- 


loit tomber dans la mer, au-deflus” 
de Cyliène. - 7 
C'eft à Olympie, que PAlphée 
_paroïfloit dans toute fa largeur & | 
dans toute fa beauté ; comme! 
ayant été grofh de plufeurs au- 
tres fleuves confidérables ; car, 


 & l'Héliffon, qui pañoit par la 


ville de Mégalopolis, & le Bran- 
théate, qui traverfoit les terres 
des Mégalopolitains , & le Gor-. 
tynius ; qui couloit auprès de 
Gortyne , où il y avoit un tém- 
ple d'Efculape, & le Buphagus ; 
qui, après avoir pañlé par Me- 
lénée, prenoit fon cours à tras 
vers le ‘territoire: de Mégalopo= 
lis & celui d'Hérée , &le Ladon, 
qui venoit de chez les Clitoriens';/ 
& l'Érymanthe, qui fortoit d'une 
montagne de même noîn; tous 
ces fleuves , dis-je, pafloient par 
PArcadie , &-venoient tomber: 
dans l’Alphée. : Il recevoit auf 
le Cladée, qui couloit dans l'Élide,. 
quoiqu'il eût fa fource dans l'Art 
_cadie , & non en Élide. " 
Chaque année ,.le dix-neuf de’ 
Mars , les Éléens facrifioient à 
: Jupiter Olympien. Pour cet effet," 
lès devins apportoient de la cen- 
dre du Prytanée. Ils la délayoient 
dans de leau du fleuve Alphée, 
Xenoph. pe 492 ; 588. Mém, de l’Acade 
des Inferipr. & Bell. Letr. Tom. VIE: p» : 


à 353: Tom. VITT,- pags 18% Tom. AM, 
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. Gen fafoient une efpèce de mor- 
 tier, dont ils enduifoient l'autel. 
ce mortier.ne fe pouvoit faire 


avec d'autre eau. C’eft pourquoi, 
l'Alphée paffoit pour être de tons 
les fleuves, le plus agréable à 
Jupiter. Les Éléens avoient en- 
core une loi, par laquelle il étoit 
ordonné de précipiter, du haut 
d'un rocher fort efcarpé , appellé le 
mont T'ypée , toute femme qui {e- 
toit furprife affifter aux jeux Olym- 
piques , ou qui même auroit pailé 
FAlphée les jours défendus 3; ce 
qui n'étoit Jamais arrivé , difoient- 
ils, qu'à une feule femme, que 
es uns nommoient Cailipatire, & 
les autres Phérénice. 

Si nous en croyons la fable, 


lphée étoit un grand chafleur , ! 


Paflionnément amoureux d'Aré- 
thule , qui, n'ayant elle-même 


de paffon que pour la chafle, & 
. Re voulant pas époufer Alphée, 
pour fe dérober à fes pourfuites, : 
pal dans l'ile Ortygie, près de 
Mug en. 
fontaine ;-& Alphée, à caufe de. 


Syracufe, où elle fu 


? \ 

l'excès de fon amour, fut méta- 
ss Re 

morphofé en fleuve. -Voilà ce que 

dit la fable, Mais , que ce fleuve, 


EX n . 
Aprés avoir paflé la mer, aille. 
tomber dans la fontaine d'Aré-. 

rs 
taufe ; c'eft ce que Paufanias n'a. 


Pas de peine à croire ; {çachant, 


fur tout , que cette opinion avoit : 


“confirmée par l’oracle de Del- 
phes : 
au Corinthien Archias de condui- 
TE Une colonie à Syracufe : » Vous 
? Houverez ; lui dit-il ,au-deflus 
».de la Sicile, une Ifle , au imi- 
» lieu de ja Aner, Cette ifle fe 


; Car, le dieu, en ordonnant : 


ne 
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. » que l’Alphée s’unit à la belle 


» Aréthufe. « Paufamias ajoûte 
qu'il croit même , que c’eft ce mê- 
lange des eaux du fleuve avec celles 
dela fontaine, qui a donné lieu à la 
fable de l'amour d’Alphée avec 
Aréthufe. Le fentiment de Paufa- 
njas n'eft pas fuivi avec raifon de 
tout le monde. Strabon, en partt-: 
culier, eft d’un avis contraire. 
L’Alphée; dit-on encore, devint 
amoureuxtle Diane ; &, voyant 
qu'il ne pouvoit , ni par priere, 
ni par aucun autre moyen, len- 
gager à lépoufer ; il réfolut de 
l'enlever. Diane , qui fe douta 
de fon deflein , Pattira à Létrins;. 
où , pour faire fa cour à Ja Déefle,. 
il avoit accoûtumé d’aflifter à des 
divertiflemens, qu’elle donnoit les: 
foirs aux Nymphes de fa compa-: 
gme. Mais, pour rompre les me-. 
fures de fon amant, on dit qu'elle: 
s’avifa de fe barbouiller le vifige, 
avec de la boue, & qu'elle en fit, 
autant à toutes fes compagnes ; 
de forte qu'Alphée. étant entre 
dans la chambre, où elles étoient, : 
& ne pouvant diftinguer la Déef- 
fe, il sen retourna, fans rien 
entreprendre. Depuis cette aven- 
ture, Diane fut furnommée Al-: 
phéa, par ceux de Eétrins. Ge 
fleuve fut révéré comme un: 


dieu , qui avoit fes autels, ainft 


que le Céphife. C'eft actuelle 
ment le Jardan, eu. 
-ALPHÉE, ÆAlpheus ,-A'apelos, 
fameux chafleur, célébre chez: 
les Poëtes. L’hiftoire de ce Hé. 


ros fe troûve dans ‘l’article de 
l'Alphée , fleuve du Pélopoñnè=" 
Fe fe. C'eft l’article qui précede... 
? nomme Ortygie; & ceft-R 


ALPHÉE , d/pheus, A'npelics 
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(z) nom dun Lacédémomen , 
qui fut un orand capitaine, à 
qui fignala beaucoup fon coura- 


ge , au combat des Thermopyles. 


On voyoit fon Temple à Spar- 
te, du côté des remparts, vers 
un Temple de Diane, 
Il y a eu un Poëte Grec de Mi. 
tylène, du nom d'Alphée, dont 


Voffius n'a fait aucune mention. 


° ALPHÉE, Alpheus , A'apaia,s 
: (2) pere de S. Jacques le mineur, 
l’un des douze Apôtres:, & pre- 
mier Évêque de Jérufalem. Al- 
phée avoit époufé Marie, qui, 
elon quelques Auteurs , étoit 
fœur de la Mere de J. C. ; d’où 
vient que S. Jacques eft appellé 
fon frere. Plufeurs croient que 
c'eft le même que Cléophas , dont 
ik eft parlé dans S. Luc. Ainfr, 
Alphée feroit fon nom: Grec, & 
Cléophas fon nom Hébreu, on 


Syriaque, fuivant l’ufage du pais, 
où la plüpart des hommes avoient 


deux noms. _ 


(c) Un autre Alphée , étoit 


pe de Eévi , autrement Saint. 


Aatthieu , qui étoit aflis au bu- 


reau des Impôts, lorfque J. C. 
l'appella pour en faire un de fes 


Dicipless 

- ALPHÉIAS ; ceft-à- dire, 
fille du fleuve Alphée.: C'eft la 

fontaine d’Aréthufe, qu’on qua- 

lie de la forte. 


ALPHÉNUS , Aphenus , (d) 


étoit parent de P. Quintius, pour 
lequel Cicéron prononça un dif- 


(a) Pauf. p.183. Mém. de Acad. des! 


Inferip. & Bell, Lett.. Tom: XL..p..30:/ 


(b) Matth. C+ 10: Vs 3e Luce. Cs 6» Vs: 


HS. €, 14 Ve 18° 
(ec) Marc, Ge&r Ve le 
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cours. Êt, dans ce difcours, 1 ef 
beaucoup parlé d'Alphénns , qui 
fut lié d'amitié avec Brutus. Ce 
Romain périt avec @t pour ceux 
qu'il aimoit, Après fa mort, fes 
biens furent vendus par E. Sylla, 
dictateur, à Sext. Névius. 

ALPHÉNUS, Alphenus, (e) 
étoit né à Crémone, fur la fin 
du fiécle , qui précéda l’Ére Chré- 
tienne. Horace lui reproche d'a 
voir fait le métier de cordonnier 
Il avoit des talens bien fupérieurs 
à cette profeffion ignoble. Animé 
par le fentiment intérieur, qui 
l'avertifloit qu'il étoit né pour. 
quelque chofe de plus grand, il. 
quitta le tranchet, prit les livres; 
&, s'étant adonné à l'étude de. 


la Jurifprudence, fous la difcipli 


ne du fameux Ser. Sulpicius, il 
y excella tellement, qu'il vain- 
quit tous les obftacles, que l'obf= 
curité de {à naïflance oppofoit A, 
fon élévation , & parvint, paf 
fon mérite, à la première dignité 
de l'Empire. Il étoit Conful ; ls 
deuxième année de J. Ce 
-Aulu-Gelle témoigne qu'il 
avoit une grande connoiïffance de 
l'Antiquité, & rapporte fon fen- 
timent, touchant un tribut annuel, . 
que les Carthaginoiïs payoïent en 
atpent aux Romains, qu'il appelle 
Argentur purumt putum. Il laifla 
divers ouvrages de Droit, comme 
des livres de Digeftes , dont Aulu= 
Gelle cite le trente-quatrième. 


-ALPHÉNUS Varus, (f} 


(4). Cicer: Orat. pro P. Quint. paf 2 
(e). Horat. Lib. [. Satyr. 3e Vo 139: 


Crév. Hift, des Emp. Tom..l. p.391 : 


Cf) Tacit. Hift. L. IT. ce 29: Le He. 
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_ camp, fous Vitellius, dont ilavoit 
_ embraflé le parti. Les foldats de 
Fabius Valens , s'étant révoltés, 
fan de Rome 821, Alphénus 


Alphenus Verus , Maréchal de 


travailla à les faire rentrer dans 


le devoir, Les moyens qu’il em- 
ploya , lui réufirent heureu- 
fement. Il s’étoit contente de dé- 


fendre aux Centurions de faire : 


leurs rondes ; & aux trompettes 
de fonner, pour renouveller les 
{entinelles , & avertir les foldats 


de leurs diverfes fonétions ; ce qui : 


les remplit d’un tel étonnement &c 
d'une telle confufion, qu'effrayés 
de cé que perfonne ne prenoit 
foin de les gouverner , ils témoi- 
gnérent d’abord leur répentir, par 
leur filence ; & puis, à force de 
prières &t de larmes , ils tâchérent 
d'obtenir le pardon de leur faute. 
_ Quelque tems après, Alphénus 
Varus défit, fur le PO, les Gla- 
. iateurs d'Othon , qui pañloient 
ce fleuve avec des barques ; après 
sa > il marcha au fecours de 
Fabius & de Cécina. Ayant pris 
l'ennemi en flanc, il contribua 
éaucoup à le mettre en fuite, 
Alphénus Varus ne tarda pas à 
étre fait préfet du Prétoire, en 
R place de P. Sabinus. Il reçut 
otdre, depuis, d'aller avec Julius 
rifcus, s'emparer de l'Apennin, 
Lorfque Vitellius eut été défait, 
ce Julius Prifcus fe donna la mort, 
fus y être forcé. Mais, pour 
Alphénus Varus., il furvécut, dit 
Tacite | à fa lâcheté & à fon 
infamie, | 


: À'hpecitc & . 
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ALPHÉSIBÉE , Aiphefibæz, 
(a) fille de Phégée, 
roi de Piophis , ville d’Arcade. 
Elle fut mariée à Alcméon, qui 
s'étoit réfugié auprès du. Roi fon 
pere , depuis qu'il avoit tué {a 
pere mere , appellée Ériphyle. 

ntre autres préfens, Alphéfbée 
en reçut le collier de cette Prin- 
cefle, qu'il avoit emporté avec 
foi. Mais, Aleméon lPayant en- 
fuite répudiée , pour épouier Cal= 
lirhoë , fille d'Achéloüs , chez qui 
il avoit été pour quelque affaire, 
voulut aller demander ce col- 


lier à fes beaux -freres, à qui 


Alphéfibée l’avoit donné. Ceux-. 
ci, pour venger laffront, qu'il 
avoit fait à leur fœur, l'attende … 
rent fur le chemin, & l'aflafh- 

nérÉRt 

(b) Virgile, dans fes Éclogues, 

donne le nom d’Alphéfbée à un 
Berger. Ce mot,au refte, vient 
du Grec, d\géo , Invenio , je ttou- 
ve, & Couc , bos, un bœut. Homè- 
re, au XVIIIe Livre de l'Iliade, 
donne le nom, ou plutôt l’épi- 


. théte d’Alphéfibées ; à de jeunes 


filles , qui , à caufe de leur beauté, 
étoient recherchées de plufeurs 


jeunes gens, dont elles recevoient 


des bœufs pour préfens. C'eftque, 
dans ces tems reculés , toutes les 
ticheffes confiftoient en troupeaux, 
L'ancien Feftament en fournit un. 
nombre de preuves. ee 

- ALPHILLUS, Aphillus. (c) 
D'anciens Poètes Latins ont em- 
ployé ce terme, pour défgner 
la troïième piéce des Échecs, 


(a) Pauf. p:492. Myth, par M, PAbb.:v. 62. Homer Iliad. L. XVIIT, v. 593: : 


an. Tom, VIT, pag. 207, 208. 


(c) Mém. de l’Acad. des Inferipr. & 


.{#) Virg, Eclog. 5. v.73. Eclog.8.; Bell, Leit, Tom, Ve page 258 
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Nos Poëtés François en avoient : 


fait Auphin & Dauphin. Les Ef- 
pagnols le nommoient Delfil & 
- Arûl; mais, dans la fuite , ils ont 
changé ce noi en celui d'Alférez; 
&t les Italiens en celui d'Alfière, 
fergent de bataille. L’Auteur du 
Roman de la Rofe donne ce- 
pendant le nom de Fou à cette 
piéce ; & ce nom eft demeuré 
en ufage jufqu à préfent. 

AL; HIT A. Alphita, prépa- 
ration alimentaire , faite de la 
farine d'orge, pellé & orillé , ou 
plus généralement de la farine de 
quelque grain que ce foit. On 
conjecture que les Anciens éten- 
doient {ur le plancher , de dif- 
tance en diftance, leur orge en 
petits tas , pour le faire mieux 
fécher, quand il étoit humide ; 
& que PÂlphita eft la farine mé 
me de l'orge, qui na point été 
_féche de cette manière. 
 L'Alphita des Grecs étoit 
aufhi Ie polenta des Latins. La 
farme de l'orge, détrempée & 
cuite avec l’eau, où quelqu'au- 


- tre liqueur, comme le vin, le 


"moût , l'hydroinel, étoit la nour- 
riture du peuple & du foldat. 
. Hippocrate ordonnoït fouvent à 
fes malades, l’Alphita fans el. 
 ALPHITOMANTIE, 4phi- 
tomantiz, du Grec dapira s (a) 
- des vivres en général, ou dagirw, 
de la farine , & uarrelæ , divina- 
tion. C’étoit donc une efpèce de 
divination , qui fe faifoit , ou par 
le moyen de quelques mets ; ou 
de la farine fimplement. On croit 


: (a) Horat. Epift. ro. v. 10. Myth. par 
M, l'Abb, Ban, Tom,ll, pag, v22, 


É () Horar, Epod. Ode 2, v. 67. 
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que cette efpèce de divination 
confiftoit à faire manger à ceux 
de qui on vouloittirer l’aveu de. 
quelque crime incertain , un 
morceau de pain, ou de gateau 
d'orge, S'ils lavaloient fans per 
ne , ils étoient déclarés innocens; 
fi non on les tenoit pour coupa 
bles. On dit qu'Horace fafoi 
allufion à cette pratique, quand 
il a dit dans fon épitre à Fufcus: 


Uique Sacerdotis 
recufo : 


» Je fuis comme un efclaye de 
» Prêtre, qui s'enfuit, parce quil 
» €ft dépoñté de gâteaux. « 

Cette fuperftition avoit palé 
dans le Chriftianifine ; & elle far 
foit, dit-on, partie des épreuves 
Canoniques ; ce qui, vraïlembla- 
blement, aura donné lieu a 
ferment: Que ce morceau nn éfrans 
Dies Ir ice se Fe 
 AEPHIUS, Æphius, (b) nom 
d'un ufurier , qui, feion Horace; 
prit le parti d’habiter à la cam 
pagne , après cette belle defcrip- 
tion de la vie champêtre, con- 
tenue dans ‘la feconde Ode des 
Épodes. Il tira tout fon argent 
vers le milieu du mois; maf» 
dès le premier jour du mois für 
vant, 1! chérchoit à le placer de 
nouveau. Ee a. 

ALPINUS , Æpinus , (c) 
poète , qui fut contempofa 
d'Horace. Il paroït qu'il travail 
loit à une hifoire de la moït de 
Memnon , tué par Achille  Jorf 
qu'Horace compofoit fes Satyres 


* 
(e] Hat, L, I. Sasyr, 10, w36 fs 


| 


fugitivus , Lib | 


À E 
h En effet , tandis que lenflé 
» Alpinus, dit ce Poëte fatyri- 
_n»qué, cporge le fils de PAu- 
“ » rore, qu'il deffine à gros traits 


_ n la tête limoôneufe du Khin, j'ai. 


» pris le parti de m'amufer fur 
» de petits fujgets, qui n'iront 
» jamais retentir dans le temple 
» d'Apollon, où Tarpa juge les 
» tipaux ,; &T quon ne verra 
» point paroître & reparoître fur 
» les théatres. «c 

Il y en a qui croyent que ce 
. Poëre eft le même que Gallus, 
farnommé Alpinus , parce qu'il 
étoit originaire de Frèjus , ville 
… fituée vers les Alpes. Mais, cette 
conjedture , felon un Moderne, 
eft peu vraifemblable. 

ALPINUS MontTanus, A- 
Pinus Montanus , (a) étoit natif 
de Tréves,oh il occupoit une place 
de Sénateur. [1 fuivit d’abord le 
parti de Vitellius. Mais, quand 
ce Général eut été vaincu en Îta- 
le, lan de Rome 827, il em- 
braffa celui du vainqueur, qui 
étoit Vefpañen. Après la viétoi- 
re, on le choifit pour aller an- 
noncer cette nouvelle en Gaule 
&en Allemagne. Alpinus Mon- 
tanus étoit alors préfet d'une 
cohorte. ; 
- Il fut encore envoyé, peu de 
tems après , vers Civilis, pour 
li ordonner de mettre bas les 
armes, Il lui ditique fi fon def- 
fin avoit été de foûtenir les in- 
térèts de Vefpañen , il n'ayoit 
| plus rien à faire, puifque ce Prince 

RS - 
étoit généralement reconnu. Ci- 


= (}Tacit Et, L. (I. c. 35e L. IV. c. 
a ? 32: L, V; Gs 19e 
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vilis répondit d'abord d’une façon 
ambioue , 8 fans trop s'ouvrir. 
Mais, quand il vit qu'Alpmus. 
Montanus, qui étoit naturelle: 
ment fier & hardi, étoit réfolu 
de poufler, il commença à fe 
plaindre du peu de fruit quil 
avoit tiré des travaux & des pé- 
tils, quil avoit efluyés depuis 
vingt-cinq ans qu'il combattoit 
pour les Rornains. Et après avoir 
tâche d'animer Alpinus Monta- 
nus par des remontrances, mê= 


_lées de reproches , il le renvoya, 


l’exhortant, au refte , à rendre 
compte de fa commifnon, en 
termes plus doux & plus réfervés. 
Alpinus Montanus fe contenta 
donc de dire qu'il mavoit rien 
obtenu ; & bientôt les menaces 
de Civilis, qu'il avoit difimulées, 
éclatérent. Alpinus Montanus ne 
fut pas lui-même long-tems at- 
taché aux Romains, puifqu'il les 
abandonna quelque tems après. 
ALPINUS D. |, D. Æipinus. 
(b) C'étot le frère d’Alpines 
Montanus , & par conféquent il 
étoit de Tréves & Sénatéur , 
comme lui, de cette Ville, On le 
vit, l'an de Rome 821, pañler le 
Rhin avec Alpinus Môntanus, 
Tutor & Clafhicous , & un nom- 
bre de Sénateurs. Ce fut à deflein 


/d'implorer contre les Romains le 


fecours des peuples qu habitoient 
au de-la du fleuve ; & comme 
ces peuples. éroient avides de pé- 
rils, auf bien que d'argent, on 
tâcha de les gagner à force de 

préfens. 


| (8) Tacit, HI, L, V: c, 19, Le. 


… ALPIS, Ailpis, Axis, (a) 
fleuve qui, felon Hérodote , fe 
rend dans le Danube. 


= ALRUNES , Ælrunes, (b) 


lune des plus anciènnes füuperft- 
tions des Germainms & des plus 
générales, puifqw'elle étoit aufñ 
Commune aux Suédois & aux 
Danois. Cette fuperftition confif- 


floit à avoir, dans les maïifons , 


de petites figures d’un demi pied , 
Où tout au plus d'un pied, @c très- 
rarement d'un pied & demi de 
hautenr , repréfentanr quelques 
magiciens. Ils croyoient que ces 
. Figures avoient de fi grandes ver- 
tus, qu'elles tenoient en leur pou- 


voir le deftin & la fortune des 


Rommes. On faifoit, & on fait 
encore aujourd'hui | car la fu- 
perflition dure toujours parmi le 
peuple | ces petites flatues des 
racines les plus dures des plan- 
tes , fur tout de {a Mandra- 
_ gore; &c on lenr donnoit la figure 
d'une femme,, rarement d’un 
homme. On les habilloit propre: 
ment, & on les tenoit renfer- 
mées avec foin dans un lieu {e- 
cret; d'où on ne les retiroit que 
pour les confulter. On peut en 
voir de deffinées dans les antiqui- 
tés Celtiques de Keïfler. Lambe- 
ius , dans fon catalogue de la 
bibliothèque Impériale, en a don- 
né d'autres qui font toutes velues 
& hériflées de poil. 

Ce féroit faire perdre le tems 
au Leéteur que de lengager à lire 
toutes les Fables qu’on a publiées, 
& qu'on publie encore far lori- 


- (a) Hérod: EL, IV, c, 49. 


gine de ces petites figures , qu'on 
croit naître d’une plante , qui fe 


forme de l'urine qu'un homme 


pendu innocemment , lafle con- 
ler fous le gibet. La racine de 


cette plante reflemble entiere- 


ment à un homme, comme on 
le dit, mais fans beaucoup de 
fondement , de la Mandragore. 
L’arracher eft une entreprife dan- 
gereufe ; car lorfqu'on loblige, 
par quelques efforts, d’abandon- 
ner la terre où elle eft née, elle 
jette un fi grand cri, que l’homme 
qui l’arrache en meurt. Pour évi- 
ter cet accident, on fe bouche 
exaCtement les oreilles avec de la 
cie, comme fit Ulyfle, pour ne 
point entendre le chant dangereux 
des firènes ; puis on attache la 
plante à la queue d’un chien noir, 
& on préfente enfuite à cet animal. 
un morceau de viande ou de pain, 
Ïl fait effort pour fauter deflus,en- 
traine avec lui la fatale racine, & 
tombe mort du bruit qu'elle fait. 

On a honte de rapporter de pa- 
reilles puérilités ; du moins font- 
elles capables de mortifier l’huma- 
nité , en lui faifant voir à quels ex- 
cès fe livre une vaine & criminelle 
curiofté. Comme l'occafion qui 
fait naître ces Alrunes, les ren- 
droit trop rares, on a fçu leur 
trouver d’autres ongines ; mais le 
plus fouvent ce ne font que de 
fimples racines qu’on polit , aux- 
quelles on forme des membres, 
dés cheveux, &c. pour les faire 
reflembler à ce qu’on veut, 

Dès qu'on a le bonheur d’avoir 


| @) Myth. par M. PABb. Ban, Toma : 
Va 


Pag: 5475 548, à fuir, 
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chez foi ou fur foi de pareilles f- 
gures , on fe croit heureux , on 
ne craint plus aucun danger ; &c 
on attend toutes fortes de biens, 
fur tout la fanté ; car c’eft princi- 
palement à cet ufage qu'on les 
employe. On les trempe dans de 
l'eau, pour procurer la fécondité 
aux femmes ftériles, & un heu- 


-reux accouchement à celles qui 


{ont grofles. Les maladies les plus 
rebelles aux remèdes, celles mé- 
me des beftiaux & des troupeaux 
ne tiennent pas contre le prétendu 
fbécifique. Le juge , le plus con- 
traite à une partie , change de 
fentiment en fa faveur, fi elle a 
far elle une de ces figures ; mais 


* ce qui eft encore plus admirable ; 


c'eft que l'avenir n’a rien de ca- 
ché pour elles , & qu'elles le re- 
vélent , on par un mouvement 


‘de tête, ou même quelquefois en 


s'exprimant d'une manière très- 


_intelligible à leurs heureux pof- 


fefleurs. à 

Îl n'eft pas étonnant, après cela, 
qu'on les repardât comme les plus 
confidérables des dieux Lares, 
ou domeftiques, qu’on leur ren- 
dit des devoirs , & même qu'on 
fût obligé, quand on n'en avoit 
pas, de les acheter fort cher. Car 
les charlatans en faïfoient un 
commerce public. Les devoirs 
dont on vient de-parler, confif- 
toient à les changer d’habit toutes 
les nouvelles lunes, à mettre dans 
le petit coffret , où on les tenoit 
enfermées, de la foie & de da laine, 
pour qu'elles y fuffent mollement 
couchées ; à les laver tous les 
famedis avec du vin & de l’eau, & 


à leur fervir à chaque repas à boi- : 
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re & à manger, fans quoi elles 
jettoient des cris comme des en- 
fans qui fouffrent la foif ou la faim. 
Les Sçavans n'ont pas manqué de 
chercher l'origine d’un ufage fi 
ancien en Allemagne, qu'il re- 
monte jufqu'au tems de la pre- 
mière idolätrie du pais ; quoique 
dans les derniers tems on ait ajoûté 
à cette pratique un grand nombre 
de fuperftitions, inconnues à Îa 
fimplicité des anciens Germains.” 

 Quelques-uns de ces Sçavans 


-ont cru trouver l'origine de cés 


petites figures , dans limitation 
que les premiers peuples firent 
de larche d'Alliance. Comme ils 
croyoient que Moïife y avoir en- 
fermé des figures qu'on ne con- 
noïfloit pas , maïs dont la vertu 
étoit telle, que cette arche portoit 
bonheur à tous les lieux, où elle 
repofoit, comme dans la maifon 
d'Obédedon , ils firent ces petites 
images , qu'ils tenoient propre 
ment renfermées dans de petits 
coffrets. D’autres, qui n'en font 
pas remonter fi haut l’origine , Ja 
tirent de l’ufage que les Grecs 
fafoient de la Mandragore. Un 
Auteur croit, avec beaucoup plus 
de vraifemblance , que ces figures 
étoient louvrage des femmes 
Germaines, qui pailoient pour 
connoiître l'avenir, & qu'on ap- 
pelloit Alrunes. Sur ce principe, 
il regarde ces petites images com- 
me des dieux Pénates, ou Lares, 
qui prenoient foin des maïfons êc 
des perfonnes qui y habitoient, 
Mais en ce cas là, il faut conclure 
qu’elles n’étoient pas auffi ancien- 
nes, que le prétend cet Auteur ; 
puifque, flon Tacite, les Gers 
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Mains n'avoient, dans les pretiers 
tems aucune image, aticune fipure 
humaine de leurs dieux, qu'ils ne 
repréfentoient que par quelques 
fÿmboles. . 

Quoiqu'il en foit, cette fupert- 
tition , tant de fois profcrite par 
les Conciles, dure encore parmi 
ce peuple, ainfi qu’on l'a déjà re- 
marqué ; tant une erreur, qui s’eft 
perpétuée d'âge en âge, :eit diffi- 
cile,, à déraciner. 

ALSÉE, Aljaa, A'rcala, (a) 
ville du Péloponnèfe dans l’Arca- 
die. Elle obéifloit aux Achéens , 
ainfi que celle de Hérée , dont elle 
ne dévoit pas être éloignée, lorf- 
qu’elle fut prife par Cléomène, gé- 
néral des Lacédémoniens, plus de 
2.00 ans avant l’'Ére Chrétienne. 

ALSIE, Alfum , A'ackw, (b) 
ville d'Italie , fituée vers les con- 
fins de l’Étrurie , fur le bord de la 
mer/; ce qui a fait dire à Strabon, 
que quand on faïfoit voile de 
Cofle à Ofe vers l'embouchure 
du Tibre , on rencontroit Gra- 
vifces, Pyrei, Alfie.& Frégénes, 
On dit que cette Ville fut fondée 
par Aléfus , ami d'Agamemnon; 
par conféquent fes commence- 
mens remontent jufqu'au tems du 
fiége de Troyes. Sans doute qu’el- 
le prit le nom de fon fondateur. 

Les habitans d’Alfe furent du 
nombre de ceux qui, pendant la 
guerre d’Anmibal , prétextérent 
des motifs de religion, pour ne 
pas porter les armes ; mais les 
Romains n’y eurent aucune égard, 


(a) Plut, Tom, I. pag. 808, 


: (4) Strab. pag. 225. Ptolem. L; I. 
c. 1. Tit. Liv, L, XXVIT, ç.38. Plin. 


L. II, c. 5, Se 


315: 
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parce que l'ennemi étoit déjà en 
Italie. Les uns veulent que ce foit 
aujourd’hui $. Séverina , d’autres 
Palo, deux villes du patrimoine 


de S. Pierre. 


.-ALTARE., (c) Les Latins 


Mmettoient une différence entre 


Altare & Ara, Ce qu'ils appel- 
loient A/rare , étoit quelque chofe 


de petit, fur quoi on faifoit brûler 
les viétimes. Ara étoit l'autel, où 
Jon faïfoit des prieres & des liba- 


tions. Ceux qui prioient, on qui 
faifoient quelque ferment , tou- . 
choiert cet autel. L’Altare étoit 
pour les Dieux du ciel, & lAra 
pour ceux de la terre & des en- 
fers. On faifoit cependant, pour 
l'ordinaire , des facrifices & des 
hbations dans des fofles qu'ils ap- 
pelloient Scrobe, où Scrobiculus. 
On confondoit néanmoins aflez 
fouvent ces deux noms 472 &. 
Æltare. Quand on étoit preflé, on 
élevoit un autel de gazon, qu'on 
nommoit Ara Subitaria. 

ALTÉ, Alte , Altis, Arr, 
Ari, (d) nom d’un bois qu’on 
voyoit à Olympie, ville d'Élide, 
dans le Péloponnète , & qui étoit : 
confacré à Jupiter Olympien. Ce 
mot Alié, mis pour A/sé, veut 
dire, en Grec, un bois. Pindare 
s’en eft fervi dans cette fignifi- 
cation, en louant un de fes Hé- 
ToS , qui avoit été vainqueur aux 
jeux Olympiques. Ce bois à 
Olympie étoit fitué dans un lieu 
fort marécageux. 

Au de-là de l’Alté étoit un édi- 


(h) Coût des Rom. par M. Nieuns 


pag. 231. 


(4) Xenoph, pag, 639. Pauf. p. 308 


fice, 


AT 


fiée, qüe l’on nommoit l’attelier 


de Phidias. C’eft dans cette maiï- 
fon qu'il avoit fait la ftatue de 
Jupiter. On y trouvoit un autel, 
dédié à tous les dieux. En reve- 
. fant au bois facré , on avoit de- 
vant foi le palais Léonidas, C'’étoit 
un édifice hors de l’enceinte du 
temple. Il avoit été confacré à 
Jüpiter par Léonidas Éléen, & 
il donnoit fur le chemin que l’on 
tenoit pour aller au temple les 
jours de cérémonie. Du tems de 
Paufanias , 1l fervoit à loger les 
magiftrats Romains, qui avoient 
leurs départemens en Gréce. Cet- 
te maïifon n’étoit féparée du che- 

Min que par une efpèce de cul- 
de-fac. 

Si l’on venoit enfuite à gau- 
che, dans l’Alté , on voyoit l'au- 
tel de Vénus, puis celni des 
Heures, Sur le derrière du grand 
temple, il y avoit un olivier que 
lon nommoit par excellence l’o- 
livier aux belles couronnes , parce 
qu'en effet on fe fervoit de fes 
rameaux pour couronner les vain- 
queurs. Près de-là , étoit un autel 
dédié aux Nymphes ; & ces Nym- 
phes s’appelloient auf les Nym- 
phes aux belles couronnes. Dans 
FAité, à droite du palais Léoni- 
das, on voyoit l'autel de. Diane 
Aporéa , puis l'aurel de cette di- 
vinité , que les Grecs ne nom- 
MOient pas autrement que la Mai- 
trefle. On trouvoit enfuite l'autel 


de Jupiter Agoréus ; & devant le . 


leu , où s’afflembloient les Séna- 
teurs , l’autel d'Apolion Pythius. 


(a) Homer. Iliad. L, XXI, v. 8s ; 86. 
(@) Diod, Sicul. pag. 167. Pau. pag. 
529: 669. Antiq. expliq. par D, Bern. 


Tom. 21. 
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Plus loin c'étoit un autel de Bac- 
chus , que l’on difoit avoir été 
érigé par des particuliers. 

1 y avoit, dans l'Alté, une in- 
finité d’autres monumens, dont. 
les uns étoient faits, en vue d’ho- 
norer les dieux ; les autres fe rap- 
portoient aux hommes , à qui 
l’honneur d’une ftatue tenoit lie 


de récompenfe. 


 ALTELLUS, Ærellus. : c'eft- 
ä-dire , nourri fur la terre, ou 
dans les armes, comme Romulus, 
à qui on donna pour cela ce fur- 
nom. . 

ALTES , Alres, (2) Prince 
qui regna fur les Léléges , dans la 
ville de Pédafe , fur les bords du 
Satnion. Il eut une fille , qui s’ap- 
pelloit Laothoë. - ee 

ALTHÉE, Aähea, Aûala, 
ville d'Efpagne , au pais des Olca- 


des. On croit trouver aujourd’hui. 


la pofition de cette Ville auprès 
de celle d'Occana , fituée à dix 
lieues de Toléde , du côté. de 
l'Orient. | 

ALTHÉE, Althea, Aitale, 
(b) file d'Agénor, ou felon d’au- 
tres de Theftius |, & d'icarte. 
Ayant époufé Œnée , elle devint 
mere de Méléagre, qui tua ce 
fanglier énorme, appellé le fan- 
glier de Calydon. Althée allant 
remercier les dieux de la viétoire 
que fon fils venoit de remporter, 
rencontra les corps de fes deux 
freres , Plexippe & Toxée, que 
lon portoit à Calydon À ce 
fpeétacle , elle quitte fon habit de 
cérémonie , fe couvre de deuil, 


de Montf. Tom. I. p. 161, 162. Myth, 
par M. l'Abb. Ban, Tom. VI, pag: 03. 
Tom, VIT, P° 164: &'_fuiv. : 
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& tait retentir toute la Ville de {es 
cris &c de fes gémiflemens. Quand 
elle apprit enfuite que fon fils 
étoit le meurtrier de fes deux on- 
cles , elle fit cefler fes larmes , &r 
ne fongea plus qu'à les venper. 
- Lorfqu’elle accoucha de Mé- 
léagre, les Parques avoient mis, 
dans le feu, un tifon auquel elles 
avoient attaché la deftinée de ce 
Prince ; & commençant alors à 
filer {es jours, elles avoient prédit 
qu'ils dureroient autant que ce 
morceau de bois. Ovide ajoûte 
que comme elles étoient fortes 
après cet Oracle’, Althée avoit 
retire le fatal tion, & l’avoit en- 
fermé pour conferver, en le gat- 
dant foigneufement , la vie de fon 
fils. Mais, la douleur que lui caufa 
Ja mort de fes deux freres, lui fit 
oùblier fon.amour pour Méléa- 
re, & elle jetta le tifon dans le 
En , qui caufa, en brülant, des 
douleurs fi violentes à ce jeune 
Prince, qu'il expira au moment 
que le tifon fut confume. 

Cette fidion étoit inconnue à 
Homère , qui dit à la vérité 
qu'Althée avoit dévoué fon fils 
aux Furies; mais il ne dit point 
que cette imprécation lui eût cau- 
fé la mort. Si nous en croyons 
Paufanias, c'eft Phrynicus , fils de 
Polyphradmon ,: poëte tragique, 
difciple de Thefpis , l'inventeur 
de la Fragédie chez les Grecs, qui 
débita le premier cette fable dans 
fa piéce intitulée P/euron. » Me- 
» léagre , difoit-il, dans cette 
» TFragédie | ce font les termes 


(ay Diod. Sicul. -pag. 228. Mém. 
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5 de Paufanias | ne put éviter Îa 


» mort, Sa cruelle mere mit le 
» feu au tifon fatal, & du même 
» feu fon malheureux fils fe fentit 
» confumé. « Voilà donc, felon 
Paufanias , la première fois que 
cette circonftance de lhiftoire de 
Méléagre parut dans une piéce 
donnée au public. Mais il y a bien 
de l'apparence qu'elle étoit con- 
nue avant ce tems-là, puifque le 
Poëte ne fait que l'infinuer , com 
me une tradition publique. En 
effet, fi elle avoit été de l'inven- 
tion de Phrynicus , il s’y feroit 
étendu davantage, Auf cette ré- 
flexion n’a pas échappé à Paufa- 
nias , lequel ; après avoir rap- 
porté le paffage de la Tragédie de 
ce Poëte , ajoûte ces mots: » Î 

» faut pourtant dire le vrai. Phry* 
» nicus, ne s'étend pas fur cet 
» événement, comme tout Poëte 
» a coûtume de faire fur une idée 
» quilimagine, & qu'il veut ren- 
» dre croyable; maisil dit fim- 
» plement le fait, comme fi c'eût 
» été une chofe connue de toute 
» la Gréce. « : 

- Quoiqu'il enfoit, on dit qu'Al- 
thée , touchée de repentir, fe 
pendit de défefpoir. Elle avoit eu 
plufeurs enfans, outre Méléagre; 
fcavoir , Thirée, Clymène, o 
xée, que fon pere fit mourir, êc 
deux filles, Gorgé ; qui époufa 
Andrémon, & Déjanire , qui fut 
mariée à Hercule. 

ALTHÉMÈNE, Alrhemenes, 

Animes ; (a) fils de Catréus, 

roi dé Créte , qui defcendoit 


Tom, XIV. pag, 228; 229 
de P'Acad, des Infcripts ét Bell Een. | - : 
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dHercule. Ce jeune Prince étant 
allé confulter l'Oracle fur quelques 
doutes, il lui fut prédit qu’il tue- 
foit fon pere de {a propre main. 
Pour prévénir ce malheur , il 
s’exila volontairement de Créte ; 
füivi d'une troupe de gens qui 
cherchoïent fortune. Lis arrivérent 


dans l'ifle de Rhodes, au port de 


Camire , & bâtirent fur la mon- 
tagne d'Atamyre > le temple de 
Jupiter , farnommé dès lors Ata- 


* myrien. Ce temple, qui étoit fi- 


tué fur une hauteur , d’où l’on 
déconvroit l'ifle de Créte, étoit 
Encore en grande vénération, du 
téms de Diodore de Sicile. 
Althémène s'établit donc avec 
fa fuite dans l'ile de Rhodes, où 
1 s'acquit l'eflime de tous les ha- 
bitans. Cependant, Catréus ,{on 
Pere, qui l’aimoit beaucoup, & 
qui n'avoit point d'autre enfant 


mâle, vint à Rhodes pour le cher- 


Cher ; & pour le ramener én 
Crête. Mais, conduit par la fata- 
lité de Oracle , ii aborda la nuit: 
dans l'ile de Rhodes ; fa def- 
tente ayant excite du tumulte, 
& donné lien à Un Combat entre 
lui & les infulaires ; Althamène , 
{on fils, qui venoit à leur fe- 
Ours, porta un coup de lance à 
fon pere, fans le connotre, & 
le tua. Quand il eut éclairci le 
fait, il n'en put foûtenir l’hor- 
teur, & fuyant lafpect des hom- 
Mes, il s’alla cacher dans des 
lieux déferts , où il mourut de 
chagrin & de défefpoir. Dans la 

ute , un autre Oracle ordonna 


(4) Pauf,-bag, rar, 
(ë). Pauf, + 


| (c) Panf. pag: 147. 
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aux Rhodiens de lui rendre les 
honneurs Héroïques. 

ALTHÉPIE, A/rhepie, (a) 
Abri, nom que porta autres 
fois. le territoire de Trœzène ÿ 
dans le Péloponnèfe. Ce fut parce 
qu'Alihépus, fils de Neptune & 


de Léïs, y avoit regné. 


ALTÉHEPUS, Ahepus , (8) 
A'20uroc, fils de Neptune & de 
Léis, fille d'Orus. Ce Prince 
ayant fuccédé, à fon ayeul, au 
royaume de Trœzène , ville du 
Péloponnèfe , toute la contrée 


prit le nom d’Althépie, Ce fut 


{ous fon regne, difoient les Træ- 
zéniens , que Bacchus & Minerve 
difputérent entr'eux , à qui auroit 
le païs {ous & protettion, & que 
Jupiter les mit d'accord en partas 
geant cet honneur entre l’un & 
l'autre. C’eft pour cela qu'ils ho- 
noroiïent Minerve Poliade, & 
Minerve Sthéniade, donnant deux 
noms différens à la même divini- 
té, & qu'ils révéroient Neptune 
fous le titre de Roi. Et même 
l’ancienne monnoie de ce peuple 
avoit, d’un côté, untrident, & 
de l’autre une tête de Minerve: 
Althépus eut Saron pour fuccéf- 
feur. Le 

- AETHIPPUS , Althippus , 
Ames, (c) Cet Althippus, à 
ce que difoient les Trœzéniens 5 
avoit fait bâtir un temple qu'on 
voyoïit hors des murs de leur 
Ville, & qui étoit confacré à 
Cérès Legiflatrice.Ce temple étoit 
au-deflus du temple de Neptune 
Phytalmius. A  - 


O 
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 ALTINE, Alrinum , Aires 


(4) vile d'Italie , fituée , felon - 


line , dans la dixième région, 
qui s'étendoit le long de Ja mer 
+ Adriatique. Elle étoit placée , au 
rapport de Strabon, dans un lieu 
 marécageux. Cependant, fon ter- 


ritoire étoit couvert de belles mai- : 


fons de campagne. C'eltpourquoi, 
Martial ne failoir pas difficulté de 
le comparer, à cet épard, à celui 
de Bayes. Il tiouvoit le féjour 


d'Altine fi agréable , quil eût 


voulu , fi cela eût été potfible , y 
pañler la fin de fes jonrs. L'an de 
Rome 821 , cette Ville, ainfi 
que celle d'Opitergie , reçut Anto- 
nius Primus &c Arrius Varus, qui y 
laiflérent garnifon contre la flotte 
de Ravenne , dont ils ne fça- 
voient pas encore la révolte. 


.Altine, après avoir été le fiége_ 


d'un Évêque , fut détruite. par 
Attila. Er il n’en refte plus au- 
jourd'hui qu'une tour avec le nom 
d'Altino. On la voit dans Pétat de 
Vénife , vers l'embouchure du 
Silis, qui defcend dés montagnes 
« de Trévigio. - > 
: Dans la Pannomie, il y æeu une 
ville, ou un lieu du nom d'Alri- 
ne, qu'on croit être aujourd'hui 
* Jolna , ou felon d’autres, Bofock. 
: ALTIUS , Altius ,; furnom 
qu'on. dit avorr été donné à Ju- 
piter., à caufe du culte qu'on lui 
rendoit dans le bois d'Olympie, 
qui.s’appelloit Alté. Voyez. Alré. 
ALTOR, Airor, (b) furnom 
donné à Pluton. On dit que c’eft 
parce que tout ce qui a vie fur la 


(a) Tacit. Hifl. EL MI. -c. 6: Srrab. 
pag. 215. Plin, L, ÎN, €, 16, 
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terré , fe nourrit dela terre. 

ALVAN, Alvan, Tarn, (c) 
fils aîné de Sobal , qui fut Prince 
d'Idumée. . ee 

ALVÉES, Alyver, efpèce de 
petits bateaux , appellés autre- 
ment Monoxyles. Foyez Mono 
xyles. 

ALUMNA , ceft-à-dre, 
nourrice. C'eft une épithéte qu’on 
prétend avoir été donnée à Cérès, 
parce que la moïflon, dont on la 
difoit inventrice , fert à la nour- ” 
riture des hommes.  _— 

ALUN, Alumen , {el fofile 
& minéral, d’un goût acide , qui 
laifle dans la bouche une faveur 
douce, accompagnée d’une aftric- 
tion confidérable. Ce mot vient 
du Grec das , fal, fel, ou peut-être 
du Latin /umen, parce qu'il don- 
ne de l'éclat aux couleurs. 

On diftingue deux fortes d'A- 
lun. Le naturel, on nauf, & le 
fadice , quoique celui-ci foit auf 
naturel que autre. On a voulu 
faire entendre par cette épithété , 
qu'il faut faire plufeurs opéra- 
tions pour le tirer de la mine, & 
que ce n'eft qu'après avoir été. 
travaillé, que nous lobtenons en 
cryftaux , ou en -mafles falines. À 


peine connoit-on aujourd’hui l'A= 


lun naturel. Les Anciens, au con- 
traire , en faifoient un très-grand 
ufage. Îls en diftinguérent de deux 
fortes , le liquide & le fec. L’Alan 
naturel liquide n'étoit pas abfolu- 
ment en liqueur. Il paroit, parles 
defcriptions des Auteurs, que cet 
Alun étoit feulement humide ê 


(3) Rofin. de Antig. Rom. p, 220: 
‘(e) Gençf. c, 364 ve 235 4 


AL 


mouillé, & qu'il attiroit he 
dité de ie Aiïnfi, on ne le difoit 
hquide, que pour le diftinguer de 


l'Alun fec. L’Alun liquide étoit 


plus où moins pur. Le plus pur 
étoit lité & uni, quelquefois tranf. 
parant, mais ordinairement nua- 
geux. La furface de l’autre Alun 
liquide étoit inépale ; &c il {e trou- 
voit mêlé avec des matières étran- 
géres , fuivant la defcription des 
mêmes Auteurs. 

Les Anciens diflinguoient auf 
deux fortes d'Alun naturel fec. 
Ts le reconnoifloient aux diffé- 
 rences de la figure & de la tex- 
ture ; ou il étoit fendu, & comme 
la fleur de celui qui eft en mañle, 
car il étoit formé en mottes ou 
en lattes ; ou il fe fendoit & fe 
partageoït en cheveux blancs; 
où il étoit rond & fe diftribuoit 
encore en trois efpèces, en Alun 
moins ferré , & comme formé de 
bulles; en Alun percé de trous 
fiftuleux, & prefque femblable à 
Péponge ; en Alun prefque rond, 
-& comune l’aftragale ; ouil ref 
fembloit à de la brique ; ; ou il 
étoit compofé de croûtes, Tous 
_ ces Aluns avoient des noms pe 
ticuhers. - 

ALUS , Alus , Ans : (a) 
défert d'Arabie , où les enfans 
_d'Hfraël allérent camper après leur 
départ de Daphéa-, & d'où- als. 
vinrent drefler leurs tentes à Ra- 
phidim. Dom Calmet, d’après 
Eufébe & S. Jérôme, place le 
défert d'Alus cas De > VEIS 


(a) Nümer. c. CARE 

(4) Pauf, pag. 258, 

(e) Horate C.-B Ode tr v41. 
Herod, L, I, LE 16; 17 @ fes Roll. 


- contraint de fe retirer, 


AL at: 


la Gabalène ; c'eft-à-dire PAU: 


environs de Pétra , capitale de 
. l'Arabie déferte. 


ALXION, Æxion, AnËler 2 
(b) étoit , felon Paufanias ; Dore 
d'Œnomaus , que la Fable &r les 
Poëtes font fils de Mars. 

ALYATTE, Alyaites 2 (c) 


ARUETTUS » fc à Sadyatte 


au royaume de Lydie, avant j. 
CG: vers l'an 615, felon M. Freret, . 


. & 618, felon M. le préfident de 


Brofes. “Alyatte fit la guerre aux 
Médés & à Cyaxare , petir-fils 


de Déjoce, chaffa les Cimmériens 


de l’Afe, prit Smyrne ; & afhé- 
gea Clafomène. Toutefois, il fut 
non com- 
me il Pavoit fouhaité, mais avec 
un fuccès contraire à fon attente. 
Îl ft aufñ , durant fon repne , 
beaucoup d'autres aétions. [lcon- . 


-tinua , Contre les Miléfiens, la 


uerre que fon pere lui avoit laïf- 
Ée. Et voici comment: attaquoit 
la ville de Milet. 
Quand on étoit près de faire 
les moiflons, & de recuerlhr les 


- fruits | il mettoit fon armée en 


campagne, & la faifoit marcher 
au fon des flûtes, des harpes & 


de toute forte d'inftrumens de 
mufique ; ; & quandil étoit arrivé 


dans les terres des Miéfiens, il 
n'abattoit point leurs maifons de 
campagne , il nen rompoit point 
les portes , il n'y mettoit point le 
feu, il faifoit feulement le dégât 
dans le pais ; il-coupoit les arbres, 
il entevoir, les bleds, & alors il 


HR. he. Tom. Il, pag. 374 5. 480. 
Mém. de l'Acad, des Infer, & Bell. Lert. 
Tom. XIX; pag..603. Tom: X&k pag: 
13: ; Lo -32 > 143. D 
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s'en retournoit. Car , comme Îes 
Miléfiens étoient maîtres de la 
mer , il lui eût été inutile de fe- 
journer dans leur païs, & de s’at- 
tacher à leurs murailles. Il ne dé- 
molifloït point les maïfons, afin 
ue les Miléfiens, ayant toujours 
de lieux , pour y habiter, puf- 
fent cultiver & enfemencer la ter- 
re, & qu'il trouvât de quoi pil- 
ler ; quand il lui prendroit envie 
d'entrer dans leur païis avec fon 
armee. : 

C'eft ainfi qu'Alyatte fit la 
guerre aux Miléfiens pendant 11 
ans: Mais , la 12e année , fon 
armée ayant mis le feu dans les 
bleds, comme le vent étoit grand, 
il prit au temple de Minerve, fur- 
nommée Afléfienne, qui fut en- 
tièrèement confumé, Depuis, Alyat. 
te ,; étant retourné à Sardes avec 
fon armée , tomba malade: & 
comme on croyoit qu'il lui étoit” 
impoflible de guérir , quelque re- 
mêde qu'on lui apportât, il en- 
voya à Delphes confüulter Ora- 
cle. Quand fes ambaffadeurs fa- 
rent arti és, la Pythie leur dit 
qu'elle ne leur rendroit point de 
réponfe, qu'ils n'euflent rebâti le 
temple de Minerve, qu'ils avoient 
brûlé, auprès d'Afféfe, dans le 
pais des Miléfiens. C’eft ainf 
qu'Hérodote avoit out dire que 
la chofe s’étoit pañlée à Delphes; 
mais les Miléfiens ajoûtoient que 
Périandre , fils de Cypfele , ‘ayant 
appris la réponfe qui fut rendue à 
Alyatte ; dépêcha un courier # 
Trafybule, qui étoit roi des Mi- 
léfiens, &fon meilleur ami, &. 
lavertit de penfer à fes affaires, &: : 
de fe fervir de l'occafôn préfente. 


À L 
- Cependant, auffi-tôt qu'on ent 
rapporté à Âlyatte la réponfe de 
le Pythie , il envoyaun Ambaf. 
fadeur à Milet , afin d'obtenir de 
TFrafybule & des Miléfiens , une 
trève auff longue qu’il feroit ne- 
ceffaire, pour rebâtir le temple, 
Comme FAmbafladeur alloit à 
Milet, Trafybule, qui avoit eu 
avis de la réfolution d'Alyatte, 
commanda qu'on apportât, dans 
le marché, tout le bled qui étoit 
à lui , avec celni des habitans, 
& qu'ils fe miffent tous enfemble 
à boire , & à faire la débauche, 
au premier fignal qu'il en donne- 
roit, Le deffein du Roi étoit que 
l'Ambaffadeur de Sardes, voyant 
cette quantité de bled , & les Mi- 
léfiens faire bonne chere, en fit 
le rapport à Alyatte ; ce qui arri; 
va comme il l’avoit prévu. En 
effet, Alyatte croÿoit qu'il y avoit, 
dans la Ville, une srande difette 
de bled, & que le peuple étoit 
réduit à la dernière extrémité : 
mais lorfqu’il ent appris le con- 
traire de fon Arbafladeur, il s’ac- 
corda avec Trafybule ; enforte 
qu'ils devinrent alliés & bons amis. 
# lieu d’un temple, Alyatte en 
fit bâtir deux , auprès d’Aféfe; 
& ce fut [à le reméde qui lui fit 
recouvrer la fanté: 22 
Quelques Seythes , échappés 
des mains des-Médés., s'étant en- 
fuis auprès d'Alyatte, & ce Prin= 
ce les ayant recus humainement 
ce fut un fujet de guerre entre lui 
& Cyaxare, roi des Mèdes. Ce- 


 Jui-ci conduifit aufi-tôt fes trou-. 


pes fur les frontières de Lydie. 
IL fe donna > pendant $ ans, plu- 
fieurs combats avec un avantage 
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à-peu-près épal de part êc d'autre. 
Mais, la batuile qui fe donna la 
- 6e année fut remarquable par une 
échipfe de foleil, qui changea tout 
d'un coup le jour en une nuit 
très-obfcure. Cette échpfe avoit 
été prédite par Thalès le Mile- 
fien. Les Médes & les Lydiens , 
qui étoient-alors dans le plus fort 
du combat, efrayés de cet évé- 
nement imprévu , qu'ils regat- 
doïent comme un figne de la co- 
Jère des Dieux, fe retirérent de 
part & d'autre , & firent la paix. 
Pour la rendre plus ferme &-plus 
inviolable , les deux Princes vou- 
lurent l’affurer par le lien du ma- 
tape. A 

Alyatte mourut après une re- 
gne de 55.ans, & Crélus, fon fils, 
monta fur le trône de Lydie. 


Alyatte fut le feul de fa maïfon, : 


qui fit à Delphes des préfens pour 
le recouvrement de la fanté. Il y 
€nvoya une grande coupe d’ar- 
gent, & outre cela, une plus petite 
de fer, faite de lames battues & 
jointes enfemble-avec un fi mer- 
Veilleux artiice , qu'elle pafoit 
pour-un des plus beaux préfens 
qu'on eût fait à Delphes. C’étoit 
un ouvrage de Glaucus de l'ile de 
ho , qui trouva l’art de coller 
Je fer, : ee 
- Les Lydiens érigérent à Alyatte 
un tombeau qui furpafloit en gran- 


deur les plus hauts édifices ; fi. 


lon en excepte ceux d'Égypte & 
de Babylone. La bafe étoit faite 
de prandes pierres , & le refte de 
terre. On dit que ce tombeau fut 


bâti par des mercénaires & par 


(e) Tir, Liv, L, KEXVIL © 18 
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-des filles qui les aidoient; &c l'on 
vit, pendant long-tems, cinq : 


bornes plantées au fommet de ce 
tombeau, fur lefquelles il y avoit 
des lettres , qui marquoient ce que 
chacun avoir fait. Mais il paroïf- 
foit que les filles avoient plus tra- 
vaillé que les hommes. Ce tom- 
beau avoit près de mille pas de 
tour, &t environ quatre cens pas 
de larceur. IL étoit proche d’un 
grand étang , qui ne tarifloit ja- 
mais, s'il en faut croire les Eyÿ- 
diens., & qui s’appelloit l'étang 
de Gygès. 
Outre: Créfus, Alyatte laif 
deux enfans , Pantaléon & Arie- 
ne, qui fut mariée à Aftyage, fils 
aîné de Cyaxare, felon les con- 
ditions du traité, dontilea été fair 
mention, Âlyatte avoit aufhi por- 
téle nom de Créfus, felon la re- 
marque de M: Gibert.. = 
-ALYATTES, Alyatti ; (a) 
nom -d'un lieu, où d’un peuple-de 
la Galatie , province de l'Afe 
mineure. C'eft Tite-Live qui em- 
ploye ce terme ;& il femble que 
c'eft pour défigner un lieu parti- 
culier. Manlius, général des Ro- 
mains, étoit campé aupres de ce - 
lieu, vers l'an de Rome 563. Ce 
‘fut là quele trouvérent ,àleurre- 
tour, ceux qu'il avoit envoyés à 
Époñlognat. Îls étoient accompa- 
gnés des députés de. ce petit Prin- 
ce,qui venoient le prier de fa part, 
de ne point attaquer les Tolifto- 
boiens, parce qu'il iroit luismême 
trouver les chefs de ce peuple, 
& leur perfuaderoit de fé {ou« 
mettre. Le Conful y confentit, 
$ ch 


Qi 


216. À L 
& pafla de-là avec fon armée 
dans la contrée, qui, à caufe de 
la nature de fon terrein , recut le 
nom d'Axyle ; c’eft-à-dire, qui 
ne produit point de bois. Les habi. 
-tans brüloient du fumier de bœuf. 
ALYBAS , Alybas, Au, 
{z) nom d'une ville , dont Home- 
re. dans fon Odyflée , fait men- 
tion. Ulyfle , felon ce Poëte, 
toit de cette Ville, où il avoit 
une maifon , aflez connue dans le 
monde. - à 
ALYBE, Aiybe, Aves, (b) 
ville du Pont, célebre par fes 
- mines d'argent. Strabon veut qu'on 
life Chalybe , & non Alÿbe ; par- 
ce que les deux premmères lettres 
-de ce nom, à cequ'il prétend, ont 
été retranchées. Voyez Chalybe.. 
+ ALYCÉE, Alycæa, À rvyele, 
(c) ville du Péloponnèfe , dans 
l’Arcadie. Ce futune de celles ; qui 
envoyérent la plus grande partie 
decleurs habitans , pour peupler 
Mégalopolis. … ee 
- ALYCUS,, Alycus, Ave. 
(a) fl étoit fils de Scyrron. On dit 
que s'étant trouvé avec Caftor & 
Pollux au fiége de la ville d'A- 
phidnes , il fat tué à ce fiége, & 
que fon corps , ayant été porté 
dans le territoire de Mégare, fut 
enterré. dans un lieu, qui en pritle 


nom d'Alycus. L’hiftorien Héréas 


ajoûte que ce fut Théfée même 
qui le tua de fa main; & pour 
le prouver , il cite ce palage d’un 
ancien poëte : » Le brave Alycus, 


Ca) Homer, Odyff. L. XXIV. v. 20%. 
G) HomerIliad, L.IL. v. 364. Strab, 
PaR-S49 ne 
: (c) Pauf, pag. 408 
« (d) Plut, Tom, KI. pag. 16, 


A L 

5» xotnbattant pour la belle Hélé- 
» ne, fut tué par Théfée, dans 
» les vaftes plaines d’Aphidnes: « 
Mais il p'eft nullement vraifem= 
blable que Théfée eût vu prendre 
la Ville , & emmener fa mere 
prifonnière. 

ALYPIUS ; Alypius, (e) an- 


scien poëte muficien Grec. Ce qui 


. nous refte de fes ouvrages, a été 


publié par Meurfius, Il: ajoûta 
deux modes aux tréize ; qui 
étoient en ufage dans la mufique 
de fon tems. ee = 
ALYS, Alys, Ave , (f) 
fleuve de Lydie, felon Lucien. 
Cet Auteur dit que Thalès, qui 
étoit d'un-efprit vif & adroit, 
ayant promus à Créfus de fare 
pafler ce fleuve, à pied fec, à 
toute fon armée, en détourna le 
couts en une nuit, quoiqu'il ne 
fût, ni Ingémeur, ni Mathéma- 
GO 
 ALYSSON , Alyflon ; Ave 
eo , (g) nom d'une fontaine 
d'Arcadie, dans le Péloponnèfe, 
à deux flades de la ville des Cy= 
néthéens. C'étoit une fontaine 
d'eau froide , ombragée d'un pla- 


ne. Si quelqu'un étoit mordu d’un 


chien enragé, ou que pour s'en 
être approché , il eût lieu de crain- 
dre quelque accident , il n’avoit 
qu’à boire de l’eau de cette fon- 
taine , & il étoit guémr. C’eft pour 
cela qu'on la nommoit Alyflon, 
comme qui droit l'eau qui guérit 


de la rage. … 


(e) Mém.-de l’A cad. des Infe, & Bell, 
Lett, Tom, X, p.310. T. XVII, p, 850. 
- (f) Lucian. Tom. Il, pag, 504 

(g) Pauf, pags 435$ 


AL 
- ALYTARQUES, Alytarchi, 


forte de magiftrat , qui, dans 


les jeux, commandoïent aux Maf 


tigophores, ou porte-verges , & 

leur faïfoient exécuter les ordres 

des Agonothétes. 
ALYXOTHOË, Alixothoë, 


nymphe aimée de Priam, dont 


elle eut Æfaque , qui, étant de 
-(c) ville de la Terre Sainte, f- 


venu amoureux d'Hefpérie, fut 
métamorphofé en plongeon. 
ALYZE , Alyzia , Antle, 
(z) ville de Grêce, dans lAcar- 
nanie, à dix ftades de la mer. Il 


ÿ avoit un port & un temple 


confacrés à Hercule. On voyoit, 
- dans le temple , un tableau fur le- 


quel étoient repréfentés les com- 


bats du Héros. C'étoit l'ouvrage 
de Lyfippe. Un emperenr Ro- 
main le fit enlever & tranfporter 
à Rome, parce quil croyoit le 
lieu où il étoit, tropolitaire pour 
être le dépofitaire d’an fi beau 
morceau. … = 

. ALYZIUS , Alyyius. Cette 
ue fe donnoit fur tout à Bac- 
chus , __— prétend qu'on la 
donnoit aufli à Jupiter. Certains 
la dérivent du Grec à, fo/vo. 


ALYZONIENS , Alyzoni, 


Aveoyio, (b}-peuples dont parle 
Hérodote. Il parait qu'ils étoient 
_ Voifins des Lydiens & des: Caba- 
liens. Dans le partage que Darius, 
roi de Perfe , fit de fes terres, en 
Vingt Satrapies , lorfqu'il fe vit 
affermi dans fes États, les Aly- 
Zonens furent compris dans la 


Ca) Strab. pag. 459 Thucyd. pag. } 
I C. £, : j 


-$11, Pin, L, IV. 
() Herod. L, III. c. 00. 
.(c) Jofu. €. 19, v. 26. 
Ca) Juit, E, XI, Cr FX 
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feconde ; qui étoit faxée à cinq 
cens talens. ne 

AM, 

AMA , Ama, Au, nom 
d'une montagne de la £aconie. : 
On croit qu'il faut lire Afia, au 
heu d'Ama, Voyez Afa. CE 

AMAAD , Amaad, Au, 
tuée dans la tribu d'Afer, vers 
la frontière de cette tribu. 

AMADAS , Amadas, (d) feï- 
gneur de la cour d'Alexandre le: 
Grand, quieft mis, par Juftin, au 
rang des amis de ce Prince, Il 
obtint, ainfi que quelques autres, 
la permiffion de fe retirer, lorf- 
qu'Alexandre licentia une partie 
de fes troupes, au milieu de fes 
expéditions... ne 

AMADATHA , Amadatha, 
A’nad'atac , (e) étoit pere d'A 
man , ce fameux favori du roi. 
Afluérus. Il defcendoit de la race 


d'Agag. : 
AMADOCUS , Amadocus., 
(f) chef des Thraces. Philippe ; 
roi de Macédoine , l’an 184 avant 
PÉre Chrétienne, fous prétexte 
d'aller fecourir les Byzantins, Jetta, 
la terreur parmi les petits Prin- 
ces du pais ; & les ayant battus 
dés le premier combat, fit pri- 
fonnier Amadocus , leur chef; 
après quoi il revint dans la Ma- 
AMAFANIUS , Amafanius, 
(g) ou felon d’autres, Amañnius. 


Ce) Effh. © 3. V1. | ; Fr S 
(f) Tit. Liv. L. XXXIX,c,24 
(x) Cicer, Academ. Quæft. L, V, ©, 5e - 


Tufcul, Queft. L. IV. € 6, =; 
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C'étoit un Épicurien, dont Cice- 
ron fait mention dans quelques- 
uns de fes ouvrages. Il avoit com- 
ofé plufeurs livres en latin, 
efquels fe reflentoient beaucoup 
dela morale que l’Auteur fhivoit. 
C'eft pour cela . le peuple les 


Hifoit avec empreflement. 


- AMAGÉTOBRIE , Amage- 


t0bria. (a) Cette ville, auprès de 
hiquelle Céfar dit que les Éduens, 
peuples de la Celtique , furent 
défaits par les Séquanois , qui 
‘avoient appellé à leur fecours les 
Germains, commandés par Ario- 
vifte, a donné lieu à bien des 
conjeQures, On ne peut révo- 
quer en doute qu’elle n'ait extifté 
autrefois dans la Celtique ; mais 
il n'en ef pas moins certain que 
le nom eft totalement éteint. Et 
cette extinction de nom pourroit 
bien n'être qu'une fuite de la def- 
‘truétion de la Ville qui le portoit. 
M, Chifflet a cru reconnoitre l'em- 
placement d’Amagétobne , aux 
environs d’un lieu,nommé-Broie, 
& la Moigte de Broie. près du 
confluent de la rivière d'Ognon, 


dans la Saone , un peu au-deflus 


de Pontalier. 


La tradition du lieu veut qu'il 


ait exifté une Ville en cet endroit. 
Pierre de S. Julien , dans fes an- 
tiquités des Bourgtienons , avoit 
parlé de cette tradition avant M. 
Chifler. La fituation de ce lieu 
pafoit en effet convenable, en ce 
que les Éduens allant au-devant 
de lennerni , pour couvrir leur 


(a) Cal. de Bell. Gall, L. I. p, 3r. 


Notic de la Gaul, par N. d'Anvill. 


(5) Mém. de PAcad, des Tafcript. & 


Bell, Lect, Tom, XII, pag. 54 


pais » durent le rencontrer, en 
remontant la Saone , &c dans fon 
voifinage. Telles font les proba- 
bilités qui ont fait croire à M, 
d'Anville que l'on pouvoit don- 
ner une place à Amagétobrie dans 
Ja carte ded’ancienne Gaule. L’o- 
pinion qui ffan{porte ce lieu’auprès 
de Bingen, au-deflous de Maience, 
en fe nds fur ce vers d'Aufo- 
ne, touchant la Mofelle, 
Æaquavit talias ubi quordam. 
Gallia Cannes. 
eft infoûtenable , parce qu'il ny 
a point de vraifemblance à met- 
tre aux mains les Éduens & les 
Séquanois fi loin de leurs foyers. 
AMAIMON , Amaimon, (b) 
l'un des quatre Efprits que fes ma- 
giciens faifoient préfider aux quatre 
parties de l'univers. Amaimon pré- 
fidoit au feptentrion. PoyezEfprits. 
AMALE, Amal, han, (c) 
fils de Hélem. Ses freres étoient 
Supha, Jemma & Sellès. 
AMALEFC, Amalec, Ana, 
(4) fs d'Éliphaz & de Thamna, 
qui n'étoit qu'une femme du fe- 
cond rang ; c'eft-à-dire , concti= 
bine. Amalec étoit petit-fils d'É- 
fau. Il fuccéda à Gatham , dans 
le gouvernement de l'Idumée , 
païs fitué au midi de la tribu de 
Juda. Atmalec pañle pour avoir 
été pere des Amalécites. Mais ce 
fentiment eft contefte. Voyez l’ar- 
ticle qui fuit. 
AMALEC , Amalec, Anar, 
(e) étoit , felon les Arabes, fils 
Ce) Paral. L. L © me Ve 35e 


(d) Geénel. c, 36. v. 12, 16. 
Ce) Genef, c. 14. v.7. Numeér, 1 24e 


Vo 30» 


à 


: 
; 


AM 
de Cham, & perit-fils de Noë. 
"Ge fentiment neft pas à rejeter. 
Il eft difficile qu'Amalec, fils 
d'Éliphaz | &-peti-fils d'Éfaü, 


pût être pere d'un peuple aufh 


puiflant & auf nombreux que 
27. 4 1e 
létoient les Amalécites , awtems 


_ de la fortie d'Égypte. Moife, dans 


la Génèfe, raconte que du tems 
d'Abraham, & long-tems avant 
la naïffance d'Amalec, fils d'Éli- 


 phaz, les cinq Rois ligués, porté- 


rent la guerre dans le païs d’A- 
malec ; aux environs de Cadès, 
& dans celui des Amorrhéens, 
qui habitoient à Afafonthamar. 
Le même Moïfe rapporte que 
le devin Balaam ayant remarqué 
de loin le païs d’Amalec, dit dans 


fon ftyle prophérique : » Amalec 


» eft le commencement , le chef, 
» l'origine des nations ; & fa fin 
» fera exterminée. « Cet éloge 
de chef, ou de commencement 
dés nations ne peut certainement 
pas convenir aux Amalécites , qui 
étoient fi modernes , puifque de- 
puis Amalec ce n'étoit alors que 
la -troifième génération qui vivoit. 
Ajoûtez à cela que Moïfe ne re- 
proche jamais aux Amalécites d'a: 
Voir attaqué les [fraëlites leurs fre- 
res ; Circonftance aparavante qu’il 
n'auroit/pas omile , s'ils euflent 
êté defcendans d'Éfañ , & ; en ce 
fens , fieres des Ifraëlites. 


x CS À° = NT EX eue Q 
Enfin, dans l'Écriture, on voit 


Prefque tonjours les Amalécites, 
Oints aux Chananéens & aux 
hiliftins, & jamais aux iduméens; 

& lorfque Saul ft la guerre à 
alec , & qu'il Pextermina, les 


(3) Judie, e, 12, v, 152 


: AMALECTla Montagne 4 
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Iduméens ne fe donnérent pas le 
moindre mouvement pour les fe- 
courir, ni pour les venger. H eft 
donc, ft non certain, du moins 
vraifemblable que les Amalécites, 
dont il eft fi fouvent parlé dans 
l'Écriture, étoient un peuple def. 
cendu de Chanaan, & dévoné à 
l’anathème , de même que les au- 
tres Afnorrhéens, & fort diffé- 
rent des defcendans d'Amalec, 


L 


petit-fi 15 d'Éfü. : 


Pour revenir à Amalec , ks 
Arabes le font pere d’une ancien- 
ne tribu d'Arabie, qui fut exter- 


minée du tems de Saül, & qui 


ne contenoit que des Arabes qu'ils 
appellent purs, @c dont les reftes 
fe font mêlés avec la poftérité de 
Joétan 8 d'Adnan, & font deve- 
nus ainfi Mofarabes, ou Mofta- 
arabes ; c'eft-à-dire, mêlés avec 
des nations étrangéres, = 
Le fils d'Amalec fut Ad, prin- 


ce célebre parmi les Arabes. f 


commença des bâtimens fuperbes, 
& une Ville admirable, qui fervit 
à fa demeure, & à celle des Géans 
de fon tems. Quelques-uns le font 
fils d'Hus, & petit-fils d’Aram, 
fils de Sem. Quoiqu'il enfoit , les 
Mufulmans difent qd fut pere 
d'une tribu d'Arabes , nommés 
Adïtes , lefquels furent exterminés, 
pour n'avoir pas voulu écouter le 
le Patriarche Héber, qui leur pré-. 
choit l'unité d'un Dieu. 4d'eur 
deux fils , fçavoir Schédad & 
Schédid. - ne 


Mons Amalec ; O'pos Auuryx. (2) 
Cette montagne étoit fituée au 


% 
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pais d'Éphraim. On voyoit au 


fommet la ville de Pharathon ,'où 


Abdon, fils d'Illel, Juge d'Ifraël, 


fut entetré, Van 1152 avant J. C. 


AMALÉCITES , Amalecitæ, 


(5) peuples célebres dans l'Écri- 


ture Sainte , -qui defcendoient 
yraïfemblablement , non d'Ama- 
lec, petit-fils d'Éfaü , mais d'A- 
malec, petit - fils de Noë. Les 
Amalécites demeurérent dans l’A- 
rabie déferte, entre la mer Morte 
& la Mer rouge, ou entre Hévila 
&c Sur , tantôt dans un canton, 
tantôt dans un autre; car on ne 
peut pas afligner l'endroit précis 
de leur demeure. Il ne paroït pas 
qu'ils aient eu beaucoup de Villes. 
Peut-être même n’en avoient-ils 
qu'une, dont il eft parlé au pre- 
mier livre des Rois. Du refte , ils 
demeuroient dans des hameaux, 


dans des cavernes , ou fous des 


tentes. : 

Pendant que les Ifraëlites étoient 
campés dans le défert de Raphi- 
dim , les Amalécites vinrent les 


attaquer. Moïfe dit à Jofué : 


_» Choïififlez des hommes , allez 
» combattre contre les Amaléci- 
» tes. Pour moi,je me tiendrai 
» demain fur le haut de la colli- 
» ne, ayant en main la verge de 
» Dieu. « Jofué fit ce que Moïfe 
lui avoit dit, & il combattit con- 
tre les Amalécites. Cependant, 
Moife, Aaron & Hur, monté- 

rent fur le haut de la colline. 
Lorfque Moïfe tenoit les mains 


élevées , Ifraël étoit viétorieux ; 


mais, lorfqu'il les abaïfloit un 


peu ; Amalec avoit l'avantage: 
Toutefois, commes les mains de”. 
Moïfe étoient lafles & appefan- 


ties, ils prirent une pierre, qu'ils 


mirent fous lui. Moife s'y aflit; 
& Aaron & Hur lui foûtenoient 
les mains, l’un d’un côté, l'autre 
de l’autre. Ainfi, Moïfetint conf- 
tamment les mainsélevées jufqn'au 
coucher du Soleïl.Jofuéayantdonc 
défait les Amalécites, fit paflertout 
le peuple au fil de Pépée. 
Alors ,le Seigneur dit à Moife : 
» Écrivez ceci dans le livre, afin 
» que ce foit un monument pour 
» l'avenir, & faites entendre à 
» Jofué que j'effacerai entiére- 
» ment la mémoire d'Amalec dé 


». deflous le Ciel, « Moïfe dre‘la 


un autel qu'il appella de ce nom: 


Le Seigneur eft ma gloire. Et il 


ajoûta : » Parce que la main d’A- 


» nalec s’eft élevée contre le 
» trône de Dieu même, le Sei- 
» gneur-fera la guerre à Amalec, 
» dans la fuite de toutes les ra= 
».ces. « Cet événement arriva s 
vers l'an 1487 avant l’Ére Chré- 
tienne. e— ee es 

Sous le gouvernement des Ju=, 
ges , on voit les Amalécites feivir 
comme de verges entre les mains 
du Seigneur, pour punir fon peu- 


_ple, qu'il leur livroit, quand il fe 


retiroit de lui. Après que les [fraë- 
lites avoient femé, remarque lAu- 


teur du livre des Juges, les Ma- 
“dianites ,; les Amalécites & les 
autres peuples de l'Orient. ve- 


noient fur leurs-terres. Ils y dref- 
foient leurs tentes, ruinoient tous 


a) Exod, c. 17. v. 8. dr feg. Judic. IL. I, c. 15, v. 1, & fes. €, 30, Vr 12 
Co 3e Ve 13. OC 6. ve 3. de feg. Reg. Lèx fe te ARS 
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fes grains en herbes , jufqu'à l'en- 
‘ée de Gaza , & ne laifloient aux 
Hraëlites rien de tout ce qui étoit 
néceflaire à la vie , ni brebis, ni 
bœufs , ni ânes. Car ils venoient 
avec tous leurs troupeaux êt avec 
leurs tentes ; & commels étoient 
une multitude innombrable d'hom- 
mes & de chameaux, femblable 
à un nuage de fauterelles ils 
remplifloient tout & gâtoient tout 
par où ils pañloient; ce qui hu- 
milioit extrémement [fraël. 
+ L'an ro7o avant J. C. le Sei- 
gneur parlant à Saül, roi d'Hraël, 
par la bouche de Samuël, lui dit: 
J'ai rappellé en ma mémoire 
% tout ce qu'Amalec a fait à 
» Jfraël, & de quelle forte il 
» Ss’oppofa à lui, dans fon chemin, 
» lorfqu'il fortoit de l'Égypte. 
» C'eft pourquoi, marchez con- 
» tre Amalec., taillez-le en pié- 
y» ces , & détruifez tout ce qui eft 
» à lui. Ne lui pardonnez point. 
» Ne defrez rien de ce qui lui 
appartient; mais tuez tout, de- 


3 


N9] 
<> 


» puis l'homme juiqu'à la fem, 


» me , jufqu'aux petits enfans, 
» êc ceux qui font encore à la 
mamelle , jufqu'aux bœufs, aux 
brebis, aux chameaux &t aux 
‘» ânes. « Saül donna donc fès 
ordres au penple, & quand il fut 
aflémblé , il fe trouva dans la re- 
vue qu'il en fit, deux cens mille 
hommes de pied , & dix mille 
hommes de la tribu de Juda. Il 
marcha enfuite jufqu’à la ville d’A- 
malec, & drefla des embufcades 
le long du torrent. 
: I dit aux Cinéens: » Allez, re- 
- » tirez-vous ; féparez-vous des 
» Amalécites , de peur que je ne 
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» vous enveloppe avec eux; car 
» vous avez ue de miféricorde, 
» envers tous les enfans d'Ifraël, 
» lorfqu'ils revenoient de PÉgyp- 
» te. « Les Cinéens fe retirérent 
donc du mulieu des Amalécites. 
Et Saül tailla en piéces ces peu- 
ples, depuis Hévilajuiqu'à Sur, 
vis-à-vis de l'Égypte. Il prit vif 
Agag , roi des Amalécites, & fit 
pafler tout le peuple au fil de Pé- 
pée. Cependant, Saül, avec le 


peuple 5 épargna Agag. fl réferva 


auf ce qu'il y avoit de meilleur 
dans les troupeaux de brebis & 
de bœufs, dans les béliers, dans 
les meubles & les habits, & gé- 
néralement tout ce qui étoit de 
plus beau. Ils ne voulurent point 
le perdre ; mais ils tuérent, ou 
détruifirent tont ce qui fe trouva 
de vil & de méprifable. Cepen- 
dant , cette défobéifflance de Saül 
irrita contre lui le Seigneur ; & 
Agag fut tué par Samuël. É 
. Tous les Amalécites ne périrent 
pas néanmoins dans cette guerre. 
En effet, quelques années après, 
une troupe d’Amalécites , ayant 
fait des courfes du côté du midi, 
vint à Sicéleg, prit la ville, & y 
mit le feu. Ces peuples en avoient 
emmené les femmes captives, 8 
tous ceux qu'ils y avoient trou- 
vés, depuis le plus petit jufqu'au 
plus grand. Parmi les prifonniers , 


étoient les deux femmes de Da- 


vid, Achinoam & Abigaïl. David 
informé de cette nouvelle, con- 
fulta le Seigneur , & fur fa répon- 
fe , il marcha aufli-tôt avec les fix 
cens hommes qui l’accompa= 
gnoient. Îls vinrent au torrent 
de Befor, où quelques-uns d’en- 
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treux s’arrêtérent , étant fatigués. 
David pourfuivit donc les Amalé- 
cites avec quatre cens hommes 
feulement. Ceux-c1 ayant trouvé, 
dans un champ, un Égyprien, 
le préfentérent à David, & lui 
_donnérent du pain à manger, & 
de l’eau à boire, avec une partie 
d'un cabas de figues, & deux pa- 
quets de raifins fecs. L'Ésyptien 
ayant mançé , reprit fes efprits, 
€c revint à lui; car il y avoir déjà 
trois Jours & trois nuits qu'il n'a- 
voit, ni mangé de pain, ni bu 
d'eau. 


David lui dit: » À qui es tu? 
D'où viens tu ? Et où vas tu? « 


32 
ÏE lui répondit : » Je fais un efcia- 
# ve Égyptien, qui fersun Âma- 
» lécie. Mon maitre m'a laifé 
» là, parce que je tembai malade 
» avant hier. « David lui deman- 
da sil pourroit le mener à ces 
gens-là , l'Égyptien lui répondit: 
» Jurez-moi par le nom de Dieu 


»-que vous ne me tuerez point, 
 & que vous ne me livrerez 
point entre les mains de mon. 


» maitre, & je vous menerai où 
» ils font : « David.le lui jura. 
L'Égyptien l'ayant donc con- 
duit , il trouva les Amalécites qui 
étoient couchés fur la terre, par 
toute la campagne , mangeant & 
buvant, & faant une efpèce de 
fête pour tout le butin & les dé- 
pouilles , qu'ils avoient prifes für 
lés terres des Philiftins & de Juda. 
David les chargea & les tailla en 
piéces, depuis ce foir là, jnfqu’au 
foir du lendemain, & il ne s’en 
échappa aücun , hors quatre cens 
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jeunes homimes , qui, montoierit 
fur des chameaux. David recou- 


vra donc tout ce que les Amalé- 


cites avoient pris, & il délivra de 
leurs mains fes deux femmes, 
Voïa à peu près l’époque, où fe 
termine l'hiftoire des Amalécites. 

AMALTHÉE, Amalthee, (a) 
Auarbeïe , nom d'une maïfon de 
campagne quavoit Âtticus en 
Grèce, On croït quil l'avoit ap- 
pellée ainfi , pour marquer que 
tout ÿ abondoit, Car, on fçait que 
cé mot Amalthée fe prend pour 
abondance ; parce que , felon la 
fable , la chévre qui nourrit 
Jupiter de fon lait ; portoit le 
nom d'Amalthée, & que ce dieu, 


pour lui en témoigner fa recon- 


noiffance, donna, à l’une de fes. 
cornes, la vertu de fournir tout 
ce que l’on fouhaiteroit. 

Âtticus avoit mis des infcrip- 
tions , en l'honneur de Cicéron, 
à Amalthée. Dans la lettre où 
Cicéron nous apprend cette cir= 
conftance , il prie fon ami de lui 
écrire comment eft faite fon 
Amalthée, quels en font les orne- 
mens, & de lni en donner une 
defcription exatte , aufli bien que 
des vers & des hiftoires, qu'il y 
avoit fait graver ; parce qu'il vou- 
loit faire quelque chofe de fembla- 
ble à Arpinum. 

AMALTHÉE [la Corne d’1, 
Cornu Amalthee,népas À’uantéiass 
Ce nom fut donné à un païs, fitué 
dans la Libye, vers les monts 
Céraumens. 
nymphe de la Libye, 
— On prétend qu'il y eut un lieu 


Ça) Cicer, ad Attic. Lib. I Epift. 12 ; 14. 


Voyez Amalthée; 


di nom d’'Amalthée , fitué dans 
un bois , auprès de la ville d'Hip- 
ponium. Îl y en a qui croyent que 
ce lieu étoit dans le pais des Brut- 


tiens. 
AMALTHÉE, Amalthea, (a) 
A'uandete , nymphe de la Libye, 
& d'une beauté fingulière , felon 
Diodore de Sicile. Cet Auteur 
rapporte, d'après Thymoœrès, 
au Ammon, roi d'une partie de 
la Libye, viitant fon royaume, 
trouva cette Nymphe dans les 
plaines voifines des monts Cérau- 
niens. En étant devenu amou- 
teux , il en eut un enfant, d’une 
beauté & d’une force admirables. 
Il jaïiffa enfuite à Amalthée le 
gouvernement de cette province , 
qui avoit la figure d'une corne 
de bœuf , & qu’on appelloit pour 
vette raifon la corne Hefpérienne. 
Cette contrée étoit très-ferule , 
& produifoit non feulement des 
vignes, mais aufh toutes fortes 
d'arbres fruitiers. Amalthée ayant 
pris en main le gouvernement de 
cetté province ; lui donna le nom 
de Corne d’Amalthée ; & on a 
depuis appellé de ce même nom, 
tous les pais fertiles. 
AMALTHÉE, Amalrhea, (b) 
Akanïx , princefle , qui éroit 
fille de Mélitte , roi de Créte. 
Elle sut fon, dit-on , de nouirir 
Jupiter, en Ini donnant du fait 
de chévre. C'eft pour cela qu'on 
prétendit qu'il ayoit été nourri-par 
* tnechévre, Mais, quand il feroit 


. (a) Diod. Sicul. pag. 141. Mém, de 
lAcad: des Inferip. & Bell, Lett. Tom. 
XVI, pag. 84 

-.@ Suid, Tom, 1. pag, 193. Diod, 
Sicul, pag. 233. Paul. pag. 274) 451 
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vrai que Jupiter auroit réelle- 
ment été nourri du lait d'une 
chévre, comme Æoifte, qui en 
avoit tué fon nom, il n'y auroit 
rien dextraordinaire ; pour un 
enfant qu'on éivoit fecrétement 
dans un lieu écarté, & dont on 
avoit fi grand intérêt de dérober 
la connoïffance à fon pere ; & 
il ne feroit pas néceflaire, pour 
cela , d’avoir recours à une pré- 
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‘tendue Princefle, que lon ne 


connoït point. Èe 
Arnalthée fat enfuite placée 
parmi les aftres, où elle forma 
le figne , qui porte fon nom. 
C'eft d'une des cornes de cette 
prétendue chévre , que les Grecs 
ont fait leur Corne d’abondance,. 
quoiqu'ils difent quelquefois Ja 
même chofe de celle du fleuve 
Achéloüs. 
AMALTHÉE , Amalthea, (c) 
“Muanteia , nom que l'on donnoït 
à la Sibylle de Cumes, fameufe 
dans l'antiquité par fes prophéties, 
Elle avoit compofé neuf livres 
de prédiétions , fur les chofes à 
venir, qui concernoient l'Empire 
de Rome. S’étant adreffée à T'ar- 
quin le Superbe, roi de Rome, 
elle les lni préfenta, lui deman- 
dant trois cens écus d'or, de la 
monnoie de Philippe. Mais, le 
Roi refufa fon préfent. Indignée 
de ce refus, elle en brûla trois, 
en préfence du Prince, 
La Sibylle étant revenue, à quel: 
ques jours de-là, elle demanda 


Myth. par M. l'Abb, Ban, Tom. HE pags 


44. À ee 
7 A explig. par D. Bern. de, 


Montf. Tom, 1]. pag. 28. 


ot ra 
pareille fomme, pour les fix qui 
reftoient. Voyant qu'on la lui 
refufoit , elle en brûla encore 
trois. Cela éronna le Roi. Enfin, 
comme on voulut fcavoir ce qu'el- 
le prétendoit avoir des trois der- 
mers, elle exigea le même prix 
de trois cens piéces d’or. Tar- 
qui confulta les Pontifes fur cette 
_ propoñtion ; &, par leur avis, il 
paya ce que démandoit cette fem 
me. Cela arriva vers l'an 219 de 
la fondation de Rome, & avant 

Css ans 
_: Au relte, ces Livres furent en 
telle vénération dans cette Ville, 
qu'on créa deux Magiftrats, qui 
navoient point d'autre fonction, 
que de les garder, & de les con- 
fuiter dans les occafions , parce 
qu’ils contenoient les deftinées de 
PEmpire. On ne les ouvroit que 
dans les preflantes néceflités de 
la République , pour y chercher 
. Ja manière d’expier les prodiges, 
& de détourner les miféres pu- 
_bliques. 

AMAM, Amam, (a) ville de 
Judée | dans la tribu de Juda. 
Elle fut adjugée à cette tribu, 
lors du partage fait par Jofué. 

- AMAN, Aman, A'udr, (b) 
fils d'Amadatha , qui étoit de la 
race d'Agag. Le nom d’Aman 
eft fameux dans les Livres faints. 
C'étoit, en effet, un favori des 
plus puiffans qu'il y eût de fon 
tems à la cour du roi Afluérus. 
Ce Prince le fit afleoir fur un 
trône, au - deffus de tous les 
Princes, qu'il avoit près de fa 


(a) Jofu. © 16. v. 26. 
çe) Efth, c 3. Ve 132, d feg. c. 4. 
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- perfonne. Tous les ferviteurs du 


Roï, qui étorent à la poite dû 
palais , fléchifloient les £enoux 
devant Aman , & ladoroient, 
parce que le Roi le leur avoit 
commandé. Il ny avoit que 
Mardochée ; oncle de la reine 
Efther , qui ne fléchifloit point 
les genoux devant lui, & ne l'a- 
doroit point. 

Les ferviteurs du Roi, qui : 
commandoient à la porte du pa- 
lais, lui dirent : » Pourquoi 
» n’obéiflez-vous point au com- 
» mandement du Roi, comme 
» tous les autres ? « Après le lui 
avoir dit fort fouvent ,. voyant 
qu'il ne vouloit point les écouter, 
ils en avertirent Aman, pour 
fçavoir s’il demeureroit toujours 
dans cette réfolution , parce qu'il 
leur avoit dit qu'il étoit Juif, 
Aman ayant recu cet avis, & 
ayant reconnu , par expérience ; 
que Mardochée ne fléchifloit point 
les genoux devant lui, & ne 
ladoroit point , entra dans une 
grande colère. Il compta pour 
rien de fe venger feulement de 
Mardochée , & ayant fçu quil 
étoit Juif, il réfolut de perdre 
toute la nation des Juifs, qu 
étoient dans le royaume d’Aflué- 
tus. 

La douzième année du regne 
d'Afluérus, au premier mois, 
appellé Nifan, le fort, qui, en 
Hébreu, fe nommoit Goral , en 
Perfan , Phur , fut jetté dans 
lurne, devant Aman, pour fça- 
voir en quel mois, & en quel 


V.1, D feg. ©, s. v. 1, dr feg. €. 6: 
Vo Le 233, & fea Ce? Ve 3 dr feg- 
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jour, on devoit faire tuer touté 
-a nation Juive ; & le fort tom- 
ba fur le douzième mois, appellé 
_ Adar. Alors, Aman dit au roi 
Affuérus : » {l'y a un peuple, 
difperfé par toutes les provinces 
du royaume, gens qui fe fépa- 
rent du refte des hommes, qui 
‘ont des loix & des cérémonies 
toutes nouvelles, & qui, de 
» plus, méprifent les ordonnan- 
ces du Roi. Et vous fçavez 
fort bien, qu'il eft de l'intérêt 
de votre royaume, de ne les 
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licence ne les rende encore 
plus infolens. Ordonnez donc, 
» sil vous plait, que ce peuple 
pére, & je payerai, aux 
tréforiers de votre épargne, 
dix mille talens. « 

_ Alors, le Roi tira de fon doigt 
lanneau, dont il avoit accoûïtumé 
de fe fervir, & le donna à Aman, 
en lui difant : » Gardez pour vous 
» l'argent que vous m'offrez ; & 
» pour ce qui eft de ce peuple, 
» faites-en ce que vous voudrez,« 
Au premier mois appellé Ni@n, 
k treizième jour du même mois, 
on fit venir les fecrétaires du 
Roi, & l'on écrivit au nom du 
r0i Afluérus, en la manière qu'A- 


3 


point foufrir , de peur que la 


Man l'avoit commandé, à tous les 


fatrapes du Roi, aux Juges des 
Provinces & des diverfes nations, 


€n aütant de caraières & de: 


langues, qu'il étoit néceflarre, 
pour que les lettres puflent être 
les & entendues de chaque peu- 
ple ; & elles furent fcellées de 
l'anneau du Roi. On les envoya 
Par. les couriers du Roi, dans 
toutes les provinces, afin qu'on 
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tuât, & qu'on exterminât tous 
les Juifs, depuis les plus jeunes 
jufqu'aux plus ‘vieux , jufqu'aux : 
femmes &t aux petits enfans, en 
un même jour ; c’eft-à-dire, le 
treizième jour du douzième mois 
appellé Adar, & qu'on pilât 
tous leuxs biens. Les couriers , 
envoyés par le Roi, alloient en 
grande hâte de tous côtés, pour 
exécuter fes ordres. Aufhi-tôt, cet 
édit fut affiché dans Sufe ; &, 
pendant que le Roi & Aman 
faifoïent feftin , tous les Juifs, 
qui étoient dans la Ville, fon- 
doient en larmes. 

Mardochée , ayant appris ceci ; 
déchira fes vêtemens , fe revêtit 
d'un fac, & fe couvrit la tête 
de cendres ; & , Jettant de grands 
cris au milieu de la place de la 
Ville, il faifoit éclater l’amertu- 
me de fon cœur. Il vint donc, 
en fe lamentant, jufqu’à la porte 
du palais ; car, il n’étoit pas per- 
mis d'entrer, revêtu d'un fac, 
dans le palais du Roi. Dans tou- 
tes les provinces & les villes, &c' 
dans tous les lieux, où ce cruel: 
édit du ‘Roi avoit été envoyé, 
les Juifs faifoient paroître une 
extrême afliction, par les jeûnes, ! 
les cris & les larmes , plufieurs 
fe fervant de fac & de cendres, 
au lieu de lit. En mêmetems, 
les filles d'Efther & fes eunu- 
ques vinrent lui en apporter la 
nouvelle. Cette Princefle fut conf 
ternée en lapprenant. Elle en- 
voya un habit à Mardochée, afin 
qu’il le mit, au lieu du fac dont 
il étoit revêtu ; mais , il ne vou= 
lut point le recevoir. Elle appella 
donc Achach, eunuque , que le 


À M 
Roi lui avoit donné ; pour fa 
fervir, & lui commanda d'aller 
_ trouver Mardochée , & de fçavoir 
de lui, pourquoiul faifoit tout cela. 
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étoit dans la place de la Ville, 
devant Ja porte du palais. Mar- 
dochée lui découvrit tout ce qui 
étoit arrivé , € de quelle forte 
Aman ayoit promis de mettre 
beaucoup d'argent dans des tré- 
fors du Roi, pour obtenir le 
maffacre des Juifs. Il lui donsa 
aufh une copie de lédit , qui 
étoit affiché dans Sufe, pour la 
ruine des Juifs, le chargeant de 
la faire voir à la Reine, & de 
lavertir d'aller trouver le Roi, 
afin d’intercéder pour fon peuple. 
Achach s’en étant retourné, rap- 
porta à Efther, tout ce que Mar- 
dochée lui avoit dit. 

Cette Princefle, le troifième 
jour, fe revêtit de fes habits 
royaux ; &, s'étant rendue à 
appartement du Roi, elle s’ar- 
rêta dans la falle la plus proche 
de la chambre de ce Prince. Il 
étoit aflis fur fon trône , dans le 
fond de fa chambre, vis-à-vis la 
porte même de la charabre. fl 
apperçut la reine Eflher ; elle 
plut à fes yeux, & il étendit 
vers elle le fceptre d'or, qu'il 
avoit à la main. Eftber s’appro- 
chant, baïfa le bout du fceptre 
d'or. Et le Roi lui dit: » Que 
» voulez-vous, reine Efther? Que 
» demandez-vous ? Quand vous 
» me demanderiez la moitié de 
» mon royaume , je vous la 
» donnerois. «& Efther [ui répon- 


dit : » Je fupplie le Roi de ve- 


» air, s'ilurplat, aujourd'hui, 


à 


Âchach alla vers Mardochée, qui 
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5 accompagné d'Aman, au feftis 
» que je lui ai préparé. Qu'on 
» appelle Aman, dit le Roi aufli= 
» tôt, afin quil obérfle à la vo- 
» lonté de la Reine. « Le Roi 
& Aman vinrent donc au feflin, 
que la Reïne avoit préparé. 

Le Roi lui dit , après avoir bu : 
beaucoup de vin: » Que defirez- 
» vous que je vous donne ; 6 
» que me demandez - vous ? 
» Quand vous me demanderiez 
» la moitié de mon royaume, 
» je vous la donnerois. « Efther 
lui répondit : » La demande & 
» la priere que j'ai à vous faire, 
».c'eft que fi J'ai trouvé grace de- 
» vant le Roi, & qu'il lui plaie 
» de m'accorder ce que je de- 
» mande, & de faire ce que je 
» defire, le Roi vienne encore, 
» © Aman avec lui, au feftin, 
» que je leur préparerai ; & 
demain, je déclarerai au Roi 
» ce que je fouhaite. « : 

Aman fortit donc ce jour - là 
fort content, & plein de joie; 
& ayant vu que Mardochée, qui 
étoit affis devant la porte du 
palais , non feulement , ne s’étoit 
pas levé, pour lui faire honneur, 
mais , ne s étoit pas même remué 
de la place, où il étoit, il en. 
concut une grande indignations 
Ïl iffimula la colère, où il étot- 
Ïl retourna chez lui, & fit aflem-" 
bler fes amis, avec fa femme 
Zarès. Il leur repréfenta quels’ 
étoient la grandeur de fes richelles, 
le grand nombre de fes enfans , &t 
cette hautegloire, où le Roi avoit 
élevé au-deflus de tous les Grands 
de-fa cour. Et il ajoûta : » La 
» reine Efther n’en a point auffi 
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invité d'autre que moi, pour. 


» être du fefin |; quelle a fait 


» au Roi, & je dois encore de- 


” main manger chez elle, avec 
» le Roi. Mais , quoique j'aie 
» tous ces avantages, je croirai 
» m'avoir rien, tant que je verrai 
» le juif Mardochée, demeurer 
» aflis devant la porte du palais 
» du Roi « Zarès , fa femme, & 
tous fes amis , lui répondirent:: 
» Commandez qu’on drefle une 
_» potence, fort élevée, qui ait 
» Cinquante coudées de haut. 
» Dites au Roi, demain au ma- 
tn, quil y fafle pendre Mar- 
» dochée ; & vous irez ainf, 
® plein de joie, au feftin, avec 
-» le Roi « Ce confeil plut à 
Arman, Il commanda donc qu’on 
préparât cette haute potence. 
Le roi Afluérus pafla cette nuit- 
\ ER à | 
À fans dormir ; & il commanda 
qu'on lui apportât les Hiftoires & 
lès Annales des années précéden- 
tes. -Lorfqu'on les lifoit devant 
ui, on tomba fur l'endroit, où 
4] étoit écrit de quelle forte Mar- 
dochée avoit donné avis de la 
Confpiration de Bagathan & de 
Tharès, eunuques, qui avoient 
voulu affaffiner le roi Affuérus. 
Le Roi ayant entendu cela, dit: 
» Quel honneur & quelle récom- 
» penfe Mardochée a-t-il reçus, 
» pour cette fidélité qu'il m'a té- 
» moignée ? « Ses ferviteurs & 
* fes officiers répondirent qu'il n'en 
avoit point reçu. Le Roi ajoûta 
€n même-tems: » Qui eft - là 
» dans l’anti-chambre ? « On lui 
fépondit que c'étoit Aman Le 
Roi dit qu'on le fit entrer. Aman 
étantentré, Je Roi lui dit : » Que 
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» doit-on faire pour honorer un 
» homme, que le Roi defire de 
» combler d'honneur? « Aman 
dit en fon cœur : 4 qui le Roi 
voudroit-1} faire plus d'honneur 
qu'a moi Il répondit en con- 
féquence au Roi: » Il faut que 
» l’homme , que le Roi veut 
» honorer, foit reyêtu des habits 
» royaux , qu'il foit monté fur 
» le même cheval, que le Roi 


-» a accoûturmé de monter , & 


» qu'il ait fur fa tête, le diadé- 
». me Royal. Il faut de plus, que 
» ce foit un, où même le pre- 
» mier des Princes & des Grands 
» de la cour du Roi, qui revête 
» des habits royaux cet homme, 
» que le Roï veut honorer, & 
» qui le fafle monter fur le cheval 
» du Roi; qu'il tienne fon cheval 
» par les rênes; & que, mar- 
» chant devant lui par la place 
» de la Ville, il crie: C’eff ainfi 
» que fera honoré , celui qu'il 
« plaire au Roi d’honorer. « Le 
Roï lui répondit : » Hâtez-vous; 
» prenez la robe & le cheval; 
» 8 tout ce que vous avez dit, 
» faites-le à Mardochée, Juif, qui 
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-» eft devant la porte du palais. 


» Prenez bien garde de ne rien 
» oublier de tout ce que vous 
» venez de dire. « 

Asman prit donc la robe Royale 
& le cheval. Îl revêtit Mardo- 
chée de la robe, dans la place 
de la Ville , & lui fit monter le : 


“cheval. Puis, il marcha devant 


lui, en criant : C'eft ainfi que don 
étre-honoré ; celui qu'il plaira au 
Roï d'honorer. Mardochée révint- 


aufli-tôt à la porte du palaiss\ 6e 


Amaän s'en retourna. chez lui en 
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grande hâte, tout affigé & ayant 


la tête couverte. Il raconta à Za- 


rès, fa femme, & à fes amis, 
tout ce qui lui étoit arrivé. Les 
Sages, dont il _prenoit confeil, & 


fa femme, lui répondirent : » Si 


» ce Mardochée, devant lequel 
y». vous avez commencé de tom- 


» ber, eft de la race des Juifs, 


» vous ne pourrez lui réfifler; 
» mais, vous tomberez devant 
» lui. « Lorfqu'ils lui parloient 
encore, les eunuques du Roi fur- 
vinrent, & l’obhigérent de venir 
promptement au feftin, que la 
Reine avoit préparé. 

Le Roï vint donc, & Aman 
avec lui, pour boire & manger 
avec la Reine. Afluérus, dans la 
chaleur du vin, lui dit encore ce 
fecond jour : » Que me deman- 
» dez-vous, Efther, & que de- 
» frez-vous que je fafle? Quand 
» vous demanderiez la moitié de 
» monroyaume, je vous la dou- 
» nerois. « Efther lui répondit : 
5 O Roi, fi j'ai trouvé grace 
5. devant VOUS, je Vous Conju- 
».re de maccorder, s'il vous 
» plait, ma propre vie, & celle 
» de mon peuple, pour lequel 
ai j'implore votre clémence. Car, 
» nous avons été livrés, moi & 
» mon peuple, pour être foulés 
» aux pieds, & pour être égor- 
» gés & exterminés. Et plût à 
» Dieu qu’on nous vendit, hom- 


» mes & femmes , comme des. 


#» efclaves ; ce mal {eroit fuppor- 
n table ; & je me contenterois de 
n gétur. dans le flence.. Mais, 
» maintenant, nous AaVONS UN.en- 
. » nemi, dont-la cruauté retombe 

» fur le Roi même.« Le roi 


k 


A M 

Affuérus lui demanda, qui étoit. 
celui-là, & qui étoit aflez puif- 
fant , pour ofer faire ce qu'elle di- 
foit. Efther lui répondit: » Cet. 
» Aman, que vous voyez, Qui 
» eft notre cruel adverfaire, 6c 
» notre ennemi mortel. « Amans 
entendant cela, demeura tout in- 
terdit, ne pouvant füpporter les 
regards , ni du Roi, ni de la 
Reine. Re 

- Le Roï, en même-tems, fe 
leva tout en colère , & étant 
forti du lieu du fefhin, il entra 
dans le jardin du palais, qui étoit 
planté d'arbres. Aman fe leva 
auf de table, pour fupplier la 
reine Efther de lui fauver la vie, 
parce quil avoit bien vu que 
le Roi étoit réfolu de le perdre. 
Afluérus étant revenu du jardin, 
& étant rentré dans le lieu du fef 
tin, trouva qu'Aman s’étoit jetté 
fur le lit, où étoit Efther ; & il 
dit: » Comment , il veut même 
» faire violence à la Reine, en 
» ma préfence, & dans ma mai- 


_» fon ? « À peme cette parole 
étoit-elle fortie" de la bouche dn 


Roi, qu'on couvrit le vifage à 
Aman. Alors, Harbona , l’un 
des eunuques , qui fervoient le 
Roi, lui dit qu'il y avoit, dans 
la maïfon d'Aman, une potence 
de cinquante coudées de haut, 
qu'il avoit fait préparer pour 
Mardochée. Le Roi ordonna 
qu'Aman y fût pendu. On exé- 
cuta la chofe fur le champ. 

Le même jour, le roi Aflué- 
rus donna à la Reine, la mai- 
fon d'Aman, & à Mardochée 
les emplois & la dignité, que. 
ce favori poffédoi. On ft aufls 


mourir les dix enfans d'Aman. 
Le Roi donna un édit, en fa- 
veur des Juifs, qui révoquoit le 
premier, & qui leur permettoit 
de tirer vengeance de leurs en- 


nemis. Cela arriva $04 ans avant” 
= F 


GC: 

- AMANA , Amana , (a) mon- 
tagne dont il eft parlé dans le’ 
Cantique des Cantiques: Il y en 
a qui croient que c'eft le mont 
Amanus , dansila Cilicie. Saint 
Jérôme & les Rabbins étendent 
la terre d'Ifraël jufqu'à cette mon- 
tagne, du côté du nord. -Il eft 
vrai que , du tems de Salomon, 
la domination des Hébreux s’a- 
vançoit jufques-là. 
+ AMANA, Amanz , montagne 
aù de-là du Jourdain, dans la 
tribu de Manaflé. Elle étoit à trois. 
lieues du lac Moron,êt avoit trois 
lieues de circuit par le pied, où 
Ponvoyoitun beau vignoble. Mais 
le haut étoit toujours couvert de 
neige; ce qui. lui avoit fait donner, 
par les Arabes, le nom de Gé- 
bel Chaïque ; c’eft-à-dire , Mont 
Vieillard ; à canfe de la blancheur 
. de fon fommet: Quelques- uns 
croient que c’eft le mont Amana, 
dont parle l'Époufe du Cantique. 
On remarque que m Jofephe, 
ni S: Jérôme, ni Eufébe, n’ont 
connu cette montagne du moins , 
‘n'en parlent-ils pas, fous le nom 
d'Amana, 

AMANDIER:| la fable del]. 

Îl faut confuiter l’article d'Agdifis, 
oùelle eft rapportée. 


(8) Cantic. ©. 4 v. ee 
2) Numer, c. 17. v. 8. Ecclef, €, 12. 
LATE Jcrem, Co XVe ES 


A M 239. 
(5) L'Amandier eft une efpèce” 
d'arbre, dontileft parlé aflez fou- 
vent dans Écriture. Les Hébreux 
l'appellent Schaked , d'une racine 
qui lignifie veiller, parce que l’A= 
mancher eft un des premiers arbres. 
qui fleuriflent au printems. Le 
Seigneur voulant montrer à Jéré- 
mie qu'il étoit tout prêt à faire 
éclater fa colère contre fon peu- 
ple, lui montra une branche d'A- 
mandier. = 
La verge d’Aaron, qui pouffa 
des fleurs & des fruits dans le dé= 
fert, étoit aufh de bois d’Aman- 
dier. L’aureur de l’Eccléfiafte, pour 
marquer d’une manière énipmati= 
que , que les cheveux du vieillard 
blanchiront , dit que PAmandier . 
fleurira. Cet arbre poufle des fleurs 
blanches, & de fort bonne heure, 
ainf que nous venons de l’obferver. 
AMANDUS, Amandus, (c) 
l'un des chefs des Bagaudes , peu- 
plés Gaulois. Du tems de l'Em- 
pereur Dioclétien , ils fe foulevé- 
rent de nouveau ; car ils Pavoient 
déjà fait auparavant. Amandus &c 
Ælianus, qui étoient, fans doute , 
de quelque confdération parmi 
eux, prirent le titre de Rois. 
- AMANS [ les |, Æmatores, 
E’pasral. (d) On appelloit ainfi à 
Sparte des petfonnes qui Commen- 
çoient à s'attacher aux jeunes 
Spaïitiates , quand ils étoient par” 
venus à l'âge de 12 ans. Les 
Amans choiffloient pour cela 
ceux qui étoient les mieux faits, 
& qui excelloïent fur tous les au- 


(ce) Crév. Hift. des Emp. Tom. VI: 
ag: 146 Re 
(4) Plur. Tom, I, pag. 59,51: Strab. 
page 4835 484 : 
P At 
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tres, & les füaivoient en tous lieux. 
C'étoit , au refte, un amour d’ef- 
prit , comme celui que Socrate 
avoit pour Alcibiade. Xénophon 
écrit que ces Amoureux vivoient 
avec ceux qu'ils aimoient, com- 
me un pere avec fes enfans, & 


un frere avec fes freres. » Je fçai. 


» pourtant bien, ajoûte-t-il, que 
». beaucoup de gens n’en veulent 
» rien croire, & je n'en fuis pas 
» furpris; car l'amour vicieux des 
garçons eft fi général, qu'il eft 
» même autorifé par les loix dans 


» plufeurs Villes: « Ce fage Écri- 


vain impute, à la débauche des. 
autres peuples , le refus qu'ils far- 
foient de croire la fagefle & la 
vertu des Lacédémoniens fur cet 
amour des garçons ; & ce juge- 
ment eft très-remarquable, 
Cette forte d'amour étoit fi bien: 
recue & fi approuvée chez les 
Lacédémoniens |, que même les 
plus honnêtes femmes aimoient les 
filles. Mais,cetamour n'engendroit 
aucune jaloufie ; au contraire , il 
faifoit naître une amitié plus étroi- 
te: entre les rivaux , qui ne pen- 
foient qu’à chercher en commun 
les moyens de rendre la perfonne 
aimée plus vertueufe & plus ai- 
mable. 
Les Amans participoient à la 
bonne & à la mauvaife réputa- 
tion de ceux qu'ils aimoient ; car 
on leur attibuoit les vices & les 
vertus de ces Jeunes gens. Onles 
louoit , fi les enfans étoient ver- 
tueux ; s'ils étoient vicieux , on 
les condamnoit à l'amende. On y 


conidamnoit encore ceux, qui n'a- : 
voient pas choïfi quelqu'un qu'ils . 
puflent aimer ; & fur cet amour. 
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des gafçons ; on voit que Lycure 
gue n'avoit pas pris tout ce qui fe 
pratiquoit en Crète, trouvant fans. 
doute cet exemple là trop dange- 
reux. Afin qu'on juge mieux de {a 
prudence fur cet article, voicice 
que Strabon écrit de cette coûtu- 
me des Crétois, d'après Héracli- 
de de Pont, . 

Celui qui étoit devenu amou- 
reux d'un jeune garçon, difoit, à 
fes amis, trois ou quatre jours au=. 
paravant ,- qu'il avoit réfolu de 
Fenlever, Ces amis autoient eru 
faire une chofe très-honteufe de 
cacher ce jeune garçon, où de 
lempêècher de fortir à fon ordi- 
naire ; Car ils penfoient que cela 
lauroit deshonoré, comme sils 
euflent avoué par-là qu'il n'était 
pas digne de l'honneur que fon: 
Amant vouloit lui faire. Le jour de 
lenlévement venu, feet Amant: 
étoit de même condition que le 
jeune garçon , ou d’une condition 
plus relevée , ils lui réfiftoient feu- 
lement pour la forme , & le fui 
voient en réfiflant , juiqu'à ce 
qu'il fût arrivé au lieu où 1 avoit 
accoûtumé de manger. Mais sb 
étoit d'une condition au-deflous 


de la fienne, ils le lui arrachoïent. 


Le ravifleur, après avoir fait de 
beaux préfens au jeune garçon, 
l'emmenoit :à la campagne: avec 
tous fes amis qui l'avaient accom- 
pagné, le gardoit à deux mois 
avec eux ; & après avoir pale 


ces deux mois à la chafle & à 


faire bonne chere: ils s’en retour 
noient tous à la Viile. 
. L’Amant faïfoit des préfens ma- 
gnifiques au jeune garçon , & 
entrautres chofes , 1 lui donnoit 


: AM | 

_mihabit de guerre, un gobelet, 
& un bœuf. Le jeune garçcon:im- 
moloit le bœuf à Jupiter, faifoit 


un feftin à tous ceux qui lavoient 


faivi, & déclaroit f fon raviffeur 
lui avoit été agréable ou défagréas 


ble; car {1 le ravifleur en avoit . 


mal ufé avec lui, la loi permettoit 
de le quitter & de le faire punir. 
Ceux qui avoient été ainfi-enle- 
vés ,-étoient les plus eftimés,, 
avoient les premières places dans 
toutes les afflemblées, portoient 
Phabit de guerre, que leur Amant 
leur avoit donné, &c étoient ap- 
pellés proprement C/éinoi ; c'eit- 
à-dire , illuftres. On ne choïfifloit 
pas les plus beaux, pourles aimer, 
mais les plus vaillans & les plus 
modeftes. 

AMANTIAINS ; Amantianr, 
fc) peuples de Macédoine , ou 
pour parler plus jufte, de l'fllyrie, 
répardée par quelques-uns comme 
ue partié de cette contrée, & 
qui a été appellée depuis la nou- 
velle Épire. Ces peuples, felon 
Pline , étoient libres. Ils furent du 
nombre de ceux qui députérent 
vers Céfar ; pour l'aflurer qu'ils 
étoient prêts à exécuter fes ordres. 


Leur Ville, que Ptolémée place 


dans l'Oreftide ,; fe nommoit 
Arnantie. Elle a été Épifcopale. 
Et fon évêque Eulalius fouferivit 
-au concile de-Sardes: 
AMANTIE , Amantia , (b) 
Ville de Macédome, dont les ha- 
Bitans font connus fous le nom 
_- (a): Ptolem: E.IHS c: 13 Pins Le IV. 
_ C1: Cæf. de Bell, Civil pag» 5h 
(b) Cicer. Philip. 11. ce 309: 


= Ce) Strab: pag. s21, 535. Cæf. de 
Bell, Givil, pag. 609: Plut. Fi pe 913: 
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d'Arnantiains, Voyez Amañtiains 
- :AMANUS [le Mont |, Mons 
Amanus ,'èpos A’navor , (c) mon 
tagne de l'Afie mineure, coupée 
d'un côté par le Taurus, èt-dé 
Vautre par lAntitaurus. Cette 
montagne s’'éténdoit jufqu'à’ lEu- 
phrate & juiqua Mélitène, # 
endroit: où: la Comtagène s'a- 
vançoit juiqu'à la Cappadoce: 
Elle recevoit les monts qui font 
au de-là de l'Euphrate, & coôntis 
gus au Taurus & à l'Antitaurusi 
La hauteur & la largeur du Mont 
Armianus alloit ei augmentant, 
ainfi. que fa divifion en plufieurs 
parties. Comme il s’allongeoit dé 
la Cataonie au couchant, & au 
midi vers la mer deSyrie & celle 
de Cilicie, il renfermoit, dans:cet 
efpace, tout le golfe d'Hfus avec 
les ee Ja Cilicie ,fituées 
vers lé Taurus. Ce fut'au Mont 
Armanus que Scipion: prit le titré 
d'Imperator. : 

AMANUS ,, Amanus (d}) 
A'uarce , divinité des Perfes & 
des Cappadociens. D'autres ifent 
Ofanis: On ne fçait dans quel 
genre on doit mettre: cette” divi= 
nité, ainfi que celle d'Anañdras 
tus. Îl ÿ en a qui croyent-que ce 
farent des dieux naturels ; parce 
que les Perfes n'en admirént point 
d'autres d'abord, Leufs premières 
divinités emefferétoientle Few,le 
Soleil, l& Lune!, l'Eau &t la Terres 
Ts ne connoïfloient point ancieni= 
nément: les: dieux animés Ainf 


(4) Srrab. pag. 512: Myth. par: Ma 
PAbb. Ban. Tom. FIL. pag: 11. de faiue 
Mém. dé l'Acad. des Inferipts& Belk 
Lei. Tom, XIX, pag: 42° 
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les plus fçavans Mythologues ont 
cru qu'Omanus étoit le Soleil, 
comme Anaïtis, la Lune. : 

… Cependant, Gérard Voffius 
n'eit pas de leur avis. Omanus, 
felon lui, eft toujours joint par 
Strabon avec Anaïtis, qui eft in- 
dubitablement Vénus, ou Diane. 
Ainf,ce dieu, pourluit-il, n’eft 
pas le Soleil, que les Perfes hono- 
toïent fous le nom de Mithras, 
mais le fymbole de ce dieu; c’eft- 
à-dire , le Feu perpétuel, que les 
Perfes entretenotent avec tant de 
foin dans leurs Pyrées, comme la 
véritable repréfentation du Soleil, 
qui eft le Feu par excellence, 

. Mais , n’en déplaife à ce Sça- 
vant , fa remarque n’eft pas jufte, 
elle prouve au contraire que fi 
Anaïtis eft Diane, ou la Lune, 


comme elle left en effet, Omanus. 


doit être le Soleil , qui peut-être 
portoit ce nom, ainfñi que celui 
dé Mithras , chez les anciens 
Perfes , ou plutôt. chez les Cap- 
padociens , qui en avoient ‘tiré 
prefque tous les dogimes de leur 
religion. Jajoûte chez les Cappa- 
dociens ; car Strabon confond les 
dieux de ces peuples. 

Mais, toutes réflexions faites, 
comme nous ne connoïflons Ama- 
nus & Anandratus que par Stra- 
bon, & que cet Auteur dit feule- 
ment quils étoient des Génies 
chez les Perfes , il. eft inutile de 
faire à ce fujet des recherches, & 
cle débiter des conjettures qui ne 
feroient appuyées d'aucun fonde- 
ment. On dit que tous les jours 


> 
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d'Amanus, chanter leurs hyrme 
nes, pendant une heure devant 
le Feu facré, tenant de la verver- 
ne en main, @ la tête couronnée 
de tiares, dont les bandelettes leur 


tomboient fur les joues. 


: Le même Strabon rapporte 
que les Perfes | pour éternier la: 
mémoire dune vi@oire quis 
avoient remportée, élevérent un 
monceau de terre fur une pierre, 
dont ils formérent une petite mon- 
tagne qu'ils environnérent de mu- 
railles, & bâtirent dans l'encein- 
te un temple qu'ils confacrérent à 
Ja déeffe Anaitis,, & aux dieux 
Amanus & -Anandratus, & éta- 
blirent en leur honneur une fête 
appellée Saca , qui fe célebre en- 
core parmi ceux qui habitent le 
ais-dé Ze. 
_AMARACUS , Amaracus ; 
(4) jeune homme qui étoit au 
fervice de Cynaras. Il fut telle- 
ment affigé d'avoir répandu. un 
parfum. précieux , quil portoit 
dans un vafe, qu’il en mourut de 
défefpoir.… IL fut changé en-cet- 
te. plante , à laquelle les Latins 
ont donné fon nom, & que nous 
appellons Marjolaine. Pline par- 
le des diverfes vertus de cette 
planté. SE 
AMARIAS, Amarias, A’uaples 
{b) fils aîné de Mérajoth, appel- 
lé ailleurs Azarias , & pere du 
grand-prêtre Achitob. Amarias 
fut grand-prêtre du tems des Ju- 
ges. On ne peut point fixer les 
années de fon Pontificat. Son nom 
fe trouve dans les Paralipomènes. 


les Mages alloient dans le temple Et s'il a exercé la fouveraine fa: 


(a) Virg, Æncid, L. I. A 697: 


4 () Paral, LT, = 6. v. 7? 1Re. 2 
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 cnficature , il femble qu'on le 
doit mettre avant Hé , auquel 
fuccéda Achitob , que les Parah- 


pomènes mettent immédiatement 


après Amarias, Pre 
+ AMARIAS, Amarias , M'ua- 
pla, (a) de la race facerdotale. 
Au retour de la captivité de Ba- 
bylone , il fe trouva du nombre 
de ceux qui avoient pris-des fem- 
mes étrangères , qui confentirent 
à s'en féparer, & qui offrirent un 
bélier du tronpeau pour leur péché. 


“AMARIAS, Amarias ,; A'ua- 


plus, (ë) lun des ancêtres du 
prophète Sophonie , fut pere de 
Godolias, 

-Ù yeutauffi, du nom d’Ama- 
ras ,; un Lévite qui étoit fils 
d'Efron. Sr 
AMARTE > Amaïrius, A’ua:- 
706, (c) ville de Gréce. Sa pofi- 
tion n'eit pas connue. Homère.en 
parle dans fon hymne fur Apol- 


lon, & la qualifie Herbidum ; 


hérbages. ee 
 AMARYLIIS , Amaryllis, 


nom d'une bergere, dont Virgile 


2 ‘ se . 
c'efl-à-dire, qu'il y avoit de beaux 


parle fouvent dans fes éclogues. 


Ce mot vient du Grec aura, 


cquedufus, aquéduc , rigole 
Canal, tels que ceux-qu’on prati- 


que dans les champs, foit pour y 
amener des eaux, foit pouf les 
en faire {ortir , 
ceffaire. À ee 
: AMARYNCÉE , Amaryn- 
_ Geus, A'uapuyen, , (d) étoit fils 
dé Pyttius, & Theflalien de na- 


& Efär. L. LC. 10. v. 42 
@ Sophon. c. 1, vs 1. 


3 


quand cela eft né- 
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tion. Augée l'ayant attiré en ÉliZ 
de, partagea fon autorité avec 
li. Selon Homère, il étoit roi. 
des Épéens, du tems de Neftor. 
Lorfque les Epéens célébrérent les. 
funérailles de ce Roi, les Prm- 
ces, fes fils ,propoiérent des prix, 
où Neftor fe diftingua beaucoup. 
Car il ne {e trouva point d’hoim- 
me qui lui fût égal , ni parmi les. 
Épéens , ni parmi les Pyliens ; ni 
même parmi les Étoliens , qui. 
étoient cependant fort belliqueux. 
Il vainquit au combat du Cefle 
Clytoméde, fils d'Énops. Il ter- 
rafla, à la lutte, Ancée de Pleu- 
ro, qui ofa accepter fon défi. A 
la courfe.il pafla de bien loin Iphi 
clus, qui fut le meilleur coureur. 
de fon fiécle ; & à lancer le jave= 
lot , il vainquit Polydore & Phy- 
lée. Il eft vrai qu'a la courfe des 
chats il fut vaincu par les fils 
d'A@tor; mais aufh ils coururent 
contre lui avec avantage. Car. 
voyant que le prix étoit très-con- 
fidérable, & qu'il. alloit le rem- 
porter , ils foulérent aux pieds 
toute forte de confidérations , & 
fe mirent tous deux contre lis 
lun-tenoit les rênes, &c l’autre 
añimoit & prefloit les chevaux. 
Voilà comme les Anciens hono- 
roïent.ies funérailles des Princes ; 
ainfi que celles des Héros, Diorès, 
commandant d'une flotte de dix 
voiles , étoit un des fils d'Ama- 
tyncees An te 
“AMARYNTHIA, Amaryn- 
thie ; Auaputix ; (ce) furnom. 
L. XXII v. 630. de fe 
(e) Antigq..expliq. par D, Bern. de 


€) Homer. Hymn. in Apoll. v.243.} Montf. Tom. I. pag. 150, Paufs page 


(4) Paul. p. 289, 291. Homer. Iliad. lg, 


+ 
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donné à Diane. On dit que ce 
furnom lui venoïit d’un lieu , où 
. on lui rendoit des honneurs. Les 
uns placent ce lieu dans l'ifle d'Eu- 
bée ; d’autres dans la Theffalie, 
Le premier fentiment eft plus 
fondé, étant appuyé de lautorité 
de Paufanias, qui met, eneflet, 
une ville du nom d’'Amarynthus 
dans l'ifle d'Eubée. Il y en a qui 
lifent Amarufña, ou Amaryfa, 
ou même Amarynthis. Foyer l'ar- 
ticle qui fuit, 

- AMARYNTHIS [ Diane |, 
Diane Amirynthis, (a) Elle avoit 
pris ce nom d'Amarynthus, ville 
d'Eubée. On célébroit, tons les 
ans ; à Érétrie , autre ville du 


pais , une fête folemnelle en- 


lhonneur de Diane Amarynthise 
Non feulement les habitans d'É- 
rétrie , mais encore ceux de Ca- 
ryflie y affiftoient. : 
 AMARYNTHUS, Amaryn- 
thus, A‘uaprroes (8) villé, où 
plutôt bouroade de l'ifle d'Eubée. 


On y honoroïit Diane Amaryfia;: 
ce qui nempéchoit pas que les 
Athéniens ne célébraflent fa fête: 


avec autant de folemmité que les 


Habitans d’Amarynthus. Il y a: 
bien de l'apparence que le nom 


d'Amaryfa avoit pañlé de-là à 


Athmonie de [à tribu Cécropide 


dans l'Attique. 


-Strabon aflure qu'Amarynthus 
métoit qu'à fept flades des murs 
d'Érétrie,&r qu'une colomne qu'on: 


avoit dédiée dans le temple de 


Diane Amaryfia, étoit une preuve 
incontéftable de la puiffance dont 


(a) Tir, Liv. E, XX XV. c: 38, 


(b) Pauf, pag: 595 60. Sirab: p.448, 


{c} Strab. pag. 357: 


les Érétriens avoient jou ancien 
nement. On y lifoit en effet qu'ils 


- avoient conduit en pompe trois 


mille hommes de pied, pefam- 
ment armés , avec fix cens che 
vaux , @c foixante chariots. 

- (c) Eé même Strabon parle 
d’un fleuve du Péloponnèfe qu’on: 


ri) 


appelloit Amarynthus. Suivant 


d'habilés gens ; 1} fervoit de bor- 
nés à lPArcadie. : 7 

AMASA, Amafa, Auxerre, 
(2) étoit fils d'un homme de Jef 
raël ; appellé Jétra , qui avoit 
époufé Abigail , fille de Naas, 66 
fœur dé Sarvii ; mere de Joab: 


- Abfalom , durant {à révolte contre 


David ,; mit Amafa à la tête de 
fes troupes. Ce fat lui qui livra 
la bataille à Joab , général de 


l'armée de David, @ qui la per- 


dit, l'an du monde 2987. Après 
la défaite du parti d'Abfalom , 
David offrit à Amafa le pardon: 
de:fx faute, én haine de Joab, 
qui avoit tué Abfalom, & lur 
promit même de lui donner le: 
commandement général de fon 


armée, en la place de Joab, qui 


lui étoit devenu: infupportable-par 
{on infolence. Après la révolte de 
Séba , fils de Bochri, David dit 
à Aimafa de raflembler tout Juda 
& dé inarcher à leur tête contre 


_ Sébé. 


Amafa partit auffi-tôt pour” 
aflembler ceux de Juda ; mais iP 
ne vint pas-dans le tems que le 
Roi lui avoit marqué. David dit 
donc à Abifai: » Séba , fils dé 


» Bochri, nous va maintenant, 


! (4) Reg, L, Il: ce 17. v, 2, Cu 19 
|" 13» C, 20% Vo & à fa + 
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» plus faire de mal que ñe nous en 
» a fait Abfalom. C’eft pourquoi 


» prenez avec vous ce que j'at ici 


» de troupes, & pourfuivez-le 
» de peur qu'il ne fe rende mai 
» tre de quelques places fortes, & 


. » qu'il ne nous échappe. « Il par- 
tit donc de Jérufalem $accompa- 
gné des gens de Joab, des Céré- 
thiens , des Phéléthiens, & de 
tous les plus vaillans hommes , 
afin de pourfuivre Séba, fils de 
Bochri. Lorfqu'ils furent près de 
la grande pierre , fituée à Ga- 
bion, Amafa vint fe joindre à 
eux. Joab étoit revêtu d’un habil- 
lement étroit, qui lui étoit jufte 
fut le corps , & par-deflus il avoit 
fon épée, pendue au côté, dans 
un fourreau, fait de telle forte 
qu'on pouvoit la tirer , & en frap- 
per en un moment, 
+ Joab, en marchant, la fit tom- 
ber. Puis l'ayant ramaflée, il dit 
à Amafa : bon jour, mon frere ; 
& il prit de fa main droite le 
menton d'Amafa, pour le baïfer. 
Comme Amafa ne prenoit pas 
garde à l'épée qu'avoit Joab , ce- 
lui-ci l'en-frappa dans le côté. 
es entrailles aufli-tôt lui fortirent 
hors du corps ;. & fans qu'il fût 
befoin d’un fecond coup, iltomba 
mort. Joab: & Abifaï, fon frere, 
Continuérent à pourfuivre Séba 
fils de Bochri. Quelqu'un des gens 
de Joab fe tenant près d'Amafa, 
ifoit: » Voilà celui qui vouloit 
D! être général des armées de Pa- 
» vid, au lieu de Joab. « Cepen- 
dant, Amafa tout couvert de fang, 


( Paral, Er Ce 6 Vo 25» 


étoit étendu au milieu du chemin. 
Mais, cet homme voyant que tout 
le peuple s'arrêtoit pour le voir, 
le tira hors du chemin dans um 
champ , & le couvrit d’an man 
teau., afin que ceux qui pailoient 
ne-.s'arrétaflent plus, à caufe de 
lui. Amafa mourut l'an 1019 
avant J. C. S ee 
AMASA, Amafa, Auasiess 
(a) fils d'Adah. Comme on vou- 
loit faire entrer, dans Samarie , 
les captifs, pris dans le royaume 
de Juda, fous le regne d’Achaz, 
Amafa fut un des principaux qui 
fe préfentérent devant ceux qui 
venoient du combat, & quileur 
dirent : » Vous ne ferez point 


‘» entrer ici vos captifs, de peur 


» que nous ne péchions contre le 
» Seigneur. Pourquoi voulez- 
» vous ajoûter de nouveaux pé- 
» chés à ceux que nous avons 
n déjà commis, & mettre le:com- 
» ble à nos anciens crimes ? Car 
» ce péché eft grand; & le Seï- 
» gneur feroit tomber ; fur Hfraël, 
» les plus redoutables effets de fa 
» fureur, « Cette armée renvoya 
donc les captifs & le butin en pré- 
fence des principaux & de: toute 
la multitude. 
AMASAE, Amafar, À’uervi s 
(b) fils aîné d'Elcana. Il avoit 
deux freres, dont l’un portoit le 
nom de fon pere. L'autre s'appels 
loit Achimoth._ Re 
AMASAL, Amafai , À’uucais 
(c) de ia race: de Lévi, fut con- 
temporain du roi David, Pendant 


que ce Prince, fuyant Saïl , étoit 


+ Ga) Paral, L. II. €: 28. v. ra. de far | (c) Parals L, LE c, 12. V1 18e 
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retiré dans une forterefle , plu- 
fieurs de la tribu de Benjamin, & 


- de la tribu de Juda, vinrent l'y 


trouver. David étant fort au- 
devant d'eux, leur dit: » Sivous 
». venez avec un efprit de paix, 
# pour me fecourir, je ne veux 


» avoir quun même cœur avec. 
» vous ; mais, { vous venez de la 


» part de mes ennemis, pour me 
» furprendre , quoique. je n’aie 
». fait aucun mal, que le Dieu de 
» nos peres en foit le témoin & 
» le juge, « 

- Alors l’efprit de Dieu fe faifit 
d'Amafai , qui étoit le premier 
entre trente autres, & il li ré- 
pondit : » Nous formes à vous, 
» Ô David! & nous ne nous fé- 
».parerons jamais de vous, Ô 


»fils d'Ifai ! La paix, oui la paix - 


“n_féra avec vous ;:@& elle fera 
» aufhi avec ceux qui prennent 
». votre défenfe ; car votre Dieu 


» vous a pris en fa protection, « 


David les reçut donc avec joie & 
leur donna commandement dans 


fes tronpes. en 
— AMASÈNE, Amafenus, {a) 
rivière de Sicile dans le voifinage 
du mont Etna. Ovide, qui en fait 
mention dans fes métamorphofes, 
dit qu'elle eft quelquefois à fec; 
ce qui arrive lotfque les fources 
viennent elles-mêmes à tarir. On 
croit qu'il fandroit lire Aménane 
avec Strabon, qui fait couler cette 
rivière à Catane. Dans ce cas, ce 
doit être la même chofe que l'A- 
méliane d'Étienne de Byzance, 

ça) Ovid. Metim. L. XV. v, 279 
Strab. pag. 240. . 

(b) Virg. Æneïd, L, VIT:y, 685: 

(ec) Reg, L,IV, © 14 vx. & ea 


{élon F'azel. C’eft aujourd’hui l'Ens 
dicello, = 

AMASÈNE, Amafenus , (b). 
rivière d'Italie, quife rendoit dans’ 
la mer Tyrrhène , vers le cap 
Circée. C’eft aujourd'hui la Top= 
pia, felon les uns, & lÉvola, 
felon d’autres. : 

M. Baudrand met encore, dans: 

Pitalie ,une autre rivière du nom 
d'Amasène, On penfe que ceft 
celle qui coule à lorient de Ve-=- 
roli, & fe jette dans le Sacco. 
- AMASIAS, Armafias, ua 
cac, (e) fils de Joas, roïde Judaër 
de Joadan. [| faccéda à fon pere; 
Ja féconde année du regne de 
Joas , roi d'Ifraël; c’eft-à-dire ; 
Van 835 avant J.C. Amafias avoit 
alors 25 ans, & il en régna 29 à 
Jérufalem. - ee 

Ce Prince fit le bien en la pré=. 


_ fence du Seigneur; mais nonpas 


d'un cœur parfait. Lorfquil vit 
fon Empire affermi, il fit mourir 
les ferviteurs qui avoient tué le 
Roi, fon pere, Cependant , il ne 
fit point mourir leurs enfans, {e- 
lon ce qui eft écrit dans le livre 
de la loi de Moïfe, où le Seig- 
neur fait cette ordonnance:» Vous : 
» ne ferez point-mourir Îes peres 
» pour les enfans, ni les enfans 
» pour les peres ; nulne mourra 
» que pour fon propre péché, & 
Amafñas affémbla donc tout Juda, 
I diftribua fes fujets par familles; 
& leur donna des Tribüns &-des 
Centeniers.,… dans toute l'étendue 
de Juda & de Benjamin. Dansle 
Paral. L, IL. ‘c. 24: Ve 27. ©: 25: Ve Js 
& feg. Mém, de l'Acad, des Inferip: & 
Bell, Let, Tom: IV, pag. 352 © five 
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dénombrement qu'il en fit, depuis. 
lâge de 20 ans & au-deflus, il 


trouva trois cens mille jeunes 


‘hommes , qui pouvoient aller à la : 


guerre, & porter la lance & le 


bouclier. Il prit aufi à.fa folde. 


cent mille hommes forts & robuf- 


tes du royaume d'Ifraël, pour. 
 fefquels il donna cent talens d'ar-. 


pen 
Alors, un Prophéte le vint trou- 
“ver, © lui dit: » O Roi ! ne 
» fouffrez point que l’armée d'[f- 
» raël marche avec vous ; car 
» Dieu n’eft point avec lfraël, 
» ni avec les enfans d'Éphraim. 
» Que fi vous les retenez, vous 
 » imaginant que le fuccès de la 
» guerre dépende de la force de 


» l'armée , allez, agiflez avec, 


»n valeur ; mais comptez que 
» Dieu vous fera fuccomber fous 
» vos ennemis ; car c'eft de Dieu 
» que vient tout le fecouts, & 
» c’eft lui qui met en fuite. « 
Amafas répondit à l'homme de 
Dieu : » Que deviendront les ta- 
» lens que j'ai donnés pour Îles 
» foldats d'Ifraël ? « Et le Pro- 
phéte répliqua: » Dieu eft aflez 
» riche pour vous en rendre beau- 
» coup plus. » Aïnf, Amafias fé- 
para l'armée qui lui étoit venue 
d'Éphraim , & la renvoya en {on 
pais. Les Ifraëlites s’en retourné- 
rent chez eux , mais étrangement 
itrités contre Juda. ee 

Ammafias, plein de force & de 
confiance, fit marcher fon peuple, 
& fe rendit dans la vallée des 
Salines, où il tua dix mille des 
enfans de Séir. Les fils de Juda 
frent aufh dix mille prifonniers. 


Ïls les emmenérent far la pointe 
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d’un-rocher , & les précipitérent 
du haut en bas; de forte qu'ils 
furent tous brifes. Mais l’armée 
qu'Amafias avoit congédiée , afin 
qu'elle ne vint point à la guerre … 
avec lui , fe répandit par toutes 
les villes de Juda, depuis Sama- 
rie jufqu’a Béthoron. Elle tua trois 


mille hommes , & fit un grand 
butin. : 


Amafñas, après avoir défait & 
taillé en piéces les Iduméens , & 
après avoir emporté les dieux des 
enfans de Séir, en fit fes propres 
dieux, les adora & leur offrit de 
l'encens. Cette attion irrita le Seï- 
gneur contre Amafas. Il Jui en- 
voya un Prophéte pour lui dire: 
» Pourquoi avez-vous adoré des 
» dieux qui n'ont pu délivrer leur 
» peuple de vos mains ? & Com- 
me le Prophéte parloit ain, : 
Amafas répondit: » Eff-ce à 
» vous à donner confeil au Roï? 
» Taïfez-vous, de peur quil ne 
» vous en coûte la vie. « Alors 
le Prophéte fe retira; mais il lui 
dit auparavant :: » Je fçai que 
n Dien à réfolu de vous perdre, 
» parce que vous avez Commis 
» un fi grand crime , & que de 
» plus, vous n'avez pas voulu 


y» vous rendre à mon avis. € 


Amafas prit donc une malheu- 
reufe réfolution, & envoya des 
Ambafladeurs à Joas ; fils de 
Joachaz , &c lui fit dire de venir. 
pour fe voir l'un l’autre , & 1e. 
combattre. Surquoi Joas lui ft 
cette réponie par fes Ambafla- 
deurs. » Le Chardon, qui eft fur 
» le mont Liban, envoya vers le 
» Cédre du Liban, & lui dits 
» donnez votre fille en mariage à 


ee 
% 
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» mon fils; mais en même-tems, 
» les bêtes qui étoient dans la 
» forêt du Liban paflérent & fou- 
» lérent aux pieds le chardon. 
» Vous avez dit : jai défait 
» Édom, & votre cœur s’eft en- 
» {lé d’orgueil à caufe de ce fuc- 
» cès ; demeurez chez vous en 
» paix ; pourquoi cherchez-vous 
» votre malheur, pour périr vous- 
» même ,@& faire périr Juda avec 
» vous? « Amalias ne le voulut 
point écouter, parce que le Sei- 
gnenr avoit réfolu de le livrer lui 
& fes fujets entre les mains de 
lennemi , à canfe qu'ils avoient 
adoré les dieux d’Édom. Joas, roi 
d'Iraël, s’avança donc, Ils fe vi- 
rent fui & Amafas, roi de Juda, 
à Bethfamès , qui appartenoït à 
Juda. Juda plia devant [fraël, & 
. s'enfuit dans fes tentes. Joas, toi 
d'Ifraël, prit , à Bethfamès, Ama- 
fias , roi de Juda ; il lemmena à 
Jérufalem, & fit abattre quatre 
cens coudées des murailles de cette 
- Ville, depuis la porte d’'Éphraim 
juiqu’à la porte de l’Angle. Il em- 
porta, à Samarie, tout l'or & 


l'argent, & tous les vafes qu'il 


trouva dans la maïfon de Dieu. 
Après la mort. de Joas, roi 
d'ffracl , Amañfas vécut encore 
15 ans. Le refte des a@tions d'A- 
mafias , tant les premières que les 
dermières , étoit écrit dans le livre 
des rois de Juda & d'Ifraël, Après 
que ce Prince eut abandonné le 
Seigneur , il fe fit une confpira- 
. tion contre lui dans Jérufalem,; & 
comme il fe fut enfui à Lachis, 
les conjurés y envoyérent, & l'y 
firent aflafhiner. On le rapporta 


(a) Amos, €, 7: v, 10, @' feg. 


A 
fur des chevaux, & on l'entetr4 
avec fes ancêtres dans la ville de 
David. Tout le peuple prit en- 


faite Ozias , ou, felon d’autres, 


Azarias, &t le déclara roi en place 
d'Amafias ,.fon pere , qui ef 
corpté pour le huitième rot de 
Juda. Ozias n'étoit alors agé que 
de. 16 ans. a re 

AMASIAS , Amafas, dua- 
cixç, (z) prêtre de Béthel, du 
tems de Jéroboam, roi d'Ifraël. 
Un jour, il envoya dire à ce Prin- 
ce que le prophéte Amos s’étoit 
révolté contre lui au milieu de 
la maïfon d'Ifraël, & qu'il feroit 
dangereux de fouffrir dans fes 
États tous les difcours qu'il tenoit. 
Voici ce que difoit Amos: »Jéro- 
» boam mourfra par l'épée , & 
» Ifraël fera emmené captif hots 
» de fon pais. « Amafias dit en- 
fuite à Amos : » Sortez d'ici, 
» homme de vifons ; fuyez aü 
» pais de Juda , où vous trouve- 
» rez de quoi vivre, & prophé- 
» tifez là tant que vous voudrez; 
» mais qu'il ne vous arrive plus de 
» prophétifer dans Béthel ; parce 
» que c’eft ici qu'eft la religion du 


_» Roi, & le fiége de fes Etats. « 


Amos répondit à Amafas qui 
n'étoit ni Prophéte , ni fils de Pro- 
phéte ; mais qu'il menoit païtre 
les bœufs, & qu'il cueïlloit des 
figues fauvages. » Le Seigneur 
»-m'a pris, ajoûta le Prophéte, 
» lorfque je menois mon trou- 
» peau, & il ma dit : allez & 
» parlez, comme mon Prophéte, 
» à mon peuple d’Ifraël. Écoutez 
» dont maintenant la parole du. 
2 Seigneur; VOUS me dites: ne 
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# vous mêlez point de prophéti- 
_ fer dans Ifraël, ni de prédire 
». des malheurs à la maïfon d'I- 
» faac. Mais, voici ce que le Sei- 
» gneur vous dit: votre femme fe 
» proftituera dans la Ville ; votre 
» fils & vos filles périront par 
» l'épée ; l’ennemi partagera vos 
» terres au cordeau ; vous mour- 
» rez dans une terre profane ; & 
» [fraël fera emmené captif hors 
» de fon pais.«e 

. Dom Calmet, d’après S. Cy- 
rile d'Alexandrie, dit qu'Ama- 
fas, irrité du difcours du Pro- 
phète , lui fit rompre les dents, 
pour l’obliger de fe taire. D'au- 
tres prétendent qu'Amañas lui fit 
foufirir divers fupplices, & que 
fon fils Ozias lui déchaïgea {ur 
les tempes un coup de pieu, qui 
le renverfa parterre. Le Prophé- 
te, à demi-mort , fut reporté à 
Thécué, {à patrie, où il mourut, 
& fut enterré avec fes peres. Mais 


ces traditions ne font pas bien 


Certaines. 
- AMASISI. Amafis , A'uaers , 
(a) roi d'Égypte. Depuis Séfoftris 
IT, felon Diodore de Sicile, on 
trouve une longue lifle de fes 
facceffeurs , dont ancun n’a rien 
fait qui mérite d’être écrit ; & 
lon arrive enfin à Amafñs, dont 


le reone fut violent à l'égard de. 


fes fujets. Il ft mourir les uns 
fans aucune forme de juftice ; il 
confifca le bien des autres, & il 


(4) Diod. Sicul. pag. 38. Mém. de 
PAcad. des Infcript. & Bell. Let, Tom, 
XIX, pas. 13, & fuiv. 

G) Diod. Sicul. p, 42, 4%» 59» 60: 
Tacit, Annal, L. VI, c. 28. Herod. pal. 
L 1, U, HI. Rol. Hift. Auc. Tom. I. 
Pe9293.@ faiv, Myth, par M,l’Abb,Ban, 


A M 239 
fe comporta,à l'égard de tous,avee 
une dureté & une arrogance ex- 
trême. Ses peuples fupportérent 
le joug , tant que l’autoriié abfo- 
lue les tint dans la crainte & dans 
le filence. Fe. 

Mais A tifanès, roi d'Éthiopie, 
ayant déclaré la guerre à. Ama- 
fias , ils prirent cette occañon de 
faire éclater leur haine contre lui, 
en l’abandonnant ; de forte qu’A- 
mafias ayant été aifément vaincu , 
l'Égypte tomba fous la puiflance 
des Éthiopiens. Aifanès n’abufa 
point de fa fortune , & traïta fa- 
vorablement fes nouveaux fujets. 

AMASIS II, Amafis , (2) 
A’uavis ; natif de la ville Sais, 
fuccéda à Apriès, au royaume 
d'Égypte , vers l'an 569 avant 
l'Ére Chrétienne. Ce fut d’abord 
un officier des plus confidérables 
de ce Prince. Ses fujets étant ve- 
nus à fe révolter, il envoya ponr 
les appaifer, & les faire rentrer 
dans le devoir. Mais Amafs, au 
lieu de s'acquitter de fa commif- 
fion , & de tâcher de Îes ramener 
à l’obéiffance d'Apriès , foménta 
leur rebellion , & {e fit déclarer 
Roi. Tonte l'Égypte fe rangea 
bientôt de fon parti ; & Apriès ne 
fçachant à quoi fe réfoudre, eut 
enfin recours à fes troupes étran- 
geres , qui faifoient environ trente 
mille hommes, 1] fe donna un 
fanglant combat vers le village de 
Maria. Apriès ayant été pris vi=. 

Tom. Î. pag. 387, 398. Mém. de l’Acad. 
des Inferip, & Bell, Lert. Tom. IV. pag. 
299 396. Tom. VII. pag. 442, dr fuivs. 
Tom. X, pag. 7,8. Tom. XII, pag, #7. 
Tom. XIV. pag. 202. Tom, XIX. pag, 
22, 141. TOm, XXI, pag, 129, 
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vant , fut enfuite étranglé. Ama- 


is travailla d'abord à s’affermir 
fur le trône. Il regna depuis avec 
… une grande équité, & s'acquit 
beaucoup de gloire. 

Comme il étoit de baffle naif- 


fance ,les peuples, dans le com- 


mencement de fon regne, en fai- 
foient peu de cas, &t n’avoient 


que du mépris pour lui. Il n'y fut 


pas infenfble ; mais il crut devoir 
iménager les elprits avéc adrcfle, 
& les rappeler à leur devoir, par 
la douceur & par la raïfon. Il 
avoit une cuvette d’or , où lui, & 
tous ceux qui mangeoient à fa ta- 
ble , fe iavoient les pieds. Il'ia fit 


fondre , & en fit faire une ftatue,,. 


qu'il expofa à la vénération pubki- 


que. Les peuples accoururent en. 


foule , & rendirent, à la nouvelle 
flatue, toutes fortes d'hommages. 


Le Roi les ayant aflemblés , leur 


expofa à quel vil ufage cette fla- 


tue avoit d'abord fervi ; ce qui ne. 


les empêchoit pas de fe profterner 


devant elle par un cuite religieux. 


L'application de cette parabole 


étoit aifée à faire. Elle eut tout. 


le fuccès qu'il en pouvoit atten- 


dre ; & les peuples, depuis ce. 


jour ; eurent , pour lui, tout le 
refpett qui eft dù à la majefté 
Royale ee 


_ Amañis employoit régulièrement 


tout le matin, auxaftaires, pour 
recevoir les placets , donner fes 
audiences , prononcer des juge- 
mens , @& tenir fes confeils. Le 
- refte du tems étoit accordé au 


plaifir. Comme dans les repas &c 


dans les converfations , il étoit 
d'une humeur extrêmement en- 
” / :+ . 

jouée , & qu'il poufloit, ce fem- 


‘du, 
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ble , la gaieté au de-là des juftes 
bornes ; les courtifans ayant pris 
ia liberté de le lui repréfenter , il 
leur répondit que l'efprit ne pou- 
voit pas être toujours férieux &c 
appliqué aux affaires, non plus 
qu'un arc demeurer toujours ten- 


Amafias , pour bannir de fes. 
États les fainéants & les vaga- 
bonds, établit des Juges de police. 
dans chaque canton, pardevant 
lefquels tous les habitans du païs 
étoient obligés de comparoître de 
tems en tems, pour leur rendre 
compte de leur -profefhion, de 


l'état de’ leur: famille; & de la 


manière dont ils lentretenoient. 


“Ceux, quife trouvoient convain- 
cus de fainéantife habituelle , 
 étoient condamnés à mort, com 
me des fijets-mutiles, & à charge 


à l’État. Afin de leur en ôter tout 
prétexte, les intendans de pro- 
vinces étoient chargés d’entrete- 
nit, chacun dans leur difiriét , des 
ouvrages publics , où ceux qui 
navoient point d'autre occupa- 


tion, étoient obligés de travailler 


. Amañs bâtit plufieurs temples 
magnifiques , principalément à 
Sais, qui étoit le lieu de fa naïf- 
fance. Hérodote y admiroit {ur 
tout une chapelle , faite d’une 
feule pierre , qui avoit au-dehors 
vingt - une coudées de longueur, 
fur quatorze de largeur, & huit de 
hauteur ; & un peu moins en de- 
dans. On l’avoit apportée d’Élé- 
phantine , & deux mille hommes 
avoient été occupés pendant 3 ans: 
à la voiturer fur le Nil Amañs 
confidéroit fort les Grecs. Il leur 
accorda de grands privileges , &c 

permit 
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permit à ceux qui voudroient s’é- 
tablir en Égypte ; d'habiter dans 
la ville de Naucratis, très-renom- 
mée pour fon port. Lorfqu'l s’agit 
de rebâtir le fameux temple de 
Delphes, qui avoit été brûlé , ré- 


paration qui devoit monter à trois. 


cens talens ; c'eft-à-dire , à près 
de trois cens mille écus, il fournit, 
, à ceux de Delphes, une fomme 
* fot confidérable , pour les-aider 
à payerdeur Cotte-part, qui étoit 
le quart de toute la dépenfe. Il fit 
alliance avec les Cyrénéens, & 
prit chez eux une femme. Il eft 
le feul des rois Égyptiens qui ait 
conquis l'ile de Cypre, & qui 
Fait rendu tributaire. 
. Les habitans d'Élis, où & cé- 
Jébroient les jeux Olympiques, 
ayant député vers Amañs, pour 
ni demander des régles fur la dif- 
ttibution de leurs prix, il leur ré- 
pondit qu'elles feroient toujours 
aflez équitables , fi leurs Citoyens 


n'entrolent jamais en concurrence. 


avec les étrangers. Il s’éroit lié 
d'amitié avec Polycratès, tyran 
de Samos. Mais, comme celui-ci 
_Ufoït de vexation envers les habi- 
tans de fon Îfle , & envers les 
Étrangers même qui y. abor- 
doïent, on dit qu Amafñis lui en- 
voya d’abord quelques perfonnes 
de confiance , pour l'exhorter à 
fe rendre jufte &  raïifonnable. 
olycratès n'ayant pas profité de: 
fon avis , le roi d'Égypte lui écri- 
vit une lettre, par laquelle il lui 
&claroit qu'il renonçoit à fon 
amitié , pour prévenir les cha- 
gtins que lui cauferoient inceflam- 
ment les malheurs d’un homme, 
qui abufoit ainfi de fon pouvoir. 
Tom. IL 
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Les Grecs admirérent la fagefle 
qui paroïfloit dans cette lettre 
d'Amafs , & encore plus le 


prompt accompliflement de fa 


prédiction. 
Amafis étoit un prince qui ai- 
moit beaucoup les lettres, parce 
u'il étoit lui-même fort inftruit. 
Ce fut fous fon regne que Pytha- 
gore & Thalès, deux fameux 
Philofophes , paflérent en Égypte. 


_ [lit tout le cas qu'il devoit de 


leur mérite, & leur donna des mare . 
ques publiques de fon eftime. Mais. 
halès'n’avoit pas ce qu'il falloit 
pour fe maintenir à la cour. La 
manière trop libre,dontil déclamoit 
contre la tyrannie, déplut à Ama- 
fis , & lui fit prendre contre lui 
des impreffions de défiance & de 
haine, qu’il ne fe mit pas trop en 
peine d'effacer, & qui furent fui- 
vies peu de tems après de fa dif- 
grace entière, 
Amañis fe foumit à Cyrus, dont 
il devint le Tributaire; mais on 
croit qu'après fa mort, il ne vou- 
lut pas rendre les mêmes devoirs 
a Cambyie Il , fon fuccefleur ; 
ce qui lui attira la guerre de la 
part de ce Prince. Mais, Amañis 
mourut avant que l'ennemi fût 
arrivé fur la frontière d'Égypte. 
C'étoit l'an 525 avant l'Ére Chré- 
tienne. On dit que Cambyfe, 
étant entré dans le palais de Saïs, 
qui étoit le lieu de la fépulture des 
rois d'Égypte, fit tirer le corps 
d'Amañs de fon tombeau ; & 
qu'après l'avoir expofé à mille in- 
dignités en fa préfence , il ordon- 
na qu’on le jettât dans le feu ; & 
qu’on le brülât. 
Amafis reona 44 ans ; felon 
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Hérodote , & $5 felon Diodore 


de Sicile. Le fentiment du premier 
eft plus conforme à la chronolo- 
gie de l'Écriture , en faifant com- 
mencer ce regne, l'an 569 , ou 
ÿ70 avant l'Ére Chrétienne. Ce- 
ÿendant ,il feroit facile de conci- 


lier ces deux Auteurs, en fuppo- 


fant que Diodore a compté du 
commencement de la guerre civi- 
le, entre Apriès & les Égyptiens 
révoltés, qui avoient mis Amafis 
à leur tête ; au lieu qu'Hérodote , 


qui donne II ans de moins à fon 


regne , a compté feulement la du- 
rée du regne tranquille d'Amañs , 
fur toute l'Égypte , après la dé- 


faite & la mort d'Apriès. Amañis 


‘eut, pour fuccefleur , Pfamménit, 
dont le repne ne dura que fix 
mois, & qui fut le dernier des rois 
d'Égypte. Îl y en a qui comptent 
Amañs, lui-même, pour le der- 
nier de ces Princes. 

- AMASIS , Amafis , d'uaric , 
(a) général des Perfes, du terms 
de Darius , fils d'Hyflafpe. Il 


commandoit l'infanterie, au fiége 


de Barce. Après plufieurs attaques 
que le courage des afhépés avoient 
rendu inutiles, Amaüs réfolut 
d'employer la rufe. Il fit donc 
faire, de nuit, un grand foffé , fur 
lequel on mit des piéces de bois, 

ue l’on pouvoit faire tomber ai- 
fément: Ii les fit couvrir de terre, 
de manière qu'il né fembloit pas 
qu'on eût creufé en cet endroit, 


parce que la terre étoit égale par 
tout. Aufh-tôt que le jour fut ve- 
nu , Amañs fitfçavoir aux Bat- 


(a) Herod. L, IV. c: 167, 201. feg. 


{y Efdr, L, 1, €, 11e Vi 135 14» 
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céens ; qu'il vouloit avoir uné 


entrevue avec eux. Ceux-ci ÿ 
confentirent volontiers , 


un accommodemient. 
Sur ce foflé, couvert de terre, 


parce 
‘qu'ils avoient envie d'en venir à 


on fe donna cette parole depart 


& d'autre, qu’on obferveroit les. 


conventions qu'on avoit faites, 
aufli long-tems que cette terre 
demeureroit en l'état, où on la 
voyoit alors. Les Barcéens pro- 


mirent, au Roi, de payer un 
certain tribut, & les Perfes juré- 


rent de n'attenter rien de nouveau 
contreles Barcéens. Ainfi,les Bar- 
céens, qui fe foïent fur le refpett 

w’on doit au ferment, fortoient 
librement de la Ville; & toutes 
les portes en ayant été ouvertes ; 
on y laïffa entrer les Perfes. Ce- 


pendant , ils firent tomber le bois: 


avec la terre qui couvroit le foffé; 
& ils fe répandirent alors dans 


tous les quartiers de la Ville, dont. 
ils fe rendirent maîtres par le plus: 


grand de tous les parjures. 
Comme ils s’en retournoient » 
le général des troupes de mer 


voulut qu’on pillât la ville de Cy- 


rène ; mais, Amañs sy oppofa 
fortement , apportant pour raifon 
qu'ils n'avoient été envoyés que 
contre celle de Barce. : 

AMASSAÏT, Amaffai y Autos: 
(b) fils d'Azréel, & petit - fils 
d'Ahazi. Ses freres, au nombre 


de cent vingt-huit, étoient des 


hommes très-puiflans: 
AMASTRE , Amafler , (c) 
fils d'Hippotas. Îlen eff fait men- 


(c) Virg. Æneïd. L, XI, v. 673 


ET 


se 
tion dans le onzième livre de l'E 
néide. Virgile dit qu'il fut tué par 
la reine Camille , ‘ainfi que plu- 
fieurs autres, Sr, 
AMASTRIS, Amaftris , (a) 
A'uasrpis, ville de l’Afie mineure, 
dans le Pont au de-là du Parthé- 


- hium, fituée dans une prefqu'ifle, 


don l’ffhme avoit un port de cha- 


-Amañtris , & principalement 


que côté, Elle prit fon nom d'A- 
maftris, femme de Denys, tyran 
d'Héraclée , & fille d'Oxyathra, 
frere de Darius. Cette Reine , qui 
en fut la fondatrice, la forma de 


. quatre villages, Séfame , Cytore, 


Tée & GCromne , dont il eft fait 
mention dans Homère au fujet des 
Paphlagoniens. Ceux de Tée fe 
féparérent bientôt de cette focicté; 
fais pour les autres ils s’y main- 
tinrent. Séfame , qui étoit com- 
me a citadelle de la nouvelle 
ville, porta proprement le nom 
d'Amañris. Cytore , qui fervoit 
dé port aux Synopéens., fat ainf 
appellée , felon Éphore, de Cye 
torus , frere de Phryxus. [licroif- 
foit quantité d’excellent buis 


ytore. = 

La bonté des ports d'Amañtris 
avoit donné lieu au Sénat & au 
peuple de cette Ville, de faire 
frapper des médailles. On en 
trouve aux têtes de Nerva, de 

arc-Auréle, de la jeune Faufti- 
ne, de Lucius Vérus, dont les 
tévets répréfentent une fortune 
debout, quitient, de la main droi- 


te; un timon, & de la gauche, une 


Corne d’abondance, On n’avoit 


\ 
a 
x 
à - 
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pas manqué d'en frapper en l’hon- 
neur de Neptuné, comme celle 
d’Antonin-Pie , fur laquelle ce 
dieu marin tient, de la main droi. 
te , un dauphin, & de la gauche 
un trident. - 

Îl eft aflez furprenant quil 
voie tant de médailles d’une Ville 
qui n’a pas fait beaucoup de bruit 
dans l'Hiftoire. On y en avoit 
frappé, pour ainf dire, à Ja gloire 
de toutes les divinités. La Diane 


d'Éphèfe n’y avoit pas été ou- 


bliée. Elle eft repréfentée für le 
revers d'une médaille de Domitiæ, 
femme de Domitien. On voit des 
médailles d’Amaftris, à la tête 
d’Antonin Pie, avec des revbrs 
de Jupiter, de Junon , de la mere 
des Dieux , de Mercure , de Caftor 
& de Pollux. Il yen a une à la tête 
de Marc-Auréle | & au revers 
d'Homère, comme fi la ville d’A- 
mañtris avoit voulu fe glorifier de 
la naïfflance de ce grand homme. 
On ne voit point de plus belle 
médaille de cette Ville, que celle 
qui eft à la tête de Julia Maëfa. 
Le revers repréfente Bacchus tout 
debout, vêtu en femme, tenant 
une pinte de la main droite. Jupi- 
ter eft. à gauche, debout auf, 
mais avec des attribus bien difés 
rens ; Car il a une pique à la droi- 
te, & la foudre à la gauche. 
Lucien, dans un dialogue 4 
il ntroduit un Scythe & un Grée, 


4 


ü 


: Le 


difputant fur l'amitié , dont cha 
cun rapporte des exemples à l’a= 
vantage de fon paiïs , fait conter 
cette hiftoire à Toxaris, l’un des 


ta) Shine . 44» 545. Plin. L. VI. |. pag. 103. Mém. de P'Acad, des Imcr. 
Cr 2. oc Fi ie É ician: Tom.{[& Bell. Les. Tom, XIV. pag. 287. 
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Sprerlocuteus.» -Corme je fortis 


3) 


29): 
19) 


37 
:3) 
43) 

3) 


37 


13). 


5) 
9? 


5 
LE 


de mon pais,-dit Foxaris, pour 
aller. étudier en Gréce ,-en la 
compagnie de -Sifinnès avêc 
qui.javois. été élevé dès mon 
éhfance, nous arrivâmes. à 
“Amaftris fur le Pont-Euxin, êc 


dès que nous flimes débarqués:, 


nous allâmes. nous promener 


furla place, après avoir ren- 
fermé nos hardes dans. une-ho= 
tellerie ;-imais au retour-nous 
trouvämes- qu'on avoit Ouvert 
nos-coffres; êc emporté tout 


ce que nous avions; de forte 
que par défefpoir, comme un 


jeune homme , je me voulois 
donner de mon épée à travers 
le corps ; pour n'être pot con- 


“tréint., par la faim, de faire 


‘quelque chofe d'indigne de 
moi :; lorfque.Sifinnès me re- 
tint, avec aflurance qu'il trou 
veroit quelque invention pour 


nous faire fubhiter. Car, nous 


n’avions-pas’fenlement de quoi 
vivre ce jour-là; fi bien qu'il 


-fut-contraint de porter du bois 
“pour avoir du pain. Mais, le 


lendemain ; commesil fe pro- 
menoit fur la place, il vit faire 
montre à quelque jeunefle de 
“bonne maïfon , qui fe devoit 
battre trois jours après, pour 
un prix que la Ville donnoit. 
Etlorfqu’il l'eut appris, il revint 


+ tout de-fuite me dire que je ne 


ee 2] 


2): 


LA 


“me mifle point en peine; 


qu'il avoit trouvéde quoi nous 
enrichir en un inftant, 

», Quandiles trois jours. furent 
écoulés , que nous pañfèmes du 
mieux. que.nous pümes, 1l me 


“mena au théatre , oltont le 


L 4 


ee 


la fépulture. Ces 
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peuple étoit aflemblé ,: poti 


voir les jeux. Il ne fe palfa 
d’abord rien, de, confidérable’, 


car ce nétoit que quelques. 


‘chafles d'animaux, où bien des. 


criminels liés, que l’on fañloit 
déchirer par .des bêtes farou= 
‘ches. Maïs enfuite ,on vit entrent 


‘un grand jeune homme , bien 


faite, foivi d'un Hérant, qui 


-crioit: Que celui qui fe vou 


PPS 


«droit battre contre Lui, recevroit 
dix mille-dragmes. Sifinnès in= 
continent fe préfente, & ayant 


touché l'argent, me Vapporte, 
‘&t.me dit : $2e fuis viéorieux, 
voilà de quoi Continuer noîre 
voyage ; finon,tu retourneras al, 
pais avec cet argent apres 
avoir rendu les honneurs de 
paroles 
m'ayant tiré des larmes de 
pitié , il s’arma de toutes pié- 
ces, hormis de. l'habillement 
de tête, & entrant au combat, 
il reçut d’abord un coup fur le 


“jarret, dont il perdit beaucoup 


de fang ; ce qui faillit a me fal= 
re évanouir ; car, je crus que la 
bleflure étoit mortelle. Maïs, 
comme. fon ennemi s’avançoit 
plus hardiment-après ce coup, 
il lui en porta un autre au dé- 
faut de la cuirafle, dont il le 


renverfa mort à fes pieds. Auffi- 


1Ôt, il s’aflit fur le corps , ne fe 
pouvant. plus tenir debout, &: 
je le fis emporter au logis ; 
après qu'il eut êté proclamé 
victorieux, Il fut f bien traité 
de à bleflure, qu’il en échap 
pa, @& il eft maintenant au 
pais., où il a époufé .ma fœur. 
Voilà comme il hazarda fa vie» 


AM 


» v pou « me confervet la intenne: 


ya encore ici pluñeurs 


:Amaftriens qui Pont vu, fans 


- Chez les :Aläins ; Où chez. es: 
Scythes:: RES 


ville d'Amaftris ,. qu'une boutga+ 
= de qu'on nomme Amaltro, es 
la Turquie d'Afe. 
“AMÂTE ; _Airiata ; ; (2) reine 
des Latins. Elle avoit époufé La 
tinus , dont elle eut une fille ;-qui 
nomma Lavime.,  & qui fut 
piomife à Turnus , roi des Rutu- 
les, fon proche parent. Mais>un 
Oracle avoit prédit qu'elle fetoit 
Mariée à un étrangers Son pere la 
promit , en conféquence, à Énée ; 
chef des Froyens ; qu'il crut être 
-cet étranger. Junon en étant am 
_fefpoir, füfcite Ale@o, qui va 
trouver -Âmate, 8: qui lu elite 
dans le: fein-un ferpent, Tandis 
que: ce ferpent fe! promène fur le 
corps deja Reine ;.le:poifon coule 
infenfiblement.. es fon. cœur. 
Elle-n’en fent d’abord que de foi: 
bles atteintes, Son -reflentimient 
_n'eft encore qu'un feu leger; qui 
- n'a point enflammé fon ame...Elle 


tient le tendre langage dès meres. 
Elle pleure fur fa fille, & gémit.de 


-fon alliance avecun Phrygien… 

+ Comme Amate s'efforce vaine: 
- ment de faire. shañger de-réfolu- 
tion au Roi fon époux, le-fer- 
pent verfe-tout {on poifon: dans 
-fs-veines, 6c'la fureur. s'empare 
_ de fon ame. Bientôt, effrayée par 
des ee. ès & troublée. Br 


re 


-qu'il foit befoin d'aller recher- 
-cher la-preuve de cette hiftoire. 


H nesrefte anjourd' hui de de 
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d'étranges : images, elle fort de {on 
palais, & traverfe la Ville d'un 
air infenfé, Puis, elle court:de villè 
enville, s oran aux regards de. 
fes peuples féroces. Mais bientôt. 
plus hardie & plus infenfée encore, 
elle fuit dans les: bois ; comme. 


“une bacchante., -accompagnée-de. 


fa fille, qu'elle veut cacher dans. 
le ES des forêts as dérober à. 
la-pourfuite des-Froyens... : . 
- Les dames de Laurente ; à 
l'exemple de leur Reine, fortent 
de leurs. maïfons, & fe repändent 
dans la: campagne. Leurs che- 
veux’, _épars Îür leurs épaules. 
nues, font le jouet. des vents ; 
tandis que d'autres; couvertes. 2e 


--peaux. de. tigres. » “8. armées de 


dards ornés de pampres, remplif- 
fent les airs de leurs “hurlemens 
fredonnés. Amate, enyironnée de 
cette-troupe de; Ménadess ‘ÊT te 
nant une. torche à à. la main, céle- 
bre-par des chanfons lhyménée 
de. Turnus. avec fa file, Puis ;les 


yeux _égarés. & teints - -de. ne 


È 


D: 
-V: 


elle’s’écrie tout à coup d'un ton 
féroce : 5 Femmes Latines, écou- 
» tez-moi. Sil-vons refte de l’at- 
»..tachement pour la malheurenfe 
» -Amate , fi vous vous intéreffez 
pour le droit des meres, luiffez 
Aotter vos: cheveuxépars.-êc 
»:venez, avec moi. “célébr DS des 
»..facrées Orgies. es 

= Lorfque Turnus, &. re le ait 
d'en. venir aux mains avec Énée , 
Amate effrayé ée:dusnouveau come 
bat qui fe préparoit.: répandides. 
larmes, ferre entre fes-bras-fon 
ee ; cu brûle de c pee; 5 
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_ & près d'expirer de douleur, elle 
lui adrefle ces mots: » Turnus, 
» je vous conjure par ces pleurs, 
» & au nomd'Amate , fi vous 
avez quelques égards pour elle, 
de ne poinc eflayer vos armes 
“contre celles du Froyen. Vous 
êtes la feule efpérance de ma 
vieilleffe, ma confolation dans 


Empire , l'héritier de Latinus, 
x le feul appui de notre mai- 
fon. Le fort de votre combat; 
quel qu'il foit , fera le mien. Si 
-vons êtes vaincu , je fermerar 
mes yeux pour Jamais , à une 
“lumière importune ; & aflervie 
aux loix d'Énée, je ne verrai 


nos malheurs , la gloire de cet 


» point ma fille entre fes bras. « ” 


-=Quelque-tems après , la reme 


Armate, voyant, du hautde fon 


palais, ennemi inveftir la place , 
& affailir les muürailles, &c les 
feux voler au toit des maifons; 
#apperçoit ni les Rutules ‘ni 
leur Prince. Elle croit qu'il a per- 
du la viedans le combat, Elle fe 
: trouble ; fon efprit s’égare, &c le 
noir chagrin s'empare de fon ame: 


» C'eft moi, s'écrie-t-elle; c'eft. 


» moi qui fuis Pauteur de tous 


» ces maux. « Dans fon défefpoir, . 


élle vomit mille folles impréca= 
tions, & déchire fa robe de poùrs 
pre. Enfin elle attache à une porc 
tre un funefte cordeau, qui ter: 
mine indignement fes jours. On 
croit que ce fut vers l'an ‘11 
avant l’Ére Chrétienne. 

AMATH., Amath , ville de 
Syrie, autrement appellée Émath. 


* (a) Jofeph. de Bell. Judäïc, pag. 722. 


(6) Jofu. c, 21. v. 27332, 
ife) Genel'c 101 vs 38 


AM. 
Voyez Émath. a 
AMATHA , Amatha , (a) 
A'uaîs, bourg proche de Gada- 
re , où il y avoit des bains d'eaux 
chaudes. Gabinius. établit un des: 
cinq fiéges de la-quftice à Amatha. 
Le nom d'Hamat, en Hébreu, 
fignifie des eaux chaudes: d'où 
viennent , dansla Paleftine, tant 
de villes d'Amath, ou Amathus ; 
ou Emmaüs. er 
AMATHDOR ,; Amathdor, 
ou HAMMOTHDOR, (é) ville de 
Paleftine , dans la tribu de Neph= 
thali. Elle fut donnée aux Lévis 
tes, qui étoient de la famille de 
Gerfonr ses 
-AMATHÉE, Amathia:, 
A’uafslé , Pune des: Néréidess 
Voyez Néréides. © 
- AMATHÉENS , Zmathei ; 
(c) peuples qui defcendoient d’A= 


math, l'un des fils de Chanaan: 


On'croit qu'ils demeurérent dans 
la ville d'Émath , ou Amath ,; ow 
Émèfe, dans la Syrie; fur le 
flenve: Oronte, =: +: «7 
AMATHI, Amathi, Août, 
(a) pere du -prophéte Jonas. Il 
étoit de Gtihen Opher. Il-en 
eft parlé au quatrième livre dés 
RES ST Ar or nnine its 
+ AMATAUS , Amathus: HE) 
fils: d'Aérias , bâtit em Cypres - 
dansune Ville de: fon: nom, un 
beau temple en lhonnenr de Vé- 


: nüss,-qui-em-fur appelée Vénus 


74 


| 


Amathufe.= L'an de.Rome 7753 

fous lempite-de Tibère , ceux du 

pais "envoyérent: des députés ai 

Sénat ; pour demander “qu'on 
(a) Rep Le IVe. Fees 
(e) Tacit, Annal, L, I, c. 6% 
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éonfervât, à ce temple, aufte 


bien qu’à quelques autres, le droit 
d'afyie, & qu’on l'étendit même 
jufqu'à deux lieues à la ronde, 
comme avoient fait plufieunrs gé- 
néraux Romains. SE 
- AMATEUS, Amathus , (a 

À patou:.. ville de Cypre, dans 
_ la partie méridionale de cette [fle, 
felon Ptoléinée. Ce fut , fans dou- 
te. Amathus , fils d'Aérias , qui 
en jetta les premiêts fondemens ; 
& qui lui donna fon nor Quoi- 


qu'il en {oit, il y avoit au milieu 
d'Amathus,qu’on appelloir encose 


Palea; c'eft-àa-dire , l'ancienne ; 
üne montagne, nommée Olym- 
pe, qui fe terminoit en pointe. 
Le territoire d'Amathus renfers 
moit des mines métalliques qui 
l'ont fait qualifier,par Ovide, Gra: 
widamque Amathunta metallis. - 
:- Vénus, à qui cette Ville étoit 
confacrée, ÿ-avoif un temple fu- 
ee ; qui + bèu par Amathns: 
son facrifia d'abord les étrangers 
far fes autels.. Mais la Déeile, 
irritée d’une telle cruauté, mêta- 
 Morphofa les -habitans-.en -tau- 
eaux, pour les faire fervir eux- 
mêmes de viétimés dans les facris 
fices. On prétend même qu'elle 
Ôta toute pudeur -ux femmes , 
pour:les punir du mépris qu'elles 
avoient témoigné pour fes-myité- 
tes; de manière qu’élles fe profti- 
tuoient fans aucune honte. 
: Adonis y avoit auffi un temple, 
où l'on confervoitun collier: fait; 
dit-on; par Vulcain, & qui fut 
donné en premier lieu à Harmo- 
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nie ,. quoiqu'on l'appelle com= 
munément le collier d'Ériphyle ; 
parce que celle-ci l'accepta, & 
des gagnée par ce préfent, elle 
e porta à trahir fon mani. Les fils 
de-Phégeüs firent, de ce collier; 
une offrande.à Apollon , dans le 
temple de Delphes, Comment 


-tomba-t-il entre leurs mains ? 


enlevé par lestyrans de la Pho- 
cide , qui pillérent le termple. 
Quant au même Paufanias , il ne 
croit point: qué le collier, qui 
étoit dans le temple .d’Adonis à 
Amathus , fut lé collier d'Éiphy= 
le; car celui d’Amathus étoit de 
pierres précienfes ;.garnies d'or; 
& Homère parle de l'autre, com. 
me. d’un collier purement d'or 
». Cette. cruelle , -dit-il., facrifia 
». fon mari pour un collier d'or. « 
Onne peut pas dire que ce Foëte 
ignoroit qu'il. y eût.des colliers de 
plufieurs façons ;. les uns tout 
unis , les autrés-enrichis de pierres 
précieufes. 

: Sous Fempire de Darius , tous 
les Cypriens s'érant révoltés con- 
tre. ce-Prince , ceux d’Amathus 
lui. demeurérent fidéles. Après la 
défaite-de.leurs compatriotes , ils 
coupérent la tête d'Onélle, fils 
de Cherfis, parce qu'il les. avoit 
afliégés ,. &. l’apportérent dans 
leut Ville , où ils l'attachérent . 
aux portés. Quandelle y ent de- 
meuré quelque tems ,.&t que tout 
le: dedans fe fût confumé , 0% 


© a) Strdb. par, 68: PUR. Le V à 47. | PauË pr 607. Herod. L. V2 c>rogié ei 
Prolem, LV. 1 : Ovid. Ven L Mém. de PAcad, des Infoript, & Bell 


6, Taçit, Annal, LUE, ç 62. [Eeur. T, HE. p. 106 Te 
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eflain de mouches à miel y entra, 


&c la remplit de miel. Les Arna- 


thuñens confultérent , fur ce fujet, 
lOracle , qui leur répondit qu'ils 
enterraflent cette tête, qu'ils fif- 


fent tous les ans des facrifices à: 


Onéfile , comme à un Héros, & 
que par ce moyen ils verroient 
profpérer leurs affaires, Les Ama- 


thufiens obéirent ;, & faifoient en-. 


core la même chofe, du vivant 
d'Hérodote. 

- Certains croyent que ceft au- 
jourd’hui Eimiflo. M. de Life, 
dans fa carte de la Gréce, écrit 


Lyméfol. Mais,il y a des Géo-- 


graphes qui aflurent que les ruines 


d’Amathus font éloignées de Li. 
miflo de plus de fept milles, où. 


de plus de deux lieues, 


(a) On place dans la Meflénie, 


province du Péloponnèfe , une 
ville, nommée Amathus’, terme 
qui, felon Strabon , veut ‘dire 
fabuleufe. D’autres  l'appellent 
Pfamatus. On en place encore 


une autre de même nom dans la 


Paleftine. Celle-ci-étoit fituée au 
de-là du Jourdain, Eufébe la place 
à vingt-un milles de Pella, vers le 
midi. Alexandre Jannée prit & 
ruina cette place. l y ena qui 
croient quec'eft dans cette Ville 
que Gabinius mit un des cinq -fié- 
ges de la juftice. D’autres veulent 
que ce-foit à Amatha en de-ça du 
Jourdain. M. Reland conjeûure 
qu'Amathus eft la même que Ra- 
moth de Galaad. 4 


On dit enfin qu'une rivière du 


Péloponnèfe a porté le nom d'A- 
mathus , & qu’elle couloit dans la 


(a) Strab. pag. 362 


sa EL pag. 7é d'fuivs ee 
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- Mefféme, où nous venons de véif 


qu'on met une Ville de ce nom: 
C'eft la même que Pamie , felon” 
M. de la Martinière. ee 
AMATHUSIE { Vénus |; 
Vénus Amathufia. Cette déelle: 
fut ainfi nommée de la ville d’'A- 
mathus en Cypre, qui lui étoit 
confacrée, & où on ln avoit élevé 
un temple magnifique, On dit que : 
JIfle même en avoit pris le nom 
d'Amathufe. = LE ee 
AMATHUSIENS, Amathu=: 
fit, A'nafoueiu peuples de l'ifle de 


Gypre , amfi nommés d'Ama-. 


thus, leur Ville, Voyez Amathus. - 
AMATIUS , Amatius , (b) 
aventurier qui étoit.de très-batle 
naïflance. Cet homme audacieux - 
chercha à s'élever ; par une grof- 
fière impofture , .au-deflus de fa - 
fortune. A la faveur de la refleme 
blance de fon nom, il fe donnoït 
pour le petit-fils du fameux Mas : 
rius , & fils de celuiui périt dans 
Prénefte, étant conful à l’âge d'en: 
viron 20 ans. En! conféquence, il 
fe prétendoit parent des Céfarss 
& du vivant même du Diateur:; 
il avoitew aflez de hardieffe pout 
débiter fon menfonge:, & affez d'in: 
trigue pour le faire profpérer juf= 
qu'à un certain point. Déjà quel= 
quès dames de la parenté de Céfar 
le reconnoïfloient:, & il marchoit 
accompagné d'un très-prand nom: 
bre de partifans. Ceci fe pañloit 


- dans le tems dela dernière guerre 


que fit Céfar en Efpagne, © 
Amatius mit alors la prudence 
durjeune “Otave à une périlleufe 


épreuve. Sçachant que ce neveu 


(ë) Crév. Hifi. 


Rom. Tom, VIN 
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chéri du Diltateur arrivoit à Ro- 
me , il alla à fa rencontre jufqu’au- 
Janicule avec toute fa troupe, de-: 
mandant à être falué & reconnu: 
pour parent. OGtave ne fut pas: 
peu embarraffé. 11 connoïifloit la: 
fourberie ; & il n’avoit garde de: 
lautorifer par fon fuffrage. D'un 


Re ; 
autre côté , il pouvoit y avoir du: 


rique à rebuter an homme fibien 


accompagné. Il prit un fage tem. 
_pérament, ». Céfar, dit-il à l'imre 
» pofteur , eft le chef de notre 


»-maifon, comme de tout | Em-: 
»_pire. Ceft par lui que vous de-: 
» vez vous faire reconnoiître, Sa 


» décifion fera pour moïun ordre 


abfolu, auquel je me foumet- 
»-trai fans balancer. « = 


 Lorfque Céfar fut de retour à: 


Rome, Amatius, loin de fe ca=: 
cher , eut l’infolence de fe mefurer 


en quelque façon avec lui ; &le 


Diétateur ayant admis le peuple 
à venir le faluer-dans fes Jardins, 
Cet homme de néant fe plaça fous: 
une arcdde voifine , où ileuruñe 
Cour prefque aufli nombreufe. Cé- 
far eut bientôt mis fin à cette dan- 
gereufe comédie. Il fe fit rendre 
compte de l’hiftoire de cet hom-. 


me; & ayant appris qu'il étoit: 


_originairement Maré 
bannit de Plralie.- | . 
Après la mort du Diftateur:,. 
Âtatins reparut dans Rome. Il 


chal, il le’ 


- (a) Diod. Sicul. pag. 417. Strab, pag. 
604. Plin. L, V. ee Re : = 
(&) Juft, LH. c.1,4. Plut. Tom. TL 
Pañ- 12:13, Herod. L,IV, c. 110, 1174 

jod, Sicul, pag, 90, 91, 129. @° feg: 
Pauf, p.27, 97,390. Pomp. Mel. LL, 
c. de Summ. Afi. Defcrip. c. de Chalyb. 
LU; c.-de Scyth. Srrab. pag. 503,504. 
Salt, paff, Piolem, L, V, c. 10, Plin, 


pag. 76 79, 80. Tom KIX, paf 
Tom: XXE, pag, 106, Gr faim, 


-recommenca à amenter la multi” 


tude.: Et feignant un grand zéle: 
pour venger la mort de Céfar, 
déjà il menaçoit ceux qui Pavoient: 
tué, & même tous les Sénateurs,» 
&t il leur faifoit appréhender les: 
dernières violences. Antoine les: 
délivra de ce péril. Le faux Marius: 
fat arrêté par fon ordre ; & étran- 
glé dans la prifon. Cette exécu-: 
tion militaire étonna le Sénat:; 
mais l'utilité de la chofe-efaças 
l'irrévularité du procédé, C'étoit: 
Van 44 avant J.C. A ni 
AMAXITE , Arnaxitus.s (a) 
A'uaëlrecs, ville de l'Afe mineu-; 
re dans la Troade. Elle étoit vers: - 
les-frontières de cette provinces 
puifque Pline, qui l'appelle Ha-: 
maxite , la compte pour le premier: 
lieu qu'on rencontroit ; en entrant: 


dans la Troade, L'an 399 avant 


J. C. Dercyllidas ; général des. 
Lacédémoniens, ayant été envoyé: 
en Afie ; entra dans la Troade, & 
y enleva, du premier abord ,-plu- 
fieurs Villes , du nombre defquel-: 
les étoit Amaxite. On trouvoit 
cette Ville incontinent après le- 
promontoire de Lelton, qui fer-. 
voit de bornes à l'Éolide,  : : 
: AMAXOBIENS , Amaxobir.,* 
nom que les Grecs donnoient aux; 
Sarmates de l'Ukraine. , Voyez: 
Siratnes ee des 
AMAZONES ,-Amazones, (b) 


L, VI, © 7, 12+ Myth. par M: PA bb. : 
Ban, Tom.i. pag, 380. Toma. VI. pag. 
230. Tom. VII. pag. 46. de #iv. Mém. 
dé PAcad, des Infcripr. 8 Bell: -Eertez 
Tom. pag. 53, 4 Tom: V. page 
315,395: Tom, VI. pag. 95, TOM 
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A native, nation célsbre dans. 
dans PAntiquité. Hérodote eff le 
premier qui en ait parlé avec un 
certain détail. Cet Anteur fuppoie 
queles Amazones, dans les tems: 
héroïques, habitoient la côte fep- 
tentrionale de J'Afie mineure ; 
que les Grecs, fous la conduite 
d'Hercule & de Théfée:, les allé= 
rent attaquer fur les bords du 
Thermodon , les battirent dans 
‘différens combats , en prirent: 
plufieurs, &-que voulant con- 
duire leurs captives dans la Gré- 
ce, ils les embarquérent fur trois 
vaïfleaux. L’efclavage paroïflant, à 
ces femmes courageufes, le plus 
rand des malheurs, ellés vinrent: 
à bout de fe défaire de leurs gar- 
des, & de s'emparer des vaifleaux: 
qui les portoient ; maïs ignorant 
l'art de les conduire, elles ne pu- 
rent regagner leur pais ; les vents 
8 les flots les pouflérent dans le 
_Palus Méotide, êcles firent échouer 
fur le rivage du païs occupé par 
les Scythes royanx ou Paralates. 
= Les Amazones étant débar- 
quées ; ‘rencontrérent heurenfe= 


mént:un haras  s’'emparérent des: 


chevaux," @& s'en fervirent. pour 
faire des:courfes dans le pais: La 
vue dé ‘ces ennemis - inconnus: 
étonna d'abord les Scythes., qui. 
les prirent pour ‘une tronpe: de 
jeunes guerriers. Mais après un 
combat, où quelques Aniazones 
demeurérent fur la place ; is fu- + 
rént.détrompés, @ penférent.an. 
moyen le plus naturel de faire la. 
paix , & même de s’allier avec : 
ces Héroïnes, qu'ils nommérent 


dans eut Jangue Æor pate ;c'eit- : 


.tieufes d'hommes, 
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L'expédient imaginé parles $cy- 
thes, pour apprivoifer les Ama- 
zones, leur réufit. Elles confen- 
tirent même à fe marier avec la 
troupe de jeunes hommes qu'on 
leur avoit oppofée. Mais, ne pou- 
vant fe réduire à la vie fédentaire 
des femmes Scythes, qui ne for- 
toient point de leurs chariots, elles 
engagérent leurs nouveaux époux 
à traverfer le Tanaïs avec ce qu'ils 
avoient de troupeaux , pour s’éta:. 
blir à l'Orient de ce fleuve, » Leurs: 
» defcendans , dit Hérodote ; ont 
formé la nombreufe nation des 
Sauromates , qui occupent un 
pais de quinze journées d'éten- 
due ,; en remontant le fleuve 
vers le nord; & de huit jour- 
nées de largeur du côté de, 
lorient, « 

Quant aux Amiazones ;- qui. 
étoient reftées dans l’Afie mineu= 
re; voiciice qe nous en apprend 
Diodore. de Sicile. Unerde leurs 
reinés-qu'on croit être Fhomnis, 
diftinguée par.fa force & par fa 
bravoure:,-leva une armée quin® 
fat compofée.que de femmes. Elle: 
les'exerça pendant quelque-tems;: 
éx: les :conduifit enfuite, contre 
quélques-uns de fes voifins. Ses: 
fuccès lui ayant enflé le cœur; 
elle mena fon armée plus loms 
Et-la fortune là favorifant de plus 
en plus, elle fe dit d’abord filé 
de Mars. Elle contraignit enfuite 
‘les hommes de travailler à la laine 
& aux autres ouvrages. des fem” 
mes ; pendant que les femines, 
iroient à la: guerre , & auroient 
ren toutes chofes uñe autorité ab+ 
{olue fur les hommes. Elles eftro=; 
:pioient les bras &c-les jambes & 
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leurs enfans mâles , dès qu'ils vez 


noïent au monde, afin de-les ren- 
dre incapables de tous les exer- 
cices militaires. Elles brüloient la 
mammelle droite aux filles, de 
peurque cette partie, quis'avan- 
ce ne les empêchât de tirer de 
farce. RE - … 
. Cette même Reine, qui étoit 
intelligente en tout, : bâtit une 


gendes Ville à l'embouchure du 


hermodon. Elle la nomma Thé- 
micyre, & y fit élever un ma- 
gnifique palais. Après avoir établi 
une excellente difcipline parmi fes 
troupes. elle porta ‘fon ‘empire 
jufqu’an de-là du Tanaïs, & elle 
fut tuée enfin dans. une bataille, 


- où elle avoit combattu vaillam- 


ment, Sa fille lui fnccéda, &. la 
furpafli même en quelques-unes 


de fes a@tions. Dès fa plus tendre. 
jeunefle , elle:menoit les filles à 


ka chaffe., & leur faifoit faire tous 
les jours. quelqués exercices. de 
guerre. Elle inftitua des facrifices 
€n lhonneur de Mars & de Dia- 
ne; furnommée T'auropole. Elle 
porta fes armes fort ayant au de-là 
du Tanaïis, & joignit à fes États 
tout le pais qui s’étendoit depuis 


 te-fleuve jufqw'à la Thrace. Étant 


rvenue chargée de dépouïlles, 


elle éleva des temples fomptuenx 


Aux dieux, que nous yénons-de 
nommer. & s’acquit l'amour.de 
fs füjets par la modération & la 
Jufice de fon gouvernement. Re- 
Vénant du côté de l'Afe., elle.en 
conquit une partie. confidérable , 
& étendit fa, domination-jufques 
dans Ja Syrie. Les Reines., qui 
lai faccédérent > foûtinrent l’hon- 
ñéhr de leur race, - rent ioù- 
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jours -croître la gloire & la puif- 
fance de leur nation. = =" > 

Nous avons dit dès le com 
mencement , que Théfée accora= 
pagna Hercule dans fon expédr- 
tion contre les Amazones. il y ea 
a.-qui penfent que ce prince , 101 
dés Athémens , ne fit ce voyage 
que long-tems après Hercule, .& 
qu'il fit prifonniere ÂAntiope, qui 
regnoit alors fur les Amazones ; 
ce qui eft beaucoup plus vrafem= 
blable. Quoiqu'il en foit, ce fut 
la le prétexte de la guerre des 
Amazones contre les Athéniens; 


guerre qui. ne paroït nullement. 


avoir. été légere , ni une guerre . 
de. femmes ; car auroient-elles 
pénétré juiques dans lancienss - 


Ville, & donné un fanglant com- 
bat entre-le lieu appellé Pnyx, & 


le Mufée , f elles n'avoient fou- 


mis auparavant tout le pais.des 
environs , Pour. pouvoir venir 


auffi hardiment attaquer les Âthé- 
miens jufques dans leurs muraïl- 
les? Ce-qu'Hellanicus écrit qu'el- 
les parvinrent par terre , & qu'elles 
paflérent fur la-glace le Bofphore 
Cimmérien., . aflez difficile à 


croire; mais qu'elles aient cape 


dans Athènes même , c'eft.ce qui 
eft confirmé par Îles noms des 
lieux, 8 par lestombeaux de celles 
qui furent-tuées dans le combat.” 

Quand.les .denx armées farent 
en ‘préfence... elles balancérent 
long-tems à donner le .fignal ; 
mais enfin Théfée, ayant facriñié 


à la Peur, pour accomplir quelz. 
que ancienne «prophétie; com=… 


#à 


mença Jattaque. Le combat fut 


donné dans Je-mois.d'O&obre , le 
même jour,que.les. Athéniens cé- 
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lébroient les fêtes ee appelloit 


Boédromies. - L'hiftorien  Chidé- 
nus, qui a voulu rapporter exac- 
tement toutes les particularités de 


cette journée, écrit que l'aile gau= 


che des Amazones s’étendoit qufe 
qu'à lendroit ; qui de-là fut ap- 
. pellé Amazonien., &@que leur 
- droite alloit jnfqu'a la place , ap- 
pélléé Pnyx, le long de la place 
dorée ; que l’aîle droite des Athé: 
siens, qui s’étoit formée près du 
Mufée., donna fur laîle gauche 
des Amazones, comme cela fe 
 voyoit encore par les tombeaux 
-de'celles qui moururent en cette 
occafion ; car ils étoient dans la 
place qui menoit aux portes, qu'on 


appelloit les portes dis Pirée: ‘du 


tems de Plutarque, vis-à-y 


Cldémus ajoûte que les Athé- 
hièns phérent en cet endroit ; & 
füurent-repouflés jufqu’an "temple 
des Euménides ; mais que ‘leur 
aile gauehe , qui occupoit les 
poftes du Palladium, d'Ardette 
& du Lycée, matcha à aile 


droite des Amazones :; les poufla 


jufques dans leur camp, & enfit 
un grand carnage ; & que le qua 
trième mois:il y eut untraité qui 
fut conclu par le moyen d'Hip- 
ie ; car cet Auteur appelle 
ippolyte, & noû pas Antiope, 
l’'Amazone, quiétoit avec Théiée. 
D'autres écrivent pourtant qu’elle 
- füttuée d'un coup de javelot par 
une autre Amazone ; nommée 
Molpadia comme’ elle éombat- 
toit vaillamiment près de Thefée; 
en mémoire de quoi on lui éleva 
fur. fon tombeau la” colomnequi 
étoir près du temple de la-Terre 
Sn 
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Olympique. I ne faut pas s'étons. 
ner que” l'hiftoire varie en des 
chofes d’une fi grande antiquité. 
On trouve même qu'Antiope en= 
voya fecrétement à Chalcis-kes. 
Amazones qui étoient bleffées; 
gu'il en réchappa une partie; & 
que les autres furent entérrées 
dans le lieu , que les Ghalcidiens 


appelloient «Amazoniens = 


Ge qu'il y a de conftant cet 


que cétte guérre fut terminée par 
un traité de paix, @& celaeft fondé 
non feulement fr le nom du lieu, 
où -cètte paix fut jurée, qui fe 
nomima delà Horcomofñôn:;:68 
qui étoit fitué- vis-à-vis du tem: 
ple de Théfée, mais encore ur 
l'ancien facrifice qu’on farfoit tous 


säde les ans ‘aux Amazones, la veillé 
la chapelle de Chalcodon. = 


des fêtes de ce Héros. Ceux de 
Mépare montroient aufh chez eux 
un-cimetière dés Amazones, En. 
forme de lozänge ; entre la gran- 
de place, 8 lé“lieu qu'ils appel- 
loient Rhoüs.:On dir éncore qu'il 
en mourut plufñeurs à Chéronée; 
& qu'on les enterra près d'uf 
petitrunleau, qui anciennement 
étoit appellé Thermodon , & 


qu'on appeélloit Hæmon,, du vË 


vant dé Plutarque. 1] paroit auf 
qu'elles ne ‘traverférent pas’ là 
Theflalie fans beaucoup d’obfta- 
cles &-de difficultés, parce qu'on 
trouvoit encore plufieurs de leurs 


-tombeaux , près de la ville de 


Cynofcéphales, °° 7 

. Quelques années après, au 
tems de la guerre de: Troye; on 
dit que Penthéflée , fille de Mats, 
&tréine du-petit nombre des Ama- 
zones 5-qui avoient échappé: al 


Scotufe- & des rochers ÿ appelés 
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fureur de leurs ennemis, ayant 
été obligée de quitter le trône & 
fa patrie, pour un meurtre qu'elle 
avoit commis , combattit parmi 
les Froyens après la mort d'Hec- 
tor ; qu'elle tua même plufieurs 
Grecs; & qu'après s'être diffin- 
guée dans toutes les rencontres, 
elle perdit glorienfement la vie 
‘parla main d'Achille. Mais, c'eft 
la dernière des Amazones, dont 
on fafle une mention honorable; 
&leur nation ayant toujours dé- 
cliné depuis ce tems-là, difparut 
Sinhoees Re 
… I On parle encore d’une autre 
efpèce d'Amazonés, qui habité- 
rent vers les extrémités & à l’occi- 
dent de l'Afrique. Celles-ci, au 
témoignage de Diodore de Sicile, 
étorent plus anciennes que les au- 
‘tres, ayant été teintes plufeurs 
fiécles avant la guerre de Troye; 
& elles les avoient furpailées 
par leurs exploits. C’étoit la coû- 
tume, parmiles Amazones d'Afri- 
que, qu'elles allaffent à la guèrre, 
© elles devoient fervir un certain 
efpace, en confervant leur ee 
nité. Quand ce tems étoit pale, 
elles époufoient des hommes pour 
en avoir des enfans. Elles exer- 
çoient les magiftratures & les 
charges publiques. Les hornmes 
pañloient toute leur vie dans la 
mafon, comme faifoient ailleurs 
les femmes , & ils ne travail- 
“loient qu'aux affaires domeftiques ; 
car,.on avoit foin de les éloigner 
. de toutes les fonétions qui pou- 
Yoïent relever leur courage. Dès 
que ces Amazones étoient accou- 
chées , elles remettoient l'enfant, 
Qui venoit de naître entre les 
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mains des hommes, qui le nour- 
tifloient de lait &c d’autres alimens 
convenables à fon âge, Si cet 
enfant étoit une fille , on lui brû- 
loit les mammelles, de peur que 


dans la fuite du tems elles ne 


vinflent à s'élever ; ce qu'elles 
régardoient comme uñe incom-— 
modité dans les combats. On pré- 
tend quelles habitoient une iflé 
appellée Hefpérie , parce qu’elle 
étoit fituée au couchant du lac 
Tritonide. — 

Les Amazones d'Afrique, por= 
tées, par leurinclination, à faire la 
guerre, foumirent d'abord à leurs 
armes toutes les villes du voi- 
finage , excepté une feule qu'on 
appelloïit Méne , & qu'on regar- 
doit comme facrée. Elle étoit ha- 
bitée par des Éthiopiens I@fyo= 
phages, &c il en fortoit des exha- 
laifons enflammées.. On y trou- 
voit auffi quantité de pierres pré 
cieufes , comme des efcarboucles, 
des fardoines , & des émeraudes, 
À yant foumis enfuite les Numides 
&c les autres nations Africames, 
qui leur étoient voifines , elles 
bâtirent fur le lac Tritonide une 
ville qui fut appellée Cherfonèfe ; 
c'elt-a-dire, prefqu'ifle , à caufe 
de fa figure. Ces fuccès les encou- 
tageant à de plus grandes entre= 
prifes , elles parcoururent plu- 
fieurs parties du monde, 

Les premiers peuples qu’elles 
attaquérent , furent, dit-on, les 
Âtlantes, Ils étoient les mieux 
policés de toute l'Afrique, & ha- 
bitoient un pais riche & rempli. 
de grandes Villes. Ils prétendoient 
que c'éroit fur les côres maritimes 
de leur païs , que les dieux avoient 
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pris naiflance ; ce qui s'accorde 
aflez avec ce que les Grecs en 
Ficontent. Myrine , reine des 
Amazones, aflembla contre eux 
pne armée de trente mille fem- 


mes d'infanterie, & de deux mille 


de cavalerie ; car, l'exercice de 

cheval étoit aufli en recomman- 
 dation chez ces femmes , à caufe 
de fon utilité dans la guerre. Elles 
portoient pour armes défenfves 
des dépouilles de ferpens. L'Afri- 
que en produit d’une groffeur, qui 
pale toute croyance , felon le fen- 
ment de Diodore de Sicile. Leurs 
armes ofenfives étoient des épées, 
des lances & des ares. Elles fe 
fervoient fort adroitement de ces 
dernières armes , non feulement 
contre ceux qui leur réfiftoient, 
Imais aufli\ contre ceux qui les 
pourfuivoient dans leur fuite. 


Ayant fait une irruption dans le 


pais des Âtlantes , elles vain- 


quirent d'abord, en bataille ran- 


gée, les habitans de la ville de 
Cercène ; & étant entrées dans 
cette place, pêle-mêle, avec les 
fuyards , elles s’en rendirent maï- 
treffes. Elles traitérent ce peuple 
avec beaucoup d’inhumanité , afin 
de jetter la terreur dans lame de 
leurs voifins ; car, elles paflérent 
au fil de l'épée, tous les hom- 
mes, qui avoïent atteint l’âge de 
puberté, & elles réduifirent, en 
fervitude , les femmes & les en- 
fans ; après quoi elles démolirent 
la Ville, 

Le défaftre des Cercéniens s'é- 
tant divulgué dans tout le pais, 
le refte des Atlantes en fut fi 
épouvanté ; que tous , d'un com- 
mun accord , rendirent leurs 
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Villes, & promirent de faire ce 
qu'on leur ordonneroit. La reine 
Mytine les traita avec beaucoup 
de douceur. Elle leur accorda 
fon amitié, & en la place de la 
Ville qu'elle avoit détruite , elle 
en fit bâtir une autre , à laquelle 
elle donna fon nom. Elle la peu- 
pla des prifonniers, qu’elle avoit 
faits dans fes conquêtes, & des 


gens du pais , qui volurent y 


demeurer. Cependant , les Atlan= 
tes lui apportant des préfens ma- 
gnifiques , & lui décernant toutes 
{ortes d'honneurs , elle reçut avec 
plaïfir cés marques de leur affec- 
tion, & leur promit de les pro- 
téger. : es 

En effet , comme ils étoien 
fouvent attaqués par les Gorgo- 
nes, cette autre nation de fem- 
mes, qui étoient leurs Voifines, 
&t qui tâchoient d'égaler en tout 
les Amazones ; la reine Myrine 
voulut bien les aller combattre, 
dans leur-pais, à la priere des 
Atlantes. Les Gorgones s'étant 
rangées en bataille, le combat 
fut opintâtre. Mais, enfin, les 
ÂAmazones ayant eu le deffus, 
elles paflérent au fil de Pépée 
quantité de leurs ennemies, & 
n'en prirent guere moins de trois 
mille prifonmères. Le refte s'étant 
fauvé dans les bois, Myÿrine, qui 
vouloit abolir entièrement cette 
nation, commanda qu'on y mit 
le feu. Mais, ce deflein n'ayant 
pas réuni , elle fe retira fur les 
frontières du pais des Gorgones. 
Cependant, comme les Amazo- 
nes faifoient la garde avec beau- 
conp de négligence , à caufe de 
leurs fuccès , leurs prifonmières 
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s'étant faifies de leurs épées , 
lorfqu’elles -dormoient , en égor- 
gérent un grand nombre. Mais, 
enfin , étant accablées par les 
Amazones , qui fe mirent bien- 
t0t en défenfes , elles furent toutes 
tuées , après une réfiftance très- 
vigoureufe, Myrine fit brûler les 
corps de fes compagnes mortes, 
far trois bêchers ; & elle leur fit 
élever trois grands tombeaux , qui 
S'appellérènt les tombeaux des 
Âmazones. 

Les Gorgones, s'étant relevées 
dans la füite, furent attaquées 
encore une fois par Perfée, fils 
de Jupiter. Médufe étoit alors 
leur Reine, Mais, enfin, cètte 
nation, & celle des Amazones, 
furent détruites, l’une & l’autre, 
par Hercule , lorfqu'étant paflé 
dans Occident, il planta une 
colomne dans l'Afrique, ne pou- 
ant foufrir, après tant de bien- 


faits, que le genre humain avoit. 


reçus de lui, qu'il y eût mie na- 
tion gouvernée par des femmes, 
On dit pour l'ordinaire , que 
les Amazones ont été ainf ap 
pellées du Grec, Amex, qui 
vent dire fans mammelles ; parce 
que , comme on l’a vu, elles brû- 
loïent la mammelle droite à leurs 
filles. Tous les Anciens en con- 
viennent. Cependant, les Ama- 
zones , qu'on trouve repréientées 
dans les ner , Ont les deux 
mammelles. Aufli, M. Freret re- 
garde-t-il cette étymologie ,\com- 
me peu digne d'être rapportée. 
Ce fçavant Académicien conjec- 
ture , que le nom d’Amazones, qui 
eft barbare, vient de deux mots 
Calmouques, Ême , ou 4ème , qui 


A M 255 


fignifie une-femme , & Tyaine, 


qui, prononcé Szine, dans le 
cialette des Mantchoüs , veut 
dire la perfe@tion d’une chofe, fon 
excellence , fa bonté. Ainfi, 4ma- 
zor , füivant la prononciation 
Grecque, & 4ème, fgaine , {e= 
lon celle des Tartares , pourra fi= 
gniñer une Héroïne, Femina ex- 
cellens. Cette conjeQure paroît 
aflez vraifemblable. 

Au refte, quelques Auteurs , 
parmi lefquels eft Strabon, ont 
cru quil n'y avoit jamais eu 
d'Amazones ; que tout ce qu'on . 
publioit fur ce fujet , n'étoit 
qu'une fable. M. Leclerc ajoûte 
que ce qui y a donné lieu, c’eft 
qu'en Cappadoce les femmes al- 
loient avec leurs maris à la guer- 
Te, Comme elles avoient été au 
trefois à la conquête des Indes, 
avec Bacchus, on Ofris ; que 
les noms qu'on leur donne ,com- 
me ÂAntiope, Penthéfilée, & les 
autres, font Grecs, & non pas 
Scythes ; & que Îes meilleurs 
Hiftoriens de la vie d'Alexandre 
n'en difent rien. Mais, de la ma- 
nière que tous les Anciens, je 
veux dire, Hérodote, Diodore 
de Sicile, Velléius Paterculus, 
Pomponius Méla , Paufamas, 
Trogue ,+& plufieurs autres par- 
lent des Amazones, on ne fçau- 
Toit révoquer en doute ce qu'ils 
en difent. = 

D'ailleurs, la ghofe n'eft nul. 
lement impoffble. On a vu pref- 
que de nos jours , ait cœur de 
l'Afrique, chez les Jagas, un. 
État compofé de femmes, où les 
meres tuoient les enfans mâles » 
au moment de leur naiffance, 
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pour ne conferver que.les filles, 
. & où les plus braves des pri- 
_ fonhiers de guerre n'étoient épar- 
“gnés, que pour devenir les ef- 
claves des femmes. L'inftoire de 
Singa, reine de cette nation, eft 
fufhiamment atteftée, par les re- 
_lations dé divers Européens, té- 
- moins oculaires, par la guerre, 
que les Portugais du Congo eu- 
rent à foütenir contre cette Reine; 
. par le traité qu'ils firent avec elle; 
“enfin, par fa converfion au Chrif- 
 tianifme , & par fon mariage avec 
le jeune Portugais, qu’elle époufa 
‘dans un âge très-avancé. 


-  AMAZONIEN [ le mois]. (4), 


C'eft le mois de Janvier, ou, 
felon d’autres, de Décembre. Ce 
fut l'empereur Commode, qui 
lappella af, lorfqu'il changea 
les noms des douze mois de l’an- 
née, & quil leur en affigna de 
nouveaux , tous tirés des noms 
qu'il portoit lui - même, & des 
urnoms qu'il s’attribuoit. Le nom 
d'Amazonien plaifoit, par deux 
endroits, à Commode, comme 
lui rappelant, & Hercule , vain- 
queur dés Amazones , & Marcia, 
fa concubine , qu'il aimoit à faire 
peindre dans l'habillement de ces 
femmes guerrières. Lui-même, 
il eut la penfée de paroitre fur 
Jarêne de l’amphithéatre en cet 
équipage. Onne dit pas fi lexé- 
Cution fuivit ; mais, rien n'em- 
pêche de le croire | puifquil fe 
montroit fouvênt en public, en 
habit de femme. : 


(a) Crév. Hift. des Emp. Ton. IV, 


pag. $O4. 
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AMAZONIUS , Amaxzontis ; 
A'uaGærie  (F) farnom , qui fut 
donné à Apollon, à caufe du {e- 
cours qu'on dit qu'il avoit donné 
aux Grecs, contre les Amazones, 
Cétoit à lui qu'on attribuoït la fin 
de la guerre de ces femmes céle- 
bres. : 

AMBACTES , ÆAmbaëi. (c 
J y en a qui difent que c'étoit 
une efpèce de pages, qui mar- 


-choïent à côté du Prince, parmi 


les Gaulois. D’autres veulent que 
ce fuflent des valets de louage, 
qu'on louoit pour aller & revenir. 
Ii eft parlé de ces Ambates dans 
Céfar, qui les met avec ce qu'on 
appelloit Cliens, chez les mêmes 
Gaulois. Le premier fentiment 
convient mieux, avec le paffage de 


cet Écrivain: » Plus un homme, 
» dit-il, eft diftingué par fon cré- 


» dit & par fa naïflance , plusil 
» a au tour de foi d Ambaîtes & 
» de Chens.« ce 
AMBARRES , “Ambarri , (d) 
peuples des Gaules, qui étoient ; 
felon Céfar, amis & alliés des 
Éduens. On voit diftinétement, 
par fon expédition contre les 
Helvétiens , qu'ils étoient établis, 
du moins en partie , fur la rive 
auche de la Saone. Car, ils lui 
firent porter leurs plaintes du ra- 
vage de leurs terres, ayant que 
tout le corps de la nation Hel- 
vétienne eût paiñlé cette rivière, 
Et Céfar arriva aflez-tôt, pour 
défaire les Tiguriniens, qui étoient 
reftés en arrière. Le Ambarres 


(c) Cæf. de Bell, Gall. L. VI, p. 229. 
(4) Cæf, de Bell, Gall. L, E pag, 12: 


. () Antiq. expliq, par D, Bern, de | Ti. Liv: L: V. c, 34: Notic, de la Gauls 


Montfs Tom, I, pag. 107. 


par M. d'Anvill, 


| furent 
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fürent du nombre de ces anciens 
Gaulois, qui paflérent les Alpes, 
pour aller s'établir en Italie ; ce 
qui remonte jufqu'au regne du 
Premier des Tarquins. 

Selon la carte de la Gaule , dref- 
fée par M. d'Anville, ce qu'on ap- 
pelle à préfent la Principauté de 
Dombes, dans le Lyonnois , ré- 
pond en partie au païs, occupé 
par les Ambarres, 

AMBARVALES, Ambarva- 
lia, (a) fêtes inftituées en l’hon 
neur de Cérès. Les Romains les 

lébroient deux fois lan. La 
_ première fois , c’étoit à la fin de 
Janvier, ou, felon d’autres , au 
mois d'Avril ; & la feconde fois, 
v'étoit au mois de Juillet ; mais 
on n'en fçait pas le jour. 

Ces fêtes avoient été inflituées, 
Pour obtenir des dieux une abon- 
dante moiflon. C’eft pourquoi , 
on y facrifioit une jeune vache, 
Une trie, ou une brebis, après 
Yavoir promenée trois fois autour 
du champ; ce qui fit, dit-on, 
donner à cette fête le nom d'Am- 
barvales , du Grec, d'upt. circum, 
autour, &t du Latin, #2, champs. 
D'autres écrivent Ambarbalia ; &C 
Amburbie, qu'ils font venir d’A4- 
bio, je fais le tour, & d'Urbs, 
Ville. La première étymologie 
paroit plus naturelle, 

On avoit compofé une efpèce 
de priere , qu'on faifoit à cette 
Occafion, C’étoit le Carmen Am- 
-barvale, Les Prêtres, qui offi- 
Cioïent à cette folemnité, s’ap- 
Pelloient Fratres Orvales. 


(a) Myth. par M, l'Abb' Ban. Tom. 


EL pag. 523. 
Tom. IL 
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- C’eft apparemment cette inftituz 
tion payenne , qui aura donné lieu 
à lPinflitution de ce que nous ap= 
 Pellons aujourd’hui les Rogations. 
Les prieres & les proceffions , 
qu'on fait durant les Rogations , 
ont le même but que les Am- 
barvales. C’eft même la coûtu= 
me dans certains pais, & en 
général dans les campagnes, de 
faire ces proceflions autour des 
champs. 
AMBASSADEUR , Leparus, 
péreue ; (8) Miniftre public, en- 
VOYÉ par un Souverain vers un au- 
tre Souverain , pour y repréfenter 
fa perfonne. Les Anciens vouloient 
que le rang, l’âge, & les autres 
qualités perfonnelles, de ceux qui 
étoient choïfis pour Ambafladeurs, 
donnaflent un nouveau poids à 
un titre déjà f1 refpeétable. Chez 
Homère , c’eft Ulyfle & Ménélas 
qu’on députe, pour aller porter 
des propofñitions de paix aux 
Troyens ; & il fufit d'ouvrir 
Thucydide & Tite-Live , pour 
vor qu'on s'écartoit rarement 
d'un pfincipeñfi naturel. 

L. On m'envoyoit prefque jamais 
de jeunes gens en Ambaflade. Le 
terme de Presbus, rpéo@ve  em- 
ployé chez les Grecs, pour défi- 
gner un Ambafladeur, fignifioit, 
dans le fens propre, un Vicillard. 
Cinquante ans éroit l’âge fixé par 
les loix des peuples de Chalcide, 
pour être jügé capable de cet 
emploi. Polybe rapporte de lui- 
même, que les Achéens le nom- 
mérent , lui troifième , pour Am 

(&) Mém. de l'Acad. des Infeript, & 
Bell, Lets, T, XII, p, 57 , 58. @ fai. 
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baladeur, auprès du roi Ptole- 
mée , quoiqu'il n'eût pas encore 
l'âge prefcrit, pour remplir cette 
dignité. Comme on fçait que 
parmi les Romains on ne pou- 
voit parvenir aux premiers em 
plois de la République, qu'a l'age 
de quarante ans ; & que d’un-au- 
tre côté, tous les Ambafñfadeurs, 
prefque fans exception , étoient 
tirés du corps du Sénat, on ne 
peut douter que la maturité de 
l'âge ne fütchez le peuple Romain, 
comine chez tous les autres peu- 
ples ; une condition commune 
ment néceflaire, pour être revêtu 
du caraétère d’Ambafladeur. 
C'eft pour cette rafon quon 
s’étonnera moins que les Romains 
tiraflent quelquefois au fort les 
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Ambaflädeurs. Tacite nous ap- 


prend qu'il s'éleva un grand débat 
dans le Sénat, pour fçavoir sil 
falloit nommer par éleétion, où 
-choifit au fort les Ambafladeurs 
qu'on avoit réfolu d'envoyer à 
Vefpañsn, Cet Hiftorien nous a 
confervé les difcours qui {e firent 
de part & d'autre à cette occa- 
fon; & il ajoûte qu'il fut arrêté 
que fuivant l’ancienne coûtume , 
fécundim vetera exempla., le fort 
décideroit du choix des Ambaffa- 
deurs. On voit en effet, par une 
lettre de Cicéron même , quil 
fut nommé Ambaffadeur par cet- 
te voie. Un autre Auteur rap- 
porte que de plufieurs pérfonnes 
dont une ambaflade étoit com- 
pofée , les unés avoient été nom- 
mées par élechon, & les autres 
par le fort. Mais, ces exemples 
{ont fi rares que deux Sçavans , 
- à qui ils ont échappé, vont pref- 
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que jufqu'à s'infcrire en faux cons | 
tre cet endroit de Facite. 

H, Les Romains, qui ont peut- 
être fenti mieux qu'ancun autré 
peuple, de quelle conféquence il 
étoit de frapper les yeux de la 
multitude , pour attirer fa vénéra- 
tion, donnoient à leurs Ambafla- 
denrs divers ornemens extérieurs. 
C'eft pourquoi, felon un Auteur, 
ils avoient le privilège de porter 
un anneau d'or , dans le tems 
même, où les Sénateurs & les 
Chevaliers n’avoient pas encore 
droit de le porter. Hs avoient auf 
un habit diflingué , que Denys. 
d'Halicarnafle appelle une robe 
factée. Elle étoit, felon quelques- 
uns , de pourpre dans les Âm- 
baflades , où il s’agifloit d’affaires 
d'État ; mais dans cellesqui na 
voient pour objet que des devoirs 
de bienféance & de pohiefle , 
Tite-Live nous apprend quils 
prenoient une robe blanche. 

Les Romains étoient, comme 
nous, dans l'ufage d'envoyer des 
Ambafñladeurs , {oit pour faire des 
complimens de condoléance , {oit 
pour en faire de félicitation. Ale- 
xandre , revenu viétorieux de fes 
grandes expéditions , reçut à Ba- 
bylone des Ambañladeurs de pret 
que toutes les parties du monde. 
Aux noces de Perfée & à celles 
du roi Prufias , affiftérent divers 
Ambafladeurs , qui avoient ap 
porté aux nouveaux époux des 
préfens de la part de leurs maitres. 
À l'égard des complimens de con- 
doléance , on fçait le bon mot de 


:Tibère aux Amballadeurs dI- 


um , qui étoient venus ufr 21 
* ï $ 0 
après la mort de Drufus lé 
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marquer la part qu'ils prenoient 
à fa douleur. 

FIL Il y avoit encore une efpèce 
d'Ambaflade, dont on ne trouve 
d'exemple que parmi les Romains. 
On l’appelloit l Ambaflade libre; 
parce. que ceux à qui on accordoit 
cètte prérogative , n’avoient au- 
une affaue à négocier, & qu'ils 
Pouyoient part x revenir, quand 
bon leur {mbloit, C’étoit propre- 
ent une marque de diflinéton, 
dont on décoroit les perfonnes 
un certain rang , pour leur atti- 
rer plus de refpe@ , lorfque leurs 
affaires particulières lés obli- 
gecient de faire quelque féjour 
dans les paiïs étrangers. On s’en 
{ervoit même: quelquefois comme 


d'un prétexte honnête , pour co-. 


dorer la retraite d’un homme , que 
Suelque difgrace obligeoit de cher- 
cher un afyle hors de lralie, Ce 
fut fous ce titre que Scipion Na- 
fica, contraint de quittér Rome, 
pour fe fouftraire à la fureur du 
peuple , qui vouloit venger dans 
fon fang la mort de Gracchus, fe 
Fétira en Âfie, Suétone n'oublie 
pas de remarquer que Tibère por- 
fa cette qualité, lorfque certaines 
affaires , qui Jui étoient peu ho= 
ñnorables ; firent prendre à ce 
Prince le parti de s’exiler lui-mé- 
me à Rhodes 

Cicéron déclame avec beau- 
£oup de force contre ces fortes 
d'Ambaffades. Il fair fentir com- 
bien étoit ridicule le titre d’Am= 
batladeur dans un homme. qui 
n'étoit. chargé d'aucune négocia- 
ton. nous aflure que pendant 
fon confüulat il auroit defiré d'abo- 
Er entièrement ce genre d'Ambaf. 
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fade; mais, que n'ayant pu yréuf. 
fir, il eut du moins le crédit den 
faire reftreindre le tems à une an. 
née, au Heu qu'auparavant la 
durée n'en étoit point limitée, 

IV. Quel que fût en général 
l'objet de l'Ambaffade, on voit, 
tant chez les Grecs que chez les 
Romains, que pour l'ordinaire on 
R'envoyoït pas moins de trois 
Ambafladeurs, ni plus de dix. 
Îl ÿ avoit néanmoins des occa- 
fions , où ils étoient en plus grand 
nombre, non feulement pour que 
ces députés fuflent en état de 
s’aider mutuellement de leurs lu- 
mières, mais encore pour mar 
quer plus de confidération à celui 
vers lèquel on les envoyoit.Auff, 
Yoÿons-nous que Démétrius Po- 
hoïcéte regarda comme-une mar. 
que de mépris ; que les Lacédé- 
moniens ne lui euflent.dépnté 
qu'un feul Ambañladeur , & que 
celui-ci, pour les difculper, lu 
dit finement que le Sénat de 
Sparte wayant à traiter qu'avec 
une feule perfonne , avoit cru 
auf ne devoir lui en envoyer 
qu'une feule. Msn 

V. Les ordres, dont on charpeoit 


es Ambaffadeurs , étoient-conte- 


aus dans le décret: du Prince, du 
Sénat, ou du penple:, qui. les dé 
putoit. Ce crédit leur tenoit lieu 
de. ce-que nous-appellons: lettres 
de créance, Ils éroient obligés de 
le repréfenter ,: fans quoi on fe 
croyoit bien fondé à refufer de 
lés entendre. Ce fut pour cette eus 
le raifon que les Achéens s'exeu 
{érent de n'avoir pas admis da 

leur Confeil quelques Ambafñla- 


deurs, que le Sénat avoir envoyés 
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pour examiner files Villes, qui, 
pendant les divifions d'Eumene 
& de Philippe, avoient été enle= 
vées à différens penples de la 
Gréce, leur avoient été rendues. 
‘ La coûtume des Athéniens étoit 
d’ajoûrer toujours cette claufe gé- 
nérale au décret, dont nous par- 
lons : Qu'au furplus les Ambaffa- 
deurs faffent tout ce qu'ils croiront 
être le meilleur pour le bien de 
l'État, Quelquefois auffs, on don- 
noïit plein pouvoir aux Ambaïñfa- 
deurs de traiter aux conditions 
que leur prudence leur fugsére- 
roits ee. 
Mais, comme à la faveur d’un 
nom aufh refpettable que celui 
d'Ambafadenr ; il auroit pu fe 
gliffer des efpions , des gens fans 
aveu, ou venus même à deflein 
de tramer quelques pratiques {e- 
cretes , on ne les recevoit nulle 
pat en cette qualité, fans avoir 
pris “auparavant les. précautions 
néceflaires contre tolte farprife. 
A Rome, lorfque leur arrivée 
. n’étoit pas annoncée , où qu'ils 
n'étoient pas attendus , on ne les 
admettoit pas aufhi-tôt dans la 
Ville; mais on s’informoit d'abord 
de tout ce qui concernoïit leur per- 
fonne ;: & du fujet de leur com- 
miffion. Ce foin regardoit les 
Quefteurs. Ces Magifirats alloient 
trouver les Ambafladeurs dans 
un lieu marqué, hors de l'encein- 
te de Rome. Ils enrecifiroient 
leurs noms; &t lorfque ces Am- 
bafladeurs venoient de la part de 
quelque -puiffance amie, on les 
logeoit aux-dépens du publie 
On les défrayoit eux & leur fuite, 
durant leur {éjour.: On leur faifoit 
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des préfens confidérables d'armes; 
de chevaux , d'habits , de vafes 
d'argent, &c. ee 

ite-Live appelle ces préfens 
Lautia, terme particulier aux Ro 
mains, 6c que Plutarque n'a pu 
rendre en {a langue par aucun qui 
fût équivalent. En un mot,on pour- 
voyoit magnifiment àtoute leur 
dépenfe. Et quand ils venoient à 
mourir dens le cours de leur ÀAïn- 
bafflade , ces mêrnes Quefteurs 
prenoïent foin de leurs funérail 
les, & la République en payoiït 
les frais ; ce qui toutefois ne doit 
s'entendre que de ceux qui ver 
noïent de la part des amis êt des 
alliés. On traita autrement ceux 


“de Rhodes, qu'on foupçonnoit - 


être dans le parti de Poinpée, & 
ceux que Perfée envoya à Rome, 
pour fe juitifier des embüches, 
qu’on l'accufoit. d’avoir tendues à 
Éumene. Ses excufes n'ayant 
point été adtmifes , on congédia 
fes Envoyés, & on leur donna 
trente jours, pour fortir d'Italie. 
Ceux des Étoliens furent traités 
avec encore plus de rigueur ; caf 
on ne leur donna que la moitié de 
ce tems-là, pour fe retirer hors 
des terres de la République. … 
: Plutarque nous apsend que de 
fon tems, l'étendue de l'empire 
Romain ayant multiplié à l'infini 
le nombre des Ambafladeurs ; &t 
ue la dépenfe qui fe faifoit pour 
les-défrayer , étant devenue par- 
là fort onéreufe à la République, 
on ceffa de pourvoir à leur {ub- 
fffance. Mais, on continua à inf 
crire leurs noms dans les repiftres 
publics; &C on ne diminua rien 
par rappport aux prérogatives > 


qu'on leur avoit accordées, & 
dont une des plus confidérables 
étoit d'avoir place dans l'orchef- 
tre aux jeux & aux combats pu- 
blics. Les députés de la ville de 
Maifeille jonilloient de cette pré- 
rogative , en confidération des 
fervices qu’elle avoit rendus au 


peuple Romaïx, On trouve dans. 


Jofephe un décret de l’empereur 
Caius & du Sénat, par lequel le 
même honneur -eft_ accordé à 


Hircan ; à fes enfans & à fs 


Ambafladeurs. Tacite rapporte 
que deux Envoyés de certains peu- 
ples de la Beloique , étant entrés 


dans le théatre de Pompée, lor£- 


qu'on y célébroit les jeux , y re- 
Marquérent quelques étrangers , 
affis parmi les Sénateurs ; qu'ayant 
fçu de ceux qui les conduifoient , 
qu'on faifoit cet honneuraux Am- 
bafladeurs des nations, qui fe dif- 
tinguoient des autres. par leur at- 
tachement au peuple Romain , ils 
S'étoient écriés qu'iln'y. avoit au 
cune nation dans le monde, qui 
l'einportàt furla leur par les armes 
S-par..l1 bonne foi ; & que là- 
deflus- fans autre cérémonie, is 
s’étoient aflis dans l'orcheftre; ce 
qui fut pris en bonne part, & re 
gardé comme une fullie de zéle 
ét d'afettion. Cependant, Aueufte 
aÿant appris que parmi les Grecs 
Eertaines perfonnes, {orties de fa 
milles d'afranchis, étoient quel- 
quefois revêtues du titre d’Am- 
bafladeur,;défendit, par un édit 
Public; l'entrée de l'orcheftre à 


tous les Ambañfadeurs. Dans la 


nite, Érajan.Ja rendit à ceux 
a -etolent envoyés, par les têtes 
FOUrONNÉeS..F = Ur + 
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- VE TI n’y avoit point-de lieu 
marque, chez les Romains, pour 
donner audience aux Ambafla- 
deurs. On les écontoit en divers. 
endroits fitués hors de l'enceinte: 
dé la. Ville, ordinairement dans 
le temple de Saturne , quelquefois 
dans--cejlui- d’Apollon., où de 
Minerve. Îl-ne-faut pas croire, 
comme - quelques-uns {e font 
fauflement imaginés fur quelques 


‘ paflages mal entendus , qu'on ne 


traitoit à Rome avec les Ambaf- 
fadeurs que dans le feul mois de 
Février. Tous les Hiftoriens font 
foi du contraire, Il eft feulement 
vrai que.ce mois étoit deftiné à 
écourer les demandes de ceux. qui 
étoient envoyés. par les Provin- 
cès., immédiatement foumiles À 
l'empire-Romain, Cet ufage s'ob= 
{ervoit f religieufement, que Ci- 
céron affife que pendant tout ce 
terms on ne traitoit -abfolument 
d'aucune forte d'affaires, Et.ce qui 
montre, pour fe fervir des paro- 
les de Valère Maxime. combien 
les.Romains étoient attentifs en 
tout-à-conferver leur dignité. & 


celle de la République :.ceft qu'ils 


ne rendoïiént jamais réponfe.jaux 


Armbaffadeurs., qu’en Latin. .8& 
qu'ils les obligeoient de parler la 
même langue ,:par-le moyen des 
interprètes , : non. feulement à 
Rome , mais partout où onleur 
donnpit audiences "+ 
…H.paroit que parmi les Grecs | 
les. Ambaffadeurs n'étoient ni lo. 
publie ,.8c. que c'étoient les pare 
ticuliers qui,exercoent l'hofpitalis 
té.envers. eux ,: à peu près COM 
me elle toit exercée envers les 
55 
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autres étrangers. C'eft ce que l’on 


peut conclure de cet endroit de 


Xénophon, où il reproche vivez 
ment aux Athéniens d'avoir refufé 
Phofpitalité à un Béraut. On voit, 
par un autre trait du même Âu= 
teur, qué les  Ambaffadeurs de 


“Sparte à. Athènes , y. prenoient 


leurlogement chezüne perfonne , 
qui fafoit proteflion publique de 
recevoir chez foi tous ceux, que 
leurs affaires appelloient à Athè- 
nés. Ajoñtons que les Grècs con- 
fervérent l'ancienne coûtumie, qui 
étoit;rentems de guerre, d'en 
voyer devant les Ainbañadeurs 
un-Héraut, à pen près comme 
nous EnVOyO0NS atjourd'AUE dif 
trompette ; pour saffürer que 
l'ennemi accorderoitaut Envoyés 
la füreté néceflaie por s'acquit- 
ter de leur commiflion, Thacy- 
dide:, dans ces Greonheees joint 
foujours un Héraut aux Ambal- 
fadeurs.; -& Démofthène fait un 


crime aux: dix Ambafladeurs, 


nonés port tfalteravec: Philipe 
pe qui afhépebit ponr Jos uñe 
ville-de VAttique dé s'êtie-ren- 
dus après ‘de ce Prince; fañs 
avoirsatendu da réponfe du Hé 


_ Faut, Qu'ils lui avoiént dépêche. 


: VIH Cormme les Arhéniens & les 
Ebrinthiens avotent üné loi pré 
ee qu défendoit de fécevoir 
abfoliment-aueus préfenr de la 
part-de ceux aumtquels il eroient 
envoyés, il cit sfr natuiel-de 
ctoire qu'ils fe dipenfoint anfh 
den-défifer À Ceux des-antres na- 
tions, à moins que ce-ne fût dé 
tes petits préfens d'amitié ; qu'on 
Ffoit anchôtes 5 &'aon appel 
lot Xénie. En ëflet, Philippe, toi 
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de Macédoine, voulañt cortéms 
pre certains Ambafladents d'A- 
thènes, fe {ervit, felon Démof- 
thène, de ce prétèxte , cour leur 
faire agréer des fommes confidé= 
rables en argent. Ce même Ora- 
teur foûtient, avec fa véhémencé 
ordinaire ; que c’étoit uni Crime 
capital; & Fhifloire nous apprend 
que quelques Ambafladeurs, qui 
en furent convaincus ; l’expiérent 
aufh par leur mort. - | 

… On étoigf religieux fur ce point 
à Athènes , que Éallias , pour cet: 


te feule raifon, y fut condamtié 


réndus. 


avéc les autres silæy avoit pot? 


lors que le boucher dela réhgiofi 


“qui pût mettre à couvert la vie & 
les biens de ceux qui étoiént obli- 
gés de traiter avec leurs ennemis, 
ou même avec les étrangers. De-là 
cet appareil de cérémonie, ces her- 
bes facrées , ces couronnes , ces 
Hbations & ces fÿmbolés religieux 
que portoient les Hérauts chez 
les Grecs, & les Féciales chez les 

Romains , lorfqu'ils avoient quél- 
ques ordres à exécuter auprès d'un 


peuple ennemi, Mais , l'intérêt. 


commun de là fociété ayant adou- 
ci la férocté des mœurs, ces ufa- 
ges s’abolirent infenfiblement. On 
n'en trouve prefque plus de tra- 
_ces dans la Gréce , depuis Homè- 
te ; & parmi les Romains, depuis 
lès deux premiers fiécles dé la 
fondation -de leur Empire, On 


cofnprit enfin, même parmi les 


Barbares, que l'avantage récipro- 
que des États demandoit que la 
perfonne de P'Ambaffadeur fêt re- 
-gärdée comme invioléble, | 

- EX. Selon l’anien droit des gens, 
toute perfonne qui avoit fait quel- 
que violence à un Ambafladeur ; 
dévoit être remie entre les mains 
dé la Puiffance qui l'avoit envoyé, 
Pour en tirer telle vengeance qu'il 
lu plairoit. C'éft inf qu'un cer- 
tan Léptinès, qii avoit tué 


Cnéus Offavius, fut livré aux. 


Romains par les Grecs. Les Ro- 
_ Mans enx-meêmes firent remettre, 
èntre les mains des Carthaginois , 


les jeunes gens qui avoient infulté 
Kurs Ambañladeurs. Us enuférent 


de la mème manière avec deux 


Édiles, qui avoient maltraité les . 


Envoyés des Apolloniates , & 
dans la crainte que les parens de 
ses deux Magiftrats ne les enle- 


n 
vañent fur la route, lé Sénat don 
fa ordre à un Queftetr de les 
accompagner jufqu'au port, où 
ils devoient s’efnbarquer. 7 

X. On accordoit des honneurs 
particuliers à la perfonne,ouméme 
à la mémoire des Atmbafladeurs ; 
qui s’étoiènt dignement acquittes 
de leurs fonctions. À Sparte & 
à Athènes, ontre lé remerciment 
qu'on leur fafoit en publie, of 
leur donnoit nn repas de céréme 
fie. Chez les Romains, ôn les 
élevoit aux premières magiftratu< 
res. Et s'il arrivoit qu'ils fuflent 
tués dans l'exercice dé leur mi- 
niftère , on leur décernoit une 
ftatue, Cicéron nous apprend que 
celles qu'on avoit érigées en l’hon- 
neur de ces quatré Ambañfadeurs, 
qui fürent mis à mort à Fidènes , 
par un roi des Veiens, avoient 
fubfité juiqu'a fon terms. H nou- 
blie pas qu'on voÿyoi dans la pla- 
cé, où-étoit la tribune aux ha 
rangues, la flatue de Cnéns Oc- 
tavius, qui fui tué à Paodicce, 
dans lé cours de fon Ambaffade. 
Ce droit éroit f bien établi, que le 
même Orateur foûtient qu'il doit 
s'éténère jufqu'a cent quimenrent 
de maladie ; tandis cils font re- 
vêtus du titre d'Ambaffadeur. 


pied. Les Athéniens . drefférent 
aufh un monument fur la.voie 


facrée, pour honorer l mémoire 


du héraut Anthémotrite ; qui 
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avoit été tué par les Mégariens. 


AMBERTAKEND), nom qu’on : 


donne au livre qui contient les 
dogmes des Indiens. 
AMBTAINS , Ambient , (a) 
À uGiarcr . peuples de la gaule 
Belgique , dui tenoient un ran 
difhnpué dans le pais Céfar, 
après avoir réduit les Bellovaces, 
- Éceux de Beauvais ] entra dans le 
pais des Ambiains , qui ne firent 


point de réfiftance, & fe livré- 


rent aufhi-tôt à difcrétion, avec 
tout ce qu'ils avoient. On voit 

ar-là que les Ambiains & les 
ce étoient Limitrophes ; 
ce qui eft fort exact , fuivant la 
remarque de M. d'Anville. Mais, 
ce Géographe obferve que ce 
qu'on lit enfuite dans les Com- 
mentaires : Æorum | Ambianorum 
fcilicet\ fines Nervit artingebant , 
ne doit pas être entendu d'une ma- 
nière trop étroite, & ne fignifie au- 
* tre chofe, finon que les Ambiains 
n’étoient point éloignés des Ner- 
viens. Car, à moins que. de ref- 
ferrer les Atrébates, ou les Vé- 
romanduens jufqu’aux portes de 
leur capitale, on ne fçauroit ame- 


ner les Nerviens juiques fur la 


frontière des Ambiains précife- 
ment. 


Céfar, à fon retour de f fe- 


conde expédition dans la grande- 
Bretagne, choiïfit la capitale des 
Ambiains, préférablement à toute 
autre Ville, pour y tenir l’aflem- 
blée générale des États de la 
Gaule, en faire fa place d’arfnes 


(a) Plin. L. IV. c. 17. Strab. p. 194. 
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& le centre de toutes fes lésions; 
répandues dans les contrées voi- 
fines , y placer les magafins de 
fon armée , qui avoit beaucoup à 
fouffrir dans les Provinces, par la 
famine qu'y caufoit la fécherefle ; 
enfin, pour y fixer fa réfidence, 
jufqu’à ce qu'il eût, réglé tout ce 
Qui regardoit le département de 
fes légions dans leurs quartiers . 
d'hiver. . : 

Cicéron, dans une lettre à Tré- 
batius, fait mention d'un camp, 
qu'avoit Céfar, auprès de Sama- 
robrine [ c’eft le nom de la ca- 
pitale des Ambiains, qu'on ap- 
pella depuis Amiens ]; c’eft-à- 
dire , fur le territoire de cette 
Ville ; & peut-être ce camp étoit- 
il placé fur la hauteur qu y do- 
mine, où, dans [a fuite des teins, 
lon a bâti la forterefle qui s’y 
voit à préfent , & qui, avant 
qu'on eût porté lart de fortifier 
les places, au depré de perfeétion, 
où il eft aujourd'hui, pafloit pour 
une des meilleures forterefles de 
l'Europe. Il y eut là un ancien 
châtean, dont les Seigneurs pre- 
noient le titre de Chatelains d’A- 
miens , & que les Antiquaires de 
cette Ville prétendent même avoir 
été fondé dès le temsde Céfar; 
ce qui confirmeroit encore quil 
établit un camp en ce lieu-là. 

La gloire qu'ont eue les Am- 
biains d’avoir poflédé ce grand 
capitaine chez eux , pendant un 
quartier d'hiver , leur a fait avoir, 
dans tous les fiécles , une vénéra-, 


Infcript. & Bell, Lett. Tom. X. pag. 
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tion particulière bour fa mémoire, 
& doit avôir perpétué chez eux 
dé pere en fils, au moins le fou- 
venir dés principaux lieux,où il fit 
hiverner fes légions , lorfquil 
étoit dans leur païs. Le territoire 


dés Ambians/ne répond qu'en 


partie à ce qu'on appelle aujour- 
d’hui l’Amienois en Picardie. 

_ AMBIBARIENS, Ambibaru, 
(e) peuples des Gaules, qu'il ne 
aut pas confondre avec les Am- 
barres, dont ils étoient voifins. 
Leur cité faifoit partie des cités 
Armoriques , fituées le long de 
l'Océan. Elle étoit voifine de celle 
des Rhédons , d’où eft venu le 
nom de Rennes. 

Les Ambibariens habitoient à 
peu près cette partie de la Celti- 
que ; connue aujourd'hui fous le- 
nom de Diocèfe d'Avranches, 
aux extrémités de Ja Normandie, 
fur les confins de la Bretagne. 

AMBIEGNE, Ambiegna , (b) 


autrement Ambigne , ou Ambe- 


gne. C’étoit la grofle viime, 


autour de laquelle étoient les au- 
tres viimes. 

AMBIGAT , Ambigatus , (c) 
roi des Bituriges , du tems que 
Tarquin , l’ancien , fegnoit à Ro- 
me. Îl s’étoit rendu très-puiffant 
par fa valeur , & celle de fes fu- 
Jets, aidée de la bonne fortune. 
es États, les plus fertiles de tout 
le pais, étoient fi peuplés, qu'à 
Pine pouvoient-ils contenir une 
li grande multitude d'hommes, & 
qu'il ne lui étoit pas facile à Ini- 
même de les réprimer, 


(a) Cæf. de Bell, Gall. pag..252. 
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Ce Prince fe voyant avancé en 
êge , & voulant délivrer {on 
royaume d'une foule d’habitans, 
qui lé furchargeoït , déclara qu'i 
alloit fre partir Bellovefe 8: Si. 
govefe, fes neveux , deux jeunes 
Princes hafis & entreprenans , 
avec autant de monde qu'ils en 
voudroïlent emmener avec eux, 
afin d'être en état de fe faire 
craindre , pour aller chercher de 
nouveaux établiffemens dans les 
terres, où il plairoit aux dieux de 
lès conduire. Le fort envoya Si- 
govefe du côté de la forêt Herci- 
nienne , & ouvrit à Bellovefe 
ver lltalie, une route, quinétoit 

uere plus favorable, : = 
_AMBIGÉRUS , Ambigerus .. 
(a) roi des Indes. Lorfqu'Ale- 
xandre le Grand fut. arrivé devant 
la ville de ce Roi, les habitans Int. 
enfermérent les portes ; & parce. 
qu’ils avoient oui dire que le fer 
n'avoit point de prife fur lu, is 
empoifonnérent leurs fléches , -& 
repouffant l'ennemi de leurs mu- 
railles, par des bleffures double- 
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PAcad, des Infcript. & Beil, Lett, Tom. 


{37 Rofn. de Antig. Rom. pag: 221. | XX. pag. 627. 


=) Tir Liv. LV. c; 34, Mém, de 


(a) Juft, E, XI, Ce FQe_ 


fens — ee 
AMBILIATES , Ambiliates, 
€z) peuples des Gaules, que Cé- 
Ar met agnombre dé ceux que 
Ées Vénètes appellérent à leur fe- 
_cours, pour fe défendre contre les 
Romans. Ivy es a qu lient 
Ambibariens ; au lieu d'Abt 
ates. Si on admet la féçon d'Am- 
biliates, le térritone de ces peu 
ples pourra, flon M. Samion, 
répondre au territoire de Laribal- 
Je , à cauf de k reflemblance 
és noin. Sion admet au contrai- 
re celle d'Ambibariens , ce Géo= 
graphe féroi d'avis de le placer 
ailleurs, & plutôt dans le diocèfe 
d'Avranches, que dans fout an 
tre. Mais, ces, poñtions qui n'ont 
rautre fondement, que des con- 
edturés, paroïffent s'écartér bean- 


P 
p de la poñnion que Céfar 


coup 
donne aux Ambihates , qu'il fem- 
ble placer aupres des Nannetes, 
dans l'énumération des peuples 
"CD xt. de Bolt. Gall, pag. ror. Plin, 
SR PV © Us 
“> Cf, de Éelt, Gall. EL, V, pr 1802 


qui alloient marcher contre fui, 
Ajoûtez à cela, queles Ambila- 
tres , dont parle Pline, ne fçau- 
roient différer des Ambihates. Or, 
ces Arnbilatres font placés, par 
cef ancien Géographe, à l'extre- 
mité de l'Aquirame, étendue juf- 
qu'à la Loire. Ainfi, on ne pen 


- révoquer en doute, que les Am- 


biliates n'ayant habite fur les côtes 
de l'Océan , à la gauche de là 


Loire, fur la frontière de la pro= 


“vince de Bretagne. 
"AMBIORIX 

roi des Éburons, peuples Gät- 

lois , qui fiabitoient entre la Meu- 


_R& te Ris, Cr, lan 54 


avant J.C. plaça dans ce pais une 
légion {ons les ordres de Sabinus 
& de Cottz. Ambiorix alla d'a- 
bord , comme ami, au-devañt de 


ces deux lienténans , & leur four- 


nit même du bled. Mais, à pemé 
y avoit -il quime jours quis 
-étoient arrivés , que les Gaulois 
les attaquérent & les tailérent en 
piéces. Ambiorix ayant demandé 


& obtenu qu'on lui eñvoyät quel 


qu'un, avec qui it püt conférer; 
ünt un langage fort ‘adroit , & 
qui, pattant d'un Prince barbare, 
peut fervir dé preuve , que les 
lecons de la nature fuffifent ; pour 


rendré les hommes fort fçavans 


dans Part de tromper. Î com- 
miença par protéfter qu'il avoit 
PS perdu la mémoire des bien- 
nits de Céfar, qui lavoir délivré 
du jong des Aduatiques, & qui li 
avoit rendu fon fils &c fon neveu 
que ces peuples avoiént reçus en 


Bu. & fit. L. VLp.aso. & ed. Le 


fui p; 300, 391. Crév. Hift, Rom. Fa 


FVIL pag. 160 @7 für 


, Armbiorix, (b} 
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tapes, & tenoient dans une dure 
captivité ; que s’il venoit de faire 
un afte d'hoftilité contre les Ro- 
mains , Ce mavoit point été par 
efprit d’animofité & de haine, 
mais, parce qu'il n'avoit pu réff- 
tér aux defirs. de fa nation ; que 
dela façon dont fe gouvernoient 
les Gaulois, les peupies n'avoient 
güere moins de pouvoir fur leurs 
Rois , que les Rois fur leurs peu“ 
ples. Armbiorix ajoûta plufeurs 
autres chofes,quiavoient pour but, 
d'engager les Romains à retirer 


leurs troupes du pais des Éburons. 


- Ge difcours rapporté aux deux 


généraux, Cotta n’y ajoûta au- 


cune foi. Il n'en fut pas de mème 
de Sabinus. Aufh en devint-il la 
viftime, ainfi que fes troupes: 


En effet, s'étant engagés dans 


une éfpèce d'embufcade ; ils font 


tout à coup fipris par les Gau- 


dois, qui les prennent en même- 
terms en tête 8 en quené. Am 


biorix fe conduifit en habile péné 


talk: Enfans ; s'écria-t-il aux 


w:fiens, les bagages font à nôus ; 


»-ceft le fruit de:la viétoire ; ne 


.» Hongéons qu'à Fachever. « [fut 
HA pr a : Ve 5 É 

Obér.= Dès lors ce ne fut plas un 
combat, mais un carnage: Sabis 


ans perd la vie; & Cotta lui-mé- 


-meefFitné ; envcombattant ; ayec 


larplus-grande partie des Romains, 


és autres fe: retirent vers: le 


<amp, d'où ils-étoient partis: 


Celui qui portoit laiglé |" la-cons 
ferva : jufqu'aux rettanchémens ; 


&lorfwilen fit à portée ; 1 l'y 


-jettass après quoi ik fe-retournd. 


contre les ennemis , & mourut en 
brave homme , en. fe battant à 


la:tête du camp. Les oldatss qui : 
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étoient reftés, après une freruelle 
journée, eurent encore aflez de 
courage pour fe défendre jufqu'à 
Ja nuit. Mais, fe voyant fans efpé- 
rance, & fans aucune reffource, ils 
fe truérent.lesuns les autres , juf 
qu'au dernier L3 

Cependant Ambiorix fongeant 
à profiter de la viétoire , païla en 
diligence chez les Adnatiques , {es 
voifims , & les fouiéve. De-kà,1 
entra fur les terres des Nerviens; 
&t les anime par {on exemple, 
&-par la promefle de fon fecours, 


à aller attaquer Q. Cicéron, qui 


avoit établi, dans leur pais, fes 
quartiers d'hiver. Les Nervienss 
aifément perfuadés, convoquent 
les penples, qui éroient fous leur 
obéiffance 3 &c en très-peu de 
tems une armée formidable, come 


pofée de toutes ces diflérentes na+ 


tions , matcha contre Cicéron, 
avec tant de promptitude ; qu'elle 


-atriva avant qu'il fût mformé du 


défaftre dé Sabinus. La cavalerie, 
qui avoit pris les dévans, furprit &c 
enveloppa un aflez grand nombre 
de foldats Romainsjquis'étoient ré. 
pandusdansles forêts, &-qui cou. 


poient les bois néceflaites;foit pour 
le chauffage ;foit pour les fortificaz 


tions du camp. Ils'allérent enfnite 
avec toutesdeurs forces livrer af. 
faut au camp même de Cicéron. 
Ambhiorix ; après avoir plufieuts 
fois tenté inutilement d’emporter, 


“par la force; ‘le camp Romain, 
_voulateflayér de la rufe qui ha 


avoit fi bienréuff auprès de Sa 
binue. Mais, Cicéron ne fut poin 
Ja dupe de tous fes artificieux dif 


_cours3-êc il n'écouta aucune pro- 


pofition, 
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_ Céfar, informé de ce qui 
pañloit , vole au fecours de fes lé- 
gions , & pourftut Ambiorix à 
travers la forêt d'Ardenne, Baf- 
lius ayant eu ordre de marcher 
devant lui avec toute la, diligence 
pofhble , apprend qu'Ambiorix 
étoit avec peu de gens en un chà- 
teau ,; & marche aufli-tôt de ce 
- côté-la, Mais, comme les maifons 
de {à noblefle des Gaules étoient 
ordinairement accompagnées d'un 
bois, ou d'une rivière, pour pren- 
dre le frais en été, fes gens arrêté. 
rent quelque-tems les Romains en 
un pañlage; ce qui lui donna moyen 
demonter à cheval , & de fe fau 
ver à travers les-bois. Aïnf échap- 
pé; Ambiorix n'affembla point de 
troupes , foit qu'il n'en eût pas le 
tems , où qu il crût que tonte l'ar- 
mée fuivoit , -&t quil r'étoit pas 
aflez fott pour y réfifter. I] dépé- 
cha feulement des coureurs par. 


tout, pour avertir les habitans de. 


fe retirer, comme üls firent ; les 
uns dans les bois & les marais; 
. Jes-autfes, qui étoient voifins 
de POcéan, dans des Tiles. rase 
formoit kteflux-dedtarméres res 

- Onne laifloit. pas-toutefois de 
pourfuivre. Ambiorix. Ce: fupitif 
fut près. d'être pris ou-tué. --On 


Je voyoit ; on croyoit letenir ;. 


&t: toujours il échappoit, Châne 
geant perpétuellement dafyle, 8 
a syant autour de lui-que quatre 

avahers , il rendit inutiles les 
re d'une multitude-d’ennemis: 5 


que là haine, le defir de plaire à 


GéRrsE ou de la __. ani 


F ca Èse 
#2 


ty +. ‘par : M PA. Fan. cout 
£, pag. 349. 
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moient à le pourfuivre. Pour -Cé= 
far ,ilalla ravagerles États d Am . 
bioëx, afin de lui ôter tonte efpé- 
rance de retour ; sil ne pouvoit 
faire autre chofe, & luiattirer le 
haine de fon pais.: : 

AMBITION ;, Ambitio À (e) 
pafon qur nous porte avec.excès 
à nous agprancir: C’étoit une di- 
vimité-des Romains. Ce-peuple 
lu avoit bâti: un temple. La cho. 
fe étoit convenable. Sans dou= 
te que les Romains vouloient au 
torifer par-là cette ambition dé- 
mefurée , qui a enfin caufé la rui< 
ne de ce fameux peuple. Elle étoit: 
repréfentée avec des ailes ; & les 

ieds nuds.=2 + 

AMBIVARITES eo 
riz, (b) peuples qui. felon-Cé- 
fat, habitoient une partie de la 
gaule Belgique, fituée en- -deça de 
la Meufe. On croit. que € ’étoit ce 
qu'on appelle aujourd’hui le Bra= 
brant. Telle et du moins l'opi=. 
nion de quelques: Sçavans.:-Cepens. 
dant, le-même C Le place ailleurs 
les Ambivarires. ; au nombre. des 
peuples. qui étoient en la dépen- 
dance. des Éduëns , à titre de 
Clienss Mais, ‘on penfe que éeft. 


‘une erreur, qui fe ferarglifée par 


la faute ; ou des copiftes , ou des 
Imprimeurs ; à moins qui ny 
ait-enautrefois deux peuples:; qui 
s’appellaflent. Ambivarites.… ÂAu 
réfte,il yen a qui lifent cie 
au lieu d'Ambivatites. 5 L 
- AMBIVIUS (c)[L. on 
Turmont, EL. Ambivius Turpiôÿ 
l'un: desmmaitrés de la ee en 
192 
% | Ca. dé Bell> Gall 120-2100 
9) Terent, Audri, & Eunuch, Thulei 
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Comédiens , qui jouérent quel- 
ques comédies de Férence, com- 
me l’Añdrienne @r Eunuque, La 
prémière fut repréfentée fous les 
 Édiles Curules, M, Fulvius , & 
M. Glabrio ; & la feconde fous les 
Éddes Curules, Pofth. Albinus & 
L. Cornélius Mérula. 

AMBIVIUS [ M. 1}, M. Am- 
bivins ; M. A'utéouyos, (2) fnc- 
céda à Coponius ,dans le gouver- 
nement de la Judée. Il fut rem- 
placé par Annius Rufus, vers 
Fahiides Cire 

-AMBRACIE, Æmbracia, (b) 
À'uCpanle, ville d'Épire , en Gré- 
ce, {ur le golfe Ambracique. Elle 
fut fondée par Ambrax, fils de 
Thefphrotus, qui y fixa fon {é- 
jour , apparemment lorfque les 
États de fon pére eurent été pris 
& ravagés, d'abord par les Dryo- 
pes, & enfuite par Hercule. C’eft 
pourquoi l’origine des Ambracio- 
tes ne remonte gueré qu'à en- 
viron une ou deux générations 
avant la guerre de Froye. 

Peu de tems après cette guerre, 
il y avoit un autre Ambrax , qui 
regnoit à Ambracie. Denys d'Ha- 
licarnafle , parlant de la fuite 
d'Énée & de fes compagnons, dit 
Qu'étant arrivés à Aétium , ils jet- 
térent l’ancre au promontoise du 
golfe Ambracique ; & que de-là 
ils allérent à Ja ville d’Ambracie, 
où regnoit Ambrax , fils du De- 
xamène d'Hercule, [l refte , ajoû- 
-te-t1l , dans lun & dans l’autre 
endroit, des monumens de leur 


(a) Jofeph. de Antiq. Judaïc, p, 619. 
(2) Strab. pag. 325; 450. Prolem. L: 
IE, c.14. Pomp. Mel, L.I:c. de Maced. 
Phn,L, IV. Ce Le Tit, Live IE XXX VIT, 
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afrivée en ce pais.. 

Scymnus de Chio & Strabon 
paroïlent rejetter l’origme des 
Ambraciotes long-tems après la 
guerre de Troye. » Après les 
» Molofles , dit Scymaus , eft 
» Ambratie , colonie des Corin= 
» thiens. Goreus, fils de Cyp= 
»_{êle, en fut lé premier habitant. 
» Ambracie, dit Strabon, eft à 
» peu près fiuée fur le golfe. 
» Elle eft l'ouvrage de Tolgus, 
» fils de Cypféle. « Celui qui eft 
appellé Gorgus, par Scymnus de 
Chio, & Tolgus, par Strabon , 
Antoninus fLaibéralis le nomme 
Torgus, &le dit; non pas fils, 
mais frere de Cypiéle. [l'accorde 
même les Hiftoriens , qui font les 
Ambraciotes antérieurs à fa guerre 
de Troye, avec ceux qui les font 
poftérieurs à cette guerre en fai- 
fant entendre qu’Ambracie fub- 
fiftoit, lorfqu'on y conduifit une 
nouvelle colonie de Coxinthe. 
Cetre Colonie fut envoyée en 
Épire , fuivant Strabon, par Cyp- 
féle & par Gargafus. Elle s'empa- 
ra d'abord de la côte de FAcarna- 
nie, & s'ayança enfuite vers le 
golfe Ambracique, où elle réta- 
blit, plutôt qu'elle ne fonda la ville 
d'Ambracie, 

Le tems de l’'établifflement de 
cêtte colonie , ou ce qui eft la 
même chofe, le tems du reone 
de Cypfèle à Corinthe, doit être 
placé, vers l'an 620 avant J,C. 
Quand cette colonie arriva en 
Epire , les Ambraciotes gémif- 


269 


ce 45 9 Paul. p. 333, 641. Diod. Sicuis. 
pag: 3175 562, 563. Mém.de PAeads 
des Infeript. & Bell, Lert. Tom. VIe pe 
168, & fuiv, Tom, XH, pag. 12% 
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foient fous la tyrannie de Phale. 
eus. Ils prirent, à leur fecoms, 
les nouveaux venus de Gorinthe , 


D 
EÉ 


& fe foulevérent contre le Tyran, 


qui en fit d'abord un grand carna- 


e. Mais , enfin, une heurenfe 
£g 3 , 


tranquillité ficcéda bientôt à ces 
troubles domeftiques. Les Am- 
braciotes, à qui les Oracles d'A- 
pollon avoient fait prendre les 
2rmes, crurent que c'étoit à ce 
dieu qu'ils étoient redevables de 
ja paix. De-là , vint la coñtume 


quils eurent dans la fuite, de 


chanter le fanveur Pythien, dans 
leurs fêtes, & dans leurs feftins 
publics. C'eft ce qu'Antonimus 
Libéralis fait dire à Apollon hn- 
même, dans une de fes méêta- 
morphofes , où ce dieu difpute 
avec Diane & avec Hercule, du 
droitde préfider à fa ville d'Ârm- 
bracie, après avoir pris pour juge 
Je vieillard Cragaléus, . ; pout 
avoir décidé en faveur d'Hercule, 
ef changé, par Apollon, en ro- 
cher. Ovide à fait alluñon à cet 
événement fabuleux , en difant 
d'Énée & de fes compagnons: 
n Îis virent Ambracie , qui avoit 
“ n été le fajet d'une difpute entre 
» les divinités & le rocher , en 

» quoi le juge avoit été méta- 
» morphoié. & __ 

- I eff a croire que les Cypfék- 

des ayant détruit la tyranme de 
Phalécus dans Ambracie, y éta- 
blirent là leur. Du moins, Pé- 
riandre, fils de Cypsèle, eft ap- 
pellé tyran des Ambraciotes, par 
Ariflote, & par Maxime de Tyr. 
Ariftote dit que le peuple ayant 
chafé Périandre , reconvta fon 
ancienne hberté. 


Les. Amibraciotes eurent des 
démélés avec les Molofles, nas 


tion Épirote , qui fourmit did 


fin toutes les autres. Onvoyoit 
à Delphes, felon Paufanias, un 
âne de bronze, que les Ambra- 
ciotes y avoient offert, en recon- 
noïffance d'un avantage , qu'ils 
remportérent fur les Le. 
une nuit que ces derniers fortis 
rent mal à propos d'une embuf, 
cade , ceffrayés du bruit que fit 
un âne, en paflant auprès d'eux, 
Cependant ; les Ambraciotes 
tombérent dans de grands mal- 
heurs. Ils furent affujettis par les 
Rois d'Épire. Îls furent taillés en 
piéces par les Athéniens , qui 
avoient à leur tête Démofthène. 
TFhucydide rapporte des particu- 
larités de cette guerre ; & Dio- | 
dore ajoûte que la ville d'Am- 
bracie demeura prefque détruite, 
Phiippe , roi de Macédoine, 
pere d'Alexandre, les attaqua 
enfuite, au rapport de Démof- 
thène. Enfin, M, Fulvius les 
foumit aux Romains ; & après 
leur reddition ,ils lui firent pré- 
fent d'une couronne d'or, pefant 


“cent cinquante livres. Ce Géné- 


ral fit enlever toutes les ftatues 
de marbre & de cuivre, & tous 
les tableaux , qui fe trouvoient à 
Ambracie, en plus grand nombre 


& d'un plus grand prix, qu'en 


aucune Ville du pais, parce que 
Pyrrhus y avoit eu autrefois {on 
palais. Mais, ceft à quoi il 
borna tout le buus qu'il fit en 
cette Ville. Paul Émile dépouilla 
les habitans de leurs privilèges , 
& de leurs. biens, ainfi-que tous 
les autres Épirotes, Fi 


On trouve dans Tite - Live, 
une belle defcription de la pofi- 
non de la ville d'Ambracie. 
» Elle eft fituée, dit cet Hifto- 


rien, au pied dune coline,. 


» extrêmement roide & efcar- 


» pée, que les habitans nom-. 


» ment Perrhante. Du côté de 
_» la campagne & de la rivière, 
» elle regarde l'occident ; ÊTES 
“n eft tournée vers lorient. L’A- 
» réthon vient de lAcarnanie, 


» & va fe jetter dans le Golfe’ 


» prochain, à qui la Villé a donné 
» le nom d'Ambracique. Eton- 
»tre qu'elle ef défendue d'un 
». côté par la rivière, & de l’autre 
» par la moñftagne, elle efl en- 
_» coré entourée d'un mur très 
»folïde , qui a plus de trois 

» mules de circuit. & 

- On voit aujourd'hui Ambracie 
dans la Turquie d'Europe, fous 
le nom d'Ambraca. C'eft au 
fond du golfe de Larta, dans la 
province de ce nom. 

AMBRACIOTES , Ambra- 
ciote. Ce font les habitans d’Âm- 
bracie, On les appelle aufh Am- 
braciens. Voyez Ambracie. 

“AMBRACIQUE f le Golfe], 
Sinus Armbracius,vel Ambracicus, 
Korroc À uGpaxie roc (a) Ce Gol- 
fe; fitué au voifinage de la-ville 
d'Ambracie ; féparoit , fivant 
Polybe, l'Épire de l’Acarname, 
ayant l'Épire au feptentrion, êT 
l'Acarnanie au midi, Il avoit pris 
le nom d'Ambrax , fondateur de 

(a) Strab. pag. : 
vrac, des ed mi don 
VIE, pag. 169. 


ra citadelle , bâtie far la hauteur, 


del Bell. Lett, To: VII. pag. 169. 


Myth.-par M, l'Abb. Ban, Z 
(#) Mém, de lAcad, des Infcript.. 85} pag: 160. 
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fa ville d'Ambracie. = 
-AMBRAX , Arabrax, Aatpors 


(4) fils de Thefprotus. IPeft ap 


ellé Amarax ,.dans Etienne de. 
ba C'eft à lui qu'on at 
bue !a fondation d'Ambracie, qua 
prit {on nom, anf que le Golfe 
Ambracique. Poyez Ambracie. 
- AMBRE , Æledrum, H’xcrpoe 
(c) titre d'un des Dialogues de 
Éucien: L'’Auteur, dans ce Dia- 
logue, feint avoir entendu cire 
dans fa jeunefle, que le long de 
l'Éridan , il y avoit des arbres, 
d’où découloit PAmbre; & que 
cet Ambre étoit les larmes des 
fœurs de Phaëton, qui avoient 
été changées en peupliers, &t qui 
pleuroient encore fon infortune. 
Ï s'imaginoit que s'il pañoit ja- 
mais par-là , il érendroït fon man- 
teau deflous, pour recevoir cette 
précieute liqueur. Mais, comme 
il navigeoit depuis peu fur ce 
fleuve, ne voyant aucun ‘de ces 
arbres fur fes bords, où le nom 
de Phaëton n'étoit pas fenlemenr 
connu, il demanda aux Matelors, 
quand êft-ce qu'on arriveroi en 
ces lieux fi fameux chez les Poëtes. 
Les Matelots fe prirent à re 
de fon ignorance, & s'étonné- 
rent qu'il y eût des gens aïîlez 
infolens pour débiter ces impoi= 
tures. Lis ajoûtérent que si y 


‘avoit des arbres en leur pais, 


qui produiiiffent un fi grand tré 
{or , ils ne s’amuferoient pas à ti 
2 à - SANT 
rer la rame, pouvant s'enrichir 
en un inftanr. Cela rendit Lucien 


(c) Lucian. Tom. Il. pag. 523. dr 


om IVe 
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tout honteux, de s'être larfié ainfr 
duper par les Poëtes; &t il regret- 
toit ces chofes, comine s'il les eût 
Dore 

M. labbeé Banier croit que 
l'origine de cette fable, que LEu- 
cien tourne en ridicule, pourroit 
bien venir des pais du nord, où 
‘un Aeuve, nommé Réïdan, après 
avoir coulé dans la Prufle, fe 
jette dans la mer Baltique. Il 
y a fur les bords de ce fleuve, 
une quantité prodigieufe de peu- 
pliers. L'endroit où il fe décharge 
dans la mer, eft connu par 
PAmbre jaune, qui s’y trouve, 
ÊT qui fait un gros revenu au 
Prince, qui gouverne cet État. 
Il ne fe trouve que dans ce pais 
à, & nullement fur le PG. II 
neft pas étonnant, que ce que 
la tradition apptenoit de ce fleu- 
ve, ait fait nommer le Pô Éri- 
dan, == 

AMBRE, Ambar, vel Amba- 
_rum. (a) On diftingue deux fortes 
d'Ambres , Ambre gris & FAm- 


bre jaune. Nous renveyons le 


Lc@eur à ce que les Naturalif- 
tes ont écrit fur la formation de 
PAmbre. Car, les fentimens font 
fi partagés là-deffus , qu'il feroit 
trop long de les rappoñter ici en 
détail. Pour les Poëtes, comme 
on peut le voir dans l'Article 
précédent, ils avoient fmaginé, 
que c'étoient les larmes des Hé- 
liades , fœms de Phaéton, mé- 
tamorphofées en peuphers. 

Les Auteurs les plus anciens, 
qui aïent parlé de l'Ambre, font 
Efchyle & Hérodote. On fçait, 
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en général, que les Romains 
étoient fort curieux de l’Ambre, 
Il eft naturel de donner une idée 
de l'opinion, qu'ils avoient de 
cette matière, des ufages auxquels 
ils lemployoient , & du prix ex- 
ceflif qu'ils l’achetoient. Nous de- 
vons ces éclaircifiemens à Pline. 
Ses idées fur la nature de l'Am- 
bre, & fur les pais qui le pro- 
duifent, font pareilles à celles ques 
nous avons aujourdhui ; car, 
malgré les lumières dont nous 
nous flattons d’être éclairés, & 
l'efpèce de mépris, que quelques 
Modernes confervent encore pour 
cet Auteur, on n’en fçait pas plus 
que lui, fur plufeurs matières, 
& particuhèrement fur celle-ci. 
L'ordre de fon texte eft changé, 
parce qu'il convenoit moins que 
celui qu'on a füivi. 

» Le rivage de Germanie, 


. » d'où on nous apporte PAm- 


» bre, eft éloigné d'environ fix 
» cens mille pas de Carnunte, 
» ville de Pannonie. . .« Parmi 
» les objets de pur agrément , 
» l’Ambre tient fa place, d'abord 
» après le cryftal. Réfervé, ce- 
» pendant, jufqu'ici à la parure 
y des femmes, on eft encore à 


» déviner ce qu'il peut/avoir de 


» flatteur par lui-même. C’eft la 
» frivolité des Grecs, & leur 
» rafinement, qui l'ont inis à la 
» mode..... Le plus précieux 
» eft le Falerne, ainfi nommé, 
» à caufe de la couleur du vin 
» de même nom, dont il imite 
» la tranfparence & le brillant. .. 
» Enfin, on met des plaifirs de 


(4) Recueil d'Antiq. par M. le Come de Cayl, Tom, I, 191 > 192: 


» PUTE 
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# Pure fantaifie à un fi haut prix, 


» qu'une petite figure d'Ambre 
» travaillé, s’achete plus cher, 
» que des hommes pleins de vie 
n:0C de force. à 


:. Le détail fuivant donne la plus 


forte idée de l’excès auquel le luxe. 
étoit porté chez les Romains. 

.» Julien , qui préparoit un 
» combat de Gladiateurs, pour 
» l’empereur Néron , envoya 


_» un chevalier Romain, vifter 


» les endroits , où fe fait le 


” commerce de l'Ambre. Il par- 


» courut les côtes, & rapporta 
» de PAmbre en fi grande quan- 
à» tité, qu'on en garnit les mailles 
» des fifets, qui mettent le Po- 
» dium à couvert des bêtes, & 
» que les armes des Gladiateurs, 


» leur attirail fanébre , enfin, 


» tout l'appareil d’un des jours 


» de f[peétacle , fut fait d'Ambre 


» travaillé. Le plus gros morceau 
» qu'il apporta, pefoit treize Hi- 
5 vres. « 
. Pliné finit par cette énuméra- 
ton, 
» Les piéces de métal de Co- 
» rinthe plaïfent par le mélan- 
» ge du bronze, avec l'or & l’ar- 
> gent; les ouvrages de cifelure 
» par Part & le génie ; les mur- 
> rhina & les cryftaux fervent 
» du moins à boire frais ; les 


> perles, parce qu’elles font l'or, 


» nement d'une tête ; les pierre- 
» ries, parce qu’elles font celui 
» des doigts, En un mot, dans 
» tous les exces vicieux, on 
» cherche à repréfenter, ou à 
» jouir. Dans la paflion pour 


(a) Q: Curt, L. IX. C: 4n Juft, L, 
Tom. IL. 
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» PAmbre, il n’y a que le plai- 
» fir fecret & borné de fe fatis- 
» faite, « ; L 

On ne relevera point ce que 
dit le même Auteur, fur des 
hommes délicats & voluptueux, 
qui préparoient eux-mêmes des 
champignons , avec des couteaux 
d'Ambre , & des uftenciles d’ar- 
gent. Ce portrait, s'il étoit plus 
étendu, pourroit être regardé : 
comme üne critique du tems. 

- AMBRES , Ambri, (a) peu=. 
ples des Indes , qui habitoient 
fur les bords du fleuve Acéfiné. 
Quint-Curfe & Strabon les nom- 
ment Oxydraques. Ces peuples, 
au rapport de Juftin , s'étant réu- 
nis à leurs voifins, s’oppoférent 
à Alexandre, avec une armée de 
quatre - vingt mille hommes, & 
de foixante mille chevaux, Mais, 
felon Quint -Curfe, le nombre 
de la cavalerie ne montoit qu'a 
dix mille hommes ; à quoi il ajoû- 
te neuf cens chariots. 

Quoiqu'il en foit, les Ambres 
percirent la bataille, & le vain- 
queur alla tout droit vèrs Îa 
capitale de leurs États. Com- 
me il vit du haut de la murail- 
le, où il étoit monté le premier, 


que perfonhe ne paroïloit pour, 


R défendre , il fauta dans la place, 
fans être fuivi d'aucun de fes 
gardes. Mais, les ennemis n'eu# 
rent pas plutôt apperçû qu'il éto 
feul, que, fortant tout d’un coup” 
des, lieux; qui les cachoïent , ils 
fe mirent à poufler un grand ct 
& à-courir.fur lui de toutes parts» 
pour.abattre , s'ils pouvoient une 


XIE Ce 9e Strab, pag, 689, 7014 si 
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tête A fatale au repos des Nations, 
& les venger de tant de puerres , 
que ce Prince leur avoit faites’, & 
qui finiroiént avec lui. Alexandre 
_s'arma d'un courage aufhi grand 
ue le péril, où il étoit engagé. 
Ii fe défend lui feul contre tous, 
& foûtient long-tems, avec un 


égal avantage , un combat ft ine- 


val. Rien reft capable de l’éton- 


ner, ni le grand nombre d'en- 


nemis , ni la grêle des dards, qui- 


tombent fur lui de tous côtés, 
ni les affreux hurlernens des Bar- 
bares ; & par un prodige , qui paf- 
fe de bien loin toute créance, un 
feul homme, ou tue, ou fait fiur 
devant lui, je ne fçai combien de 
milliers d'hommes. = 
Enfin, quand il vit qu'il alloit 
être accablé par la multitude, il 
s'appuya contre un arbre, affez 
voilin du mur ; & , à la faveur 
du tronc qui le convroit, il foù- 
tint impunément la furie des af- 
fiégés , jufqu'a ce que fes amis, 
inftruits &'allarmés de lextrème 
péril, où il étoit, fe lancérent 
auf du haut du rempart, & {e 
rendirent auprès de hu. Maïs, ce 
‘renfort étoit encore trop foible, 
La plûpart furenr tués ; & le 
combat & le danger ne ceflérent 
d'être douteux ,.qu'après que l'ar- 
_mée, ayant abattu le mur, eut 
ol toute entière au fécours du 
oï. El y 
melle, d’une fléche, dont le coup 
étroit fort profond. Affoibli par + 


Pondance, il fe laiffa tomber fur 
fes penoux, &une ceffa point dé 


fut Bleffé, fous lt mam- 


du fang , dni en fortoiten 
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combattre en cette poflure , qu'il 
n'eût fait mordre la poufhète à' 
l'auteur de fa bleffure, qui fut 
moins dangéreufe par elle-même," 
que par les açcidens, qui en ac=! 
coinpagnérent a cure.  Woyez 
Oxydrquess 7 
AMBRONS , Æmbrones , (a} 


A'RGpoee, peuples, Gaulois d'o- 


_rigine. Îls pañérent en Italie, dans 


les tems les plus reculés, & { f=7 
rent des établhiffemens dans les 
cantons, fitués au nord & au 
midi du Pô, dont ils s’étoient 
eimparés. Léur migration étoit an 
térieure de beañcoup à celle de ces. 
Gaulois, qui traverférent les Al- 


- pes, fous la conduite de Béllovèfe, 


environ 600 ans avant-J.C. 

Les Ambrons vendirent cher 
leur foumiffion aux Romains. Ils 
défirent Manlius & Cœpion ; mais 
ils furent.vaincus par Marius ; & 
la bataille fe donna plutôt par 
hazard, que de propos délibéré. 
En effet, s'étant levés prompte 
ment, ils coururent aux armes, 
Ïis avoient le corps chargé & 
appefanti par la bonne chere qu'ils 
avoient faite ; mais, ils n'en avoient 
que plus de réfolution &- plus de 
fierté. Et, rendus plus gais par le” 
vin qu'ils avoient bu, is s'avan- 
goient, non point en défordre, 
mi en courant, comme des fu- 
rieux , mi en jettant des cris con= 
fus & inarticulés ; mais, en frap- 
pant leurs armes de mefure, ê& 
en marchant tous enfemble en 
cadence ; à ce bruit, & en ré- 
pétant à tout moment leur nom: 
Ambrons ; Ambrons , foit pour 


Ca) Pluts T, Le pe 414416, Méms de l'Acad, des Infer. & Bell, Letr, T, XIX, pi618e 
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f’appellet les uns les autres , foit 
pour étonner d'avance leurs en- 
-nemis , en leur apprenant à qui 
ils alloient avoir à faire, 

Les Liguriens, qui, de tous les 
peuples d'Italie, dont l’armée de 
Marius étoit compofée, furent 
les premiers, qui commencérent 
_ la charge, ayant entendu les cris 
des ennemis, leur répondirent par 
le même cri: Ambrons, Ambrons, 
qui étoit leur ancien nom. Car, 
le nom d'Ambrons eft le nom 
Bénéral, que les Liguriens don- 
noient à leur nation ; de forte 
que ce cri retentit également dans 
les deux armées, avant qu'elles 
en vinflent aux mains, Tous les 
officiers des deux partis-le répé- 
tant à l'envi, & s’efforçant de 
fe furpafler les uns les autres, 
en force de voix, tous ces cris 
redoublés irritérent & allumé- 
rent les courages, Mais , les 
Ambrons avoient la rivière à 
pafler ; cela rompit leur ordon- 
nance. Et avant qu'ils puflent fe 
remettre en bataille, les Ligu- 
riens chargérent, avec furie, les 
premiers , & commencérent le 
combat. Les Romains acconru- 
rent en même-tems pour foûte- 
nir les Liguriens ; & defcendant 
es lieux avantageux, qu'ils oc- 
cüpoient , ils tombérent fi rude- 
ment fur les Barbares, qu'ils les 
renverférent. La plûpart furent 
tués fur le bord du fleuve , où 
is s’entrepoufloient les uns les 
autres, & qui fut bientôt rempli 
de fang & de morts. Les Ro- 
mains fireñt main-bafle fur tous 
ceux qui étoient pañlés, & qui 
n'ofoient fe rallier, pour faire tête; 
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&c ils les menéreñt battant, 7 
qu’à leur camp, @& à leurs cha= 
riots.. 
* Là, les femmes venant con- 
tre eux, avec des épées & des 
haches, grinçant les dents de ra- 


ge & de douleur, & jettant des - 


cris horribles, frappent égale- 
ment fur ceux qui fuient & fur 
ceux qui pourfuvent, fur les 
premiers , Comme traîtres, & fur 


les antres, comme ennemis, 


jettent au milieu de la mélée, 
faififfent avec les mains nues les 
épées des Romains, leur arra- 
chent leurs boucliers, reçoivent 
des bleflures, fe voyent mettre 
en piéces , fans fe rebuter, & 
témoignent, jufqu'à la mort, un 
courage véritablement invincible, 

AMBROSIE, Ambrofir. C'e- 
toit, fuivant la fable, la nourri- 
ture des dieux. Ce mot eft com- 
pofé de «4, privatif, & de Époroc, 
mortalis, mOôrtel; où parce que 
FAmbrofie rendoit immortels, 
ceux qui en mangeoient, où parce 
qu'elle étoit mangée par des im- 


mortels. Lucien, fe mMmocquant des 


dieux de la fable, dit qu'il falloit 


“bien que l'Ambrofe & le Ne&ar, 
dont l’un étoit leurs mets, & 


Fautre leur boïflon ordinaire, ne 
fuflent pas fi excellens, que les 
Poëtes le difoient, puifqu’ils def- 
cendoiïent du Ciel, pour venir fur 
les autels , fucer le fang & la 
graïfle des victimes , comme font 
les mouches für un cadavre. 

Au refte, rien n’eft fi obfcur, 


ai fi confus chez les Poëtes, que 


la véritable deftination de 'Am- 
brofe & du Nettar. On croiroit 


: qu'ils ont pris à tâchege donner 


SI 
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fur cela la torture aux Gramtnai- 
riens ; de forte qu’on eit encore 
à fçavoir certainement, f lon 
mañgeoit l'Ambrofe , & fi lon 
buvoit le NeGtar. On trouve plus 


fouvent boire le Ne@tar. Ce n'eft 


donc qu'en fuivant l'opinion Îa 
plus commune, quon regarde 
JAmbrofe , comme l'aliment 
qu'on fervoit fur la table des 
dieux , & le Nedtar, comme leur 
boillon. Mais, en ce cas, pour 
entendre bien des endroits d'Ho- 
mère, de Virgile & d’autres Poë- 


tes , 1l faut fuppofer, comme on 


le croit , qu'on fañoit bien des 
chofes avec } Ambrofe; & qu'ou- 
tre l'Ambrofe folide , il y avoit 
de l’eau d'Ambrofie, de la quin- 
_teflence d’Ambrofie, de la pom- 
made, de la pâte d'Ambrofie. 
Quoiqu'il en foit, la fable ne 
pouvoit rien inventer de plus 
charmant que l’Ambrofie & le 
Nedar. Cette nourriture délicien- 


fe & cette liqueur embaumée 


flattoient tous les fens à la fois. 
Elles donnoient la jeunefle , ou 
la confervoient, rendoient la vie 
parfaitement heureufe , &t procu- 
roient l'immortalité. 


Comme les Anciens ne con- - 


noïfloient rien de plus doux que 
le miel, on ne fera pas étonné, 
que le Poëte Ibicus , cité par 
Athénée, en ait fait la matière 
d'une comparaïfon, par laquelle 
il veut donner une idée de la 
nature & du soût de l’Ambrofie. 


T1 dit donc : » L’Ambrofñe eft neuf » 


> fois plus donce que lé miel; 


(a) Antiq. explig. par D. Bern, 
Montf, To II, pag. 209. 
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» & en mangeant du miel, off 
» éprouve la neuvième partie du 
» plaifir qu'on auroit, en man- 
» géant de l’Ambrofie. « On peut 
confulter fur cette matière , la 
fcavante & agréable differtation 
de M. le Franc. . 
 AMBROSIE , Ambrofis, no 
de l'une des Hyades. Voyez Hya- 
des. 

AMBROSIES, Amrofia , (a) 
fêtes infüitnées en l'honneur de 
Bacchus. Elles fe célébroient en 
plufieurs Villes de la Gréce, au 
tems de la vendange. = 

AMBRYSE, o4 AMBRYSSE, 
Ambryfus, vel Ambryflus ; (b} 
A'ubpucoc, Aubpuorts » ville de 
Gréce, dans la Phocide. De Sti- 
ris à Ambryfe , l'on comptoit en- 
viron foixante ftades ; & on y 
alloit par une plaine , qui étoit 
entre deux montagnes. Le chemin 
étoit bordé de vignes, à droite 
& à gauche; & tout le païs étoit 
un vignoble. Mais , entre les ceps 
de vigne, on élevoit une efpèce 
de chêne verd, que les Ioniens & 
les autres Grecs nommoient Coc- 
cus, & que les Galates , qui ha- 
bitoient au-deflus de la Phrygie, 
appelloient du Houx. Il venoit de 
la hauteur de l’anbe-épine. Ses 
feuilles étoient plus noirâtres , & 


_ moins dures , que celles de l’yeufe. : 


Son fruit étoit à peu près com= 
me celui d’une morelle, & de la 
groffeur d’un pois chiche. Il s'y 
engendroit un petit infeéte, qu, 
lorfque le fruit étoit mur, ac- 
quéroit des ailes, s’envoloit, & 


LR, Œir. Liv. PE XXXIL Ce 18 2e 


| 0) Strab. pag. 423, Pauf, pag. 681 3 
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reflembloit à ces moucherons; 
de nons appellons coufins. Mais, 
ordinaire, on cueilloit ce fruit, 
avant que le ver eût eu le tems 
de fe former , quoique le fang 
de ce petit animal étoit auffi fort 
bon pour la teinture des laines. 
La ville d'Ambryfle étoit fituée 
fur le mont Parnafle. - Au de-là, 
c'étoit Delphes. On croit qu’elle 
prit {on nom du héros Ambryflus. 
Les Thébains, ayant entrepris 
la guerre conte Philippe , roi 
de Macédoine, fortifiérent cette 
Ville , d’un double mur, qu'ils 
bâêtirent d’une pierre noire, mais 
fort dure, que l’on trouvoit dans 
le pais. Ces deux murs avoient 
près de fix pieds de largeur, & 
plus de neuf de hauteur , aux 
endroits, où ils étoient entiers: 
Entre l’un & l’autre, il y avoit 
lefpace d'un pas. Les Thébains 
ny ajoûtérent, ni tours, ni cre- 
néaux, ni rien de régulier , parce 
qu'ils n’en eurent pas le tems. 
La place publique n’étoit pas fort 
-grandeg & la plpart des ftatues 
de marbre, qui en faifoient l'or- 
ñhement, étoient brifées. 
Anticyre étoit fur la gauche. 
Le chemin, qui y menoit, alloit 
d'abord en montant ; mais, au 
bout de deux ftades il s’applanif, 
{oit. À [a droite du chemin, on 
voyait le temple de Diane Dic- 
tynnée, à laquelle les habitans 
d'Ambryfle avoient une dévotion 
fingulière. La ffatue y étoit en 
marbre noir. C’étoit une ftâtue de 
l'école d'Égine. On croit qu'Am- 


: (4) Pauf. p, 681. Myth, par M, PÂbb. 
Ban, Tom, VI, pag. 164. 


A M 277 
bryfle eftattuellement Arachova, 
où Âracova dans la Livadie, pro- 
vince de la Turquie d'Europe. … 

“AMBRYSSUS , Ambryffus , 
Aubpuero ; (a) Héros à qui les 
Grecs rendoient des honneurs, On 
croit qu'il avoit donné fon nom à 
là ville d'Ambryfle. 

AMBUBAIES, Ambubaie.(b} 
Ce terme fe trouve dans une fa- 
tyre d'Horace. Un Commentateur 
de ce Poëte a cru que les Ambu- 
baies étoient des femmes ,que Pon 
avoit ainfi appellées,à caufe des {ot 
tifes qu'elles difoient en bégayant 
dans l'ivrefle. D’autres ont pen- 
fé que ce mot venoit de mbx, 
où an, vieille prépofñtion Latine, 
qui fignihoit cércum , autour, & 
de Baiæ , Baies, lieu délicieux, 
proche de Naples, & que c'étoient 
des femmes débauchées, qui fe 
trouvoient aux environs de Baies ; 
que embu a été dit pour am, de 
même que £72du a été dit pour 223 
que c'eft de-là qu'on a dit 4»- 
balyare, & Ambedo , & de même 
Ambubaia. Re 
s Cruquius , dans fon commen- 
taire fur Horace , croit qu_Ambu- 
baia s'eft dit pour Ambubeja ; 
qu'il fignifie proprement un ven- 
deur d'Ambubeja, herbe dont il 
eft parlé dans plufeurs Auteurs, 
& qui, dans Pline, s'appelle 4”- 
bugia , par la faute des copiftes, 
qui ont fubftitué ce mot à Ambu- 
beja, parce que ces vendeurs 
d'Ambubeja étoient des charlas 
tans ; qu'enfuite on a tranfporté 
ce mot à toutes fortes de charla- 


Si 


| (ë) Horat. Lib, IL Satyre 24 V+ 2, 
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tans, & que c'eft là ce qu'il ft- 
gnifie. Mais , toutes ces étymolo- 
gies ne paroïflent pas vraies. La 
dernière fur tout na point d'ap- 
parence. ee 
L'opinion la plus fondée, c’eft 
celle qui. fait d'Ambubaies un 
mot Syriaque , formé d Abbub. 
Ce terme qui revient au C alamus 
des Latins , fignifioit originaire 
ment un petit inftrument de mu- 


_ fique, fait avec un chaume ; uñe 


tige de bled , en un mot un cha- 
lumeau ; & parce que les flûtes 
ont commencé parslà , quoi- 
qu'elles fe foïent perfeétionnées 


dans la fuite, & qu'elles n'aient. 


point été de fimples chalumeaux, 


. où parce qu'elles y reffembloient, 


on les a toujours appellées Aébué, 
& avec la terminaifon Syriaque , 
Abbuba, où Abbubaia ; d'où eft 


venu Ambubaia , une flûte. C'eft 


de-là que les Romains ont fait 
Ambubaia , joueur ou joueufe de 
flûte , comme nous appelons fiû- 
tes , haut-bois , violons , trom- 
pettes, nonfeulement ces inftru- 
mens , mais encore ceux qui ef 
jouent. J'ai dit joueur , ou joneu- 
fe de flûte, parce que Lambin 
croit que c'étoient des hoïnmes. 
Mais, la plus ancienne & la plus 
commune opinion , c'eft que c'e= 
toient des femmes Syriennes; & 
dans Suétone, il paroït que ce font 
des femmes. Nous dirions en Fran: 
&ois des joueufes d'inftrumens, des 
chanteufes , des comédiennes. 
AMBULARE coRAM DEO. 
(2) Ce qui s'appelle Ambulure 


(a) Mém. de l'Acad. des Infoript, 
Bell, Leit, Tom. Il, pag. 261, 


x 


AM 
coram Deo, dans l'Écriture Sainte, 
comprend une régle parfaite de 
conduite pour les mœurs, telle: 
que fut celle d'Énoch, qui eft le 
premier duquel lEcriture parle en 
ces termes , enfuite d'Abraham : 
Ambula coram me, & eflo per- 
feétus. : 
AMBULATIO. (2) Le plus 
grand nombre d'entre les Ro- 
mains { promenoit, ou à pied .. 
où ; Comme nous dirions aujour- 
d'hui, en carofle ;, deux fortes de 
promenades , dont l’une s’appel= 
loit Ambulatio, &t l'autre Gefla 
tio. » Nous convinmes, dit Ci- 
» céron, de faire notre prome-= 
» nade, d'après diner, dans les 
» allées folitaires de | Académie. « 
- AMBULIUS , Arbulius , fur- 
nom qu’on dit avoir été donné à 
Jupiter, parce qu'il avoit un autel 
auprès d’un vafte portique , où 
les Lacédémoniens alloient {e pro- 
mener. C'eft pour la même rai- 
fon que Minerve s’appelloit 4> 
bulia, & Caftor & Pollux, Am= 
AMBULTI , terme qui veut 
dire prolongation. On donnoit le 
farnom d'Ambuiti à Jupiter , à 
Minerve , & aux. I yndarides , 
d'après l'opinion où lon étoit, 
que les dieux prolongenient leur 
vie à difcrétion. «> = 
AMBURBIALES { les Vidi- 
mes | , Vidimæ Amburbiales. Elles 
étoient ainfi appellées des fêres 
Amburbies. Woyez ‘Amburbies. 
 AMBURBIES , . Amburbia , 


fête on cérémonie de religion, qüi 


&, {) Mém. dé PAcad.des Inféript, & 
À Be 


il, Lert, Tom I. page 3842 
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fut. en-ufage, chez les «Romains. 
Elle confftoit à faire proceffion- 
nellement le tour de la ville. en 
dehors. Auf, ce mot eft-il com- 
pofé du Latin ambire ; faire le 
tour , & wurbs, Ville. Scaliger, 
dans fes notes {ur Keflus, a.pré- 
tendu que les Amburbies étoient 
la même chofe que les Ambarva- 
les, & il neft pas le feul de.ce 
fentiment. Les viétimes qu'on 
menoït à cette proceflion, & qu'on 
facrifoit enfuite ; s’appelloient 
Amburbiales d’Armburbium. 
- AME, (4) Anime, Animus:, 
Spiritus , Vuyy, mevuite SE 
 L L'idée générale de toutes les 
nations, même lesplus barbares, a 
toujours été que l'homme ne-mou- 
toit pas tout entier, & qu'il fab 
fiftoit par la meilleuré partie de 
lui-même , après la deftrution du 
corps ; c'eft-à-dire, par fon Âme. 
Mas, qu'eft-ce que cette Ame, 
&cquélle eft. fa nature? Il nef 
guere.dequeftions, où les fenti- 
mens des anciens Philofophes aient 
été plus partagés, que celle qui 
regarde la nature de l'Ame ; & il 
n'en eft-guere auf qui-faffent fen- 
tir davantage. jufqu'ot-va Ja foi- 
blefle- de. l’efpét humain, quand 
ibn'a, pour guides, que:fes pror 
pres lumières. Ils ont-beauconp 
cifputé entrenx pour {çavoir ce 
qu'eft l Ame ; oùelleréfide, d'où 
_€lle tire fon. origines, ce qu'elle 
devient après la mort. Quelques 
üns-ont cru que le cœur::même 


L.(8) Rolle HR Ages Tome VL p.56 | 


@ fuiv. Antiq..éxplig. par D. Bern. 
dé Montf Tom, V, pag. 534. Myth. par 
M. PAbD. Ban Tom. Épags 3145 325% 
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“étroit l'Ame. Empédocle difoit que 
c'eit le fang qui eft mélé dans le 
cœur ; d'autres une certaine partiè 
-du cerveau. Plufieurs ont foûtenn 
que , ni le cœur, ni le cerveau ne 


font point l’Ame même, mais feu-’ 


lement le fiége de Ame, &r qu’el- 
le eft un foule , ou-bien nn feu. 
-Ce:-dernier fentiment eft de Zé- 
non le Stoicien. Ariftoxène le mu- 
ficien ; qui étoit auf Puilofophe, 


Ja faïfoit confifter dans une cer- 


taine harmonie des différentes par- 
ties. du corps ; Xénocrate, dans le 
nombre, comme Pythagore, la- 
voit penfé avant fui. 

:. Platon-difinguoit trois parties 
dans l Âme. il plaçoit la principa- 
le, qui eft laraïfon, dans la tête. 
Des deux autres qui font‘la colère 
& la cupidité , 4 fait réfider la 
première dans la poitrine , &.lau- 
tre fous le cœur. Ariftote voyant 
qu'aucun des quatre principes 
dont, felon lui, tout ef compoie-, 
n'étoit fufceptible des- propriétés 
de l'Ame , comme de penfer, de 
connoître , d'aimer, de haïr, ec. 
enfuppofoit un cinquième, qu'il 
fe-nomme point , &r. appelloit 
J'Ame d'un mot nouveau , Qui; 
fuivant Cicéron, fignifioit unamou- 
sement continu étfans interrup- 
Hion, mais dont.en eñlet, les plus 
fçavans n’entendoient point, -& 
ne pouvoient'expliquer la force. . 
2 Tel-eft le dénombrement que 
fait. Cicéron.des diverfes opinions 


des Philofophes fur la: nature de 


des-Tofcripr, & Bell. Lett. Tom, I. page 


26, 27» dr fniv. Tom.Il. p,,7. & Jrivs 
TON, pag. 130. dr fuiv. Tôm. V. bp. 


8. d'fuius Tom. XV, paps246: dr fuit 


Æom, Vip, & fut, Mém. de l'Açad. | Tom. XVIII, pag-:8>.8r ar 
AV 
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Y Ame ; car, pour l'opinion de 
Démocrite, quila croyoit comi- 
pofée d’Atomes,, il ne daigne pas 
la_rapporter. Il termine ce dé- 
nombrement par ces paroles ,-qüi 
_femblent témoigner une grande 
indifférence pour une He on fi 
importante : » fequel de tous ces 
» fentimens eft le vrai? quelque 
5» Dieu pourra le fçavoir. Nous 
» nous contentons de chercher 
» quel eff le plus vraifemblable, « 
Le fyflême de l'Académie, dont 
il avoit embraflé lé parti, étoit 
que le faux eft mêlé par tout de 
telle façon avec le vrai, &lu 
reflemble fi fort, qu’il n°y a point 
de marque certaine pour les-diftin- 
-guer fürement. DE 
En effet , Cicéron, dans-les 
endroits où il parle de l’immorta- 
lité de PAme, n’en parle prefque 
jamais qu’en doutant , & &if füp- 
pofant l'un & l’autre fyftême épa- 
lement poflible & raifonnable. Eh 
“plût à Dieu qu'on ne plt faire ce 
reproche qu'aux anciens Philofo- 
-phes ! Il marque certainement en 
eux un aveuglement déplorable, 
-& un renoncement à toute lumiè- 
re &: à toute rafon. Mais ; ce 
même dôute, quand il eft vo- 
Jontaire & confenti , eft ;- dans 
un Chrétien , une chofe monf- 
+trueufe & inconcevable. » L'im- 
» mortalité de l'AÂme , dit M. 
‘» Pafcal, dans fes penfées , eft 
» une chofe , qui nous importe fi 
» fort, & qui nous touche fi pro- 
» fondément , quil faut avoir 
» perdu tout féntiment , pour être 
» dans l'indifférence de fçavoir 
» ce quieneft. Foutes nos attions 


»n & toutes nos penfées doivent 


PRES | 
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»_ prendre des routes fi différen- 


-» tes, felon qu'il y-aura des biens 


» éternels à efpérer ou non, qu'il 
» eft impofhble de faire une dé- 
». marche avec fens & jugement, 
» qu’en la réglant par la vue de ce 
» point, qui doit être notre der- 

nier objet" 2 
Il. Il faut convenir toutefois 
‘que ‘les Anciens généralement 
étoient perfuadés de l’immortalité 
de l'Ame ; mais, cette perfuafñon 
n'ôtoit pas Flincertitude de ce 
qu’elle devenoit après la mort. 


9: 


Les Romains dont la Théologie 


n'étoit point en cela différente de 
celle des Grecs & des Égyptiens, 


‘donnoiïent en général le nom de 
-Lémures à toutes les Ames des 


morts. Mais, ils en diftinguoient 
de deux fortes ; les uns bienfai- 
fans & paifbles, qui faifoient vo- 
lontiers leur féjour dans les mat 
fons , que lon appelloit Lares, 


‘ou Dieux-domeftiques ; les autres 


malfaifans & mquiets, quin'y re- 
venoient que pour y faire du ra- 
vage,.que l'on appelloit Larves 
où -Rhantômess 2217 7 
— On tenoit que les premiers 
“étoient les Ames des ancêtres, 
lefquels ayant vécu en gens de 
bien , aimant leur famille, & 
s'appliquant à la gouverner avec 


agelle , n'avoient ue quitté en 


‘mourant la tendrefle qu'ils avoient 
pour elle ; ce qui les: obligeoit à 
refter dans leurs maïfons , où ils 
“continuoient de prendre foin de 
leurs defcendans, parmi lefquels 


“als s’appliquoient à maintenir la 
paix & l'honnêteté , leur procu- 
tant tous les biens &: tous’ les 


avantages qu'ils pouvoient » & 
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détoufnant les maux dont ils 
étoient menacés. 

L'autre efpèce de Lémures, à 
qui ce nom femble avoir été fpé- 
cialement affeété ; infpiroit plus 
de crainte que de refpett , par les 
défordres qu'ils caufoient dans les 
lieux ,oùils s’avifoient de revenir. 
Is pafloient pour des efprits ma- 

: lins; & l'on croyoit que c'étoient 
les Ames des gens vicieux, qui 
étoient condamnés , pour l’ex- 
piation de leurs crimes, à mener 
une vie errante & vapabonde 
après leur mort, n'ayant aucune 
demeure aflurée, où ils puflent 
vivre en repos. Cette fituation 
fâcheufe , jointe à leur malignité 
naturelle, les portoit à tourmen- 
_ter les vivans ; & les Dieux leur 
donnoient , difoit-on, un pouvoir 
ablolu fur les méchans, en qualité 
de miniftres , ou d’exécuteurs de 
leur juftice ; mais ils ne leur per- 
mettoient pas d’attenter à la vie 
& à la perfonne des gens de bien. 
fs ponvoient tout au plus leur 
caufer de vaines frayeurs, par des 
apparitions phantaftiques ; c’eft 
pourquoi on les appelloit Spec- 
tres où Phantômes. 

Comme il eft affez ordinaire 
de confondre les malheureux avec 
les coupables ; on mettoit, de ce 
nombre, ceux qui avoient péri 
par une mort violente, & qui 
étorent privés de l'honneur de la 
fépulture ; pañle-port néceflaire 

«Pour avoir une place. fixe dans 
l'autre monde. Ainf , l'on difoit 
que. leurs manes inquiets , qui 
n'avoient quitté la vie que par 
force , erroïient autour de leurs 

« Corps » paroïffant fous des forrnes 
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horribles , & avec des bruits : 
épouvantables , jufqu'à ce qu'on 
leur eût rendu les derniers devoirs. 
Suétone raconte un fait qui pafloit: 
pour conftant, qu'après la mort 
de Caligula , les concierges du 
palais, où il avoit été maflacré ÿ 
furent inquiétés toutes les nuits 
par des Spe@res , & faïfis de ter- 
reur, jufqu'à ce que fes fœurs ; 
revenues d'exil , lui euflent fat 
faire une pompe funébre. C'eft 
fur ces imaginations populaires , 
qu'un valet , dans Plaute , vou= 
lant perfuader à fon maître, qu'il 
revient des efprits dans fa maïlon, 
lui aflure qu'il faut qu'il y ait eu 
autrefois quelqu'un d’affafliné dans 
ce logis. PR 

Les gens fages fe mocquoient 
de ces fables ridicules ; cependant 
elles étoient quelquefois rappor- 


. LA 
tées avec des circonftances fi pré- 


cifes , & des témoignages fi pofi- 


-tifs, que des perfonnes d’ailleurs 


bien-fenfées ne fçavoient qu'en 
penfer. C'eft ce que Pline le jeu- 
ne avoue, au fujet d'une apparition 
fort extraordinaire, fur laquelle il 
confulte un de fes amis: Le conte 
a.été fouvent copié depuis. Il y 
avoit à Athènes une maïfon dé- 
criée-pour les efprits. Le philofo- 
phe Artémidore, attiré. par la 
modicité du prix , vint s’y établir , 
dans le-deflein d’éprouver ce qui 
en étoit. La nuit, étant occupé à. 
l'étude, il entend_un grand bruit 
de-chaines, & voit un vieillard. 


affreux; chargé de fers , qui s'ap= 


proche de lui, [lfeleve; le fpec- 
tres’éloigne , lui faifant figne de 
la-main de le faivre. Il le fait juf- 
ques dans: la cour, où la-viñon. 
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difparut: Î remarqua le heu, & 
avertit le lendemain les Magif 
trats, qui firent fouir la terre en 
cet endroit , où l'on trouva un 
cadavre enchainé. On lui fit des 
funérailles folemnelles ; après quoi 
la-maïfon fut tranquille , & le 
Philofophe profita du bon imnarché. 

Ces Ames, qui ne demandoient 
que la fépulture , étoient faciles à 
contenter. Îl n'étoit pas aufli aifé 
de fe défaire.de celles qui venoient 
déchirer leurs affaflins avec les 
ongles, en quoi confiftoit la prin- 
cipale force des dieux Manes , 
fuivant Horace , où perfécuter 
impitoyablement ceux qui étoient 
la caufe de leur mort ; ainfi que 
la malheureufe Didon prétendoit 
fe venger de fon perfide amant. 

Cette diftinétion d’efprits, dont 
les uns étoient regardés comme 


des dieux-bienfaifans , les autres: 


comme des mauvais démons ; 
étoit conforme au fyftême de Py- 
thagore &c de Platon, qui a été 
embrañé par les plus habiles d'en- 
-tre les Romains. Selon cefyftême, 
les Ames des hommes juftes, étant 
dégagées pour toujours des liens 
du corps périflable ; 8x s'étant pu- 
rifiées des taches qu'elles avoient 
contrattées par le commerce des: 


fens, s’envoloient au féjour dés 


bienheureux, où elles jouifloient 
d'un repos & d’une félicité parfaite 


en la compagnie des dienx «infé=. 


rieurs ou démons ;, étant transfor- 
mées ; en leur nature ,.&-ponvant 
même s'élever enfuité par une 
vertu très-épurée jufqu’à la per 
fettion des dienx-céleftes :& im 


mortels ; au lieu que-les Ames, 


coupables ‘de grands:crimes, de= 
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meuroient toujours attachées à 4 
terre, vers laquelle elles étoient 
entraïnées par le poids de leurs 
vices ; jufqu'à ce qu'après diverfes 
révolutions:, elles euflent expié 
les fautes qu'elles avoient com- 
mifes. ee 

Voilà ce qu'on penfoit à Rome 
de l'état des Ames, féparées du 
corps, qu'on fe figuroit comme 
des ombres legéres , ayant la for- 
me du corps qu’elles avoient quit- 
té, fe diflipant comme un fonge; 
lorfqu'on penfoit les embrafler, 
cependant fenfibles- à l’imprefhion 
de certains corps , fe repaiflant de 
parfums & du fang des viétimes , 
& craignant la pointe d’une épée 
qui ne pouvoit les blefler. 

IL. Pour ce quieft du heu, que 
l'Auteur de la nature avoit afligné 
aux Ames pour leur réfidence 
ordinaire ; les fentimens n’étoient 
pas uniformes. Car, quoique lon 
crut que lesames des gens de bien 
fe fiflent un plaifir de fréquenter 
les maifons, qu'elles avoient au 
tréfois habitées ; @t que les-om= 


- bres malhenreufes erraffent: ordi 


rairement aûtour- de leurs-corps 
& de leurs tombeaux on fçavoit 
bien que ce nétoit pas là-leur 
propré-domicies. che 
On donnoiten-général le nom 
de Champs-Élifées; c'eft-à-dires. 
de-licux agréables & délicieux ; 
au féjour des Ames bienheureus 
fes. Les Platoniciens le plaçoient 
dans la.-haute région de l'airaus, 
deffons de la lune ; & quelques= 
uns dans cette planete: même ,-où 


-étoient les champs d'Hécate:,êt 


laïfloient celles déssméchans erre 
à l'aventure dans mn air inférieu? | 
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& srofier. L'opinion commune 
faifoit defcendre tous les. morts 
dans les enfers. Les Héros mê- 
mes & les demi-dieux étoient fou- 
mis à cette loi impofée à tous les 
mortels ; & leur ombre ou image 
y étoit retenue , pendant que leur 
Ame pure & dépapée de tout ce 
qu'elle avoit de périflable , jouif- 
{oit, dans le ciel, des plaïfirs & des 
grandeurs de limmortalité. Ces 
enfers étoient des lieux qu'on fe 
figuroit au centre de la terre; 
quoique le mot A’d'u , dont les 
Grecs fe font fervis pour le défi- 
pner , ne fignifie , à proprement 
parler, qu'un lien obfcur &t invi- 
fible. 

(a) IV. Le nom d'Ame ef fort 
équivoque dans le ftyle des He- 


breux, Il fe prend pour PAme 


qui anime l’homme , pour ce qui 
anime les bêtes, pour une perfonne 
vivante. Donnez-moi les Ames., 
dit le roi de Sodome à Abraham, 
£ je vous abandonne tout le refle. 
Et ailleurs ; Abraham & Loth 
prirent toutes les Arnes qui leur 
étoient nées à Haran, & vinrent 
au pais de Chanaan. 

- 2.9 Ame fe prend aufh pour 
la vie. Mon Ame a été fauvée. 
Me tuez point fon Ame; ne Îla 
faites point mourir. Mon. Ame 
vivra ; vous me conferverez la 
vie. Ceux qui cherchoient mon 
Ame ; ceux qui en vouloient à ma 
vie. Ve prendre pas fon Ameen 
vain ; ne pas jurer fauflement par 
fa vies 


S c. 
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_3 Ame fe prend quelquefois 
pour la mort. Celui qui fe fera 

fouillé fur l'Ame d'un homme. 

4.2 On met aufli Ame pour le 
defir, l'amour , l'inclination. S°Z 
plait à votre Ame. Notre Ame efe 
aride & defléchée, dégoûtée de 
ne voir que de la manne. Wosre 
Ame féchera de douleur ,en voyant 
votre Émule dans le temple en 
votre place. Mon Ame s’efl endor- 
mie de dégoût, de doulenr. J’ez- 
ivrerai L Ame des Prétres de toutes 
fortes de biens. 

5° Enfin, PÂme s'employe 
pour la vie de la bête, Prenez 
garde de ne pas manger le Jeng- 
des animaux : car, leur [ang ef 
leur Ame. Je ferai alliance avec 
vous & avec toute votre poficrité s 
G avec toute Ame vivante qui eff. 
avec vous, tant Les oïfeaux , que 
Les autres animaux , qui font fortis 
de l'arche. Le jufte connoît Ame 
des bêtes. 4 

(b) V. Nous terminerons ces 
réflexions, par dire que le premier 
concile de. Bragance , ceux de 
Latran, fous Innocent IT, 8x fous 
Léon X , & celui de Vienne ; fous 
Clément V, ont déterminé-que 
l’Ame.de l'homme étoit une fubf- 
tance incorporelle êt immortelle, 
qui n'étoit point-tinée-de leflence 
divine, ni-préexiftente. dans…le 
Ciel , mais, créée de rien; lôrs ‘de 
la formation des corps, & qu'elle 
eft véritablement, eflentiellement,, 


_& par foi-même. Il ne fant-poïstt 


effayer de prouver cette défuution 


Dee 


(a) -Genef. c. 9. v. to. c. 12, Ve 5e ©1324 PrOVETb. C. 12. V. 10, = 
H4e Ve 21» C, 23. V. 8, c, 32. V.30.c.37.| (4) Mém, de l’Acad. des Infcript. & 
v.22. Numer, co, w6. car. v,-6,) Bell Leut, Tom, XI pag-195 20** 
Deuter. c. 12. y, 23. Res. Li, Car Vita RS: 
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par aucun raifonnement ; lefprit 


humain s’y perdroit. La raifon ne 


peut être ici d'aucun fecouts pour 
la religion. Voyez Enfers, Motts, 
Lémures , Métempfycofe , &c. 

- AME pes BÊres. Pour ce 
qui regarde cette queftion , il faut 
confulter l’article de Bêtes. 

- AME pu Moxpe.(2)1lyapeu 
de Philofophes qui n’avouent que 
les parties du Monde font unies 
parquelque lien, qui les joint & 
les attache l’une à l’autre | comme 
les matériaux d'un bâtiment, ou 
les bois d’un vaiffeau. Mais, com- 

-meïl y a une troifième efpèce de 

Baïfon , qui forme un corps com 
POfé de parties différentes, fi bien 
unies ; & fi bien liées enfemble, 
‘qu'on ne peut appercevoir ce qui 
les lie , & que cette liaïfon con- 
fifte dans une certaine force , dans 
une certaine vertu cachée & ré- 
pandue dans toutes les parties d'u. 
ne manière imperceptible, quel- 
ques Philofophes ônt cru que la 
mafle-du monde, ée grand tout, 
compofé detant de-patties fi dif. 
tinêtes , fi diverfes & fi différentes, 
toit foûtenue par la force imper- 
ceptible d'un: lien intérieur , & 
unie à toutes fes parties ; qui s'en- 
tretieñnent dans l'union par ce 
principe , auquel ils ont donné le 
nom d'#me du Monde , croyant 
que le Monde , qu'ils regardoient 
comme l'ouvrage de la nature, 
-étoit animé d’une grande Âme,, 
foûtenue dans fa beauté par un 
Tien intérieur, comme nous voyons 
que les parties de ce grand tout 


(a) VirgÆneid. L, VE v. y24. @ fa. 
Mém, de l'Acad, des Infcript, & Bell, 


les parties 


| Lett, Tom, XI, pag. 26, 2e 


font foûtenues dans leur état} 
chacune par une manière d'union, 
& de lien imperceptible & inter: … 
ne ; c'eft ce que Virgile fait fi bien 
entendre par ces vers : 


Principio cœlum ac terras, campos-. 
que liguéntes 


Lucentemque globum lunæ,Titania 


que aftra 
Spiritus ints_alit , totamque in= 
fufa per artus = 
Mens agitat molem, 6 magno fe 
à _-Corpüre mifCets 


» C'eft-à-dire , il faut d'abord 
» que vous fcachiez que le ciel 
» Jaterre , la mer, le globe bril- 
» lant de la lune, & tous les af 
» tres du firmament ; ont une 
» Âme. Cette Ame générale, ré- 
» pandue dans l’univers, eft le 
» principe du mouvement de tous 
» les corps, « £ 

Pythagore & Platon font les 
premiers qui aient travaillé à don- 
ner cours à cette opinion , & à la 


développer. On peut y jomdre 
“encore les Stoïciens, qui croyoient 


qu'un feu a dans toutes 

e ce tout ,en entrete- 
noït la liaifon ; puifque feu & 
Ame , c'eft à peu près la même 
chofe , dans l'idée qu'ils avoient 
de ce feu, & que les différens 
êtres avoient puifé dans les aftres, 
où ils avoient féjourné , avant 


‘que les dieux fubalternes leur euf- 
fent donné l’exiftence qu'ils ont ; 


ce qui eft exprimé par ce vers de” 
Virgile : 


à 


AM 
Jgneus ef ollis 


07180. 


_» C'eft-à-dire , ils poflédent tous 


» une portion célefte , portion 


n pure & vive , de cette Ame 


» univerfelle. « Ils avoient tiré 
l'idée de cette Ame du Monde & 
de & puiffance , de la force & des 
qualités qui fe rencontrent dans les 
planetes , dans les métaux & dans 
les autres êtres , qui font l’orne- 
ment de l'univers. 

Tertullien fe plaint de ce qu’A- 
naxagore , qui avoit pris cette 


pion de Liaus, n'a fait que la 


rendre plus obfcure , en cherchant 


à la débrouiller. Cependant, de fon 


tems, il en avoit parlé avec tant 
d'élévation, qu'on drefla, en fon 
honneur, des Cénotaphes avec ces 
faberbes infcriptions: Mwiua rou 
Du. This onnbelas Tape. Monu- 
menturn mentis. Sepulcrum veri- 
tatis, Monument de l’entende- 
ment. Tombeau de la vérité. 
: Ceux qui voudroïent avoir une 
explication détaillée du fyffême 
de l’Âme du Monde, peuvent con- 
fulter le12e volume des Mémoi- 
res de l’Académie des [nfcrip- 
tions & Belles Lettres, d’où J'ai 
tiré ce qu'on vient de lire. 
AMÉLIUS , Amelius , (a) 
philofophe Platonicien. Il avoit été 
difciple de Plotin. Il fut fort lié 
avec Porphyre, qui avoit pris les 
leçons du même maitre. Sa répu- 
tation fut aflez célebre fous le re- 
gne de l'Empereur Aurélien. 


(a) Crév. Hit. des Emp. Tom. VI. 
Page 63; 64. 

 @) Myth. par M, PAbb, Ban, Tom. 
TL pag. 148, 


vigor G Cœlefiis | 
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AMÉLON , Amelon. (b) Ce 
Héros , dans l'opinion des Chal- 
déens , fuivant Africanus, regna 
treize fares ; & le fare , felon un 
Auteur, marquoit 3600 ans. 
AMEN, Amen , A'uir, (c) 
terme qui vient de l'Hébreu, & 
qui fignifie vrai, fidele, certain, 
Îl s'emploie aufhi pour affirmer ; 
& c'étoit la manière ordinaire 
dont notre Sauveur affirmoit: 
Amen, Amen, dico vobis. En 
vérité , en vérité, je vous dis. 
Il fe prend encore dans le fens 
d’un fouhait: Amen, ainfi foitil, 
ou d’une affirmation : Arren, oui, 
je le crois. » Comment celui qui 
» vous écoute répondra-t-il, 
» Amen ; s'il ne vous entend 
n pas? « : 
Les Hébreux finiflent les cinq 
livres des Pieaumes , felon leur 
manière de diftribuer le Pfeautier, 
par les mots, Amen, Amen ,que 
les Septante ont traduit par yévor- 
ro, yeroro, &t les Latins par fe, 
fat. L'Églife Grecque & l'Éslife 
Latine ont confervé ce terme dans 
leurs prieres , de même qu’a//e- 
luia & hofanna ; parce qu’elles y 
ont trouvé plus d'énergie que dans 
les termes de leurs langues, qu'el- 
les auroient pn employer, À la 
fin des prieres publiques , le peu- 
ple répondoit-, Amen ; à haute 
voix, 5. Jérôme dit qu'à Rome, 
quand le peuple répondoit, Amen, 
c’étoit comme le bruit d’un ton- 
nerre. Les Juifs prérendent que 
les portes du Ciel s'ouvrent à ce- 


{c) Numer. €. Se v. 22. Deuter.c, 27. 
v. 15: @' feg. Joan. Evang, &. 1,w 1e 
J. Corinth, €, 14: + 16e ps 


er 
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hu qui répond : Amen , de toutes 

tes ee : 
Les Évangélifles ont retenu le 

mot Hébreu , Amen, dans leur 


Grec, fi vous en exceptez S. 


Enc , qui s'exprime quelquefois 
par ébos , verè, véritablement, 
ou par vdi , profe@o , aflurément, 
certainement. 
= AMENDE, Mulcta , Zuuia, 
- (a) Cette peine étoit employée 
quelquefois par les Anciens. Elle 
étoit tantôt plus, tantôt moins con- 
fidérable. Voici quelques circonf- 
tances, où l’on en faifoit ufage. 
EL. Parmi les Grecs, c’étoit lu- 
. fige d'impofer des amendes à 
ceux qui mettoient des corps morts 
dans les tombeaux d'autrui. Cet 
üfage , qui s’obfervoit en différens 
pais , eft autorifé d’un grand nom- 
bre d'exemples. L’épitaphe d’un 
tombeau , qui fe trouve dans 
Antiquité expliquée par D. Bern. 
de Montfaucon,porte entre autres 
chofes : » Qu'il ne foit permis à 
» d’autres de mettre dans ce tom- 
» beau quique ce foit.Si quelqu'un 
n le fait par violence , qu'il paie 
5 aux temples des Auguftes la 
» fomme de deux mille cinq cens 
deniers. » 
Il étoit défendu, fous peine de 
payer » au temple de Smyme, 
mille cinq cens deniers , de s’em- 
parer du tombeau d’Attale , fils 
d'Hermippus, & de fa famille, 
L’'Amende étoit de cinq Mille de- 
miers , pour le Sépulchre d’Afis, 
prêtre de Mithras. 
IT. Une des principales parties 


ÿ 


A M 

des revenus , appartenans aux 
temples d'Athènes , étoit le pro- 
duit des Amendes , auxquelles 
on condamnoit les particuliers ; 
Amendes, dont la dixième partie 
appartenoit à Minerve Poliade, &t 
la cinquantième aux autres dieux 
&t aux Héros , dont les tribus por- 
toient le nom. De plus, lorique 
les Prytanes ne tenoient pas les 
aflemblées , conformément aux 
loix ; chacun d’eux étoit punipar 
une Amende de mille dragmes , 
qu’il faloit payer à la Déeffe. Si 
les Proëdres ; c’eft-à-dire, les Sé- 
nateurs , chargés de faire, à ces 
aflemblées , le rapport des matiè- 
res fur lefquelles on devoit déli- 
bérer , ne le faïfoient pas fuivant 
les régles & dans l’ordre prefcrit, 


ils étoient auf condamnés à une 


ÂAmende de quarante dragmés , 
appliquée comme l’autre , au pro- 
fi de Minerve, ce qui devoit 
Fenrichir. 

IT, La licence que prenoient 
fouvent les Athlétes, de corrom- 
pre leurs adverfaires par argent, 
étoit réprimée par des peines pé- 
cuniaires ; & l’on employoit ces 
fortes d'Amendes à ériger des 
flatues en l’honneur des dieux. 
Ces ftatues s’appelloient Zares ; 
felon Paufanias. Cet Auteur nous 
apprend que le premier Athléte, 

ue l’on condamna pour ce fujet 
à l’Amende , fut un Theflahen, 
nomimé Eupole ; & que fes con- 
currens, qui s’étoient lanié cor- 
rompre, n'en furent pas quittes 
à meilleur marché. Il ajoûte qu'un 


(a) Antig. explig. par D. Bern, deg Mém, de l’Acad, des Infcript, & Bell. 
- Montf. T.Il.p. 18, T. V.p. 30: & fuiv. | Lecr. Tom. [: pag. 255,256 T+ XVI 
Coûr, des Rom, par Nieup. pag. 143-1p. 66, @' fiv. Ge : 


AM 


Athléte Athénien, nommé Cal- 
hppe, à qui l'on avoit infligé la 
même pee , eut recours au cré- 
dit de fa nation , pour fe faire dé- 
charger ; mais que les Éléens 
ayant peu d’égard aux follicita- 
tions des Athéniens, non feule- 
ment refuférent l'entrée des Jeux, 
à ceux qui favorifoient Callippe ; 
mais , de plus , firent en forte que 
l'oracle de Delphes, confuité par 
ces gens-là fur divers fujets, ne 
leur rendit aucune réponde , juf- 
qu'à ce que l’Amende eût été en- 
tièrement payée. — 
On punit, de la même maniè- 
re, un certain Damonique Éléen, 
que le defr de voir fon fils vic- 
torieux aux jeux Olympiques, 
avoit engagé à gagñer par une 
fomme d'argent l'Athléte Sofan- 
dre , afin qu'il eût la complaifance 
de fe laïfler vaincre. Un autre 
Athléte, appellé Apollonius, fat 
condamné à | Amende, pouravoir 
eu linfolence de mettre la main 
fur fon concurrent, qui avoit ob- 
tenu la couronne fans combat, 
parce que l’autre étoit arrivé trop 
tard au rendez-vous. La lâcheté 
& la poltronnerie faifoient quel- 
quefois encourir la même puni- 
tion. Paufanias parle de celle d’un 
Pancratiafte d'Alexandrie , que la 
crainte de fes adverfaires avoit 
fait difparoître la veille du com- 
bat, & qui, pour cela, fut mis à 
l'Amende; ce qu'il avoue n'être 
arrivé qu'en cêrre feule occafon. 
L'on croyoit ces lâches affez punis 
par l’infamie d’être déclarés vain- 
cus, 6 par le chagrin de laïfler 


(a) Plur, Tom, pag. 119. Herod. 
L, VIIL, ç, 84 > 93e 
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la couronne à nn concurrent , au- 
quel ils épargnoient la fatigue du 
combat. . 

IV. Chez les Romains , FA- 
mende ne fe prenoit, dans les pre- 
miers tems, que fur les moutons 
& fur les bœufs, Mais , comme 
cette punition d'Amende étoit 
inégale , parce qu’on ammenoiït des 
bœufs & des moutons, tantôt d’un 

rand prix, &c tantôt d'un prix très- 
vil, dans la fuite par la loi Atéria, 
on taxa dix deniers pour chaque 
mouton , & cent deniers pour 
chaque bœuf; de forte que la plus 
forte Amende de ce tems étoit 
de 3020 as. > 

AMÉNIAS , Amenias > (a) 
Auenlaz , étoit, felon Plutarque, 
de Décélée, bourg de l’Attique, 
de la tribu Hippotoontide, &, 
{elon Hérodote, de Palléne , autre 
bourg de l’Attique , de là tribu 
Antiochide. Cet Aménias & So- 


ficlès de Pédiée, petite ville du 


même pais, ayant vu le danger 


.où étoit Thémiftocle, lorfqu'il 


combattoit contre le vaifleau, 
commandé par Ariamêne, ami- 
ral de Xerxès, allérent impétueu- 
fement heurter ce vaifleau ; & 
ayant accroché , ils combattirent 
long-tems de pied ferme. Aria 
méne étant fauté dans leur galére, 
ils foûtinrent long-tems {on atra- 
que , &c enfin à coup de javelines 
ils le renverférent dans la mer. : 
Artémile reconnut fon corps flot- 
tant parmi un grand nombre d’au- 
tres , & l'ayant recueilli, elle le 
orta à Xerxès. 


AMENIAS , Amenias , @) 


| : (e) Plut. Tom, I, pag. 403. 
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. A'uewlas , Phocéen, l’un des gé- 
néraux d’Antigone, roi de Ma- 
cédoine, Îl vint au fecours de La- 
cédémone avec un corps de trou- 
pes , lorfque cette Ville étoit vive- 
ment preflée par Pyrrhus, roi 
d'Épire, vers lan 272 avant J. C. 
A peine ce renfort y étoit-il en- 
tré , qu'on vit arriver, de Créte, 
le roi Aréus avec deux mille 
hommes de pied. Cela rendit le 
courage aux Spattiates , fans rien 
rabattre de l’ardeur des Épirotes. 

… (a) Plutarque, dans la compa- 
raifon de Caton & d’Ariftide , fait 
mention d’un Aménias , qui dif- 
puta à Ariftide le fecond bonheur 
dans plufieurs combats. Je ne fçaï 
fi ce ne feroit pas le même qui 
vola au fecours de Thémuftocle. 
Ils étoient du moins contempo- 
rains. 

AMÉNIDE , Amenides. (b) 
Ce fut d'abord un fecrétaire de 
Darius. Il devint depuis gouver- 
neur des Évergétes , peuples d’A- 
fie. C'eft Alexandre le Grand, 


qui lui donna ce gouvernement, 
lorfqu'il eut fubjugué ces peuples. 


AMÉNON , Amenon. (c) 
C'eft un Héros des dix premières 
générations , felon l'opinion des 
Chaldéens. Il regna douze fares, 
au rapport d'Africanus & d’Aby- 
dène. Le fare eft évalué à 3060 
ans. 

AMÉNOPHIS , Amenophis , 
(d) roi d'Égypte, fils de Ramef- 
fes-Miamun. Îl avoit un frere, 
nommé Bufiris, dont il étoit 


(4) Plut, Tom, L. pag. 343. ° 
(6) Q:Curt. L. VIE c. 3. 


(c) Myth. par M, l’Abb, Ban. Tom. 


I, pag, 148, 
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lPainé. Après la mort de fon 
pere , il monta fur le trône d'É- 
gypte , vers lan 1510, avant 
l'Ére Chrétienne. On donne à ce 
Prince deux fils , l’un nommé Sé- 
thofis ou Séfoftris, Pautre Armais. 
Les Grecs l'ont appellé Bélus ; & 
fes deux enfans , Égyptus & Da- 
naüs, Séfoftris devint un puiflant 
roi. 

Aménophis , ou par inftiné, 
ou par humeur, ou comme le di- 
fent les Égyptiens , par l'autorité 
d'un Ofacle , conçut le deflein 
de faire, de fon fils, un conqué- 
tant. Îl s’y prit à la manière des 
Égyptiens ; c'eft-à-dire , avec 
grandeur & noblefle. Tous les 
enfans qui naquirent le même jour 
que Séfoftris , furent amenés à la 
cour par ordre du Roi. Il les fit 
élever comme fes enfans @t avec 
les mêmes foins que Séfoftris, 
près duquel ils étoient nourris. Îl 
ne pouvoit lui donner de plus fi- 
deles miniftres, ni des officiers 
plus zélés pour le fuccès de fes 
armes, On les accoûtuma fur tout, 
dès l’âge le plus tendre, à une vie 
dure & laborieufe , pour les met- 
tre en état de foûtenir un jour 
avec facilité les fatigues dé la 
guerre. On ne leur donnoit pas a 
manger, qu'auparavant ils n’euf- 
{ent fait, à pied ou à cheval, une 
courfe confidérable. La chafle 
étoit leur exercice le plus ordinaire. 

On dit qu'Aménophis eft ce 
Pharaon , fous qui les Ifraëlites 
fortirent d'Égypte , & qui fut 
- (&) Diod. Sicul, p. 34. Herod, L. IL 
C, 102. & feq. Roll. Hift, Anc. Tom: 

I, pag. 69. & friv. 


fubmergé 


| SN | 
fibmergé au pañage de la Mer 
touge , 1491 ans avant J. C., 
après un regne de 19 ans. Séfof- 
tnis li ucceda. 4 

(z) On parle de deux autres 
LOIS d'Égypte , du nom d’Amé- 
nophis, Le premier qui avoit fuc- 
cédé à Chebron, regna 20 ans & 
7 mois, ou 24 felon d'autres, 
êt eut, pour fuccefleur, Ameflüs, 
fa fœur. L'autre eft celui qui fuc- 


céda/à Thethmofñs ,,& qui fut. 


remplacé après fa mort par Horus. 
Son regne fut de 30 ans & 10 
mois. 
 AMENTATES , Amentare , 
(b) forte de lances. Elles étoient 
plus pefantes que les autres, Il y. 
avoit au milieu un lien de cuir, 
où l'on pañloit le doigt, de peur 
que la lance n’échappât des mains. 
Certains javelots avoient anffi leur 
aïnentum, où leur lien, pour les 
retirer , quand on les avoit lancés. 
AMENTES , Armentes , formé 
de à privatif, &c de Mente, nom 
dune nymphe que Pluton aimoit. 


On, dit que ce dieu fut appellég 


Amentes , parce que fa femme 
l'avoit privé de cette Nymphe, en, 
la lui ôtant. 

AMENTHES , Amenthes, (c) 
Amenthes, felon les: Égyptiens , 
étoit un lieu fouterrein, à peu près 
comme lPenfer des poëtes Grecs, 


Plutarque , qui dit que ce mot” 


figniñie: Celui qui recoit , & qui. 
donne, ajoûte que c'étoit un lieu 
au centre de la terre, où toutes 
les ames fe rendoient, Comme ce 


(a) Mém. de PAcad. des Inicrip. & 
Bell, Lerr. Tom, V. pag. 396. 

(e) Antiq. expliq. par D. Bern. de 
Montf, Tom. IV. pag. 64; 65« 


Tom. IL 


IV, pag. 12 13 » 46, 
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gouffre les recevoit , il les reñdoit 
de même ; & quand elles en for- 


* toient , elles alloient habiter de 


nouveaux Cofps ; premièrement 
ceux des animaux terreftres, en- 
fuite ceux des poiflons & des 
monftres marins ; puis ceux des 
oïfeaux. Après avoir circulé l’ef- 
pace de 5000 ans, d’un de ces 
corps dans un autre, elles reve- 
noient animer le’corps des hom- 
més ; d’où elles reflortoïent aufli 
pour recommencer le même ma- 
nège ; @ c'étoient ainfi qu'elles 
étoient immortelles. 

C’eft de cette opinion , felon 
Hérodote , que’ provenoit le foin 
que les Égyptiens avoient d’em- 
baumer les Corps avec une dé- 
penfe iafime ; ainfi que ces {u- 
perbes tombeaux , où ils em— 
ployoient des fommes fi confdé- 
rables, pendant qu’ils négliceoient 
leurs maïfons , qu'ils ne -regar- 
doient que comme des hôtelleries, 
des lieux de paffage , qui ne méri- 
_toient pas leur attention ; ce quia 


Mfait dire à Diodore de Sicile, que 


ce peuple étoit moins attentif à 
bâtir des maïfons, pour les vi- 
vans, que des tombeaux pour les 
motts, L’Amenthes des Égyptiens 
eft la même chofe que l’Adès des 
Grecs: 
AMÉRIE, Ameria, Nuepla, 
(d) ville d'Italie, fituée à la gau- 
che du chemin qui alloit d'Ocri- 
culum à Ariminum. Elle fut fon- 
dée , felon Pline , 964 ans avant 
la guerre de Perfée. Cet Auteur 


(c) Myth. par M. lAbb, Ban, Tom. 


(d) Strab: pag.227. Plin, L. TL c. 14 


EL. XV, c. 14. Plut. Tom, I. pag. 415: 
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vante beaucoup les pommes d'A- 
mérie. Plutarque, dans la vie de 
Marius, parle d'un prodige, ar- 
tivé dans cette Ville. On ent 
nouvelle qu'une nuit on y avoit 
vu, dans le Ciel, des lances de 
feu & des bouchers, qui s’étoient 
d’abord partagés en deux bandes, 
&c qui bientôt après s'étant mélés, 
avoient parfaitement repréfenté la 
difpoñition & les monvemens de 
deux armées qui/combattent; &t 
que les uns ayant plié, & les au- 
tres s'étant opiniatrés à les pout- 
fuivre , enfinils avoient tous dif- 
paru, @& s’étoient perdus vers le 
couchant. 

On prétend qu'Amérine vit 
naître Rofcius , ce fameux co- 
médien, pour qui Cicéron plaida, 
C'eft aujourd'hui PAmélia, dans 
le duché de Spolette, entre le 
Tibre & la Néra. Son Évêché ne 
releve que du $.Siége. 

AMÉRIOLE, Ameriola, (a) 
ville d'Italie ; dans le Latium , qui 
étoit, felon Pline , une des plus 


l'ancien. 
AMERTAS , Amertas , (b) 
A uéorac, Athléte d'Élide , qui 
vainquit tous les enfans de fon 
âge à la lutte , non feulement à 
Olympie , mais encore à Delphes. 
Sa ftatue, qui étoit de Phradmon 
d'Argos , fe voyoit à Olympie. 
AMERTUME, Armaritudo., 
{c) efpèce de faveur ou de fenfa- 
ion, oppolée à la douceur. On 
croit qu'elle vient de ce que toutes 


(a) Plin, L. HE, c. s. Tir, Liv, L. I, 


Cr 38: 
{(b) Pauf. pag, 358 


A M 
les partienles d’un corps atie# 
font émouflées & diminuées, au 
point qu'il n'en refte pas une qui 
foit longue & roide ; ce que l'ex 
périence paroit confirmer, Eneflet, 
les alimens étant brûlés ou cuits, 
&c leurs particules diminnées, & 
brifées par le feu, deviennent 
Amers. Mais, cette hypothèfe ou 


explication , comme on voudra . 


l'appelles, eft purement conjettu- 
rale. 


Il eft fouvent parlé d’Amer où 
- d'Amertume dans l'Écriture Sain- 


te. » J'enverrai contre vous les 
» Chaldéens, cette nation Amè- 
» re. Prenez garde de vous attirer 
» des gens qui ont le cœur amer;& 
Ou comme porte la Vulgate, ani- 
mo concitati, David, dans fa fui 
te , étoit accompagné de gens 
remplis d’Amertume , comme un 
ourfe à aui l'en a pris fes petits, 
L'énergie de ces expreffions fe 
fent aflez. Elle marque la colère, 
le chagrin , la fureur. Quelque- 
fois ? Âmertume de lame fignife 


célebres du pais. Elle fut foumifesifimplement Ra douleur. Aïnf, 


au peuple Romain, par Tarqnin Anne, mere de Samuél, étoit dans. 


lAmertume. Lame de lhôtefle 
d'Élifée, dont le fils étoit mort, 
étoit plongée dans ?Amertume. 
Les eaux de Jaloufie , qu'on 
faifoit boire à la femme, fonp- 
connée d’adultère, font nommées 
eaux Amères , à caufe de leur 
effet. Elles caufoient de grandes 
douleurs à celles qui étoient cou- 
pables. Le zéle Amer , ou le zéle 
d'Amertume, dans S. Jacques , 
- marque un zéle, une jaloufie, une 
(c) Judic, €. 18. y. 25. Reg. L. E 


1: v. io. L,IV, 4 v, 27e Habacs 
Co Ze Ve Ge 


à, 
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haine mortelle , permanente, & 
dont les efforts {ont remplis d’A. 
mertume pour celui qui en eft 
l'objet. Le roi Ézéchias , dans 
fon Cantique, dit qu’au milieu de 
la paix, dont il jouifoit, il a été 
attaqué d’une très-grande Amer- 
tume; c'eft-à-dire , d'une très- 


dangereufe maladie, Et Jérémie : 


» Apprenez combien il eft dur & 
» Âmer d’avoir abandonné le Sei- 
» pneur. À combien de maux & 
» de difgraces cela vous expote. « 

AMÉRUTRE , Æmerutha , 

bourg de la haute Galilée, que 
Jofephe fortifia contre les Ro- 
Mains, ainfi qu'il efl dit dans le 
livre de f vie, Il y à affez d'ap- 
parençce que c’eft le même que 
Méroth , qui termine la haute 
Galilée du côté de Occident. 
C’eft peut-être Mara des Sido- 
miens, dont il eft parlé au livre 
de Jofué. 

AMÉS, Ames, (2) forte de 
gâteaux , qu'on faifoit en Gréce. 
Mais, on ignore la manière dont 
ils {e faifoient. : 

AMESFRATE, Ameftratus, 
(b) ville de Sicile. Les habitans 
font appellés par Pline Mutuftra- 

-Ens, êt par Cicéron Aieftratins. 
On la nomme à préfent Miftretta. 
Voyez Ameftratins. 

-AMESTRATINS, Ameftrati- 
R1.,.(c) peuples de Sicile, dont la 
ville s'appellcit Ameftrate. Cicé- 
ron fait mention de ces peuples, 
dans une de fes harangues contre 
Verrès, à qui il reproche les taxes 


(a) Antiq. expliq. par D. Bern. de! 


Montf, Tom. IH, pag. 119, 
“(b) Plin, L, NL ES. 


(c) Cicer, in Verr, L, IH. Orat, 8, c. 88, 
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excrbitantes qu'il avoit impofées 
à ces malheureux. Elles étoient 
telles, qu’elles les avoïent réduits 
à la dernière extrémité, Leur vil- 
le, outrele nom d'Ameñtrate, a 
porté encore celui d'Amaftra, & 
même ceux de Muftraton & de 
Mytiftratos. * 

AMESTRIS , Ameftris, (a) 
A'unorpis , fille d'Otanès , où, 
felon d’autres d'Anaphas il, roi 
de Cappadoce, naquit vers Pan 
SOI avant J. C. Elle fut mariée 
à Xerxès , roi de Perle, n'étant 
âgée que 15, ou 16 ans; c'eft-à- 
dire , en 485. Cette Princefle étoit 
un monitre de la nature. En voici 
des preuves. Elle devint jaloufe 


-de fon mari, &c ce n’étoit pas fans 


fondement. Dans ces circonftan- : 
ces,elle ini fr un jour préfent d’une 
riche N imaguitique robe , qu’elle 
avoit fane elle-même. Xerxès, 
trouvant cette robe fort à fon gré, 
la prit la première fois qu'il rendit 
vifite à Artainte , quiavoit époufé 
Darius, fon fils ainé, & qui étoit 
fille de Mafifte, fon frere, Dans 
la convètfation, il la prefla de 
marquer ce qu'elle defiroit de lui, 
avec promefle , & même ferment 
de lui accorder tout ce qu'elle 
voudroit. Ârtainte lui demanda la 
robe qu'elle portoit. Xerxès, qui 
prévoyoit les malheurs que ce 
préfent entraineroit après foi, fit 
tout ce qu'il put, pour en détour- 
ner left , cflrant toute autre 
chofe enla place. Mais, ne pou 
vant la perfuader , & fe croyant 


{4} Herod. L. VIL: c. 61; 114: L. IX. 


c.. 109: & feg. Roll. Hit. Anc. Tom. 
Il, pag. 238 dr [niu. Mém. de PAcad, 
des Infer. & Bell.Lerr, TXIX. p, 64: 650 
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lié pat l'engagement imprudent de 
fa promelie & de fon ferment, 
- 3] lui donna fa robe. Cette femme 
ne lent pas-platôt reçue, qu'elle 
la porta publiquement par maniè- 
re detrophée. 

Cette ation ayant confirmé 
Ameftris dans es foupcons, elle 
en fut irnitée au dernier point. 
Mais, au lieu de porter fa ven- 
geance fur la fille, qui étoit la 
{eule coupable, elle réfolut de la 
faire tomber fur la mére, à qui 
elle attribuoit tonte cette intrigue » 
quoiqu'elle en fût entièrement if= 
nocente. Elle attendit le tems de 
Ja grande fête; qui fe célébroit 
tous les ans, le jour de la naïf 
fance du Roi, & qui métoit pas 
loin, dans laquelle le Roi, felon 
la coûtume établie , “devoit lui 


accorder tout ce quelle deman= 


deroit. Le jour donc étant venu, 
elle lui demanda que la femme 
de Mañife lui füthvrée. Xerxes, 
qui comprit le deffein de la Reine, 
- & qui en frémit d'horreur , tant 
par confidération pour fon frere , 
qu'à caufe de Pinnocence de cette 
Dame, contre laquelle il voyoït 
que fa femme étoit violemment 
jiritée, lui refufa d'abord fa de- 
inande, & fittout ce quil put 
pour Len détourner. Mais , n'ayant 
pu, nila gagner, mi prendre fur 
foi d'agir avec fermeté, il céda 
par une complaifance , également 
foible & cruelle, préférant, aux 
© devoirs iviolables de la juitice &e 
de l'humanité ;,.les droits atbitrai- 
res d’une coûtume .. établie uni- 
quement pour donner Jeu à la 


(a) Llut, Tom, I. page 1025: 
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libératité & à la bonté Le 
Cette Dame fut donc faife par 
les gardes du Roi, &:livrée à 
Amefris, qui luifit couper Îles 


| mammelles . fa langue, le nez , les 


oreilles & les lévres, les fit jetter 
aux chiens en fa préfence, êtla 
renvoya ainfi mutilée en la mat- 
{on de fon mar. 

Une autrefois, Ameftris fit brü- 
ler vifs quatorze enfans des meil- 
leures Maifons des Perles, en fa- 
crifice aux dieux infernaux, pOur 
obéir à une coûñtume fuperfuneu- 
fe , uftée chez les Perfes. On 
rapporte d'Ameftris une autre aC- 
tion non moins cruelle que les 
précédentes. Ayant cbtenu d'Ar= 
taxerxe, par fes vives follicita- 
tions @& fes importunités conti 
nuelles , qu'on lu remit Inarus » 
prince des Libyens » ainfi que les 


Athéniens qui avoient été pris. 


avec luien Ésypte,8c dontil avoit 
fbûtenu la révolte contre les-Per- 
fes, elle les facrifa aux manes 
d'Achéménide. Hnarus fut attaché 
en croix ; êcle refte eut Ja tête 


tranche. D'autres cepi dant at 


tribuent cêtte dernière aétion à fa 
fille Amytis, mere d'Achéméni-: 
de. Quoiqu'il en foit, Ameftris, 
après s'être ainfi raflafñiée de fang 
durant fa vie, mourut dans un 
âge avancé ; vers l'an 425 où 
426 avant l'Ére Chrétienne. 


AMESTRIS , Amejlris ; (a) 


Aunsrps, fille-du roi Artaxerxe. 
Ce Prince lavoit d’abord pro- 
mife en mariage à T'iribaze. Mas, 
| ne lui tint pas parole ; car, il 


- l'époufa lui-même. 


\ 
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AMESTRIS , Ameflris , (a) 
Auucrpre ,» fille d'Oxiartès , _ÊT 
nièce du roi Darius, fut donnée 
pour femme à Cratére , de la 


main même d'Alexandre le grand. : 


Étant devenue, dans la fuite, gou- 
vernante & fouveraine d'Héra- 
clée , elle époufa Lyfimaque , l'un 
des capitaines généraux de ce 
Prince. Dicdore’ raconte cela fous 
Pan 302 avant l'Ére Chrétienne. 
AMÉTHYSTE, Amethyftus, 
(b) forte de pierre précieufe, que 
les Anciens mettoient aux bagues. 
L’améthyfte eft. de couleur vio- 


- Jette, ou de couleur violette pour- 


"prée. On a fait dériver fon nom 


de fa couleur, en difant qu’elle 
reflembloit à la couleur qu'a le 
vin, lorfqu'il eft mêlé d'éau. Les 
Auteurs qui ont traite des pierres 
précieufes , ont donné plufeurs 
dénominations des couleurs de 


 l'Améthyfte. Ils difent que les 


plus belles font de couleur violet- 
te, tirant fur la couleur de rofe 


pourprée, de couleur colombe, 


ou de fleur de penfée; & qu'elles 

ont un mélange de rouge, de vio- 

let, de gris de lin, &c. 
AMI, Ami, He, (c) chef 


d’une nombreufe famille, qui re- 
_ vint de Babylone, du tems d'Éf- 


dras. 


AMI, Amicus. (d) Le nom. 


d'Ami fe prend dans l’Écriture, 
pour le prochain en général ; celui 
avec lequel on n’a tien à démêler 
en général. » Vous aimerez votre 


(a) Diod, Sicul.' pag. 700. 

(5) Antiq. explig. par D. 
Montf. Tom, III, pag. 225. 

(c) Efdr. L, E, c: 2: v: 57+ 


(4) Genef, c, 26, v, 26. Levit, c, 19: Ofe, ©: 3e Ve 1e 


y Ami, comme vous-même; «. 
C'eft-à-dire , votre prochain , vo- 
tre frere. Et ailleurs : » Celui qui 
» aura tué fon prochain, fans 
» le fçavoir , & fans avoir eu au-. 
7 paravant aucuñe inimitié contre 
»_ lui, mais dont le fer de’ la cor- 
» gné fe fera échappé, &t aura tué 
» fon ami, @ec. «c 
L'Ami fe prend auf pour le 
favori d'un Prince. Chufaï étoit 
FAmi, le favori de David. Zabub, 
fils de Nathan, étoit l'Ami par- 


S 


ticulier de Salomon. Ochozath 


étoit P Ami d'Abimélech, roi de 
Gérare. Les Saints font nommés 
les Amis de Dieu. Mais, ce nom 
a été principalement donné à 
Abraham. Les Mufulmans Pap- 
pellent communément de ce nom. 
ls donnent à la ville d'Hébron, 
où ils croyent queft fon tom- 
beau, le nom de ville de Ami 
de Dieu. S. Jean-Baptifte étoit, 
à l'égard de J. C. & de fon Égle 
fe, Ami de l'époux. 

Ami & Amie fe prennent auf 
dans un bon & un mauvais fens, 
pour marquer tantôt un Amant 
& une Amante , qui s'aiment 
d'un amour permis & légitime, 
& tantôt ceux qui s'aiment & fe 
recherchent d’une manière 1mpu- 
re & illégitime : Mulier dilefla 
Amico , c’eft une courtifanne. 

On trouve les qualités d’un vé- 
titable Ami dans le livre des Pro- 
verbes , ainfi que dans celui de 
lEccléfaftique : » L’Ami aime 


v, 18 Deuter, c. 19. v. 4. & (ea. Reg. 


Bern, delL. IT. 15. v 37. c. 16. v,.16* Paral. 


L, II. c. 20. v. 7. Proverb. C.17:-V» 17: 
c. 18. v. 24. Ecclefiaft, c. 6. V1 6: @' fe44 
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« en tout tems ; & le frere fe 
3 trouve dans le befoin. Un bon 
» Ain: vaut mieux qu'un frere. 
» Ayez beaucoup d’Aïnis qui vi= 
» vent ERpaix aVCE YONS; Mais 
» choïfflez pour confeil un hom- 
» meentre mille 51 vous vou- 
»'lez fairè un Ant, prenez-le, 


CY 
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» après l'avoir éprouvé ; & ne 
» vous fiez pas fi-tôt à lui. Car, 
» teleft Ami, qui ne left que 
» tant qu'il ÿ trouve {on avanta- 
» ge; & il ceflera de Pêtre au 
» Jour de l'afition. Teleft Ant, 
» qui fe change en ennemi ; & 
» tel €ft Ami , qui découvre fa 
» haine , & qui fe répand en 
» querelles & en injures. Tel eft 
» Âmi, qui ne left que pour la 
» table, &t qui ne le fera plus au 
» jour de Paffli@ion. Si votre 
» Ami demeure ferme & conf- 
» tant, il vivra avec vous com- 
» me épal, ét il agira avec liberté 
ÿ_ parmi ceux de votre maïfon. Si 
-» vous tombez, 1l s'élevra contre 
n vous, @& fe cachera, quand 
»._ vous aurez recours à lui. Si un 


» Ami! s'humilie en votre préfen- 


» ce, & quil fe retire quelque- 
» fois de devant vous , votre 
» Amitié fera conftante , & elle 
» s'eñtretiendra par l'union de 


» vos cœurs... , L’Arm fidele eft 


» une forte protection. Celui qui 
5 la trouvé, a trouvé un tréfor. 
» Rien n’eft comparable à Ami 
» fidele. L'or & fargent ne mé- 
» ritent pas d’être mis en balance 
» avec la fincérité de fa foi. L’A- 
» mi fidele eft un reméde qui 


(4) Mém, de P Acad, des Infc, & Belt, 
Eert. Tom. XXF. pag, 414.1 
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» donne la vie. Ceux*qni vrai 


» gnent le Seigneur, trouvent af 
» tel Ami. « 

AMT Des RoMaAïxs, Amicus 
Rorancrir, péropæuaioc. (a) Sou- 
vent des Rois ou des Princes ont 
afe@té , par reconnoïflance , ou 
par flatterie pour les Romains, 
de prendre ce titre, comme on 
le voit fur les médailles de Mi- 
thtidate Enpator , roi de Pont, 
d'Ariarathe & d’Ariobarzane, rois. 
de Cappadoce, de Manus , roi 
d'Arabie. 

AMIANTE , Ziniantus , (b) 
efpèce de pierre minérale, que 
les Grécs ont ainfi nommée, par- 
ce qu'elle eft inaltérable au 
feu. Îls Int ont-aufh donné lenom 
d’Asbefte, par le rapport qu’elle 
a avec fa chaux , Qui étant 
éteinte, n’eft plus capable de fe 
confumer. - 

T L'Amiante étoit fort chere 
du tems de Pline ; & il ne fant 
pas s’en étonner , puifqu'on n'en 
avoit encoré trouvé que dans les 
deferts des Indes , dans lEubée, 
près de la ville de Corinthe, & 
dans l'ile de Candie ; pais dont 
le lin portoit les noms. De nos 
jouts, ce minéral eft devenu d'au- 
tant plus commun, que fans avoir. 
plus befoin de le chercher aux 
Indes, au Japon, à la Chine , ni 
en Égypte , d'où on le fafoit ve- 
nir auparavant, On en tire à pré- 
fent de plufeurs les de l'Archi- 
pel, de celles de Chypre , de 
Négrépont & de Corie. On én 
trouve aufli en divers endroits 
Montf, Tom. V. pag. 31, 58. Mém, de 
PAcad. des Infcrip. & Bell. Let. Tom, 


() Antiq expliy, par D, Bérn, de |1V, pag. 636, 637, & fiv : 


* 
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d'ltalie, Sc fur tout aux monta- 
gnes de Volterre, près de Seftri 
en Ligurie, en Bavière , en An- 
gleterre , en Efpagne , fur les Py- 
rénées , en France dans le comté 
de Foix, & près de Montauban. 
La diverfité de ces mines forme 

_ des différences confidérables d’A- 
* imiante , les unes par rapport à la 
couleur-de la fuperficie de la pier- 
re , qui eft ou grife , ou noirâtres 
ou tirant {ur le fer, ou d’un verd 
brun; & des autres, par rapport 
au plus ou moins de groffeur des 
filamens , qui fe trouvent courts 
dans l'Amiante de quelques en- 
droits d'Italie , de Chypre & 
d'Angleterre, longs, & fins dans 
celle des ifles de Corfe & de 
Candie , & plus grofiers dans 
celle des Pyrénées.-Si dans la va- 
riété de ces minéraux, rangés parmi 


les pierres ; que l’on conferve dans. 


lès cabinets ,:on en voit de la 
hauteur d'un pied ; dont les fils 
{ont de pareille longueur, il ne 
faut pas douter qu'il ne s’en trou- 
ve encore de plus longs ; &t c'eft 
par leur affemblage compaéte, 
qui imite {1 bien les fibres hgneu- 
{es, que quelques gens fe font 
alé tromper: jufqu'à prendre, 
pour bois incombuftible, des mor- 
æeaux d'Amiante. 
… Cette parfaitereflemblancedon- 
na lieu autrefois à des Moinesim- 
polleurs , d'abuifer de la crédulité 
de quelques dévotes, en leur don- 

- mant précieufement des fragmens 
de ce minéral, qu'ils faifoient paf- 
er pour bois de da vraie Croix; 
Fourberie qu'ils autorifoient par le 
miracle fuppofé :du feu , qu'ils 
Haontroient n'avoir-aucuñe puif- 


mis dans le même. bra 
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fance fur ce prétendu bois facre. 
C’eft auf l'incombufhbilité qui 
difingue plus effentiellemert PA- 
miante de toutes les autres pierres 
minérales ; & fi le feu, qui eft 
je plus grand de tous les diflolz 
vans , ne peut lui donner d'aitein- 
ie, quel moyen aurons-nous de 
parvenir à la connoïffance intime 
de fes principes? ; : © 
: Séton M. Mahudel, un mor- 
ceau d’Amiante très-net,du poids 
d'une demi once, mis dans un 
brafñer-allumé, y paroïfloit rouge 
comime un des charbons au fni- 
lien defquels il étoit ; & pee 
enfuite dans une petite. balance 
très-jufte , il avoit encore tout 
fon poids. Le. même morceau 
trempé dans l'huile ; ou chargé 
de quelque matière Eee : 
1er ;-a-jetté 
à l'extérieur une flamime-qui n'a 
ceffé que lorfque la matière a êté 


confumée ; &L ayant été pefe, 


3 s'eft trouvé avoir moins de 
: : nr 
poids que celui de la matière ajoûe 


tées : = 


:. Ona-concaffé avecie marteau, 
ajoûte M. Mahudel , nne demi 
livre de cette pierre. Les frag- 
mens ayant été mis dans une pe- 
tite cornue de verre bien luttée,êc 


Je feu pouffé par dégrés , il-n'en 


eft forti que quelques parties de 
flegme:; ce qui eft arrivé-de mê- 
me avec une autre efpèce d'Â= 
miante à une feconde opération. 
Dans fon-expofition au feu de 
réverbère &:de fufon, on na 
remarqué qu'un changement de 
couleur cendrée en rouffeñtres, 
arrivé au corps des flamens ; qui 
font reftés unis, ue qui à 
av 
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l'extérieur du morceau s’étoient 
trouvés defunis ; ont été grifelés, 
fans diminution du poids du total, 
Ïl n'y a que le feu du muitoir ar- 
dent de-verre , auquel un frag- 
‘ ment.de cette pierre a cédé, Ses 


fillamens {6 font écartés dans un. 


inftant , puis recourbés en pelo- 
tons , &c enfuite fondus en petites 
boules de verre. 

Si la preuve.de l’incombufti- 
bilité dépendoit de cette expérien- 
ce , inconnue aux Anciens, nul 
corps, dans la nature, ne pour- 
roit y réfifter. Mais, l’Amiante 
ne foufirant aucune décompofition 
: par la torture de tous les’antres 
eux , il pourra toujours , com- 

munément parlant, pafler: pour 
incombuftible: = 

FH: Ea manière de filer l'A- 

miante ; quoique pratiquée par les 
anciens Orientaux, n’a pas été 
fort connue des Romains , ni mê- 
mme des Grecs , puifque hors Stra- 
bon , qui n'en a dit que deux 
mots , aucun de leurs Auteurs ne 
la décrite, Pline lui-même a fem- 
blé l'avoir ignorée; & c’eft ice qui 
a, depuis fi long-tems, exercé les 
“Antiquaires , & leur a fait mettre 
cet art au nombre dés chofes per- 
dues.-M. Mahudel croit que f l'on 
s’eft jamais imaginé qu'ils aient 
‘pu en venir à bout fans intermé- 
-de , on leur attribue une-chofe 
impoffbles : or ou 
. Comme on pourroit néanmoins 
citer quelques ouvrages , tiflus de 
ce fil, qui ont paru avecadmira- 
tion de fiécle en fécle , il a fallu 
qu'il y ait toujours eu quelqu'un 
qui ait poflédé ce fecret, dela 
manière feulement dont M, Maz 


e 
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_hudel prétend qu'il ef pratiquas 


ble. Jean-Baptifte Porta le traite 


de bagatelle, après lavoir vu, à 


ce qu'il dit, exécuter à Venife 
par une femme de l’ifle de Chy- 
pre ; & c’eft apparemment ce qui 
lui a fait négliser le foin de nous 
apprendre. Ciampini nous l'a 
donné ; & voici comme M. Ma- 
hudel ; ‘après lui, l’a perfetion- 

; 
né: : 

» Choïfiflez, l'efpèce d’Amian- 
» te, dont les fils font les plus 
longs & les plus foyeux. Divi- 
» {ez-la en plufeurs morceaux 
» avec le marteau, & non pas 
» dans un mortier ,-afin de ne 
» -les-pas réduire en poudre: Jet- 
tez ces morceaux dans de l’eau 
»-chande., & les ayant ladté in- 
»-fufer pendant untems propor- 
-tionné à la dureté de leurs par- 
. ties terreufes, remuez-les plu- 
plufieurs fois dans Veau , & 
divifez-les avec les: doigts 
». en,plus::de parcelles fbreues 


S 
Se 


S 
1 
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que vous pourrez ; enforte 
»: qu'elles fe trouvent infenfble- 
>: ment dépouillées de. lefpèce de 
-»-chaux qui les tenoit unies , la- 
-». quellé fe détrempant dans l’eau, 


». la rendra fort blanche & l’épaif- 
»-fira. Changez cette eau cinqou 
» fix fois, & jufqu'a.ce que vous 
»-connoïfliez, par fa clarté, que 


»:-les:fils feront fufifammentrouis, 


» Après cette lotion , étendez- 


»_les für une-claie de jonc ;: pour 
»-en faire-égoutter l’eau. Expo- 


». fez-les au foleil. Lorsqu'ils fe- 


»»ront bienfecs, arrangez-les fur 
» deux cardes à-dents fort fines, 
» femblables à celles des cardeurs 
» de laine; & les ayanttonsfés 
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» ment, ramaflez la filafle, qui 
» eft ainfi préparée. Ajuftez-la 
- » entre les deux cardes que vous 
» coucherez fur une table , où 
» elles vous tiendront lieu de 
_» quenouille, parce que c’eft des 
n extrémités de ces cardes que 
_» vous tirerez les fils qui fe pré- 
» fenteront. Ayez , fur cette ta- 
» ble, une bobine pleme de lin 
‘» ordinaire, filé très-fin, dont 
» vous tirerez un fil, en même- 
» terns que vous en tirerez deux 
# ou trois d' Amiante; & avec un 
» fufeau, aflujetti par un pefon, 
» vous unirez tous ces fils enfem- 


» ble ; enforte que ce fil de lin’ 


» commun foit couvert de ceux 


» d'Asbefte, qui, par ce moyen, 
» ne feront qu'un même corps. « 
- Pour faciliter la filure , on aura 
de lhuile d'olive dans un mouil- 
loir , où l’on puifle, de tems en 
tems, tremper les doigts , autant 
pour les garantir de la corrofion 
de l'Amiante , que pour donner 
plus de fouplefle à ces fils. Dès 
qu'on eft anfi parvenu à la ma- 
mière d'en alonger le continu, ül 
eft aifé, en les multipliant, ou en 
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_ les entrelaçant, d'en former les 


tiflus, plus ou moins fins, dont 
on tirera, en les jettant au feu, 
l'huile & le lin étrangers qui y 
ont entrés. 

: On fait aQuellement, aux Py- 
rénées ,-des cordons, des Jjarre- 
tières & des ceintures avec ce fil, 
qui {ont des. preuves dela poffi- 
bilité de le mettre en œuvre. Il 
ef. certain qu'avec un peu plus 
de foin que n’y en apportent les 
häbitans de ces montagnes, il s'en 


/ 


parés en les cardant douce- 
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feroït des ouvrages plus délicats. 
Cependant, quand on pourroit en 
façonner de ces toiles fi vantées 


parles Anciens, plus belles mé- 


& 


ie que les léurs , & en plus grans 
de quantité, il fera toujours vräi 
de dire que par. la friabilité de la 
pierre , dont elles tireront leur 
origine , elles ne pourront être 
de durée au fervice , & n'auront 
jamais qu’un ufage de pure curio- 
fité. Les graifer & les far, 
pour avoir le plaifir de les retirer 
du feu nettes & entières , c'eft à 
quoi fe rapporte tout ce qu'en ont 
vu les Auteurs qui en ont-écrit 
avant @& après Pline. 
Charles-Quint en avoit plu- 
fieurs ferviettes , avec lefquelles: 
il donnoiït ce divertiflement aux 
Princes de fa cour, lorfqu'il les 
régaloit ; & lon a vu depuis à 


Rome, à Venife, en Saxe, à 


Louvain, & en d’autres Villes . 
divers Seigneurs & des particu= - 
liers même, prendre ce plaïfir , 


à moins de frais que cet Empe- 


reur. 

IT. L’ufage des chemifes ou 
des facs de toile, employés au 
brüûlement des morts, pour fépa- 
rer leur cendres de celles des au- 
tres matières combuftibles , feroit 
un point plus intéreflant pour 
lhiftoire Romaine, s'il fe trou- 
voit prouvé. Mais, quel fond y 
a-t-1l à faire fur des conjettures 
de Commentateurs modernes , 


qui veulent qu'une coûtume fu- 


néraire, que Pline a dit ne s'être 
obfervée qu'à l'égard des Roë, 

lait été auf à l’épard des per-. 
fonnes les plus qualifiées chez les 

Romains ? re 
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“IV. Un autre ufage de PAf- 


- befte ou de l'Amiante , étoit d'en 


former des méches perpétuelles, 
Qui avoient la propriété d'éclairer 
toujours fans aucune diminution 
de leur fubflance, & fans qu'il 
fût befoin de les moucher , quel- 
que grande que püt être la quan- 
 tité d'huile qu'on vouloit qu'elles 
comumafient. Les Payens s'en 
fervoienr dans leurs temples, pour 
les lampes confacrées à leurs ido- 
les. Rien n'eft fi rebattu, parmi 
les éloges de l’'Amiante, que cette 
méche, qui, fans qu'on fa tou- 
chât, | circonitance fur laquelle 
doit tomber le merveilleux | éclai- 
foit. pendant une nuit entière dans 
la lampe d'or que Callimaque 


avoit confacrée au temple de Mi- 
nerye à Athènes. Sohin fait grand « 


cas d'une fémblable lampe, qui 
brûloit à peu près dans le même- 
tems devant une flatue de la mé- 
me Déefle, dans un temple qui 
Jui étoit dédié en Angleterre. 

Si pour un fait phyfique, l'on peut 
ajoûter plus de foi à ce que le 
pape Damafe à écrit dans les attes 
de S. Sylveftre , que pour un 
=. point d'hiftoire Eccléfaftique, il 
£ avoit une lampe perpétuelle au 

aptiflaire de Rome , dans la- 


quelle on fe fervoit d’une pareille 


méche. Qu'elle y füt dé la fon- 
dation de Conitantin, ou d’un au- 
tre, peu importe. Ce fait relevé 


par les Hiftoriens , marque com-. 


bien ce lin étoitencore rare alors. 
I! fe trouva fi commun par la fui- 
te, que Eonis Vivez, Efpagnol, 
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du tems qu'il étoit à Paris, 2 
commencement du quinzième fé: 
cle, dit avoir vu employer àe ces 
méches en plufieurs endroits de 
cette Ville. On ne fçait pourquot 
leur commodité, étant fondée fur 
lPexpérience , on n'en voit pas 

aujourd'hui renouveller Pufage. 
V. Onatronvé, pour ne tieñ 
perdre de l’Asbefte, un moyen 
d'en employer lefpèce, dont les 
fils font courts. On en fabrique 
un papier qui pent auf pañer 
pour perpétuel , parce que toutes 
les fois qu'on a écrit deflus , of 
peut en effacer l'écriture, èn le 
jettant au feu , où il n'eft pas plus 
endommagé que la toile. [l y a 
déjà long-tems qu'on voit de ce : 
papiér en divers cabinets d’Alle- 
magne. On en conferve une feuil- 
le d'une grandeur confdérable 
dans celui du roi de Dannemarc, 
Charleton nous afure qu'on Îe 
fabrique fort bien près d'Oxfort - 
en Angleterre. es 
AMICULE, Amiculum, (2) 
nom que l'on donnoit à Rome a 
l’habit extérieur, dont les femmes 
fe couvroient. Il paroi, par les 
monumens , quelles le faifoient 
quelquefois monter, comme uñ 
voile, jufques pat-deffus la tête; 
& que les plus modeftes s’en coù= 
vroient tous Îles bras jufqu'aux 
PO 
AMIDA , Amida, nom fous 
lequel les Japonois honorent 
Vifchnon. & 
- AMILCAR , Ærilcar ; (?) 
A'ulniac, fils de Magon , oufe- 


(a) Antiq: expliq. pat D. Bern. de | Diod, Sicul. pag..252 253 Ro. Hif 


Montf. Tom. HI, pag. 36, 


Anc. Tom. I. pag. 138, 139. Tom, 18 E 


£ Ch) Juif, ÉSIVS Ce 2, NISS Ce ï >) 2: pag, 186 > 339 » 337 51 23% 
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Jon d'autres, d'Hannon , général 
des Carthaginois, &c frere d’Af- 
drubal. Ïl marcha fur les traces de 
fon pere, & fuccéda à fon nom 
& à fes emplois, Ce fut fous ces 
aufpices & fous ceux de {on frere, 
qu'on porta la guerre en Sardai- 
_ gne, & qu’on combattit aufh con: 
tre les Africains, qui deman- 
doient plufients années d'arréra= 
ges du tribut, que Carthage leur 
fafoit pour la place qu'elle occu- 


poit. Mais, la fortune fuivit la 


juftice de la caufe des Africains, 
&la querelle fe décida enfin par 
le payement qu'on leur fit, & 


non pas par les armes. Afdrubal 


- mortellement bleffé en Sardaigne, 
ÿ mourut, après avoir revêtu, 
de fa charge, fon frere Armilcar. 

. Vers l'an 480 avant Ére Chré- 
tienne , les Carthaginois , qui, 


paf un traité d'alliance avecles 


Petfes, s’étoient engagés à atta- 
querles Grecs de la Sicile, firent 


de grands préparatifs de guerre 


pour cette entréprife. Ils en char- 
per Aïnilcar, qu'ils jugeoient 
Le plus grand de leufs capitaines. 
Celui-ci partit de Carthage à la tête 
d'une armée de terre de trois cens 
fille hommes , & d'une flotte 
compofée de deux mille vaiffeaux 
de ligne , & de plus de trois mille 
vaäifleaux de charge, pouryns dé 
toutes fortes de munitions. Il fut 
affalli, far la mer de Eibye, d’une 
tempête qui lui fit perdre toutes 
les barques qui portoient les che- 
vaux & les chariots. Maïs, étant 
arrivé à la vue de Palerme, fur les 
cotes de la Sicile , il dit qu'il fe 
croyoit enfin à la guerre , & que 
jufques-là il avoit eu peur que la 
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mer n’en préfervât les Siciliens. 
Ayant donné trois jours de re- 
pos à fes foldats , & réparé dans. 
les yaifleaux les domimäges qu'y 
avoit fait la tempête, il conduifit 
fes troupes de terre à Himère, 
en les faifant côtoyer par fa flot= 
te. Quand il fut devant cette. 
ville , il forma deux camps , l'un 
pour fes tronpes de terre , l'autre 
pour fes troupes de mer. Îl'avoit 
fait tirer , fur le rivage , tous fes 
vaifleaux de ligne, & il les en- 
vironna d’un foflé profond , & 
d'un mur de bois. Le camp des 
troupes de terre étoit pofé en face 
des murailles de la Ville, depuis 
le mur de bois, dont nous venons 
de parler , juiqu'au-deflus des 
collines , d’où l’on découvroit tou- 
te la Ville. Ayant ainf environné 
le côté, qui régardoit le couchant, 
il fit tirer des vaifleaux de charge 
toutes les provifions qu'ils avoient 
apportées, & renvoya aufh-tôt 
ces mêmes vaifleaux en chercher 
de nouvelles dans la Libye &t dans 
la Sardaigne. 

En même-tems, il marcha avec 
l'élite des feldars du côté d'Hime- 
re ,; & défit ceux des habr- 
tans , qui étoient foitis pour s'op- 
pofer à fa marche. Les fuyards qui 
rentrerent, après une grande perte 
des leurs, portérent la confterna- 
tion parmi leurs Concitoyens. 
Théron, prince d’Agtigente , qui 
avoit déjà levé des troupes pour 
la défenfe d'Himère, envoya in- 
ceflammient à Syracufe, inviter 
Gélon à venir au plutôt à leur {e- 
cours. Gélon, qui, de fon côté, 
avoit auf raflemblé toutes fes 
forces, partit de Syracufe avec 


n 
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une afmée de cinquante mulle 
hommes de pied , & cinq mille 
chevaux ; ‘& s’approchant d'Hi- 
mère à grandes journées , il rendit 
lefpoir & le courage à cette Ville, 
allarmée de la puiflance des Car- 
thaginois. 
Ce Gélon, qui étoit un homme 
- plein d'intelligence & de finefle en 
fait de guerre, fongea à quelque 
rufe par laquelle il pût parvenir 
à difhper l’armée des Barbares , 
fans expofer la fienne. Le hazard 
& les circonftances favoriférent 
extrémement fon deflein. Il pro- 
jettoit de brûler la flotte ennemie, 
dans laquelle Amilcar étoit aétuel. 
lement, & fe difpofoit à offrir un 
pompeux facnifñice à Neptune, 
lorfqu'un parti de cavaliers amena 
à Gélon un courrier chargé de 
lettres de la part des Séliauntins, 
Ceux-ci mandoient à Amilcar 
qu'ils ne manqueroient point de 
lui envoyer la cavalerie qu'il 
“avoit damandée , & qu'elle arrive- 
-roit au jour marqué, Ce jour étoit 
celui-là même, auquel il devoit 
faire le facriñice. Là-deflus, Gélon 
fait partir fa propre cavalerie dès 


la nuit qui précédoit ce jour-là, 


&c lui donna ordre de s’avancer 
vers l'endroit, où étoit la flotte 
d’Amilcar , & de fe préfenter dès 
le point du jour, comme venant 
de la part des Sélinuntins ; que 
dès qu'ils auroïent été reçus dans 
l'intérieur du mur de bois, ils ne 
mañquaflent point de poignarder 
Amilcar, & de mettre Re. le 
feu à fa flotte. 

Les cavaliers exécutérent l’or- 


(e) Juft, É XXI, C, _ 35 
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dre très-fidélemenr. S’étant pré- 
fentés à cette efpèce de camp qu 
enfermoit les vaifleaux, ils furent 


vers Amilcar, qui avoit dejà com- 
mencé fon facrifice , le poignar- 
dérent , & mirent enfuite le feu 


à fa flotte. Amilcar lala trois. 
fils, [milcon, Hannon & Gyfcon. 


Les Carthaginois , felon Hérodo- 
te, faifoient des facrifices en fon 


honneur, & avoient dreflé des 


monumens à fa gloire , par tout 


où il y avoit de leurs colonies, & 


principalement à Carthage, 
AMILCAR , Amilcar ; (a) 
Aulas. général des Carthagi- 
nois du tems d'Agathocle, tyran 
de Sicile. On le confond d’ordi- 
naire avec un autre Amilcar , fils 
de Gyfcon ; dont il eft parlé à 


l'article fuivant. Mais Juftin dif 


tingue très-bien lun de autre. 
La ville de Syracufe afhégée pat 
le Tyran, implora le fecours d'Ar 
milcar. Cehu-ci oubliant l'inimi- 
tié que fa nation portoit aux Sy- 
racufains , leur envoya un ren 
fort ; enforte qu'un ennemi les 
défendoit avec tonte la bonté d'un 
Citoyen, lorfqu'un Citoyen les 
attaquoit ayec toute la fareur d'un 
ennemi. Mais, Agathocle voyant 
que la Ville lui oppofoit une dér 
fenfe plus vigoureufe que fes atta- 
ques, pria Amilcar, par l’entremile 
de quelques perfonnes , de vouloir 


bien être l'arbitre de la paix entre 


lui & les Syracufains, & lai pro 
mit de lui en marquer fa recon- 
noïffance par des fervices partir 
culiers, ss 


recus comme amis ; Coururent 


Ÿ 


a 
… Le Carthaginois excité, 6 par 
les promelles, & par la crainte de 
la puifflance d’Agathocle , fe joint 
À lui dans l'efpérance d'en tirer 


antant de fecours , pour s'apran- 


dir lui-même dans fon pais , quil 
lui en préteroit contre les Syracu- 
fains. 1 les porta donc à accorder 
non feulement la paix , mais la 
Préture même de leut Ville à 
Agathocle , qui, de fon côté, jura 
À Amilcar d'être toujours fidele 
À la nation Punique , & le lui jura 
par les feux facrés qu'il toucha. 
Agathocle ayant affermi fa puif- 
fance dans Syracufe par des voies 


_peu honnêtes , leva de nouvelles 


troupes , & en ayant compoie un 
corps d'armée, il attaque inopine- 
ment les Villes voifines, qui ne 
Craignoient point dhoftilité de fa 
part. Îl étend même , du confen- 
tement d'Amilcar, fes indignes 
violences jnfques fur les alliés de 
Carthage, lefquels y allérent por- 
ter leurs plaintes , &c chargérent 
encore plus Amilcat qu'Agatho= 


cle. Les Sénateurs , aigris par ces 


plaintes, n’oférent toutefois pro 
céder ouvertement à la condam- 
nation d'Amilcar , parce quil 


étoit Conful. Ils donnérent leur, 


voix par écrit, &c les mirent dans 
une urne fcellée , pour en différer 
la ledure , jufqu'an retour de 
l'antre Amilcar , fils de Gyfcon, 
qui étoit alors en Sicile. Mais, la 
mort imprévue de l’accufé trompa 


la fine précaution des Carthagi- 


nois ; & un deftin plus favorable 
le déroba à limuitice de {es Ci- 


(a) Diod. Sicul. pag. 728 , 730 > 740» 
747» 748, Lui, L, AUX 6. ze Ro. 


es Anc, Tom, I, pags 154» 160 
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toyens, qui l’avoient condamné 
fans l'entendre.  — 

AMILCAR , Amilcar , (a). 
Aulnuac , fils de Gyfcon, fut aufli 
un des plus fameux capitaines des 
Carthaginois. Ces peuples, Pan 


_311 avant J. C., initruits des pro- 


rès que faifoit,en Sicile, l'armée 
d'Agathocle , équipérent cent 
trente galéres ; dontils confiérent 
le commandement à Amilcar. Ils 
joignirent à lui deux mille de ces 
foldats , qu’on appelloit Citoyens, 


& dont plufeurs étoient même 
des hommes diftingués , dix mille 


foudoyés de la province de Li- 
bye, deux cens conduéteurs de 
chars , & mille tireurs de fronde, 
levés dans les ifles Baléares. On 
lui femit auffi de grofles fomines- 
d'argent, d’amples provifions de 
bouche & d'armes de toute efpè= 
ce , en un mot de tout ce qui 
peut être utile à la guerre. Cette 
flotte étant enfin fortie du port de 
Carthage, & fe trouvant en plei- 
ne mer, fut accueilhe d’une tem- 
pête affreufe, qui ft d’abord dif= 
paroïtre foixante galéres, &t deux 
cens vailleaux, portant les vivres. 
Le refte battu des Vents &c des 
flots, aborda avec beaucoup de 
peine en Sicile. On avoit perdu 
un grand nombre des plus confi- 
dérables d’entre les Carthaginoïs. 
La Ville en prit un dueil public. 
Car la coûtume étoit, dans les 
adverftés confidérables , comme 
celle-ci, de couvrir les murail- 
les des remparts même, de draps 
noirs. ; 


RSS 
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Armilcar ayant recueilli ceux de 
fes foudoyés qui étoient échappés 
à la tempête , les incorpora dans 
a compagnie des alliés de la Si- 
cile. Raflemblant enfuite tout ce 
qu'il avoit de foldats en état de 
fervir , & les ayant pourvus de 
tont ce qui étoit néceflaire pour 
leur fubfftance & pour le com- 
bat , il drefla fon camp en pleine 


campagne. Il fe trouva encore. 


quarante mille hommes de pied, 
& près de cinq mille hommes de 
cheval. Aïnfi, couvrant fon infor- 


tune , de la réputation qu'il s’étoit . 


acquife de grand capitaine, non 
feulement il rendit l'éfpérance à 
fes allés abattus; maisil fitren- 
trer la crainte dans l'ame de fes 
cnnémis. 

En efet , la vi@toire étant de- 
meurée aux Carthaginois, dès le 
premier combat qui fe donna, 
Amilcar parcourut quelques Villes 
où forts, Où il fadoit des amitiés à 
tout le monde, dans le deffein de 
gagner la bienveillance des Sici- 
Lens, Îl y réuflit; car les Citoyens 
de Camarine & de Léontium, 
auffi-bien que ceux de Catane & 
de TFauromène , lui envoyérent 
des Ambafladeurs, par lefquels ils 
s’alhoient aux Carthaginois. Cet 
exemple entraîna dans peu de 
jonrs plufeurs Villes confidéra- 
bles, telles que Mefline , Abacè- 
ne , & d’autres encore, à la même 
allances; & elles difputoïent en- 


trelles, à qui en feroit la premiè- 


re démarche. 

Syracufe étoit toujours en la 
puiffance de l'ennemi. Amilcar en 
forma le fiéoe ; pendant lequel 
Agathocle conçut & exécuta le 


an 


projet le plus inoui. S'étant em: : 


barqué fecrétement , il alla atta- 


_quer les Carthaginois dans leur 


propre pais, après avoir brûle fa 
flotte, dès qu'il fut débarqué fur | 
les terres d'Afrique. Ceux de Car- 
thage envovérent en Sicile des 
députés à Ainilear , pour Pinviter 
à revenir au plutôt à leur fecours; 
x ils eurent foin de lui faire por- 
ter en même-tems tous les ferre-. 
mens qu'on avoit recueillis de 
Pembrafement de la flotte d'Aga- 
thocle. Les députés ayant mis. 
pied à terre dans l'Île, Amilear 
les envoya d'abord avertir de 
garder un profond filence fur leur 
propre défavantage ; & de ré- 
pandre au contraire le bruit qu’A- 
gathocle_ avoit abfolument perdu 
toute fon armée & toute fa flotte, 
Députant auf - tôt à Syracufe 
quelques-uns de ceux qui arri- 
voient attuellement de l'Afrique, 
& fuivis des ferremens , dont nous 
venons de parler, il les chargea 
de fomimer les affiécés de fe ren- 
dre, en les avertiflant que toute 


leur armée avoit êté défaite de- 


vant Carthage, & qu’on avoit 
fait périr leur flotte par un em- 
brafement univerfel , dont les 
ferremiens qu'on leur montroit, 
éroient un témoignage évident. 
Ce difcours , foûtenu par dés 
preuves fi plaufbles , trouva 
créance datis la plûpart des efprits; 
&t les Magiftrats de la Ville fuf- 


pendant leur jugement fur le fait, 


. gardoïent le filence, pour ne pont 


exciter de tumulte, & renvoyé- 
rent les députés. Les mêmes Ma- 
giftrats chafférent en même-tems 
de la Ville tous les parens des 
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banmis ; & tous ceux qui paroif- 
foient défapprouver leur conduite. 
Le nombre de ces derniers monta 
au moins à huit mille perfonnes. 
Ce nouveau décret remplit Syra- 
cufe de troubles, de cris & de 
lamentations de femmes , dont 
aucune maïfon ne pouvoit en efet 
. Étreexempte ; car ceux même qui 
favorifoient la tyrannie d'Agatho- 
cle, pleuroient la mort ou la cap- 
 tivité de leurs enfans ; & ceux 
des Citoyens que l’on condam- 
noit aQuellement à l’exil, éprou- 
voient la double défolation de ne 
pouvoir , ni demeurer dans leur 
patrie, ni en fortir, fans tember 
entre les mains des Barbares , qui 


/ environnoient leurs murailles ; dé-. 


folation qu'augmentoit de beau- 
-coùp encore la loi qu'on leur im- 
_pofoif d'emmener avec eux leurs 
femmes & leurs enfans. 
Cependant, Armilcar aflura la 
Vie à tous ceux qui fe nurent 
d'eux-mêmes entre fes mains. 
Maïs, faifant avancer {es troupes 
jufqu'au pied des remparts d’une 
Ville qui s’étoit rendu d’elle-mé- 
me déferte, il menaçoit de lem- 
porter d’aflaut, & de venger fur 
ceux qui y reftoient, ceux qui ve 
noient d'en être chaflés. I envoya 
pourtant , avant toutes chofes, une 
ambalfade à Antandre , frere d’A- 
gathocle, par laquelle il lui fit dire 
-“lcrétement qu'il lui promettoit, 
aufh bien qu’à tous les fiens, une 
pleine fûreté, s’il confentoit à lui H- 
vrerSyracufe. Antandre ayant fait 
aflembler fon Confeil für une pa- 
reille propoñtion , après beaucoup 
de raïfons alléouées pour & con- 
ire , opina lui-même à {e rendre, 
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comme étant de fon naturel . 
courageux, & d'un caraétére dif : 
férent en tout de celui de fon fre- 
re. Mais , Érymnon d'Étole , 
qu'Agathocke avoit laiflé auprès 
de lui pour confail, lui oppofa 
un avis tout diflérend, & invita 
toute laflemblée à une défenfe 
vigoureufe, du moins jufqu'à ce 
qu'on fût pleinement mfiruit de la 
vérité de la nouvelle qu'on lui dé- 
bitoit. Amilcar bientôt informé 
du réfultat de cette délibération, 
fit avancer toutes fes machines, 
pour battre les murailles. Mais, 
défolé d'un revers qu'il effuya , il 
fe défifta du fiége, éloigna fes 
troupes de la Ville, & renvoya 
cinq mille de fes foldats au fecours 
de Carthage. 
Amilcar, quelque-tems après , 
ayant établi fes troupes en difié- 
rens pofles, aux environs de Sy- 
racufe, attaqua cette ville äla tête 


. de toutes fes forces, dansl’efpérance 


de l'emporter d'emblée. Comme 
il étoit maitre de la mer, depuis 
aflez long-tems , il lui coupa d'a- 
bord les vivres, & détruifant d’au- 
tre-part, tous les fruits de la 
terre , il fe logea enfin au tour de 
lOlympium, principalement du 
côté qui regardoit la Ville. I s’at- 
tendoit à attaquer de-là fubite- 
ment les murailles, {e fiant à la 
parole d’un Arufpice, qui, fur 
l'infpeétion des entrailles de fa 
viétime , lui avoit promis que le 
jour même de fon attaque, il fou- 
peroit dans Syracufe. Les afñégés, 
qui s’apperçurent aifément de l'in: 
tention des Carthaginoïs , envoyé- 
rent de nuit trois mille hommes 
de pied, &c environ quatre cens 
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chevaux , avec ordre de fe faïfr 
du fort qu'on nommoïit Éurycle. 
La chofe ayant éié exécutée, les 
Carthaginois efpérant que la nuit 
cacheroit leur entreptile , s'avan- 
cérent vers le même fort pour s’y 
établir. 
Mais, ils furent furpris; Amilcar 
Jui-même abandonné par fes fol- 


dats, tomba prefque mort entre 
£ 


les mains des foldats de Syracufe. 


Ceux-ci étant rentrés dans leur 
Ville, le livrérent aux Citoyens 
qui avoient une grande envie de 
fe venger de lui. Îl f reflouvint 
alors de la réponfe de l'Arufpice, 
Qui lui avoit prédit qu'il fouperoit 
le lendemain à Syracufe. Les pa- 
rens des morts l'ayant promené 
par toutes les rues de la Ville, 
chargé de chaines, & couvert 
d’opprobres, finirent par l'épor- 
ger ; après quoi, lui coupant la 
tête , ils l'envoyérent porter à 
Agathocle dans la Libye. C'étoit 
Pan 309 avant l'Ére Chrétienne. 

AMILCAR , Amilcar , (a) 
Aubrac, farnommé Barcas, fils 
d'un Seigneur, nommé Annibal , 
étoit né à Cathage. Ce fut dans 
les derniers tems de la première 
guerre Panique , & dans une fort 
grande jeunefle qu'il fe vit, pour 
la première fois, à la tête d’une 
armée Carthaginoïfe en Sicile. Les 
affaires des Carthaginoïs alloient 
fort mal , & fur terre & fur mer, 
avant qu'il eût pris le comman- 
dement de leurs troupes ; mais ce 
jeune général ne fut pas plutôt 


(a) Corn. Nep.inReg.c. 3.in Amilc. 
C:Tr 25 2 Juil NEEV- cc io 
Liv, L. XXL c. x, & fe. L. XXIV.c. 


At. 
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arrivé, qu'il rétablit toutes chofes 
par fa prudence. ii ne lâcha jamais | 
le pied devant les ennemis, &t ne 
fe lala jamais entamer ; mais, 
quand il pouvoit trouver fon avan: 
tage , il ne manquoit pas de les 
harceler , & ïl fortoit toujours 
victorieux de ces rencontres. 
Aïnfi , malgré la perte que les 
Carthaginois avoient faite de pref: 

ue toutes leuts conquêtes en Si- 
cie , il défendit avec tant de va= 
leur & de conduite la ville d'Éry- 
ce, qui étoit encore en leur pou- 
voir, qu'il remit les affaires dans 
la même tranquillité, où elles 
étoient avant la guerre, 

Sur ces entrefaites , les Cartha- 
ginois reçurent un grand échec für 
mer, & furent défaits à la hauteur 
des ifles Égates, par C. Luta- 
tius , conful Romain. Ce revers 
de fortune les ayant portés à tet- 
iminer cette guerre , ils donnérent 
plein pouvoir à Amilcar pour agir 
en cette occafon. Quelques char 

mes que la guerre eût pouf un 
jeune homme, qui ne refpiroit que 
la gloire, il facrifia , en faveur de 
la paix, cette ardeur guerrière 
aux intérêts de fa patrie , qu'il 
voyoit épuifée par les dépenies 
d’une longue guerre , & hors d’é- 
tat de fupporter plus long-tems 
les malheurs qui font attachés au 


- fort des armes. Il crut donc qu'il 


falloit s'accommoder à la nécefli- 
té, bien réfolu néanmoins , dans 
le même-tems qu'il négocioit, de 
profiter du rétabliffement des for- 


.Anc, Tom, I. pag. 182. @ fiv. Tome 


IT, pag. 65, 66. Mém. de l’Acad. des 
Inferipr, & Bell, Let. Tom. 1X, pags 
156% peer 

, ces 


AM 

ces de fa nation ; pour fecomi 
mencér la guerre contre les Ro- 
mans, avec plus de vigueur que 
jamais, & de ne donner aucun 
quartier à ces mortels ennemis de 
Carthage , que la fortune des 
combats n’eûr forcé l’un ou l’au- 
tre parti à recevoir la loi du vain- 
queur. 

 Felles furent les intentions qu'il 
apporta à [a négociation de ce 
traité. [l fe comporta même dans 
cette affaire avec tant de fierté» 
que fur le refus que faifoit Catu- 
lus de conclure la paix , à moins 
_quAmilcar ne mit les armes bas, 
& ne fortit entièrement de la Si- 
cile avec la garnifon d'Érice , auffi 
défarmée ; il lui protefla avec 
beaucoup de hauteur qu'il aime- 
toit mieux voir {a patrie enfevelie 
fous fes propres ruines , & périr 
lui-même, les armes à la main, 
que de fe montrer à fes Conci- 
toyens | couvert d’une telle infa- 
mie; qu'il ne convenoit point à 
un homme de cœur , comme lui, 
de livrer lâchement à fes ennemis 
les mêmes armes que fa patrie lui 
avoit confiées, pour les employer 
Contre eux. Cette fermeté de cou- 
rage euttout {on effet, & Catu- 
lus fut contraint de fe relâcher de 
la dureté de fes propoñtions. 

Amilcar , de retour à Cartha- 

€, trouva les affaires dans un 
État bien différent de celui qu'il 
Sétoit imaginé. Le feu d’une guer- 
re étrangère , qui avoit duré de fi 
longues années , avoit gagné l'in- 
térieur de la République, & avoit 


allumé la fureur des difcordes ci- : 


viles avec tant de violence , que 
Carthage ne fe vit jamais plus 


Zom. IL, 
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menacée de fa ruine , f ce n’eft, 
lorfqu’elle fut entièrement détruite 
par les Romains. La fédition 
commença d’abord par les trou- 
pes foudoyées, qui avoient érê 
employées par les Romains, Elles 
étoient au nombre de vingt mille 
hommes. Les rebelles entrainérent 
toute l'Afrique dans leur défo- 
béiflance , &c vinrent en armes, 
jufqu'aux portes de Carthage , 
dans le deffein.d’emporter cette 
capitale. La frayeur s’empara tel=# 
lement de l'efprit des Carthagi=h 
nois, à la vue des malheurs, dont 
ils étoient menacés, qu'ils furent 
obligés de recourir à lafiftance 
des Romains, qui leur envoyé 
rent du fecours. 

Enfin , comme ils virent Jes 
affaires prefque défefpérées , ils 
ne trouvérent d'autre refource. 
que. dans la; valeur d’Amilcar , &x, 
lui confierent le commandement. 
abfolu de leurs forces. Quoique. 
l'armée des révoltés fut de plus 
de cent mille hommes , le général 
Carthaginois les pouffa fi vive- 
ment , que non content de leur 
avoir fait abandonner le fiéce de 
la Ville , illes accula jufques dans 
des défilés, oùilen fit périr un 
plus grand nombre par la faim 
que par l’épée: Il fitrentrer, dans 
lobéiffance ; toutes les Villes , 
qui avoient fecoué le joug, & 
entre autres Utique & Elipponne, 
qui étoient les deux plus fortes 
& riches places de toute l'Afri-. 
que. 

Æmilcar ne borna pas fes expé-= 
ditions à ces glorieux avantages; 
maïs 1l profita de cette conjonétu- 
re pour étendre les bornes de 


Ÿ. 


« 


jo6. À M 

empire Carthaginoïs. 1 remit uñ 
aufli grand calme dans toute l'A- 
frique , que fi elle. n'eût pas ref- 


fenti Pagitation des guerres depuis 


longues années. Tant de fuccès 
éclatans lui infpirérent unes telle 
confiance , & rallumérent fi vive- 
ment la haine qu'il confervoit tou- 
jours dans le cœur contre les Ro= 
mains, que pour trouver plus fa= 
cilément le moyen de fatisfaire à 
la paflion qu'il avoit de rentrer en 
guerre avec eux, il follicita le 
commandement de l’armée d'Ef- 
pagne , & lobtiñt comme il le 
fouhaitoit. ee 

* On rapporte, à cètte occafon, 
qu'Amilear faant- un facrifice 
pour fe rendre les dieux favora- 
bles dans la guerre, qu'il alloit 
entreprendre , fon fils Annibal, 
alors âgé de 9 ans, fe jetta à fon 
cou, & le conjura de le mener 
avec lui à l’äimée , employant 
pour cela les carefles ordinaires à 
cetâge, langage puiflant fur Fef- 
prit d’un pere , qui aïmoit ten- 
drement fon fils. On ajoûte que 
ce sentral, chatmé de voir de f 
belles difpofitions dans un enfant 
encore fi jeune , le prit entre fes 
bras, & que Payant placé près des 
autels, il le fit jurer, en mettant 
fa main fur la victime, qu'il fe 


déclareroit l'ennemi des Romains, 


dès que fon âge le lui permettroit. 
On fçait qu'Annibal fut très-fidéle 
à exécuter ce ferment. : 

— Comme Amilcar vouloit auf 
mener avec lui Afdrubal , jeune 
homme de très-grande naïffance, 
& d’une rare beanté, la médifance 
qui s'attache ordinairement à dé- 
crier les plus grands hoinmes ; 
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donna lieu à de nouveaux bruits 3 
&c à des foupçons d’un commerce 
peu honnête , qu'Amilcar entre 7 
tenoit avec ce jeune Seigneur. Le 
Cenfeur public des mœurs, infor- 
mé de ces bruits fcandaleux , lui 
ayant défendu d'emmener le jeu- 
ne Afdrubal, il prit le parti de 
lui faire époufer fa file ; cé qui 
rendit la défenfe du Cenfeur inutt- 
le, puifque les loix ne pouvorent 
iñterdire ,à un beau-pere, la come 

spagnie de fon gendre. 
Amilcar patla le Détroit, & 
étant entré fur les terres d’'Efpa- 
gne, il pouila fes avantages avec 
un bonheur furprenant. Îl rangea, 
fous les loix de Carthage, pluñeurs 
nations extrèmement philantes &c 
belliqueufes, &il enrichit route 
PÂfrique de leurs dépouilles, y 
aÿant fait tranfporter üne prodi- 
gieufe quantité d'hommes , de 
chevaux, d'armes & d'argent. La 
9e année de fon généralat en 
Éfpagne , comme il fe préparoit 
à faire une irruptionen Étahet, 1l 
refta fur le champ de bataille en 
combattant contre des peuples du 
païs, vers l'an 228 avant J. C, 
-/Diodore dé Sicile raconte la 
chofe autrement. Ii dit qi Amil- 


ar ayañt foumis plufieurs villes 


en Efpagne , ÿ én bâtit une très+ 
grande , à laquelle fa fituation fit 
donner le nom de Roc-blanc, 
Acra-leuca. Mais ayant affiégé en 
fuite une autre ville, nommée Hé- 
Kce, il fe fixa dans les environs, 
enrenvoyant la plus grande partie 
de fon armée & fes éléphans au 
Roc-blanc, pour y prendre leur 
quartier d'hiver. Mais, Oriflon, 
roi dans le pais, faïfant femblant 


à 


de prendre le parti d'Afmilcar con- 
tre les afliécés | fe tourna tout 
d'un coup contre Paffiégeant ; & 
l'ayant attaqué , ille mit en fuite, 
& fauva ainf fes fils mêmes & 
les amis qu'il avoit dans- cette 
Ville; après quoi ile retira par 
Un autre chemin. Amilcar voue 
Jant le pourfuivre |, entreprit de 
iraverler un prand fleuve à gué 
fur fon cheval. qui, enfe ca 
Brant, le jetta dans l'eau, où il 
noya. : Se 
: AMILCAR » Amülcgr ; (a) 
unies. Ce-Carthaginois, fur- 
mommé Rhodanus ; étoit un hom- 
me chitingué entre tous les autres 
Par fon adreffe & par fon élo- 
quence. Ses Concitoyens, frappés 
du bruit formidable des progrès 
d'Alexandre Je grand, & de la 
<rainte qu'ils avorent qu'ilne vou- 
lt Joindre la conquête de l'Afri- 
que à celle de l'empire Perfan ; 
“épéchérent, vers fui ; Armilcar, - 
vec ordre: d’épier les defleins de 
€ Conquérant. Plufieurs chofes 


Confbiroient- à rédoubler leur : 


frayeur , la prife de: Tyr, d'où 
5 tiroient leur-onigine, la -gran- 
deur de la ville. d'Alexandrie qu'il 
“avoit fait bâtir fur Ja frontière 
. d'Afrique & d'Égypte ; comme 
Pour donner une rivale À Cartha=- 
8e, enfin le bonheur toujours 
Conftant d'un Roï, dont l'ambi- 
tion n'avoit d’autres bornes tque 
celles de fa fortune,qui n’en avoit 
point, … = ; 

Amilcar ayant donc été préfen- 
€ à Alexandre par Parménion, 
(IRL XXI 2e. 
nc, TOM, T, pag. 162, 
(2) Tic, Liv, L, XXL, c, S1e 


Roll. Hiftj () Tit. Liv, 
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féint d’être exilé de {à patrie, & 
de venir chercher un afyle auprès 
de ce Prince. I] s'offre même à le 
fnivre dans fes Expéditions , {ur le 
pied d'un fimple foldat. Aïnf SA 
mefure qu'il découvroir quelqu'un 
des défleins du Roi, il l'écrivoit 
à fes Concitoyens fur des tablet 
tes de bois, quil Couvroit de cire 
tonte nue. Cependant, ces mêmes 
GConcitoyens > non feulement in- 
grats, mais barbares, le firent 
mourir, lorfqu'après la mort d'A« 
lexandre , if fut de retour À Ear= 
thage ,; comme s'il eût voulu {a 
vendre à ce Prince, 
AMILCAR, Armilcar, A'hxES 
(2) fils de Gisgon, Ce général Car- 
thaginois, commandoit dans Pifle 
de Malthe 218 ans avant J. C, Le 
conful Sempronius ayant fait voile 
du côté de cette file , ne fe-fut 
pas plutôt montré, qu'on lui livyra 
Atmilcar, avec la garnon , qui 
étoit compofée d'environ deux 
mule foldats. = 
AMILCAR , Amilcar > (c) 
À'ulaxas . fils de Bomilcar. Ce 
chef des Carthaginois > Conjointe… 
ment avec Afdrubal & Magon, 
afhégeoit , l'an 215 avant J.C., 
Iliturgis dans l'Efpagne Bétique, 
ville qui s’étoit déclarée pour les 
Romains. Chaque chef avoit fon 
Camp particulier. Les Scipions 
paflérent au milieu de ces trois 
Camps ennemis, avec de grands 
efforts & avec un grand carnage 
de ceux qui voulurent S'y oppo- 
fer. Après avoir fait eñtrer dans 
la Ville de leurs alliés: les-provi- 
L'XXIR CA TL 
XXXI, €. 10,19, 21, L, XXXIL, Cr 23e 
Plin, L, UE gin 0 2 
Vi 
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fions de bouche, dont ils fhañ- 
quoient, &c les avoir exhortés à 
défendre leurs murailles, avec le 
même courage, qu'ils avoient vu 
combattre les Romains , pour 
leur intérêt, ils allérent forcer le 
camp d'Afdrubal, qui étoit le plus 
confidérable des trois. 

Amilcar & Magon,vçyant que 
affaire étoit de la dernière im- 
portance pour EUX, aliérent auf 
tôt à {on fecours, avec les deux 
armées: Étant donc tous fortis de 
leur camp, ils fe trouvérent dans 
le combat, foixante mille con- 
tre les Romains, qui nétoient 
pas plus de feize mille hommes. 
Cependant, la victoire fut fi peu 
douteufe , que les Romains tué- 
rent plus d'ennemis , quis n'a- 
voient eux-mêmes de foldats, 
firent plus de trois mille prifon- 
niers, & prirent près de mille che- 
vaux êt cinquante -neuf étendards. 
Tlrefta , outre cela, cinq éléphans 
fur la place ; & les trois camps 
-demeurérent au pouvoir du vain- 

ueur. 

On croit que cet Amilcar eft 
le même qui, quinze ans après, 
ou lan 200 avant J. C., fe dé- 
tacha de l'armée d’Afdrubal, & 
fe mit à la tête d'un corps de 
Gaulois. Ils s'emparérent de Plai- 
fance, & pillérent cette Ville; es, 
après. en avoit brûlé la plus 
grande partie, pour affouvir leur 
colère , & lailé à peine deux 
mille hommes au milieu de fes 
ruines , ils paflérent le P6 , ê&t 
s'avancérent vers Crémone, dans 
le deflein de traiter celle - ci, 


(a) Panf, pag: 424» 435e 


comme Plaïfance. Mais, les Hä= 
bitans ayant appris la défaite des 
Plaifantins , avoiént eu le tems 


de prendre leurs précautions. 


Cependant, on envoya de 


Rome, des Ambafladeurs en 


Afrique , pour fe plaindre des 
hoftilités d'Amilcar, Les Cartha- 
ginois-répondirent que font ce 


qu'ils pouvoient faire, c’étoit de 


l’exiler, & de confifquer fes biens. 
Mais, les Gaulois, qu'il com- 
mandoit auprès de Crémone, 
ayant été taillés en piéces, par 
une armée Romaine, il fut tué 
lui-même dans cette déroute pé- 


nérale. D’autres difent qu'il fut 


fait prifonnier, trois ans après, 
dans un combat, donné auprès 
du Minco, & quil fervit au 
triomphe du vaiñqueur. C'étoit 
C. Cornélins , qui fe fit précé- 
der des plus diftingués d’entre les 
vaincus, chargés de chaînes. 
AMILICHUS , _Amiichus, 
AE XOS » (a) fleuve du. Pélo- 
ponnèfe , dans l'Achaie. Ce mot, 
compolé de 4, privatif, & mens 


mel, du miel, veut.dire préci- 


fément le contraire de ce qui eft 
défigné par miel ; c'eft- à-die, 
qu'il figniñe -défagréable, odieux. 
On lui donna ce nom, à caufe 
d’un facrifice barbare, qu’on fai- 
foit dans le temple de Diane 
Triclaria, auprès duquel ce fleu- 
ve pañoit. Ce facrifice confiftoit 
à immoler tous les ans, à cette 
Déefle, un jeune garçon 6tune 


jeune fille , qui excellaflent en 


beauté fur tous les autres. 
Suivant Paufanias, ce fleuve 


AM. 


Mavoit point eu de nom jufqu'a- 


: lors, Toutefois, le nom d’Amili- 


chus fut changé dans la fuite en 
celui de Milichus, qui étoit entiè- 
rement oppofe au premier, parce 
qu'il avoit une fgnification con- 
traire. Ce changement fe fit, lorf- 
qu'on cefla d'immoler des hom- 
mes à autel de la Déefle, Voyez 
Cométho. 
* AMILOS, Amilos, Auino, 
(2) village d’Arcadie, du tems 
de Paufanias , à fept fades des 
fources Ténées. C’étoit ancienne- 
ment une Ville, à ce que lon 
dit. {l y avoit en cet endroit un 
chemin, qui fourchoit pour la 
féconde fois, allant d’un côté à 
Stymphale , de l’autre à Phénéon. 
AMIMÉTOBIE, Amimeto- 
bius , A’punrobios, (b) forte de 
fociété. Ce mot eft formé du 
Grec , duluwrec + Inimitabilis, 


 imimitable, & Clos, vita, vie; 


comme qui diroit vie inimitable. 
Aïnfñ, ceux qui formoient cette 
forte de fociété , faifoient profef- 
fion de mener une vie inimita- 
ble, Telle étoit la vie d'Antoine 
_& de Cléopâtre. Plutarque dit 


- qu'ils rompirent cette fociéré après 
- la bataille d'AGium , & qu'ils en 


formérent une autre, qui ne cé- 
doit à la première, ni en délica- 
tefle, ni en luxe, ni en aucune 
forte de délices & de magnificen- 


. ces, & l’appellérent la fociété des 


Synapothanumènes ; c’eft-à-dire, 
des mourans enfemble. Tous 


leurs amis s’enrôloient dans cette . 


- (a) Pauf. pag. 497. 
(ë) Plut. Tom. I. pag. 928 , 957. 


(€) Exod, c.6.v,23. Matth. c, 1, Ve qu 


{d) Paral, L, I. Co Ge Ve 22 
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fociété , & en s’enrôlant, is s'en- 
gageoient à mourir ayec eux. 
Âïnf, ils pañloient les jours à 
faire bonne chere , en fe trai- 
tant tour à tour. 

AMINADAB , ÆAminadab , 
A’ureda6, (c) fils d'Aram, fut 
pere de Nahaflon &c d'Élifabeth, 
qui époufa Aaron, & en eut qua- 
tre fils, Nadab, Abiu, Éléazar & 
Ithamar. Aminadab eft l'un des 
ancêtres de J. C. , felon la chair, 
au rapport de S. Matthieu. 

AMINADAB , Aminadab , 
A'uwvaPa6, (d) étoit pere de 
Coré, qu excita une furieufe 
tempête contre Moife & Aaron, 

our le Sacerdoce. 

AMINADAB , ÆAminadab ; 
Auvalac, (e) fils de Saül. Ce 
jeune Prince fut tué à la bataille 
de Gelboë, contre les Philiftins. 
Saül, fon pere , Jonathas & Mel- 
chifua, fes freres, y périrent 
auf. Voyez Abinadab. 

AMINADAB , Aminadab , 
A'urvadaiG , autrement ABINA- 
DAB. Voyez Abinadab. 

- AMINADAB , Aminadab, 
À'unagaG. (f) Il eft parlé , dans 
le Cantique des Cantiques, des 
chariots d'Aminadab , comme 
étant d'une légereté extraordi- 
naire. » Je ne fçai, mon ame 
» m'a rendue aufh prompte que 
» les chariots d'Aminadab. « 
C'étoit apparemment un cocher 
célebre , dont les chevaux-étoient 
d’une promptitude fingulière. 
AMINIUS, Arminius, A’uirocs(g) 


(e) Reg, L'T, c. 31e Ve 2e Paral Li 


C, Be V, 33. Ce 10. Vi 2° 


(f) Cantic. c. 6. ve 17, © 
(g) Paul.-pag, 504. es 
Vi 
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rivière d'Arcadie , qui pafloit au 
bas de la ville de Thocnie. Elle 
 jettoit dans l'Héliion ; & l'Hé- 
Eflon alloit tomber enfuite dans 
l'Alphée. ee 

. AMINIUS  [ C. Amiivus 
REsius |, C. Aminius Rebius, 
(a) Ce Romain, que la con- 


noïlance des loix , jointe à de 


randes richefles , avoit mis dans 
Ê rang des premiers de la Ville, 
fe fit ouvrir les veines, pour fe 
délivrer , par la perte de fon 
fans, des douleurs d'une vieil- 
lefle incommode, qu'il ne pou- 
voit plus fupporter ; & cela, 
contre l’opimon, où l’on étoit, 
à caufe de fes infames débauches, 
qu'il n'auroit jamais aflez de cou- 
rage , pour fe donner la mort, 
C'eff ce qui arriva l'an de Rome 
812, fous le Conulat de Q. 
Volufus, & de Pub. Scipion. 


AMINOCLES , Aminocles ;. 


Anciens {b) fils de Cratineus. 
On lui attribue l'invention des 
Trirèmes. Voyez Trirèmes. 

AMINTAS , Arintas, (c) 
A'yuvraes. Ti fut le feul , qui s’opi- 

‘mâtra à rendre des affiduités à 

Narcifle , jufqu'à ce que celui- 

ci, joignant la cruauté au mépris, 

s’avifa de lu: envoyer une épée. 

ÂAmintas entendit ce que cela 

vouloir dire. Après avoir invo- 

qué Amour, & l'avoir comuré 
d’être fon vengeur, il prend cette 
épée, & va s’en percer le cœur, 
fous les fenêtres du cruel Narcifle. 

L'Amour exança fes vœux. En 

(a) .Tacit Annal.-L. XII, €, 30. 
{b) Hérod. L, VIT, c, 190, 
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effet, Narcifle, un jour défefpéré 
de ne pouvoir jouir de ce qu'il 
aimoit, fe tua lui-même. 

AMINTIUS, Arintius, (d) 
Aeivrlo. Ce fut l'un des amis 
de Jules-Céfar. Ce Prince ayant 
défait Pharnace, fils du Roi de 
Pont , dans une bataille , près 
de la ville de Zéla, pour mar< 
quer la promptitude & la rapidité 
de cette viétoire, en écrivant à 
Amintius, ne mit que ces trois 
mots :- Venz ; vidi ; vici 3: » Je 
» fuis venu ; j'ai vu; j'ai vaincu. 
Mais , dans le langage Romain, 
ces trois mots, ayant une même 
terminaifon , & n'étant tous que 
de deux fyllabes, ont nne grace 
& une bnéveté adimirables , qu’- 
uñe autre langue ne fçauroit con: 
ferver. 

AMISE, Amifus, AUec , 
(ce). ville du Pont, dans l’Afie 
tineure , fituée à neuf cens ftades 
de Sinope, entre l’'Halys & llris, 
qui fe jettent dans le Pont-Euxin. 
Théopompe dit qu'elle fut bâtie 
par les Miléfiens, lorfqu'ils étoient 
maîtres de la Cappadoce, I ajoûte 
qu'elle fut le féjour d'Athénocle , 
peuplée de colonies d’Athéniens , 
& appellée Peirée. Les Rois la 
poflédoient auf. Eupator la dé- 
cora de Temples , & y ajoûta 
ÜRe parties 

“ucullus, général des Ro- 
mains, étant entré dans le Pont, 
pour y faire la guerre à Mithri- 
date, excita le murmure des fol- 
dats, parce qu'il recevoit toutes 


(ey Strab. pag. 475 548. Plin. L. VI. 
c. 2. Plut, Tom, I, pag. $00. 503 » 504» 


(c) Mém..de PAcad, des Infcrip, &}]Mém. de PAcad, des Infcript. & Bell 


Bell. Lett, Tom. XIV. "pag. 202, 
(4) Plur, Tom, I, pag. 731. 


Lett, Tom. X, pag, 458 4930 
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fes Villes à compofition , & qu'il 
n’en prenoit aucune de vive for- 
ce, pour l’abandonner au pillage 
&les enrichir. » Encore aujour- 
» d'hui, difoient-ils , voilà Armi- 
» 1e, ville heureufe & riche, que 
» nous pourrions prendre fans 
» peine, fi on vouloit en prefler 
» le fiége. Il nous la fait pañler 
» fans y toucher , & il nous 
» mene dans les déferts des Ti- 
» baténiens & des Chaldéens, 
» combattre Mithridate. « 
- Amife fut cependant afhégée, 
& le fiége dura aflez long-tems. 
La caufe de cette longueur fut 
Callimaque {eul, qui commandoit 
dans la Ville; car, comme il étoit 
très-orand ingénieur , très-habile 
à inventer & à conftruire des ma- 
chines de guerre de toute efpèce,& 
très-fécond en toutes fortes de ru- 
fes & d'inventions, dont on peut 
fe fervir pour la défenfe d'une 
place , il incommoda beaucoup Îles 
Romains, & il en fut puni dans 
la fuite. Mais, alors, 1l fut abuté 
par un ftratagême de Lucullus, 
-qui, à l'heure qu'il avoit accoû- 
tumé de retirer fes troupes des 
_ travaux, pour les faire sepofer, 
s'avifa de faire donner l’affaut 
très-brufquement. Cette attaque 
imprévue lui réufhit. Il fe rendit 
maître d’une partie de la muraille. 
Callimaque , voyant qu'il ne pou- 
-voit la défendre, en fortit, & y 
mit le feu, foit par envie contre 
les Romains, pour les empêcher 
de s'enrichir, foit pour aflurer fa 
fuite; car, perfonne ne prenoit 
garde à ceux qui fe jettoient dans 
les vaifleaux , pour s'enfuir. Mais, 


dés que les flammes , répandues 


À M 31 
de tous côtés, eurent gagné les 
mufrailles, tous les foldars Ro- 
mains {e préparérent à pillere 

Lucullus, touché de pitié de 


voir périr ainfi cette puilante 


Ville ; tâcha de la fecourir par: 
dehors, en ordonnant à fes trou- 
pes de faire tous leurs efforts ; 
pour éteindre le feu ; mais , per- 


_{onne n’obéifloit à fes ordres. 


Tous les foldats demandoient le 
pillage, & faifoient retentir leurs 
armes avec de grands cris , tel- 
lement qu’enfin, Lucullus fut forcé 
de leur abandonner la Ville. Îl 
crut même que c'étoit le moyen 
le plus für dela garantir du feu. 


: Mais, fes foldats firent le contrai- 


re de ce qu'il ayoit efpéré. Car, 
en fouillant par tout avec des 
flambeaux, pour éclairer les lieux 
les plus obfcurs , afin que rien 
n'échappât à leur avarice, ils 
brûlérent eux-mêmes la plüpart 
des maïfons, 

Lucullus, y étant entré le len- 
demain, & voyant cette défola- 
tion affreufe , {e mit à pleurer, 
& dit à fes amis, qui étoient 
autour de lui : » Jai toujours 
» regardé Sylla comme lhom- 
» ime du monde le plus heureux ; 
» mais, je nai jamais tant ad- 
» miré fon bonheur , que dans 
» cette journée. Il a voulu fauver 
» Athènes, & il l’a pu; & moi 
» quand j'ai voulu limiter, & 
» fauver cette Ville, j'ai eu le 


» déplaifir de voir qué la fortu- 


» -ne jalonfe m'a refufé la gloire de 

n Sylla, & s’eft opiniatrée à me 

» donner la réputation de Mum- 

mius. « Cependant, il ne laïfla 

pas de faire tout ce vi étoit En 
IV 


1 
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fon pouvoir , pour remettré cette 


Ville, & la retirer de l’état af- 


frenx , où elle étoit. Une grofle 
pluie, qui, par -un coup de la 
Providence , vint à tomber ; dans 


- le rems qu'elle fut prife, éteignit 


le feu , & fauva beaucoup d'É- 
difices. Et Lucullus, avant fon 
départ, fit rébâtir ceux qui avoient 


“été brûlés, y reçut les Amifé- 


niens , qui s’étoient enfuis , & 
qui voulurent y retourner, & 
donna des habitations à tous les 
Grecs, qui defirérent de s’y éta- 
blir, en leur attribuant un terti- 
toire de fix vingts ftades. 

Cette Ville écoit, comme on 
l’a déjà dit, une ancienne colo- 
nie d’Athéniens, qui l’'avoient peu- 


-plée, dans le tems qu'ils étoient 


au comble de la puiflance, & 
maitres de la mer. Voilà pour- 
quoi tous ceux d'Athènes, qui 
vouloient fuir la tyrannie d’Arif- 
tion, fe retiroient à Amife , où 
ils jouifloient des mêmes droits 


&t privilèges , que les habitans 


naturels ; de forte que ceux , qui 
avoient quitté leurs biens propres, 


avoient en leur difpoñtion ceux 


des étrangers. 

Lucullus ne fe contenta pas de 
ce qu'il avoit fait pour la Ville, 
il donna encora à tous les Ami- 
féniens , qui s’étoient fanvés , un 
habit honnête à chacun, & deux 
cens drachmes d'argent , & les 
renvoya dans leur pais. 

Depuis , Pharnace, après avoir 
pañlé le Bofphore, prit de nou- 
veau Amie. Jules-Céfer, Fayant 


A M. 
délivrée, Antoine l'aflujettit aux 
Rois. Enfuite , elle fut maltraitée 


par Straton le tyran. Céfar Au- 


gufte la remit en liberté, après. 


la bataille d'A@inum. Et, du tems 


de Strabon, elle étoit encore en : 
aflez bon état. Il y avoit dans le 
voifinage d’excellens territoires , 
& entre autres celui de Thémifcy- 
re , qui fut habité anciennement 
par les Amazones , & celui de 
Sidène. Thémifcyre étoit une 
plaine, d’un ‘côté arrofée par la 
mer, à la diflance de foixante 

ftades d'Amife , & de l’autre , do- 
minée par des montagnes , plei- 
nes de forêts & de fources, qui, 


en fe réunifflant, produifoient le 


Thermodon , lequel traverfoit la. 
plaine en queftion, ain que l'Eris. 

La ville d'Amife a produit plu- 
fieurs grands hommes, tels que 
Démétrius &  Dionyfodorus, 
célebres mathématiciens , & le 
grammairien Tyranmion , qui 
donna des leçons à Strabon, On 
voit dans Pline, que la vile 
d'Eupatorie , bâtie par Mithridate, : 
fut jointe à celle d'Amife, & que 
ce Prince, ayant été vaincu par 
Pompée, l’une & l’autre prirent 
le nom de Pompeiopolis. La ville 
d'Amife prend à préfent le nom 


d’'Amid, dans la Natolie, de la 


dépendance des Turcs. 
AMISÉNIENS, 4mifeni, 

L'uloeru , peuples ainfi appellés 

d'Amife, leur ville. Poyez Amife. 
AMISIUS, Amifius,ou Amt- 


“SIA, Amifia, A’uasla, (a) fleuve 


de Germanie, l’un de ceux qui, 


(a) Strab. pag. 290. Prolem. L, II.| LUI. c. de Germ. Tacit, Annal. L:K 


“cs, Phn, EL, EV, © r4 Pomp. Mel.ic, 60: 63. L, II, c, 8,23. SE 
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felon Strabon, étoient navigables, 
entre le Rhin & l’Elbe. Îl naît 
aux montagnes de la Weftphale, 
coule du mudi au nord-oueit, & 
fe jette dans l'océan. Ce fut fur 
ce fleuve, que les Bructeres fu- 
- rent défaits, par Drufus, dans un 
combat naval. Germanicus Cé- 
far, {on fils, l’an de Rome 769, 
ayant traverfé heureufement les 
lacs de l'océan , jufqu’à lembou- 
chure de l'Amañfa , y laïfla f 
flotte |, avec fes foldats à la 
gauche du fleuve, au lieu de re- 
monter plus haut, &c les defcen- 
dre à la droite , pour être plus 
à portée d'entrer dans le païs en- 
nemi ; ce qui, dans fa fuite, lui 
fit perdre beaucoup de tems à 
conftruire des Ponts , pour met- 
tre fes légions de l’autre côté, 
D'abord , la cavalerie & l’infan- 
terie Romaines pañlérent hardi- 
ment à un endroit, où les eaux 
nétoient pas fort grofles. Mais, 
les alliés, qui venoient enfuite, 
furent furpris par la marée, qui 
montoit ; & les Bataves , en vou- 
lañt montrer l'adrefle, qu'ils 


-avoient à nager , perdirent plu- 


fieurs des leurs. C’eft aujour- 
d'hui PEms. 
AMISODAR , Arufodarus , 
A'uisod\époc , (a) pere de Maris 
d'Atymnius, qui furent tués, 
le premier par Añtiloque, le 
fecond par Thrafymède. Ani- 
fodar fut celui, qui nourrit l'in- 
domptable Chimère, dont la force 
fut fatale à tant de peuples. 
AMITAL, Arutal, A'urron, 


(4) Homer, Iliad, L, XVI, v. 328, 
329. 
(8) Reg, E IV, Ce 24 Ve 18, 
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(5) fille d’un certain Térémi de 
la ville de Lobna. Elle fut mere 
du roi Sédécias, qui monta {ur 
le trône de Juda, à l'àge de 
vingt-un ans. 
AMITERNE , Amiternum , 
A'uirepror, (c) ville d'Italie, fur 
lAternus , aujourd’hui Pefcara. 
Les fentimens des Anciens font: 
partagés , fur fa véritable pofi- 
tion ; rélativement à fa dépen- 
dance. Car, Ptolémée la met 
dans le pais des Vefüins; Stra- 
bon, dans celui des Sabins; & 
Tite-Live, dans celui des Sarmn- 
nites ; puifque, felon lui, Sp. 
Carvilius , prit de force cette 
Ville, fur ces peuples. La voilà 
donc , remarque un Géographe 
moderne , attribuée à trois peu- 
ples différens. Mais, l'énigme eft 
expliquée , en difant qu’elle étoit 
fituée au territoire des Sabins, 
vers les frontières des Veftins; de 
maniére que le fort de la guerre 
& ia fupériorité des armes, la 
donnérent, tantôt à un peuple, 
tantôt à l’autre, & que les Sam- 
nites en étoient en pofleffion, 
lorfque Sp. Carvilius la leur en- 
leva, vers lan de Rome 460. 
Amiterne fut la patrie du céle- 
bre Sallufte , l'un des meilleurs 
brftoriens Latins , que nous ayons. 
Elle reçut Annibal dans fon ex- 


_pédition d'Italie. Cette Ville n'e- 


xifte plus aujourd'hui. On en voit 
feulement les ruines à San-Vit- 
torino , dans l’Abruzze ultérieure, 
au royaume de Naples. Magin. 


dans fa carte de cette province, 


(c) Strab. pag. 228. Ptolem. L. II. 


CT PIJinSL; III. Co 42 Tic, Liv, L, X; 
Cr 39e 
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donne le nom d'Amiterho , à 
une efpèce de Village. 
AMITERNINIENS , Ariter- 
mini, peuples d'Amiterne. Woyez 
Âmuterne. 
AMITHAON, ÆAmithaon, 
A'uliaer (a) pere de Mélampus, 
fameux Médecin , qui fit revenir 


à leur bon fens, & guerit les 


femmes Argiennes, qui éroient 
attaquées d’une telle manie, que 
ne pouvant plus demeurer dans 
les maifons , elles couroient les 
champs. ne 

; AMITIÉ, Amicitie, (b) que 
- les Grecs nomment quæ, étoit 
une Déeffe , dont les Anciens 
parlent peu ; & on ne fçait fi 
elle avoit des temples & des au- 
tels. Le tems même ne nous en 
a confervé aucune repréfentation. 
Cependant ; Lylio Giraldi rap- 
porte un fragment de quelques 
fentences Hébraïques , traduites 
avec des fcholies, où l'on trouve 
cés paroles : » Les Romains re- 
» préfentoient l’Amitié comme 
» une jeune femme, la tête dé- 
» couverte , vêtue d’un habit 
» grofier ; au bas duquel étoient 
» écrits ces mots: La mort 6 la 
» vie; pendant qu'on lifoit fur 
>» fon front , ces autres mots : 
» L'été & l'hiver. Elle avoit la 
» poitrine découverte, jufqu’à 
» lendroit du cœur, où elle por- 
» toit la main, & on y voyoit : 
» ces paroles : De loëné de près ;« 
Symboles, qui marquoient que 
PAmitié ne vieillit point ; qu'elle 


“Ov 


“ 


(4) Pauf. pag, 116. 

(&) Myth. par M. P'Abb, Ban. Tom. 
V. pag. 310, 311 Mém, de l’Acad. 
des Infcr, & Bell, Létt, T, XVHIT, p. 523,1 
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eft égale dans toutes les faïfons; 
dans la préfence, comme dans 
Pabfence, à la vie & à la mort; 


_ qu’elle s’expofe à tout, pour fer- 


vir un am, © quelle n'a rien 


- de caché pour lui. 


L'Amitié, felon Hygin, étoit 
une fille de la Nuit; mais!, on 
croit que ceft une méprieide 
(apart 

AMITIÉ EL’, Aniciga, 
ile, autrement ToxaRrts, (c}) 
Titre d’un Dialogue de Lucien, 
C'eft la difpute d'un Scythe & 
d'un Grec, touchant l'Amitié, 


dont chacun rapporte des exem= 


les à l’avantage de fon pais. - 
AMIZABAD , Amizabad, (d) 
fils de Banaias, qui étoit le plus 
courageux d'entre les trente de 
l'armée de David, & qu les 
furpafloit tous. Ce Banaïas étoit 
chef de la troifième troupe, qui 
entroit en fervice au troifième 
mois. Amizabad , fon fils , com- 
mandoit fous lui. 
AMIZOQUE, Amizocas , (e) 
Autorns, nom dun Scythe, 


‘ grand ami de Dandamis. Lls sé 


toient juré une amitié éternelle, 


qu'ils avoient fcellée de leur pro- 


pre fang. Voyez Dandamis. 
AMMA, Amma, (f) vile 
de Judée , fituée dans la tribu 
d'Afer. Elle échut à cette tribu, 
par le partage de Jofué. C'étoit 
la capitale des Ammonites , où 
Ammanites , defcendans d’Am- 
mon. 


AMMAH, * Ammah , mefure 


(c) Lucian. Tom, Il. pag. 45. & fegs 
(4) Paral. L. I. c. 27. v. 6. 

(e) Lucian. Tom. IL. pag, 725, @ féde 
(f) Jofu. Cs ge Ve 30» : 
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d'intervalle chez les Hébreux. 
C'eft la même chofe que la Cou- 
dée. Poyez Coudée. 
- AMMANITES, Ammanites. 


Ce fonr les mêmes que les Am- 


monites , qui defcendoient d’Am- 
mon. Voyez Ammonites. 

: AMMAUS, Ammaus , où 
EMMAUS , Euuaovu , (a) ville de 
Paleftine, dont il eft parlé dans 
les Maccabées. Judas Maccabée 
défit, auprès de cette Ville, une 
armée confidérable , aux ordres 
de Gorgias. L'arrière-garde fat 
toute taillée en piéces. Le refte 
ayant été pourfuivi juiqu'à Gé- 
zéron., 1} demeura fur la place, 
environ trois mille hommes. La 
citadelle: d’Ammaüs ; ainfi que 
celle de quelques autres Villes, 
fut fortifiée , par Bacchide, de 
hautes murailles, de portes & de 
ferrures. Ce Général y mit en- 
fuite des garnifons , pour faire 
des courfes contre Ifraël. 

On lentend ordinairement 
d'Emmaüs , à foixante flades, 
ou fept milles de Férufalem, dont 
il eft parlé dans S. Luc & dans 
Jofephe. Mä%6, M. Reland fait 
voir que cette ville d’Ammaüs, 
dont ïl s’agit dans les Macca- 
bées , étoit fort différente du vil- 
lage d'Emmaüs ; @ qu'elle étoit 
bien plus éloignée de Jérufalem. 
La ville d'Ammatis étoit à vingt- 
deux milles de Jérufalem, &'le 
village de même nom n’en étoit 
éloigné que de foixante ftades, 
comme on la déjà dit. La pre- 
mière étoit fituée dans la cam- 


ra 


(4) Maccab. L, I. Cds V. 1, & Pr] 


Es 9r Ve SO Luc, c, 24, vs-33. 
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pagne, êc au commencement des 


montagnes de Judée. C'eft celle 
qui fut nommée depuis Nicopo- 
lis , fous l'empire d'Alexandre Sé- 
vere, fils de Mammée , ou fous 
celui de Marc-Aurèle Antonin, 
felon S. Jérôme. 

AMMAUS, Armmais , autre- 
ment EMMAUS, Euuaorc, (b) 
ville, ou bourg de Judée ; à 
foixante ftades de Jérufalem. Ce 
lieu eft devenu célebre, par la 
Manifeftation de J. G., à deux 
de fes difciples. Ce fut, comme 
on fçait , au milieu du repas, 
qu’elle fe fit. Lorfque le Sauveur 
étoit à table, dit $. Luc ,il prit 
du pain , le bénit, & layant 
rompu, il le donna aux deux 
difciples , dont les yeux s'ouvri- 
rent au même moment. Mais, 
celui qui avoit opéré une telle 
merveille, difparut à linftant. 

C'eft dans ce lieu d'Emmaüs, 
que Vefpañen laïfla huit cens de 
{es foldats , à qui il abandonna ce 
lieu, pour leur fervir de demeure. 
y avoit, à Emmaüs, des eaux 


falutaires,contre plufeurs fortes de 


maladies, Ces eaux étoient appa- 
remment des eaux chaudes, com- 
me le nom d’'Emmaüs, ou Cha- 
math J'infinue. Julien lApoftat 
en fit boucher la fource, en y 
jettant beaucoup de terre, parce 
que les peuples regardoïient ces 
eaux comme miraculeufes , de 
puis que le Sauveur les avoit 
fanétifiées par fa préfence. 

. AMMAUS , Ammaüs , .{c) 
A’unaoës, nom d’un lieu dans le 


(b) Luc. C, 24, v. 135 305 21 | 
{c) Jofeph. de Bell. Judaïc.pag. 863 
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voifinage de Tibériade , fur fa 
mer de Génézareth, ou le lac de 
Cinéreth, on de Tibériade. I y 
avoit des bains d'eaux chaudes à 
Ammaus , comme le reconnoit 
Jofephe. 

AMMIEL, Ammiel , pin ; 
(a) fils de Gémalli, étoit de la 
tribu de Dan, & l’un des douze 
qui furent députés par Moi, 
pour aller faire la viñite du pais de 
Chanaan. 

AMMIEL, Ammiel, Aura 
{) Il étoit de la ville de Lodabar, 
dans la tribu de Siméon. Ammiel 
fut pere de Machir & de Bethfa- 
bée , qui, de femme d'Urie qu’elle 
étoit, devint époufe de David, & 
mere de Salomon. 

AMMIEL, Ammiel, Au, 

c) étoit le fixième des enfans 
d'Obédédon, auquel le premier 
livre des Paralipomènes en donne 
huit. Du tems du roi David , ils 
furent tous choifis pour faire la 


__ fonétion de portier dans le temple 


du Seigneur. 

AMMIEN MarcEeLLIN , (d) 
Ammianus Marcellinus ; Grec de 
nation, étoit d’une famille confi- 
dérable dans la ville d’Antioche. 
T] fervit long-tems dans les armées 
Romaines du tems de Conftance. 
Îl quitta enfuite la milice , & fe 
retira à Rome , où il écrivit fon 
hiftoire , qu’il divifa en trente & 
un livres. Elle s’étendoit depuis 
Nerva , où finit Suétone, jufqu'à 


ç) Numer. c. 13: Ve 13° 

(&) Reg. L.IR c.19. v. 4, 5. Paral, 
LoT.:c3.evs 

(c) Paral, L. EL c. 26. v. 5. 

(d) Roll. Hit. Anc, Tom. VI. pag. 


306. Mém. de l'Acad, des Infeript, & 
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la mort de Valens. Nous n'en 
avons aujourd’hui que les dix-huit 
derniers livres , qui commencent 
à la fin de l’année 353 , imme- 
diatement après la mort de Ma- 
gnence. 

Quoiqu'Ammien Marcellin fut 
Grec, …d l'écrivit en Latin, mais 
en un Latin, qui fent beaucoup : 
fon Grec & fon foldat. Ce défaut 
eft récompenié , dit Voflius , par 
les autres qualités de lAuteur, 
qui eft grave, férieux , prudent, 
très-fincère , & très-amateur de 
Ja.vérité. On voit bien quil eft 
zélé pour les idoles , &t pour ceux 
qui les adoroïent , particulière= 
ment pour Julien l’apoñftat, dont 
il fait fon héros , & au contraire 
il paroït fort ennemi de Conftan- 
ce. Cependant, il ne laïfle pas de 
montrer de l'équité à l'égard de 
l'un & de l’autre. 

On remarque qu'Ammien Mar- 
cellin, dans un raifonnement fort 
entortillé, attribue à lefprit des 
élémens une vertu de preflenti- 
meñt, qui fe communiquoit à ceux 
qui fçavoient fe rendre favorables 
certaines fubitancés énergiques , 
dont il donne la furintendance à 
la déeffe Thémis. On remarque 
encore que le même Auteur, par 
rapport à l’origine de la foie, 
vouloit que ce fût une forte de 
laine très-fine, qui croifloit fur 
des feuilles d'arbre, & qu'on n’en 
détachoit, pour la carder , que 


Bell, Létt. Tom. I. pag. 297. Tom, IT, 
pag. 375. Tom. V. pag. 222; 320 321e 
Tom. VI. pag. 484. Tom. VII, pag. 102; 
103. Tôm. VIII. pag. 410, 411. G Juive. 
Tom. IX. pag. 410. & fuiv. Tom XHI 
pag: 260: 
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par le moyen de l'eau, dont on 
humectoit ces feuilles. | 

Ji y a eu un nombre d'éditions 
des œuvres d'Ammien Marcellin, 
tant en France , que dans les pais 
étrangers, Une des meilleures ; 
ceft celle de Henri de Valois. 

AMMINÉE [les Vignes d’], 
Vites Amminee , où Amynee 5 
(z) fuivant d'autres leçons. Vir- 
gile n'eft pas le feul qui ait fait 
mention des vignes ou du vin 
dAnrminée. Pline, Aufone, ê 
‘quelques Auteurs Grecs en ont 
parlé. [| y en a qui croyent que 
ce vin fut ainh appellé du Grec 
duener, meilleur, comme étant 
en efetle meilleur de tous les vins 
en général 
= Macrobe comedure que c’eft 
Je même vin que celui de Faler- 
ne; ce qui eft contraire au fenti= 
ment de Virgile , qui difiingne 
formellement le vin de Falerne, 
du vin d'Amminée. Ce-vin, au 
rapport de Pline, étoit fort efti- 
mé, & avoit même, à cet égard, 
la fapériorié fur les autres, èt fe 
gardoit fort Jong-tems. Selon 
Colnimelle, les Anciens ne con- 
noifloiéent d’autres vignes ; que 
celles d Amminée; & de fon tems, 
on n'appelloit pas autrement les 

lus vieilles. S'il faut s’en rappor- 
ter à Philargirius , appuyé de Pau- 
torité d’'Aritote , les vignes Aim- 
minées avoient été tranfportées 
de Theffalie en-Italie , par des 
peuples qui étoient originaires de 
‘cette contrée de la Gréce , & 


CP) Virg. Georg. L.IT.°v. 97. Plin. 
EAVc, 2. 

{b) Numer, c. I4.V, 12:1Ce 10: Vo 25» 

(c) Numer, © 14 Ve 19e 


“A'oud » E'ruowT 
“dan, & 
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qu'on appelloit Amminées, 
Tout ce qu'on vient de lire, ne 
nous apprend point dans quel can- 
ton de l'Italie étoient les vignes 
d'Amminée; & il feroit bien dif- 
file d'en marquer la pofition 
On croit qu'elles étoient dans le 
territoire de Falerne ; & c’eft-là 
apparemment ce qui aura donné 
lien de confondre le vin d'Am- 
minée avec le vin de Falerne. : 
AMMISADDAL, Ammifad= 
Acad al » (b) étoit de Ja 
tribu de Dan. Il fut pere d’Ahi= 
ézer , chef de cette tribu , à la 
forte. des enfans d'Ifraël d'É- 
Apr eE - 
AMMIUD , Ammiud,. (c) 
js de Eaa- 
pere d'Élifama. Il étoit 
de la tribu d'Éphraïm. 
AMMIUD , Ammiud , (d) 
Séuood, étoit de la tribu de Si- 
méon, & pere de Samuël, dif- 
férent du célebre Prophète de ce 


nom. 
- AMMIUD , Amd, (e) 
Lauioe. de la tribu de Nephtha- 


Ji. 1] fut pere de Phédaël. 


AMMIUD , Ammiud, (f) 
og, pere de ‘Tholomaï , roi 
de Geflur , chez qui fe retira 
Abfalom , après quil eut. tué 
Amnon {on frere. 

AMMON , Ammon, Apuors 
(g) fils de Loth &c de la plus 
jeune de fes filles. Ïl naquit l'an 
1893 avant J. C. Onne {cat au- 
cune particularité de la vie d'Am- 
mon: Il demeura à lorient de la 


RAS 


“{d) Numer, ç: 34 Ve 20. 
(e) Numer. c. 34: Vr 28. 

F. (f) Reg. ie II, Ce 13° Ve 37e 
(g) Genef, cs 39: Ve 28 
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mer Morte & du Jourdain, dans 
les montagnes de Galaad , & fut 
pere des Ammonites , penple fa- 
mieux , Qui fut toujours ennemi 
des Hfraëlites. 


* AMMON , Ammon , Nue, 


(2) fils de Cimir, ou Cinyras, 
Ce Prince avoit époufé Mor ou 


Mytrha, de faquelle il ent un fils, 


qu'on appella Adonis. Étant allé 


en Égypte avec fa femme & fon 
fils, il y mourut. Fe 
AMMON , Arnmon, Aube: 
(3) roi de Libye. Ce Prince 
épotfa Rhéa , fille d'Uranus 
fœur de Saturne & des autres Ti- 
tans. Ammon vifitant {on royau: 
me , trouva dans les plaines voi- 
fines des monts Cérauniens , une 
ille: fingulièrerment belle, ‘qui 
s’appelloit Amalthée. En étant 


devenu amoureux , il en eut un 


enfant d’une beauté & d’une for- 
ce adrnirables. Il laifla enfuite à 
Atmalthée le pouvernement de 
cette Province, qui avoit la figu- 
re d'une corne de bœuf, & qu'on 
appelloit pour cela la corne Hef- 
2 rs 
périenne. ; 


Cependant Ammon, craishant 


. la jalonfie de fa femme Rhéa : 


cacha avec foin cet enfant, &le 
fit élever fecrétement dans fa ville 
de Nyfe, quiétoit fort éloignée 
de fon royaume. Ce fut dans un 
antre agréable, fitué près de 
cette Ville, qu'Ammon envoya 
fon fils, & le donna à nourrir à 
Nyie, fille d’Ariftée. [} établir ; 
pour fon gouverneur ,  Aflée 
même , homme recommandable 


: AM 
par fon efprit, par fa fagelle & 
par toutes fortes de connoilances. 
Afin qu'il fût plus en fûreté con 
tre les entreprifes de Rhéa, 
maratre , Ammon le recommanda 
à Minerve ; qui <toit alors fort 
jeune. re 
Bacchus [ c’eft le nom de len- 
fant | étant devenu grand , ne 
tarda pas à acquérir beaucoup de 
célébrité. Ses vertus & fa réputa- 
tion étant venues à la connoïffan- 
ce de Rhéa, cette femme en con. 
çut de la haine contre Ammon, 
ét réfolut de fefaifir-de Bacchnss 
Mais, n'en ponvañt venir à bout, 
elle fe fépara d'avec fon mari, Étant 
retournée chez les Titans , {es fre- 
res, elle époufa celui d’éntr'eux,qui 
s’appelloit Saturne. Celui-ci, à la 
perluafon de fa femme ; déclara la 
guerre à Ammon, & le vainquit en 
bataille rangée. Ammon, preflé par 
la famine, fut obligé de { retirer 
en Créte. Là äl-prit pour femme 
Créte ; l’une des fœurs-des Curé- 
tes, qui en étoient alors Souve- 
rains ;. & il fut reconnn Roi de 
cette Tile, Fille fe nommoit avant 
lui Pifle d'Idée; mais i voulut 
qu'on l’appellât dans la fuite l'ile 
dé Crété, du nom de fa femme, 
Cependant, Saturne s'étant empas 
ré des pais, qui appartenoient à. 
Ammon, traitoit fes fujets dure- 
ments. se 
Bacchus marcha au fecours des 
Ammoniens , attaqua Saturne & 
le vainquit On dit qu'avant le 
combat, les Libyens aflurérent à 
Bacchus ,que dans le tems qu'Am 


(a) Myth, par M. l'Abb, Ban; Tom, | (6? Diod, Sicul, pag. 141: @ fem 
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mon fut chaflé de fon royaume, 
il avoit prédit que fon fils ayant 
recouvre les États de fon pere, 
&c étendu fa domination par toute 
la terre, feroit mis enfin au rang 
des dieux. Bacchus ajoûrant foi à 
cette prédiéton, bâtit une Ville & 
un temple à fon pere. Îl Padora 
comme un dieu , & établit des 
rêtres qui devoient rendre fes 
oracles.La ftatue d'Ammon, qu'on 
_plaça dans ce temple, avoit une 
tête de bélier , parce que ce Prin- 


- ce portoit au combat un cafque, 


orné de cette figure. Quelques- 
uns prétendent cependant qu'il 


avoit naturellement deux cornes 
ee à > £ 
_àlatête; & que fon fils Baëchus 


fut le premier qui confuléa l'Ora- 
cle de fon pere fur fes entreprifes, 
On dit quAmmon lui prédit qu'il 


“ acquerroit l'immortalité, par fes 


bienfañs envers les hommes. 
Voyez Ammon | Jupiter |. 

- AMMON | Jupiter |, Jupi- 
der Ammon , Zew Amor. (a) 
Ceft, à ce qu'on croit, le pre- 
mier & le plus ancien de tous 
ceux qui ont porté le nom de Ju- 
piter. Les Grecs prétendoient qu'il 
fut appellé Ammon da mot 4e, 
qui veut dire fable, parce que la 
Libye, où {on temple fut bâti, 
éroit pleine de fable. On le repre- 


. fentoit avec des cornes de bélier, 


parce qu'on le trouva, felon quel- 
sues-uns, entre des moutons êt 
des béliers , après qu'il eut été 


(a) Plin, L V. c. 4, 9. Strab: page 
49, 50, 8123, 814, 838. Paul, pag. 
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chaflé du ciel par les Géans; ou 
qu'il fe métamorphofa lui-même 
en un bélier , de peur d’être re- 
connu. Les autres Mythologues 
en parlent différemment. Suivant 
Hygin, Bacchus , fur le point de 
partir pour les Indes , étant fort 
preflé de la foif, trouva un bélier, 
qui le conduifit en un endroit, où 
il y avoit de l’eau; & il pria Jupi- 
ter de donner place dans le ciel à 
ce bélier ; ce que Jupirer accorda. 
Alors, Bacchus bâtit un temple à 


cedieu, qui fut appellé le ternple : 


de Jupiter Ammon. 

Hérodote, beaucoup plus an- 
cien, raconte autrement cette 
hiftoire. Jupiter, dit-il, ne vou- 
lant pas fe montrer à Hercule, 
qui avoit grande envie de le voir, 
mais ne pouvant réfifter à fes inf 
tances, s’avifa de cet expédient. 


Il coupa la tête à un bélier, lé- 


corcha, @& s'étant couvert de cet- 
te peau , il fe montra à Hercule 
en cet équipage. Ce fut pour cela 
que les Égyptiens repréfentérent 
depuis Jupiter avec une tête de 
bélier, 

Quoiqu'il en foit, loracle de 
Jupiter Ammon, dans la Libye, 
fat très-célebre ; &c le même Hé- 
rodote lui donne ailleurs la même 


“origine qu'à celui de Bodone, 


dans la Grèce. Voici l’enveloppe 
fous laquelle on avoit caché ce 
trait d'Hiftoire. Deux colombes, 
difoit-on, s'étant envolées de 


Tom. I. pag. 401. Tom, IT. pag 647: 
! Myth. par M, PAbb. Ban, Tom, 11, page 
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Æhébes, en Égypte, ily en eut 
une qui aila dans la Libye ; & 
Pautre ayant volé jufqu’à la forêt 
de Dodone , dans la Chaomie, 
province de l'Épire, s’y arrêta, 
& apprit aux habitans du pas, 
que l'intention de Jupiter étoit 
qu'il y eût un Oracle en ce lieu-là. 
Notre Écrivain qui juge, avec rai- 
fon, que cette fiétion renfermoit 
J'événement qui donna leu à l'é- 
tabliflement de ces Oracles, en 
avoit recherché le fondement hif- 
torique. C'étoient done deux pré- 
trefles de Thébes , qui en furent 
des auteurs , environ 1800 ans 
avant J. C., ayant été enlevées 
par des marchands Phéniciens. 
D'autres, comme Paufanias & 
Diodore de Sicile, donnent une 
origine différente à l'Oracle de 
Jupiter Ammon. Le premier en 
attribue la fondation à un berger 
du païs , appellé Ammon; le fe- 
‘cond à Bacchus , qu'il fait fils 
d'Amnion.: : 
Le temple de cet Oracle étoit 
entouré d'un défertaride , & fans 
aucune trace d'habitation d’hom+ 
me. Îl étoit au milieu d’un terrein 
d'environ cinquante fades de long 
&c de large , qui étoit arrofé par 
un grand nombre de fontaines 
d'eau claire & limpide , entre 
lefquelles on voyoit aufh des ar- 
bres’ chargés de fruits de toute 
efpèce,. On refpiroit un air de 
printems dans cet efpace feul & 
privilépie , quoiqu'environné au 
Join de déferts arides & couverts 
de fables brûlans. Les habitans du. 
lieu difoient que le temple fut bâti 
par l'Écyptien Danaüs. Il avoit, 
pour voiins, à fon midi &r à fom 
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couchant les Éthiopiens ; aü nord 
les Libyens Nomades, ou Numi- 
des , ainf nommés des troupeaux 
qu'ils fafoient paitre ; & au midi 


les Nafamones', ou plutôt Mé- 


fammones ; c’eft-à-dire, au mi- 
lieu des fables. 

Les maïfons des Ammonites, 
ou deflervans du temple ne fem- 
bloient former que des villages. 
Mais , il y avoit, au mulieu de 
leurs habitations, une citadelle, 
environnée d’un triple mur. Dans 
la diftance du premier , ou de 
l'extérieur au fecond, étoit le pa- 
lais ou la demeure des anciens 


Rois. Du fecond au troifième, 


étoient les appartemens des fem- 
mes, des enfans, & de tous les : 
parens du Roi. Là commençoient 
les fortifications particulières du 
temple, fon parvis ; la fontaine 
facrée., où on lavoit les vi@imes , 
avant que de les immoler. Au de- 
là du troifième mur, étoit le loge- 
ment des Satellites ou gardes du 
Roi. À quelque diftance du temple 
principal, & hors de la citadelle, 
il y avoit un autre temple d’Am- 
mon, environné d'arbres touflus, 
qui en déroboient prefque la vue. 
Sous leur ombre étoit une fon- 
taine , à laquelle un phénomène , 
qui s’y pañoit régulièrement , 
avoit fait donner le nom de fon- 
taine du Soleil. Elle fournifloit une 
eau qui pailoit par différens dé- 
grés de froid ou de chaud , felon 
les différentes heures du jour. 
Mais, fnivant un progrès, tont 
autre que celui auquel on s’atten- 
droit, elle étoit tiéde au lever du 
Soleil , & fe refroidiffant à mefure 
que le Soleil s’élevoit en 
(S] 
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de lhorifon , elle fe trouvoit à 
midi à fon plus haut dégré de 
fraicheur. Elle s’échauffoit enfuite 
infenfiblement jufqu’au coucher 
du Soleil , où du même dégré de 
_tiédeur qu’elle avoit à fon lever, 
elle parvenoit à fe trouver bouil- 
lante à minuit , pour revenir en- 
fuite à la tiédeur ordinaire du ma- 
tin. à 

La fflatue du dieu étoit d’un 
bronze, où l’on avoit fait diflou- 


dre des émeraudes, & quelques 


autres pierres précieufes , & elle 
rendoit fes oracles d’une façon 
toute particulière, Quatre-vingts 
Prêtres la pofoient dans une efpe- 
ce de nacelle d’or , & mettant 
cette nacelle für leurs épaules , ils 
_alloïent où ils croyoient que le 
dieu leur faifoit figne d'aller. ls 
étoient fuivis d’une grande multi- 
tude de femmes & de filles, qui 
chantoient pendant le chemin des 
* hymnes anciennement compafées. 
La nacelle , fur laquélle on por- 
toit la flatue du dieu , étoit ornée 
d'un grand nombre de patéres 
d'argent, qui pendoient des deux 
côtés. C'étoit apparemment {ur 
quelque figne , ou fur quelque 
. movement de la ftatue, que les 
Prêtres annonçoient les décifions 
de leur Ammon ; car , comme le 
remarque Strabon , fur l'autorité 
de Callifthène , Les réponfes de ce 
dieu n’étoient point des paroles , 
comme à Delphes & chez les 
Branchides , mais un figne ; &c il 


cite , à cette occafion, les vers 


d'Homère, où ce poëte dit: » Ju- 

» piter donna, de fes fourcils , un 

» figne de confentement. « 

_- On fçait qu’Alexandre le Grand 
Tom. IZ, 
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Voulut confulter l’oracle de Jupi- 
ter Ammon, Comme pour y arr. 
ver il falloit traverfer ce défert ari. 
de, qui l’environnoit, les foldats. 
firent provifion d’eau, & on mar- 
cha enfuite à travers les fables imi- 
menfes du païs, Mais, la provifon. 
leur ayant manqué à la fin du 
quatrième jour de marche; ils 
tomboient dans le découragement 
& dans la foif , lorfque tont d’un 
coup une abondante pluie furvint: 
comme un préfent du ciel, qui. 
fatisfit abondamment à leurs be- 
foins ; de forte que’ d’une com- 
mune voix ils attribuérent ce {e- 
cours inefpéré à une: providence. 
particulière des dieux fanveurs fur 
eux &t fur leur Roi, Al faveur 
de cette pluie, qui avoit rempli 
d’eau une caverne , ils en-firent 
provifion pour quatre autres jours, 
êt continuérent leur voyage... 

Comme l'étendue des fables : 
leur Otoit toute indication de rou- 
te, leurs conducteurs firent remar- 
quer à Alexandre des corbeaux 
volans & croaçans fur la main- 


droite, qui indiquoient un fentier, 


par lequel on arrivoit dire(tement 


-au temple. Le Roi-iñterpréta cet 


augure en bonne part; & juseant 
que le dieu du temple lattendoit 
avec plaie , 1l hâta à marche & 
aborda à un marais nommé le 
marais amer. De-là fifant encore: 
cent ftades , il entra dans un lieu 
qu'on appelloit les villes d’Aim- 
mon ; d’où faifant encore un jour. 
de marche, il fe trouva auprès du 2 
temple. Eee 

Alexandre ayant été introduit. 
par les Prêtres dans le temple, 
contemploit la flatue du dieu, 
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Jorfque le plus ancien d’entreux 
laborda & lui dit d'un ton de 
Prophète : » O mon fils! rece- 
» vez cette dénomination de la 
» part du dieu. & Alexandre té 
pondit: » © mon pere ! je la re- 
» çois, & je prendrai le nom de 
» votre fils, {1 vous me donnez 
y» l'empire de toute la Terre.« Le 
même Prêtre s'ayança aufh-tôt 
vers le fanétuaire, &tau fignal de 
{a voix, les autres faifant quel= 
ques mouvemens » COMME pour 
enlever la ftatue , l'ancien pro- 
nonça que le dieu Jui accordoit 
{a demande. Alexandre continua » 
& dit: » llmerefle , Ô dieu 1 
» vous demander fi jai puni tous 
3 ceux qui ont EU part à l'affafh- 
» nat de mon pere Philippe , & s'il 


ja 


» n'eft point échappé quelqu'un 


» d’entreux à mes recherches. « 
La voix prophétique répliqua : 
» Fenez-vous en repos fur cet 
» article. Aucun mortel ne peut 
» attenter fur celui dont vous 
» tenez le jour. Mais, tous les 
» aflaffins de Phiippe ont été 
» pums. Les grandes chofes que 
» vous ferez incelamment, {e- 
» ront une preuve de votre vé- 
» ritable origine. Vous n'avez 
pas été vaincu jufqu’à ce jour, 
» & vous ne pouvez jamais l'être 
» dans la fuite. « Alexandre char- 
mé de ces réponies fi glorieufes 
pour lui, laïfla des dons magnifi- 
ques dans le temple, êc s'en re- 
vint aufli-tôt en Egypte. 

Cet Oracle toutetois, comme 
les autres, tomba infenfiblement 
dans le mépris. Du tems de Stra- 
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bon:, il n'ayoit déjà plus tant dé 
vogue. Er du tems de Plutarque, 
on n'en faifoit prefque aucun cas. 
Enfin, on n’en parloit plus du 


tems de Théodofe , finvant le 


témoignage de Prudence. 

Les Scavans on recherché quel 
étoit cet Ammon ; & ils con- 
viennent fous que cétoit Cham 
lui-même, dont le nom adouti 
par le retranchement de la pre- 
mère lettre , fe prononçoit Ham, 
où Ammon, fur quoi on peut con 
fuiter Vofüus. es 

ILeft certain que Cham, où du 
moins Mifraim {on fils , alla s'éta= 
blir en Égypte; & quoique VÉ- 
criture Sainte l'appelle prefque 
toujours la terre de Mefraim, elle 
fait cependant quelquefois men= 
tion du nom de Cham, ou Âm-. 
mon , comme on peut le voir 
dans ces paroles du prophète 
Nabum , qui apoftrophe ainfi la 
ville de Ninive : » Serez-vous 
» mieux traitée que la ville d’Am- 
» mon? «lieft vrai que la Vul- 
sate a entendu ce pañlage, dela 
ville d'Alexandrie: » Etes-vous 
» meilleure que la ville d’Ale- 
» xandrie ? « Et Saint Jérome 
rapporte que celui qui lui avoit 
appris l Hébreu, lui avoit dit que 
ce pañlage ponvoit s’interprêter 
ainf. Mais, toujours eft-il für que 
dans le texte originalil y a No= 
Ammon. 3 | 

a) Selon Pline, il ÿ avoit uñ 
oraële d'Ammon ,dans l'Éthiopie, 
auffi-bien que dans la Libye ; (4 
{elon Strabon, un promontoire de 
l'Afrique propre , fitué vers les 


{s)Plin, L, VE G 29. Strab, p.834. Piolem, L, IV, c, 3. L, VII, Afric. Tabul, 3: 
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frontières de la petite Syrte, a 
porté le nom d’Ammon. Enfin, 
felon Ptolémée , on a vu.une ville 
du nom d'Ammon , ou d'Ammo- 
nus entre les deux Syrtes, êt une 
autre dans la Fhébaide de la haute 

Égypte. 
AMMON , ou No-AMMON, 
Ammon , vel No-Ammon, (a) 
ville d'Égypte. Ce terme eft or- 
dinairement traduit par Alexan- 
drie, dans le Chaldéen & la Val- 
gate. Les Auteurs de ces Verfions 
_n'ignoroient pas, fans doute, qu’A- 
lexandrie eft beaucoup plus ré- 
cente que Jérémie, Ézéchiel & 
Nahum , qui parlent de No-Am- 
mon, que ces Interpretes ont ren- 
du par Alexandria. Mais, ils pou- 
voient croire que cette dernière 
Ville étoit au même endroit, ou 
à peu près an même endroit, où 
lon avoit bâu depuis Alexandrie; 
ce qui toutefois n’eft nullement 
confirmé par l'Hiftoire. Car, il n’y 
avoit que le bourg de Rachotis 
fur la mer, vers le même/lieu, 
- où la ville d'Alexandrie fut bâtie. 
Les caraltéres que les Prophé- 
tes donnent à No-Ammon, font, 
qu’elle eft bâtie au milieu des fleu- 
ves , & tonte environnée d'eaux ; 
que la mer eft fon tréfor, & fes 
eaux fon rempart & fa force; ce 
-qu fait juger que No-Ammon 
n'eft autre que Diofpolis , ou la 
ville de Jupiter , fituée dans le 
Delta, fur un bras du Nil , entre 
Bufiris au midi, & Mendéfe au 
nord, à une petite diftance de la 
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mer Méditerranée. Elle avoit au- 
tour de foi des lacs, que l’on pou’ 
voit appeller des Mers , dans le 
ftyle des Hébreux. La ruine de 
cette Ville, prédite & marquée f 
diftinétement dans les Prophétes, 
arriva fous Aflaraddon & fous 
Nabuchodonofor , & peut-être 
{ous Sennachérib. 

Le fentiment que j'ai fuivi, au 
fujet de No-Ammon, eft celui 
qu'a embrafflé Dom Calmet, & 


_cet Auteur avoue de bonne foi 


que fon fentiment n’eft nullement 
certain, & qu'on,peut l'entendre 
de Thébes, capitale de la haute 
Égypte, aufli-bien que de Diof- 
polis, Je croirois ce fentiment plus 
fondé , parce que Jupiter Ammon 
fut particulièrement honoré par 
ceux de Thébes; ou plutôt ne 
féroit-ce pas cette ville d'Ammon 
que Ptolémée met dans la Thé- 
baide ? 

AMMONIENNE, Ammonia, 
(5) furnom local de Junon , à 
caufe d’un autel qu’on lui avoit 
drefté dans les fables de Libye, 
comme à Jupiter Ammon. 

AMMONIENS , Ammoni, 
A'auerc , (c) peuples de Libye, 
qu'on croyoit être une colonie 
d'Égyptiens & d’Éthiopiens. Ce 
pouvoient bien être aufli une co- 
ionie d'Ammonites , qui defcen- 
doient d'Ammon, Quoiqu'il en 
foit, les Ammoniens, felon Héro- 
dote , parloïient une langue, qui 
avoit quelque chofe de commun 
avec celles des Égyptiens & des 


(a) Ezech. © 30. v. 14, 15 , x6.{ Montf. Tom, I, pag. $9. 
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Éthiopiens. Ils formérent ancien- 
nement un État particulier , gou- 
verné par un Ror. Le même Hé- 
rodote, en eflet, parle d'Étéatque, 
roi des Ammoniens. Cambyfe, 
roi des Perfés , dans le fixième fé- 
cle avant l'Ére Chrétienne, ré- 
folut de faire la guerre à ces peu- 
ples. Quand il fut arrivé à. hé- 
bes , dans la haute Égypte , il 
détacha cinquante mille hommes 
contre les Ammoniens , avec or- 
dre de ravager leur pais, & de 
détruire le temple de Jupiter Âm- 
mon, qui y étoit fiuée. Mais, 
rès plufeurs journées de mar- 
che dans le défert, un vent vio- 
lent étant venu à foufller du côté 
du midi, entraina une fi grande 
quantité de fable fur cette armée, 
qu'elle en fut toute couverte, & y 
demeura enfevelie. Ce temple de 
Jupiter Ammon eft fort célebre. 
Voyez Ammon [ Jupiter |. 
« G) It et fait mention, dans 
Pline, d’un peuple du nom d’'Am- 
moniens , que ce Géographe 
met dans l'Arabie. Ptolémée y 
place un promontoire qu'il ap- 
pelle le promontoire d'Ammo- 
_nius. Il avoit fans doute pris le 
nom des Ammoniens. Ce Pro- 
montoire étoit dans l'Arabie heu- 
reufe. 


AMMONITES , Ammonite , 


A'éuarre , (b) peuples appellés 
aufll\ Ammanites , qui defcen- 


doient d'Ammon , fils de Loth & 


(a) Plin, L. VI, c, 28, Ptol. LE: VI.c.7. 
(6) Genef. c. 19. v, 37, 38. Judic, c. 
10: ve G: dr fege © ï1, V. 4 & feq. 
Reg. L,T, @ 11. ve 1 dr feg. L.Il.c. 
10, v. 2 fe. L.IV.-c, 1, v. 1, Paral. 
L, II, c, 20,0 1° @' fégs Jerem, ç, 25. 
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de fa feconde fille. Les Moabites 
étoient leurs freres, defcendans, 
comme eux, de Loth & de fa 
fille aînée par Moab. C'eft pour 
cela qu'on les voit prefque tou- 
jours unis enfemble , principale- 
ment lorfqu'il s'agifloit de marcher 
contre les {fraëlites. 

Les Ammonites détruifirent les 
géans Zomzomims, & occupe- 
rent lenr pais ; c’eft-à-dire, qu'ils 
habitérent à l'orient de la mer. 
Morte & du Jourdain, dans les 
montagnes de Galaad. Dieu dé- 
fendit à Moïfe, & par lui , aux 
Hfraëlites, d'attaquer les Ammo- 
nites, parce qu'il ne vouloit pas 
livrer leur pais aux Hébreux. 
Avant l'entrée des lraëlites , dans 
la terre de Chanaan, les Amor- 
rhéens avoient conquis beaucoup 
de terrein fur les Ammonites & 
les Moabites. Moife le reprit fur. 
les Amorthéens , & le partagea 
aux tribus de Ruben &c de Gad. 

Du tems de Jephté, les Am- 
monites déclarérent la guerre aux 
enfans d'Ifraël. C’eft pourquor 
Jephté envoya des Ambafladeurs 
au Roi de ces peuples, pour lut 
dire de fa part: » Qu'y a-t-il de 
l» commun entre vous & moi? 
» Pourquoi êtes - vous vents 
» mattaquer Lt ravager mor 
» pais ? « Le roi des Ammonites 
leur répondit : » C'eft parce 
». quifraël, venant d'Égypte » 
» ma pris mon pais depuis les 


Ve 15. dr feg, ©. 27. v. 2, @ feq. c. 59» 
v.r. & feg. Ezéch. ©. 25. v. 2. & Jeg- 
Maccab. LI. ©. s. v. 6. & eg, Carte 
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» confins d'Arnon jufqu'à Jaboc 
» & juiqu'au Jourdain. Rendez-le 
» moi donc maintenant fans dif- 
» pute. « Jephté donna de nou- 
veau fes ordres aux Ambañla- 
deurs ; mais, cette nouvelle am- 
baffade n'eut pas un fuccès plus 
heureux que la première. Alors 
l'efprit du Seigneur fe faifit de 
_ Jephté. Il alla par tout le païs de 
Galaad, auffi-bien que de Mana, 
& pafla de Mafpha de Galaad, 
jufqu'aux Ammonites. Or, ilfit 
ce vœu au Seigneur : » Seigneur, 
» fi vous livrez entre mes mains 
» les Ammonites , je vous offti- 
» tai en holocaufte le premier qui 
» {ortira de la porte de ma mai- 
» fon , & qui viendra au-devant 
» de moi, lorfque je retournerai 
» victorieux du païs des Ammo- 
» nites. « Jephté entra enfuite fur 
les terres des Ammonites pour les 
combattre ; & le Seigneur les li- 
Vra entre fes mains. Jephté prit 
êt ravagea vint Villes, depuis 
Aroër jufqu’à Mennith, &c jufqu’à 
Abel, lieu planté de vignes. Les 
Ammonites perdirent, dans cette 
défaite , un grand nombre d’hom- 
mes. Pour ce qui eft du vœu que 
Jephté avoit fait , il faut voir Par- 
ticle de ce juge d’Ifraël. 

Au commencement du regne 
de Saül , lan r191 avant J. C., 
les Ammonites, fous la condui- 
te de Naas, leur roi, ayant atta- 
qué la ville de Jabés en Galaad , 
les habitans eurent recours au roi 
Saül. Ce Prince. répondit aux 
Courriers | qui étoient venus le 
trouver: » Vous direz ceci aux 
» habitans de Jabés en Galaad: 
» vous ferez fecourus demain, 
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» lorfque le Soleil fera ds 
» force. « Lés courriers portérent 
donc cetté nouvelle aux habitans 
de Jabés ; qui la reçurent avec 
joie. Et ils dirent aux Ammonites . 
» Demain an matin nous nous 
» rendrons à vous, & vous nous 
» traiterez commeil vous plaira, « 
Le lendemain Saül divifa {on ar- 
mée en trois Corps, entra, dès la 
pointe du jour , dans le camp des 
Ammonites, @& ne cefla de les : 
tailler en piéces , jufqu'à ce que 
le Soleil fut dans fa force. Ceux 
qui échappérent , furent difperfés 
çà & là, fans qu'il en demeurât 
feulement deux enfemble. 

David avoit été ami du roi des 
Ammonites. Après la mort de ce 
Prince , ilenvoya faire des com- 
plimens de condoléance à Hannon, 
fon fils & fon fuccefleur. Mais, 
celui-ci fit outrager les Ambafla- 
deurs de David, s’imaginant qu’ils 
étoient venus, pour obferver fes 
forces & l’état de fon païs. Tou- 
tefois,les Ammonites voyant qu'ils 
avoient fait infulte à David, en- 
voyérent vers les Syriens de 
Rohob & ceux de Soba, & firent 
lever , à leurs dépens, vingt mille 
hommes de pied. Ils prirent auff 
mille hommes du Roi de Maacha 
& douze mille d’Iftob. David, en 
ayant été averti, envoÿa, contre. 
eux , Joab avec toutes fes trou- 
pes. Les Ammonites s'étant mis 
en campagne , rangérent leur,ar- 
mée en bataille à l’entrée de la 
porte de la Ville ; & les Syriens 
de Soba & de Rohob, d'Iftob & 
de Maacha étoient dans un corps 
féparé dans la plaine. ee 
- Joab voyant donc les enne= 
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mis, préparés à le combattre , de 
front &c par derrière, prit l'élite 
glfrael , & marcha en bataille 
contre.les Syriens. Il-donna le 
refte de l'armée à Abifaï, fon fre- 
re, qui marcha pour combattre 
les Ammonites. Joab dit à Abifai : 
» Si les Syriens ont l'avantage 
« fur moi, vous viendrez à mon 
» fecours ; & fi les Amimonites 
:» Pont fur vous, j'irai vous {e- 
» courir. « Joab atraqua donc les 
Syriens avec les troupes qu'il com- 
mandoit ; & aufh-tôt ils fuirent 
devant lui. Les Ammonites voyant 
la fuite des Syriens, s’enfuirent 
auffi eux-mêmes devant Abifaï, 
& fe retirérent dans la Ville. Joab, 
après avoir battu les Ammonites , 
s'en retourna & revint à Jérufa- 
lem. Ces peuples demeurérent 
fous l'obciflance du roi David & 
de Salomon. Après la féparation 
des dix tribus, ils furent aflujettis 
‘aux rois d'Ifraël jufqu'à la mort 

d'Achab , l'an 893 avant J. C. 
Sous le rene de Jofaphat, les 
Aimmonites & quelques autres 
. peuples rent une irruption dans 
les terres de Juda. Mais, üs‘fu- 
rent repoulés. Après le tranfport 
des tribus de Ruben, de Gad, & 
de la detni tribu de Manaflé , par 
Téolathphalafar , l'an 736 avant 
T.C. , les Ammonites & les Moa- 
bites fe mirent en polleffion des 
Villes qui avoient appattenu à ces 
Tribus. Jérémie leur en fait de 
grands reproches, Les Ambafña- 
deurs des Ammonites étoient du 
_mombre de ceux,à qui ce Prophète 
avoit préfenté la coupe de la co- 
lère du Seigneur ; &t offert un 
joug & une chaîne, les exhortant 


= 
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3 fe foutnettre à Nabuchodonofor, 
& les menaçant de la captivité 
&c de la fervitude, s'ils ne le fai- 
foient pas. ee. 

Ézéchiel leur annonce une per- 
te entière, & leur dit que Dieu 
les livrera aux peuples orientaux, 
qui placeront leurs, tentes dans 
leur païs; enforte quil ne fera 
plus fait mention des Ammonites 
parmi les nations ; & tout cela en 
punition de ce qu'ils avoient in- 
fulté au malheur des ifraëlites, & 
à la deftruétion de leur temple par 
les Chaldéens. On croit que ces 
maux Jeur arrivérent la cinquième 
année après la prife de J érufalem, 
lorfque Nabuchodonofor fit la 
guerre à tous les peuples des en- 
virons de la Judée , lan 579 avant 
f. C. Il eft affez vraifemblable que 
Cyrus accorda aux Ammonites &t 
aux Moabites la liberté de revenir 
dans leurs terres, d’où ils avoient 
été tranfportés par Nabuchodo- 


nofor ; puifqu'on les voit dans leut: 


pais, comme auparavant ; EXPO 
{és aux révolutions communes des 
peuples de la Syrie & de la Pa- 
leftine , & fournis tantôt aux rois 
d'Égypte , & tantôt à ceux de 
Syrie, 

Antiochus le Grand prit Rab- 
bath ou Philadelphie, leur capi- 
tale, enabattitles murs & y mit 

atnifon. Pendant les perfécutions 
*Antiochus Épiphane, les Am- 
monites exercérent leur haine êc 
leur cruauté contre les Juifs de 
leurs quartiers. S. Juftin le mar- 
tyr dit qu'il y avoit encore de 


_ fon terms grand nombre d’Ammo- 


nites, Mais, Origène aflure que 
lorfau’il vivoit, on ne les connoifs 
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foit plus que fous le nom général - 


d'Arabes. C'eft ainfi qu'a été ac- 
complie la prédiction d'Ézéchiel, 
qui dit qu_Ammon fera tellement 
détrint, qu'on n'en parlera plus 
parini les nations. 

Selon M. de la Barre, Moloch 
étoit le feul dieu qui fut honoré 
parmi les Ammonites. 

AMMONIUS , Ammonius , 
A’uu. 0. (4) lieutenant du roi 

d'Éeypte, qu fut député à Ro- 

: me, du tems de Cicéron. Cet 
Orateur en fait mention dans une 
de fes lettres à Lentulus. 

AMMONIUS , Ammonius ; 
A'Hu10: .(b) général des troupes 
d'Alexandre Balès. Il fut accufé 
par Ptolémée Philométor de Pa- 
voir voulu empoifonner. Mais, on 
_ Croit que ce n'étoit qu'un prétexte 

que cherchoit Philométor , pour 
détrôner fon gendre Alexandre 
Balès , & pour s'emparer de fes 
États. Îl attaqua donc Balès, le 
défit , lui ôta fa fille Cléopatre, 
&t la donna à Démétrius Ni 
canor. é 

Jofephe raconte quAlexandre 
Balès n'ayant pas voulu livrer 
Ammoaius à Philométor, celui- 
ci jugea que Balès étoit compli- 
ce, & principal auteur des em- 
bûches qu'Ammonus lui avoit 
dreflées, C’eft pourquoi, pour s'en 
venger, il marcha contre Antio- 
che, dont les habitans étoient fort 
mécontens d'Ammonius à caufe 
de fes vexations. Ammonius vou- 
lut fe fauver , en fe dépuifant en 
femme ; Mais , 1l fut pris & mis 


(a) Cicer. ad À mic, L. I, Epift. 1. 
(4) Jofeph. de Antiq. Jud, p«4362437" 
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à mort , lan 141 avant Jefus- 
CRUE, 

AMNEUS, Amneus, (c) 
A'uvraños , fénateur Romain , dont 
parle Plutarque dans la vie de 
Caton d'Utique. Un jour,un hom- 
me fort débauché & très-déréglé 
dans fa dépenfe , ayant fait , en 
plein Sénat, un grand difcours 
fur la fimplicité & fur la tempé- 
rance , Amnéus fe leva, & lui 
dit: » Mon ami , qui penfes-tu 
» qui pourra fuppoiter/ que tu 
» parles, comme Caton, toi qui 
» foupes, comme Craïlus, &c 
» qui bâtis, comme Lucullus ? « 
Auf, tous ceux qui étoient diflo- 
lus & intempérans dans leur con- 
duite , & graves &cauftères dans 
leurs difcours ; étoient appellés 
des Catons , par mocquerie, & 

ar contre-vérité. 

AMNIOMANTIE , Amnio- 
mantia , terme compofé de œuvrlov, 
membrana , membrane, & ar. 
réix, divinatio , divination. Cé- 
toit donc une forte de divination, 
ou de préfage qu'on tiroit de la 
coëffe , où membrane , qui enve- 
loppe quelquefois la tête d’un en- 
fant , à fa naiffance. 

Pour bien entendre cela, il faut 
fcavoir que dans le ventre de la 
mere le fœtus eft enveloppé de 
trois membranes ; l’une forte, que 
les Grecs appelloient chorion , & 
les Latins fecundine ; l’autre plus 
mince, appellée allantæde ; & la 
troifième plus mince encore , qui 
fe nommoit amnion. Ces deux 
dernières fortent quelquefois avec 


| (e) Plut. Tom. I, pag. 768. 
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Je fœtus ; & enveloppent la tête 


êtle vifage de l’entant. 


On dit que le fils de l'empereur 


Macrin fut furnommé Diadumè- 
ne , parce quil vint au monde 
avec cette pellicule, qui formoit 
au tour de fa tête une efpèce de 
bandeau , ou de diadême. À Ro- 


mme, les Avocats achetoient fort 


cher ces fortes de membranes, 
qu'ils ne quittoient point, simagi- 
nant qu'elles leur portoient du 
bonheur, & leur procuroient gain 
de caufe dans les procès, dont 
ils étoient chargés. Un Évêque 
À ce qui eft digne de remarque |, 


dans l'éloge de Ferdinand d'Ava- 


los, marquis de Peicaire , obferva 
que ce Seigneur étoit venu au 
monde, la tête ainf enveloppée , 
& que par conféquent , il devoit 
être heureux. Ce préjugé fubffte 
encore parmi le peuple, qui dit 
d’un homme , à qui tout réufhit, 
qu'il eft né coëfñté. Voilà ce que 
des Anciens entendoient par Am- 
miomantie, 


AMNISE, Amnifus 3 A HYITOGs 


(a) fieuve de l'ifle de Créte, qui 
{e déchargeoit au feptentrion de 


cette ifle: Homèreen fait mention 
dans fon Odyflée, où il nous ap- 
prend que lorfque Ulyfle alloit 


avec fa flotte à Îlion , les vents , 


* Fempéchant de doubler le cap 


de Malée , le pouflérent à l’em- 
bouchure du fleuve Amnife, fur 
une rade très-diflicile & très-dan- 
gereufe. Comme la tempête étoit 
fort violente , il eut beaucoup de 
peme à fe fanver, 


Ïl y avoit, à l'embouchure de 
ce fleuve , une caverne, ou , felon 
d’autres, un temple de Lucine, 
Les Crétois , qui habitoient Gnof- 
fe , difoient que cette Déefle y 
avoit recu le jour. Aurefte, il 
devoit y avoir laune Ville; car, 
Paufanias fait dire aux Cnofhens 
que Lucine étoit née à Amnife. 
Îl devoit y avoir aufli un port, 
puifqu’au rapport de Strabon , 

= Minos en fanfoir ufage. Le nom 
moderne de la ville d'Amnite , 
eft, felon M. Baudrand, Cazzi- 
chi, & apparemment aufh celui 
du fleuve. — 

+ AMNISIADES, ÆAmnifiades, 
où AMNISIDES, Amnifides. (b) 
C’étoient des nymphes, ainfrap- 
pellées de la ville d'Amnife , dans 
lifle de Créte, ou du fleuve du 
même nom , qui arrofoit cette 

, ville. es 
 AMNISTIE, Amniflia, (c) 
Auvorie : forte de pardon gé- 
néral, qu’un Prince accorde à fes 
fujets par un traité, où par un 
édit, par lequel il déclare qu'il 
oublie tout le pañlé, & promet 
de n’en faire aucune recherche. 
Cela fe dit anfh du pardon qu'un 
Souverain accorde aux foldats dé- 
ferteurs. 

Après que les trente Tyrans 
eurent été chaflés d'Athènes , les 
Athéniens firent une loi par la= 
quelle il fut réglé qu'on oublieroit 
de part & d'autre tout ce qui s’é- 

_toit pafñlé pendant la guerre ; & 
cette loi , dont TFhrafñbule fut 
l'auteur, fe nomma Amniftie. Ce 


(a) Homer. Oùyf L. XIX, v. 187.! Montf. Tom, L pag. 287. 


Strab, pag: 476. Pauf. pag. 31. 


(c) Corn. Nep, in Thrafb, c, 3. Rolle 


(2) Antiq, expliq, par D, Bern, de} Hift, Anç, Tom, I, pag. 548: 54% 
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_ fut alors que ce nom commença 
à s’employer. C'eft Cornélius 
_Népos, & Valère Maxime qui 
nous lapprennent, Andocides , 
ofateur Athénien, dont Plutarque 
a écrit la vie , & dont Henri 
tienne donna une édition en 
«1575, nous a confervé, dans fon 
oraïfon fur les myftères , une for- 
mule de P'Amniitie, & des fer- 
mens qu'on y fanoit. 
L’Amniftie eft ordinairement la 
voie, par où le Prince fe recon- 
cilie avec fon peuple , après une 
révolte ou un foulévement géné- 
ral, Cetté conduite a toujours pa- 
ru, aux plus habiles politiques, le 
moyen le plus für & le plus 
prompt de rétablir la paix & la 
tranquillité. Cicéron-voyant Ro- 
me partagée en deux faétions , à 
_ loccafñon de la mort de Jules 
_ Céfar, qui avoit été tué par les 
Conjurés , rappella le fouvenir de 
cette célebre Amniftie de Thra- 
fibule, & propofa d’enfevelir , à 
l'exemple des Athéniens , dans un 
éternel oubli, tout ce qui s’étoit 
pañlé. Le cardinal Mazarin faifoit 
remarquer à Dom Louis de Haro, 


premier miniftre d'Efpagne, que 


c'étoit cette conduite de bonté & 
de douceur, qui faifoit qu’en France 
les troubles & les révoltes n’avoient 
point de fiites funeftes ; & que 
jufques-là , elles n’avoient pas en- 
core fait perdre un pouce deterre 
au Roi; au lieu que la févérité 
infléxible des Efpagnols faïfoit 
que les fujets, qui avoient une 
fois levé le mafque, ne retour- 
noiént jamais à l’obéiflance que 


=. (a) Reg. L, IT, Ce 33e Ve 1, & fear 


A M 329 
par la force , ainfi qu'il paroit 
affez, dit-il, par l'exemple des 
Hollandois , qui font paifibles 
pofleffeurs de plufeurs Provin- 
ces, qui étoient le patrimoine du 
roi d'Efpagne , il n’y a pas encore 
un fiécle. | 

AMNON , Amnon, Auray , 
(a) fils de David & d’Achinoam, 
{a feconde femme. Ce jeune Prin- 
ce conçut une pañlion violente 
pour la fœur d’Abfalom , auf fils 
de David , qui étoit très-belle 
& qui s’appelloit Thamar. La 
pañion qu’il avoit pour elle, de- 
vint fi exceffive, que cet amour 
le rendit malade; parce quecom- 
me elle étoit vierge , il paroïloit 
difficile à Amnon de rien faire 
avec elle contre l'honnêteté. Am- 
non avoit un ami fott intelligent , 
qui s’appelloit Jonadab , fils de 
Semmaa, frere de David. Jona- 
dab dit donc à Amnon:» D'où 
» vient ,-mon Prince, que vous 
» Mmaigriflez ainfi de jour en jour? 
» Pourquoi ne m'en dites-voiis: 
» point la caufe ? « Aimnon ui 
répondit quil aimoit Thamar , 
fœur de fon frere Abfalom. Jona- 
dab lui dit:.» Couchez-vous fur 
» votre lit , @ faites femblant 
» d'être malade. Lorfque votre 
» pere vous viendra vifiter , dites 
» lui: Que ma fœur Thamar vièn- 
» ne, je Vous prie ; pour Map 
» prêter à manger ; & quelle 
» prépare devant moi quelque 
» chofe, que je voie accommo- 
» der, & que je recoive de fa 
2? Inaif. «€ re 

Aranon fe mit donc au lit, & 


Paral, LE, 1E Ce 3» Ve Le. 
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Commenca à faire le malade. Le 
Roi le vint vifiter , & Amnon lui 
dit: » Que ma fœur Thamar 
» vienne, je vous prie, afin 
>» qu’elle apprête devant moi deux. 
» petits plats, & que je prenne à 
» manger de fa main. « David 
envoya donc chez Fhamar , & 
lui fit dire d’aller chez fon frere 
Âmnon, pour lui préparer à man- 
ger. T'hamar y étant venue, trou- 
va fon frère Amnon, qui étoit 
couché. Elle prit de la farine, la 
paîtrit, @&c la délaya. Après cela 
elle ft cuire le tout devant lui. Et 
prenant ce qu’elle avoit fait cuire, 
elle le mit dans un plat &tle lui 
préfenta, Mais, Amnon n’en vou- 
Jut point manger, & il dit qu'on 
fit fortir tout le monde. Quand 
tout le monde fut forti, Amnon 
dit à Thamar d’apporter dans fon 
cabinet ce qu’elle avoit apprêté, 
afin de le recevoir de fa main. 
Thamar le prit & le porta à fon 
+ Amnon dans le cabinet. 
Après qu’elle le luieut préfenté, 
Amnon fe faifit d'elle & lui dit 
de venir coucher avec lui. Tha- 
mar lui répondit: » Non, mon 
» frere, non, ne me faites pas 
» violence ; cela n’eft pas permis 
» dans [fraël; ne faites pas cette 
» folie ; car , je ne pourrai porter 
» mon opprobre, & vous pafle- 
» rez , parau tout le peuple, pour 
» un infenfée. Mais, demandez- 
» moi plutôt au Roï en mariage, 
n & il ne refufera pas de. me 
» donner à vous. « Amnon ne 
voulut point ferendreà fes prières; 
&c étant plus fort qu'elle , il lui-fit 
violence, 8&t abufa d'elle. Aufli-tôt, 
il: conçut pour elle une étrange. 
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averfion ; de forte que [a haine ; 
qu'il lui portoit, étoit encore plus 
exceflive , que la paflion qu'il 
avoit eue pour elle auparavant. 
IL lui dit donc : » Levez-vous, &t 
» allez-vous en, « Thamar lui ré- 
pondit que l’outrage qu'il lui fai- 
foit en la chaflant de la forte, 
étoit encore plus grand que celui 
quil venoit de lui faire. Amnon 
ne voulut point l'écouter; mais, 


ayant appellé un de fes gens, qui 


le fervoit, il lui dit de la mettre 
dehors , & de fermer la porte 
après elle. | 

Thamar, ayant mis de la cen- 


dre fur fa tête, & déchiré farobe : 


de diverfes couleurs , qu’elle avoit 
fur elle , s’en alla en jettant de 
grands cris , & tenant fa tête 
couverte de fes deux mains. Ab- 
falom , fon frere , lui dit : » Eft- 
» ce que votre frere Amnon a 


» abufé de vous ? Mais, ma fœur, 


» n'en dites rien; car, c’eft votre 
» frere, ê&t ne vous afhigez point.c 
Thamar demeura donc dans Îa 
maifon d'Abfalom , {on frere ; {é- 
chant d’ennui & de douleur. Le 
roi David ayant appris ce qui 
s’étoit pallé , en fut fort irrité. 
Cependant, il ne voulut point at- 


trifter Amnon, fon fils, parce : 
qu'il l'aimoit , étant fon aîné. Pour 


Abfalom , il ne parla en aucune 
forte de tout ceci à Amnon; mais, 


il concut contre lui une grande 


haine, de ce 


qu'il avoit violé fa 
fœur Thamar. : 


- Deux ans après , il arriva 


u'Abfalom fit tondre fes brebis à 
Baalhafor ; auprès d'Éphrem; & 
il invita tous les enfans du Roi à 
venir chez lui, Il le pria lui-même 


L 
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de s'y trouver auf. Sur le refus 
qu'il en fit, Abfalom le fupplia 
de trouver bon au moins qu'Am- 
non, fon frere, y vint. David lui 
répondit qu’il n’étoit point nécef- 
faire qu'il y allat. Néanmoins, Ab- 
falom l'en conjura avec tant d'inf- 


tance, qu'il laifla aller avec lui 


Amnon , accompagné de tous fes 
freres. 
Abfalom , qui avoit fait prépa- 


rer un feftin de Roi, avoit donné 
cet ordre à {es officiers : » Prenez 


» garde quand Amnon commen- 
» cera à être troublé par le vin, 


:» &t que je vous ferai figne, frap- 


» pez-le & tuez-le, Ne craignez 
» point ; car, c'eft moi qui vous 
» le cominande : foyez réfolus &t 
» agiflez en gens de cœur. 
Les officiers d'Abfalom exécuté- 
rent donc, à l'égard d' Amnon, le 
commandement que leur maitre 
leur avoit fait. Et auffi-tôt tous les 
enfans du Roi fe levant de table, 
_montérent chacun fur leur mule 
& s’enfuirent. Ils étoient encore 


en chemin, lorfque-le bruit vint 


jifqu'aux oreilles de David, 
qu'Abfalom avoit tué tous les en- 
fans du Roi, fans qu'il en fût refté 
un feul. Auffi-tôt, le Roi ayant 


déchiré fes vêtemens, fe jetta par: 


terre, Mais, Jonadab , fon neveu, 
lui dit : » Que le Roi, mon Sei- 
» gneur, ne s'imagine pas que 
» tous fes enfans aient été tués: 
» Amnon feul eft mort, parce 
» que Abfalom avoit réfolu de le 
» perdre , depuis le jour qu'il 
» avoit fait violence à {a fœur 


(2) Parals L. Ï, c. 4. v. 209 
= €) Efdr, L, II, €, 12.V, 20° 
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» Thamar. « Cependant Abfa- 


Join s'enfuit; & celui qui étoit en, 
fentinelle, levant les yeux. vit 
une grande troupe de monde, qui 
venoit par un chemin détourné, 
à côté de la montagne. Jonadab 
dit au Roi: » Voilà les enfans 
» du Roi qui viennent ; ce qu'a- 
» voit dit votre ferviteur , s’eft 
» trouvé vrai, « Il n'eut pas plu- 
tôt dit ces mots, qu'on vit paroïtre 
les enfans du Roi. Lorfqu'ils fa- 
rent arrivés, ils commencérentà 
jetter des cris & à pleurer. Le 
Roi & tous fes {erviteurs fondi- 
rent auf en larmes. La mort 
d'Amnon arriva, l'an 1026 avant 
J. C. 

AMNON , Amnon, À’uars 
(a) étoit fils de Simon. L avoit 
trois freres ; fcavoir, Rinna, Ben- 
hanan & Thilon. ee 

AMOC, Amoc , Auix » (6) 
de la race facerdotale , comme 
nous l'apprend Auteur du fecond 
livre d'Efdras. Du tems de Joa- 
cim, Héber étoit chef de la fa- 
mille d'Amoc, 

AMOIBÉUS , Amoibeus , (c) 
A'uuGlo, celebre muficien, qui 
fut contemporain d'Antigone , 
roi de. Macédoine. Ce Prince 
ayant fort à cœur de s'emparer 
de la citadelle de Corinthe, dont 
la reine Nicéa étoit maïrefle, 
profita, pour cet effet, de la célé- 
brité d’Amoibéus. C’eft pourquor, 
un jour qu'il devoit chanter fur le 
théatre , Antigone voulut ac- 
compagner lui-même ; à ce fpec=- 
tacle, la reine Nicéa, qui étoit 


| (ec) Plut, Tom, I, pag. 1034» 
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portée dans une litière royale- 
ment ornée, &t qui, toute fière de 
ce grand honneur, étoit bien loin 
de penfer au malheur dont elle 
étoit menacée. Quand la litière 
fut arrivée à un détour; par où il 
/falloit monter, Antigone ordon- 
na, à ceux qui la conduifoient ; de 
la mener au théatre ; & jaïffant 
là le muficien Amoïbéus & tou- 
tes les noces , il fe hâta de mon- 
ter à la citadelle de Corinthe, en 
s'efforçant plus que fon âge ne 
ermettoit, & s’en rendit maitre, 
AMOME, Amomum. On dit 
que les Grecs donnoïient ce nom 
à tous les parfums , qui n’avoient 
pas été alterés par quelque mé- 
dange, Maïs , l'Amome, pris dans 
un fens particulier, eft un fruit 
fec, en grappe, membraneux , 
plein de grame. La grappe de 
FAmome eft compofée de dix ou 
douze follicules ou grains. Ces 
grains font fibreux, faciles à rom- 
pre, & ferrés les uns près des au- 
tres ; fans pédicule. Ils {ortent du 
même farment , lequel eft li- 
gneux, fibreux, cylindrique, de 
la longueur d’un pouce, odorant, 

âcre, garni de feuilles éntaflées. 
La grofleur & la figure des 
grains d’Amome reflemblent à 
celles d’un grain de raïfin, L’Amo- 
me renférme beaucoup d'huile 
effentielle, aromatique, fubtile & 
volatile ; qu’on en tire par la dif- 
tillation, après l'avoir fait macérer 

dans l’ean. = 


AMOMPHARÉTUS , (a) 


Arnompharetus , A'uoupaperos ; 


(a) Plut. Tom, T,-pag, 83 
(ë) Plut, Tom, I, pag, 328 , 329, 
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lun des cinq Spartiates , "qui déci= 
dérent ce fameux différend, fur- 
venu entre ceux de Mégare & 
d'Athènes , au fujet de l'fle de 


_ Salamine. Chaque peuple pre- 


tendoit qu'elle ui appartenoit. 
Maïs , elle fut adjugée aux Athe- 
niens. 
AMOMPHARÉTUS , (4) 
Amormpharetus , A‘noupapéro , 
fils de Poliade , étoit capitaine 
des Lacédémoniens, du tems d'A 
tiftide. Un jour que les Grecs 
faifant la guerre contre Mardo- 
nius , couroient çà & à, fans 
ordre ni difcipline , les Lacédé- 
moniens furent laïflés feuls derriè- 
re, malgré eux; car, Amompha- 
rétus , qui les commandoit , hom- 
me plem de courage, qui ne ref- 
piroit que les périls, qui, depuis 
long -tems , brûloit d'envie de 
combattre , qui fupportoit très- 
impatiemment les délais & les re- 
miles, dont on avoit ufé, & qui 
appelloit hautement cette marche 
une défertion & une fuite , dit 
qu'il ne quitteroit point fon pofte , 
& qu'il demeureroit plutôt là tout 
feul avec fa troupe, pour atten- 
dre & pour foûtenir tout l'effort 
de Mardonus. ee 
Paufanias , autre capitaine La- 
cédémonien , l’alla trouver & lui 
repréfenta quil falloit obéir à ce 
qui avoit été réfolu & conclu dans 
le confeil des Grecs, Mais, Amom- 
pharétus levant , avec fes deux 
mains, une grofle pierre , la jetta. 
aux pieds de Paufanias : » Voilà, 
» lui dit-1l, ma balotte pour le 


FES Li IX, © 522, 53: © fem 


- tus à fuivre cet exemple, & à. 


5 combat ; & jé me moque de 
» toutes les autres réfolutions , & 
» conclufions lâches & timides 


» de ce beau Confeil. « Paufanias : 


étonné & ne fçachant à quoi {é ré- 
foudre , prit enfin le. parti d’en- 


“voyer vers les Athémiens, qui 


étoient déjà avancés,pour les prier 


de lattendre, afin qu'ils puflent 


marcher enfemble en corps d’ar- 
mée:; &en même-tèms, il conti- 
nua fon chemin vers Platées, avec 
le refte des troupes, efpérant que 
par-là il obligeroit Amompharé- 
quitter fon poite pour les joindre 
& pour marcher avec eux. Ft 
cela arriva comme il avoit penfe. 
Amompharétus quitta enfin fon 
pote, & alla rejoindre les autres 
troupes , comme elles étoient déjà 
à dix ftades, dans le lieu appellé 
Atgiopius , où fe voyoit le temple 
de Cérès Éleufinienne. 

Dans la bataille qui fe donna 
enfuite , & quieft connue fous le 
nom de bataille de Platées, il 
montra beaucoup de valeur; mas, 


1 eut le malheur d'y périr, quoi- 


que d’une manière bien glorieufe, 


_ puifque ce fut en combattant cou- 


raseufement contre l'ennemi , 
pour la liberté commune de la 


‘Gréce , ce qui arriva l'an 479 


avant J, C. 
Hérodote nous donne cer ofi- 
cier Spaïtiate pour un Prètre ; 


-car, felon cet Auteur, les Lacé-' 
démoniens, après le partage du 
butin, ayant fait trois {épulchres, 


pour enterrer leurs morts, mirent 


(a) Reg. L, IL, c 22. v. 26. 
G) Reg, L, IV, € axe vi 18, & fear 


a 


 — 


dans l’un les Prêtres , du nombre 


defquels étoit Amompharétus. 
MON , Amon, = ezup;- (a) 
gouverneur de la ville de Sama- 
rie , du tems du prophète Michée. 
Ce fut chez lui & chez Joas, fils: 
d'Amelech, que le roi Achab ft 
conduire ce Prophête , pour qu'ils 
le renfermaflent dans la prifon. 
- AMON, Amon, Au, (8) 
fils dé Manaflé & de Meflalé- 
mech, fille de Harus', de la ville 
de Jétéba. Amon regna en la pla=. 
ce de fon pere. Il avoit 22 ans, 
lorfqu'il commença à regner, & 
il regna 2 ans dans Jérufalem. Il 
fit le mal devant le Seigneur : 
comme avoit fait Manafle , fon 
pere. Îl marcha dans toutes les 
voies par lefquelles fon pere avoit 
marché. [| révéra les mêmes ido- 
les abominables , que fon pere 
avoit révérées, & les adora com- 
me lui, Il abandonna le Dieu de 
fes peres , & ne marcha point 
dans la voie du Seigneur. Ses fer- 
viteurs lui dreflérent des embà- 
ches , & de tuérent dans fa mai- 
fon, a 
Mais ; le peuple tua tous ceux, 
qui avoient confpiré contre le roi 
Amon , @& 1l établit Jofias, fon 
fils, pour repneren fa place. Le 
refte des aGtions d’Amon avoit 
été écrit au livre des Annales 
des rois de Juda. Amon fut en- 
feveli en fon fpulchre, dans le 
es d'Oza , lan 635 avant 
AMONA, Amona, (c) ville 
de Paleftine, fituée au milieu d’une. - 


ŸE 


| (c) Ezech, c, 39, v. 164 


vallée, dans la tribu de Ruben. 
c'eft-là que le prophéte Ézéchiel 
prédit que feroit enterré Gog , 
ainfi que fes troupes. 

— D'autres foûtiennent qu'on ne 
connoit aucune Ville de ce nom 
dans la Paleftine , & qu'Ammona 
fignifiant multitude , le Prophète 
a feulement prétendu marquer que 
Je carnage des gens de Gog, fera 
fi grand, que le lieu de leur fe- 
pulture pourra être appellé mul- 
titude. ee 

AMOR ; Amor, nom d'un des 

chevaux du Cirque, Voyez Che- 
vaux du Cirque. 

- AMOR , Amor, (a) eft inf 
cription d’un monument deT.Fun- 
danius Éroménus. Ce mot grec 


Éroménus veut dire aimé, Et c'eft 


par rapport à ce nom qne Funda- 
nius Éroménus, donne , fur ce 
monument , la main à fa femme 
Poppéa Demétria , avec l'inferip- 
tion, Amor. 

= AMORGES, Amorges , (b) 
AHopyYc bâtard de Pifluthne, 
gouverneur de Lydie , pour le 


roi Darius. Cet Amorgès, envi- 


ron l'an 413 avant J. C; s'étant 
révolté vers la Carie, T'iflapher- 
ne eut ordre de fe fafir de lui, & 
de l’amener au Roi, vif ou mort. 
Ii demanda, pour cet effet , des 
troupes aux Lacédémoniens. Et 
ayant joint les fiennes à celles 
qu'on lui envoya, il marcha con- 
tre Amorgès, attaqua & prit bien- 
tôt la ville d'Iafe, où il s'étoit 
enfermé. On l'envoya fur le 


Auorye, ile de la mer 
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champ en Perfe. Il paroït qu'il 
rentra depuis en grace ; du moins 
Hérodote aflure qu'il fut tué avec 
quelques autres chefs des Pertes, 
dans une embufcade que ceux de 
Carie leur avoit tendue, 

AMORGUS, Amorgus , (c) 
gée , 
lune des Sporades, fituée entre 
celles de Naxe ; de Lébinthe, 
d'Aftypalée & d’Anaphe. Elle 
porta autrefois divers noms , tels 


que ceux d'Hypère , de Patage 


ou Platage. Du tems de Pline, on 


l’appelioit déjà Amorgus. Stra- 
bon dit qu’elle donna la naïflance 
au poëte Simonides ; fi connu 
par fes vers iambes. El y eut, flon 
Étienne de Byzance , plufieurs 
villes qui fe nommoïent Arcéfine, 
Minoa , Égiale. 

Sous l'empire de Tibère, l'an 
de J. C. 23, on exila, dans Pifle 
d'Amorgus , Vibius Serénus , pro- 
conful de la Bétique , homme 
violent & emporté, qu’on avoit 
condamné comme coupable d’ac- 
tes de cruauté & de tyranme. 
Cette Ifle ne s’eft pas diftinguée 
dans l'Hiftoire ancienne par la va- 
leur de fes habitans. ÎL femble 
même qu'ils s’attachoient plus aux 
fciences &aux-arts qu’à la guerre. 
Nous en avons des preuves aflez 
confdérables. Goltzins fait men- 
tion de deux médailles AMOPFI- 
NON, à la tête d’Apollon ; l'une 
a, pour revers , une fphère aftro- 
nomique,foûtenue par un trépieds 
& fur le revers de l’autre, c’eft 


ca) Antiq. explig, par D. Bern. de pag. 485, 486. 


Montf. Tom. V, pag. w7. 
(&) Thucyd. pag: S61, 575. 


(e) Plin, L. IV, ©. 12. Strab, p. 487° 


Herod. |Tacir. Annal.L,IV.c, 13. Crév: Hits 


L. V, c. 121. Rolt, Hift, Anc. Tom, IL, des Emp, Tom, I, pag. 480e 
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encore une fphère & un compas. 


N’auroit-on pas voulu marquer, 
par ces médailles, que lAftro- 
nomie @& la Géométrie étoient 
fort cultivées dans l'ile d'Amor- 
gus ? Quoiqu'il en foit , il y avoit 


des manufa@tures d’une étoffe qui 


portoit le nom de l'Ile, de même 
que la couleur rouge, dont elle 
étoit teinte. Le nom moderne de 


cette Ffle s'écrit diverfement. C'eft 


Morgo , Mergo , Merge , A- 


Mmourpo, 


AMORRHÉEN S, Amorrhei, 


A'uoppaïu ; (a) peuples, dont il 


_ eft aflez fouvent parlé dans lÉ- 


Criture. Hs defcendoient d’Amor- 


_rhèus, quatrième fils de Chanaan. 


Leur pais étoit fitué dans les mon- 
tagnes , au de-là du Jourdain , du 
côté de l'occident. Il confinoit à 
celui des Moabites , qui n’en étoit 
féparé que par le fleuve d'Arnon. 
Le prophéte Amos dit que les 


Amorrhéens étoient des hommes, 


dont la hauteur égaloit celle des 


Cédres, & forts comme des ché- 


” nes. Pour être moins étonné de 


ce portrait, 1l faut fe rappeller 
que ces peuples étoient des géans. 
Les Amorrhéens furent des 
premiers exterminés par les Ifraë- 
ltes. Pendant qu'ils étoient cam- 
pÉs au fommet de Phafoa, après 
leur fortie d'Égypte , ils envoyé- 
rent des Ambafladeurs à Séhon, 


Toi des ÂAmotrrhéens ; pour lui 


dire : » Permettez que nous paf- 
» fions par votre pais. Nous ne 
» nous détournerons point, pour 
» entrer dans lés champs , ni 
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» dans les vignes. Nous marche-. 
n rons par le grand chemin, juf- 
» qu'à ce que nous foyons fortis 
» de vos terres. « Séhon refufa de 
les laiffer pafler par fon pais. Il 
affembla même tout fon peuple, 
& alla à la rencontre des enfans 
d'Ifraël dans le défert, & les com- 
battit ; mais, il fut battu. Les If- 
raélites le paflérent au fil de l’é- 
pée, lui &t tous fes gens , & s’em- 
parérent du pais, depuis l'Arnon 
jufqu’au Jéboc, & jufqu'au pais 
des Ammonites. Îls prirent toutes 
les villes des Amoïrrhéens , & y 
établirent leur demeure. Héfébon 
étoit la ville capitale du royaume 
de Séhon, qui avoit fait auparavant 
Ja guerre à ceux de Moab, êc leur 
avoit enlevé tout le païs,qu'ils pof- 
fédoient jufqu'au fleuve d’Arnon. 

Les terres que les Amorrhéens 
avoient pofiédées en de-ca du 
Jourdain, furent données à la tri- 
bu de Juda; & celles durs avoient 
eues au de-là de ce fleuve, furent 
difiribuées aux tribus de Ruben 
&t de Gad, - 
 AMOS, Amos, Axa, (b) 
l'un des douze petits Prophétes, 
parmi lefquels il tient le troifième 
rang, Il vivoit vers lan 785 avant 
lÉre Chrétienne. Suivant ce qui 
fe lit au premier verfet du premier 
chapitre de fes Prophéties , ül 
étoit de la ville de Thécue, dans. 
la tribu de Juda , où il n’avoit 
d'autre emploi que celui de berger. 
Ïl y en a cependant qui préten- 
dent, avec raïon , qu'on n’a au- 
cune bonne preuve, qu'il ait été 


- (4) Numer. c. 13. v. 30, ©. 21, v.123.] (#) Amos, c. 1, @ fes, A, Corinths 
@ fe. Jolu, c° 4 vr 1 Amo. c. 2, VrQr16s Xl Ve Go 
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natif de cette Ville; mais , feule- 
ment, qu'il sy retira , lorfqu'il fut 


chaflé de Béthel , qui étoit dans 


le royaume des dix Fribus. Îl y a 
beaucoup d'apparence qu'il naquit 
dans les terres d’Ifraël, & que fa 
miflion regardoit principalement 
ce royaume. 

Amos nous apprend lui-même 
qu’il commença à prophétifer en 
conféquence d’une vilion , qu'il 
eut touchant [fraël, du tems d'O- 
zias ; roi de Juda, &'dn tems de 


Jéroboam , fils de Joas, roi d'If. 


raël, 2 ans avantle tremblement 
de terre, qui arriva, à ce qu'on 
croit, en punition de l'entreprife 
d'Ozias fur le miniftère des Prê- 
tres. Les premières prophèties d’A- 
mos , felon l’ordre du tems , font 
celles du feptième chapitre. Il pro- 
nonça les autres dans la ville de 
T'hécué, où il s'étoit retiré,commé 
nous l'avons déjà dit, &c qu’on le 


verra encore ci-après. Les deux 


remiers chapitres font contre 
be. , contre les Philiftins, les 
Tyriens , les Iduméens , les Am- 
monites, les Moabites , le royat- 
me de Juda , & celui des dix 
Tribus. Les maux, dont il les 
_ menacé , repardent le tems de 
Salmanafar , de Téglathphalafar, 
de Seénnachérb & de Nabucho- 
donofor, qui firent tant de maux 
à ces provinces, 6t qui réduifi- 
rent enfin les Mraëlites en cap- 
tivité. 

Amos prédit les malheurs, où 
le royaume d’Ifraël devoit tomber 
après la mort de Jéroboam If, 
qui vivoit alors. Il annonce Îa 
mort du toi Zacharie, la venue 


de Phul & de Féglathphalafar , 
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roi d'Aflyrie, fur les terres d'If2 
raël. I] parle de la captivité des 
dix Tribus , & de leur retour dans 
leur pais. Il inve@ive contre Îles 
crimes des [fraëlites , contre leur 


. molefle, leur avarice, leur dureté 


envers les pauvres , leur fomptuo- 
fité dans les bâtimens, & leur dé- 


Jicatefle dans le manger. Il les 


reprend de ce qu'ils alioient à 
Béthel, à Dan, à Galgal, à Ber- 
fabée , qui étoient les plus fameux. 
pélérinages du pais, 6 de cæ 
qu'ils juroient par les dieux de ces 
endroits. : 

Amañas , prêtre de Béthel, 
irrité des paroles du prophéte 
Amos, envoya dire à Jéroboam, 
roi d'Ifraël: » Amos s’eft révolte 
» contre vous, au milieu de la 
» imaïfon difraël ; & il {eroit 
» dangereux de fouffrir , dans vo- 
» tre Etat, tous les difcours qu'il 
» tient. Car, voici ce que dit 
» Amos: Jéroboam mourra par 
» l'épée , & Ifraël fera emmené 
» captif hors de fon païs. « Ama- 
fias dit enfuite à Amos : » Sortez 
» d'ici, homme de vifons; fuyez 
» au pais de Juda, où vous trou- 
» verez de quoi vivre, &c pro= 


_« phétifez-là, tant que vous vou- 


» drez. Mais, qu'il ne vous arri- 
» ve plus de prophétifer dans Bé-. 
» thel, parce que c’eft ici qu’eft 
» la religion du Roi & le fièce 
» de fon État, « Amos. répondit 


à Amañas: » Je n’étois, ni Pro- 


» phéte, ni fils de Prophete. 
» Mais , je menois paitre les 
» bœufs, & je cucillois des figues 
» fauvages. Le Seigneur m'a pris, 
» lorfque je menois mon trou- 
n peau; & il m'a dit: Allez & 

» parlez 
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parlez, comme mon Prophète, 
» à mon peuple d'Ifraël, Écou- 
» tez donc maintenant la parole 
» du Seigneur : Vous me dites, 


» ne vous mélez point de pro-, 


» phétifer dans Ifraël, ni de pré. 


. » dire des malheurs à {a maifon 


» d'Ifaac. Mais, voici ce que dit 
» le Seigneur: Votre femme fe 
» proftituera dans la Ville ; vos 
» fils & vos files périront par 


» l'épée ; l'ennemi partagera vos 


» terres au cordeau ; vous mour- 
» rez dans une terre prophane; 
» Gt Ifraël fera emmené captif 
> hors de fon païs. « 

Ce fut après ces prédi@tions que 
le prophére Amos fe retira dans 
le royaume de Juda , & demeura 
dans la ville de Thécué , où il 
Continua de prophétifer.Il fe plaint, 

. En plufieurs endroits,de Ja violen- 
ce qu'on lui avoit faite, en vou- 
lant Pobliger de fe taire, & il in- 
veétive par tout contre les défor- 
dres d'Ufraël. 

On ignore le tems & le genre 
de la mort d’Amos. Quelques 
Auteurs anciens rapportent qu'A. 
Maflas lui ft rompre les dents 5 
pour l'obliger de fe taire, D’autres 
difent qu'Ozée où Ozias , fils 
d'Amafias , lui déchargea un coup 

€ pieu fur les tempes, qui le 
lénverfa à demi-mort. On le 
tranfborta »encet état, à Thé- 
cué , où il mourut : & fut enterré 
avec fes peres. Il y en a qui 
croient, au contraire, qu Amos 
Prophétifa long-tems à Thécué, 


épuis. l'aventure. qu’il eut avec 


Amafias. Et le Prophéte ne par- 


(a) Ifai, ©. 1. y, 1, Paral, 


Tom, IL 


Lilas Ve 7e & feg 
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lant point des mauvais ee 
qu'on veut qu'il ait recu d'Ama 
las, Cela fait juger qu’il ne fouf- 
frit rien de fa part. 

S, Jérôme remarque que le 
ftyle d'Amos n’a rien de grand , 
ni d'élevé. T1 lui applique ces pa- 
roles de S. Paul : Erf IMperitus 
Jermone , fed non ftientia ; c’eft-à- 
dire , » Que fije fuis groffier pour 
» le langage, je ne le fuis pas pour 
» la fcience, « MH dit ailleurs que 
comme chacun aime à parler de {om 
att, Amos fe fert ordinairement 
de comparaifons , tirées de la vie 
champêtre, dans laquelle il avoit 
été élevé. - 

AMOS , Amos , Aux , (2} 
pere du prophéte Ifaie , étoit, 
felon certains, fls du roi Joas ; 
frere d’Amañas, roi de Juda, Les 
Rabbins prétendent qu'Amos , 
pere d'Tfaïe , étoit prophéte auffi- 
bien que fon fils , fuivant cette ré: 
gle , rèçue parmi eux , que quand: 
le pere d’un‘Prophéte eft nommé 
par fon nom dans l'Écriture , c’eft 
une marque qu'il à en le don de 
prophétie. S. Ausuftin a foup- 
çonné que le prophéte Amos à 
qui eftle troifième dans le nom- 
bre des petits Prophétes * étoit le 
pere d'Haïe. Mais, Amos, pere 
d'Tfaie , comme [fie lui-même ; 
étoit de Jérufalém & d’une condi- 
tion fort élevée , au-deffus de celle 
du prophéte Amos , qui n'étoit 
qu'un pafteur de gros bétail, 

Il Y en a qui croient que l’hom- 
me de Dieu, qui vint parler au 
roi Amafias , & qui l'obligea de 
Tenvoyer cent mulle hommes 


+ 
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d'Éfraël ; qu'il avoit achetés » 
pour marcher contre l'Idumée , 
étoit Amos , pere d'Ifaie , & frere 
du roi Amañas. Mais, ce fenti= 
. ment ne porte fur aucune bonne 
preuve. = | 
. AMOS, Amos , Au, (a) 
fils de Nahum, & pere de Mata- 
thias. Il fe trouve dans la généa- 
logie de J. C., felon la chair, 
rapportée par S. Luc. 

AMOSA, Amofas À'LoM » 
2) ville de Judée. Elle étoit dans 
la tribu de Benjamin. Elle fut 


donnée à cette Tribu par le parta- . 


e de Jofué. 


AMOSIS, Amofis , roi d'É- 


gypte , autrement appellé Theth- 
mofis. Voyez Thethmofis. 

AMOUR, Amor , pos » (c) 
autrement Cupidon , fils de Ve- 
nus, qui accompagnoit toujours 
cette déefle. On fent bien qu'il 
ne faut pas regarder PAmour 
comime.uf perfonnage-réel, mais 
comme unêtre, qui n'a d'autre 
origine que l'imagination des Poë- 
tes ; & à quel point wont-ils pas 
embelli ce fujet dans leurs onvra- 
ges ? Que d'idées brillantes & ba- 
dines ne leur a-t-il pas fournies ? 
Ce neft pas qu'ils aient luffé 
inanquer l'Amour de parens ; car, 
les eo n'étoient jamais en 
défaut en fait de généalogies. Et 
lorfqu'on vient à les examiner de 
près , il faut néceffairement con- 
venir qu'ils ont admis plufñeurs 


(4) Luc. cap. 3°: Ve 25° 

CB) Jofu. ce, 18. vr 26 

(ce) Pauf. pag. 134: & eg. Horat L 
z. Ode 2.w, 33 34. Myth, par M.lAbb. 
Ban, Toïn. À, pag. 1945 195» 348. Tom. 
AV, pag: 53° & faiv. Antig. expliq. par 
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Amours, où Cupidons. = 
- On peur en effet en comptéf. 
juiqu'à treize. D'abord Cicéron 
‘en admet trois. Le premier étoit 
fils de Mercure & de la première 
Diane ; le fecond , de Mercure ê& 
dela feconde Vénus; &le troifième, . 
qu'il appelle le Contre-Amour où 
Anteros , de Mars & de la troi= 
fième Vénus. Platon croyoit qu'il 
y en avoit deux. Il établit, pour 
principe , ne puifque Vénus ne 
va jamais fans l'Amour, où Cu- 
pidon , & qu'il y a deux Vénus» 
il faut néceffairement reconnoitre 
deux Cupidons. . 

Héfiode , au commencement 
de fa Théogonie, paroït n'en re= 
connoître qu'un, produit en méê- 
me tems que le Chaos Ët laTerre. 
Mais, Tzetzès, dans fon Com- 
mentaire , expliquant les premiers 
vers de ce Poète, en admet un fe- 
cond : » Trois chofes, dit-il, ont 
p été créées d'abord, le Chaos, la 
» Terre, &le Cupidon célefte, 
» qui eft le dieu ; mais , 1ly €ñ 
» a un plus récent, fils de Vénus.& 
Cela s'accorde avec ce que dit 
Paufanias , qu'à Élis, dans le tem 
ple de Neptune, on voyoït l'A- 
mour , ou Cupidon, qui recee 
voit , entre fes bras, Vénus for 
tant de la mer , fur la tête de la= 
quelle Pitho où Suada mettoit une 
couronne ; ce qui fait un Cupidon 
plus ancien que Vénus. 

Le même Auteur remarque €ñe 


D. Bern. de Montf. Tom. I. pag: 361° 
& Belle 
Tom. Ill, pape 


Lett. Tom. l. pag: 77° À 
OM 


12. & fuiv, Tom. XVI, pag- 38 
XVII, page 2» 33e © five 
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Saturne, Enfin ; 
*PPottons à Platon, ce dieu étoit : 


core, dans fes Béotiques, qu'O- 


Jen de Lycie, le plus ancien poë. 


te de la Gréce, qui ait fait des. 
Jinnes , avoit dit , dans celui 


qu'il avoit compoié en l'honneur 
de Lucine, 
mere de Cupidon., 

Sapho étoit trop galante, pour 
avoir ignoré les 
our. C’eft | fans doute > Pour 
accorder Ja délicatefle des {enti- 
mens , avec les fuites de cette 
pafion , qu'elle avoit imaginé 

ul ÿ avoit deux Amours, lun 
£ls du Ciel, &.l'autre fils de la 
letre. 

- Acuflaïüs vouloit qu'il y en eût 
Pnautre, né de la Nuit & de 
l'Éther, Alcée Prétendoit auffi en 
faire reconnoître un » Produit par 
R Difcorde & le Zéphyre. Selon 

rphée , il yen avoit un , fils de 
fi-nous nous en 


fls-de Porus, Je dieu des richef- 
les & de la pauvreté. Didime, 
un des interlocuteurs du dialogue 
intitulé Ze Banquet, dit que les 
dieux donnant nn grand feftin., 


7 0TUS , quiayoit un peu tro bu, 
» 


S'endormit à {a porte de la falle, 
que Pénie où la Pauvreté ; qui 


étoit venue Jà Pour recueillir les 


_reftes du feftin > S'étant approchée 


de lui, il én 
étoit l'Amour. 

Tels font les différens Amours, 
dont il eft parlé dans les An- 
ciens, Il eft évident que toutes 
ces généalogies n'ont d'autre fon. 


eut un fils, qui 


_; ment que l'imagination , qui les 


Inventa , & qu'on pourroit aifé- 
Ment réduire ces Amours à un 
Moindre ‘nombre y Puique les 


. Même 
que cette déeffe étoit 


parens de lPA-: 
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Anciens, dont on vient de par. 
ler , leur donnent fouvent, ou le 


pere , ou [a même mere, 
Mais , fans nous arrêter à de fri= 
voles difcufions > On peut aflurer 
qu'il n’y eut jamais d'autre Amour, 
que celui dont parlent Sanchonia- 
thon & Héfode ; C'eft-à-dire , ce 
Principe phyfique , qui fervoit à 
Ur enfemble les Parties divifées 
de la matière , qui formoit Je 
Chaos. Et > Certainement, dans 
Fhiftoire de Ja véritable Vénus ; 
où Aftarté. on ne trouve rien 
de ce fyflêéme badin dun A- 
mMour. , enfant & aveugle, qui 
porte des fléches, dont il bleiie 
les cœurs, fruit de l'oifiveté des 
Poëtes Grecs. I] ef vrai qu'O- 
vide dit que l'Amour blefla Vé- 
DES > Qui devint -éperdument 
amoufeufe d'Adonis ; ce qu: a. 
roit ne convenir qu'à l’Artafté des 
Phéniciens. Mais » ce n'eft qu'u- 
ne pure fétion de ce Péète, qui 
a confondu Ja Vénus de Phéni: 
cie, avec celle de Gréce. 
uoiqu’il en {oit, voici à peu 
près les différentes manières , 
dont on repréfentoit l'Amour À 
far les monumens qui nous ref- 
tent. On le peionoit d'abord. com- 
me un jeune enfant: aveugle ; ou 
les yeux converts d'un bañdeau, 
fautant, danfant, jouant > badi- 
dant ; montant for des erbres, 
On le peint dans Pair »>furterre, 
fur mer, & quelquefois dans le 
feu. Il va fur jes afimaux, con- 
duit des chariots + touche des inf. 
trumens. En un mot, on lui fait 
faire toute forte de perfonnages. 
1 n'eft pas rare de le voir jouer 
avec fa mere, Vénus. Quelque 


- Yi 
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fois, Vénus, tient fon. carquois 
élevé en l'air. Cnpidon tâche de 
Vattraper en fantant » & tient 
déjà une fléche. Ailleurs , elle 
Je tient far fon giron, ËL entre 
fs bras. Quelquefois , il joue 
du cor, afüs devant fi mere, 
qui lui montre une fléche. Tan- 
tot, un pied.en l'air, il paroît 
méditer quelque rufe ; où pofé 
fur une bafe , il tent entre fes 
amains quelque inftrument., que 
le tems a effacé ; Où fonne de la 
trompette 5 le vifage tourné vers 
le ciel. Quelquefois , il tient un 
oiféau , qui paroït un cygne es 
qu'il embrafle, On le voit aufh 
jouant de la flûte du Paon, ou 
endormi, ayant l'arc & le car- 
quois à fes pieds. Quelquefois, 
le cafque en tête, la-pique fur 
épaule, &t le bouclier au bras, 
l marche d'un air tromphant , 
_ comme pour marquer que Mars 
défarme Le livre à FAmour. 
-.. Affis devant un autel flam- 
boyant ; il joue de la flûte à 
plufieurs tuyaux. Ef-ce pour 
marquer que les exercices de la 
Religion ne mettent pas à cou- 
vert de fes inftances ? Il y a fans 
doute là, quelque allégorie, aufhi 
bien que dans une autre repré- 
fentation, OÙ» à l'ombre d'un 
palmier ; il embrafle un. bélier , 
qui regarde un autel flamboyant. 
Se battant à la lutte contre un 
coq, il paroït fubjuguer loifeau 
le plus porté à PAmonr. Affs 
far un centaure, il nous apprend 
qu'il domine fur tout ce qui ref- 
pire , même fur les monftres. On 
trouve, dans les Antiquaires ,; une 
Vénus, afhie, qui joue de la har- 


RE 

pe, & devant elle un Cupidon ÿ 

qui tient au bout de deux verges; 

un mafque, qui reptéfente le Jeu, 
ou Jocus. Chacune de ces figu- 

res à fon infcription : VENUS; 

ÇUPIDO, JOCUS ; ftatue; 

qui femble être faite fur ces deux 

vers d'Horace ; - 


Sive tu mavis Erycina ridens, 


Quam Jocus circumvyolat & Cu: 
pido. ee 


» C'eft-à-dire, ou vous, fi vous 
» le voulez, Déeffe riante du 
» mont Érys, autour de qui vol 
» tigent les Jeux & l'Amour. « 
Monté fur un dauphin, il an- 
nonce fon Empire fur la mer ; & 
ce qui prouve cette conjeéture s 
c’eft que Neptune paroit auprès 
de lui avec fon trident, comme 
pour rendre hommage à fa puif- 
{ance. Enfin, autour du char de 
Pluton , qui enleve Proferpine, il 
défigne que fon Empire s'étend 
aufh jufques dans Îles enfers. 
Mais , nous ne finirions pas ; fi 
nous voulions fuivre l'imagination 
des Poëtes, des Peintres & des 
Sculpteuts, qui fe font donné 
libre eflor , au fujet d'un dieu 
auquel on croyoit que Je ciel» 
Ja terre, la mer, & l’empire des 
morts même étoient foumis. 
On ne doit pas doniter qu'après 
avoir honoré Vénus, on n'ait auilt 
rendu un culte religieux à l'AMO 
fon fils. En effet, leurs temples 
jeurs autels, étant les mêmes , € 
vœux, les prieres & les facrifices 
n'étoient pas différens. Cependant 
Platon, qui fait fi fouvent parler 


Socrate de ce.dieu, inroguit dans 
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fon Banquet, Phœdrus , qui fe 
plaint qu'aucun Poëte n'ait chan- 
té des hymnes & des péans:, en 
l'honneur d’une fi grande divinité; 
ce qui doit s'entendre feulement à 
l’occafion des feftins, pendant lef- 
quels on avoit coûtuine d'en chan- 
ter.en l'honneur de Bacchus, & en 
l'honneur des autres dieux. Car, 
fi la propoñition étoit générale, 
on pourroit dire que Phœdrus s'eft 
trompé, puifque les Poëres n’ont 
point oublié l’Amonr dans leurs 
ouvrages ; comme il s'eft trompé 
certainèment, lorfqu'il a avancé 
- Qu'on n’avoit point donné de pa- 
tens à ce dieu ; quoiqu'il foit vrai, 
comme on vient de le montrer , 
qu'il n’en a pas manqué. Après 
tout, l’autorité feule de Paufa- 
. nas, décideroit la qüeftion, puif- 
qu'il dit que ce dieu étoit honoré 
à Thefpis, d’un culte particulier, 
Et même, dans les fêtes, qu’on 
célébroit en-fon honneur, il y 
avoit des prix. non feulement 
pour les Muficiens, mais encore 
pour les Athlétes, qui fe diftin- 
guoient le.plus, 

- AMOURS [les], Amores, 
Epore:, (2) titre d’un Dialogue 
de Lucien. Ce Dialogue confifte 
principalement en deux haran- 
gues. Dans lune.;on foûtient lA- 
mour des femmes ; & dans l’autre 
celui des garçons. Maïs , c’eft 
l'Amour honnête, felon la doc- 
trine des Platoniciens. Toutefois, 
l’Auteur. tâche. malicieufement, 
fous ce prétexte, d'introduire le 


(a) Lucian. Tom. I. pag. 1018. dr feg. 
- (3) Hérod. L. VI. c. 20. Plin, L. VI, 
RÉ 29: - 


Àc) Antiq. expliq. par D, Bern, de 
3 
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fale Amour. Mais, l’autre opinion. 
y eft fi bien défendue , que cel 
ne peut corrompre perfonne, & . 

. {ert plutôt à montrer que ce vice 
n'a que la paflion pour fe défen- 
dre. Car, toutes les raifons en 
font chimériques, & confondent 
l'amitié avec l'Amour, &t le vice 
avec la vertu. 

AMPE, Ampe, Aus, (2) 
ville d'Afie ;: fituée. fur la mer 
Ronge, à l’endroit, où-le Tigre 
fe rend dans la mer. C’eft- là, 
qu'on envoya tous les. Miléfiens , 
qui furent pris , lors du pillage 
de teur Ville, du tems de Da- 
rius ; & ce fut là tout le mau- 
vais traitement qu’on leur. ft, 
C'eft la même qu'Ampélone , 
dont parle Pline. it 

AMPÉCHONÉ, Ampechone, 
A'ursyom, (ce) -efpèce de man- 
teau léger que les femmes por- 
toient fur la tunique. 

. AMPÉLIS, Ampelis, lure- 
a16'; (d) fameué couttifänne, que 
Lucien introduit dans un de {es 
Dialogues. C'eft Chryfis, autre 
fameufe courtifanne, qui s’entre- 
tient avec Ampélis. 

AMPELLE., Ampella, Vune 
des Nymphes, appellées Hama- 
dryades. Voyez Hamadryades. 

AMPÉLOS [le Promontoire 
d |, Promontorium Ampeli, àpxm 

Aum-nov. (e). Il étoit fitué dans 
la Chalcidice , entre le. mont 
Athos & le promontoire de Pal- 
lène ; à l’oppoñte de Eemnos. 
On l'appelloit aufü le promon- 

Montf, Tom. III. pag. 35. Re 
(d) Lucian. Tom. II. p, 725. {eg 


(e) Herod. L. VII. c. 122, 123 Cart: 
de la Gréce, par M, d’Anville 


üj 


: Ville de 


de Créte. 
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toire de /Torone ; à caufe de {a 
ce nom, qui fe trouvoit 
far ce promontoite, L'armée na- 
vale de Xefxès, ayant pañlé le 
fameux canal du mont Athos, 


cotoya le promontoire d’Ampé- 


los, d'où elle fit voile vers ce- 
Jui de Canaftrée, 


On compte plufeurs autres. 


promontoires ; du nom d’Ampé- 
los, ainfi que plufieurs Villes, 
1.® Un für la côte méridionale 
2.9 Un autre dans 
l'ifle de Samos. 3.9 Une Ville, 
dans lifle de Créte , au même 
endroit que le promontoire. On 
appelle aujourd'hui ce lieu-là Ca- 
pofacro. 4.° Une autre Ville dans 


la Cyrénaïque, & une autre dans 


* Fitale. 


AMPÉLOS y Ampelos, nom 
qu'on dit avoir été donné au fils 
d'un Satyre & dune Nymphe, 
C’étoit un des amis de Bacchus, 
qui avoit auflil un Prêtre de ce 
nom. Aurefte, Ampélos eft nn 


mot Grec, qui veut dire Vigne. 


AMPHARES, Arnphares , (a) 


Aüparw. Éphore de Sparte, du 
tèms du roi Agis V. Ce Prince, 
ayant été condamné , pour avoir 
voulu rétablir l’ancienne difcipli- 
ne de Lycurpue, fe réfugia dans 
ün temple, d'où on voulut le 
faire fortir; mais , tous les moyens 

ju'on émploya , furent inutiles. 
Cependant, Afmpharès, Démo- 
charès , & Arcéñlas , qui avoient 
accoûtumé de lui rendre fonvent 
Vifite, lui continuérent leurs-foins ; 
&c.quelquefois is le menoient du 
temple jufqu'aux éruves. Après 
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qu'il s’étoit baigné, ils le rame 
noïent en füreté dans le temple ; 
car ils étoient tous trois fes amis 
particuliers. 

Ï arriva un jour qu'Ampharès 
avoit emprunté d'Agéfiitrata , 
mere d'Agis , de riches tapifle- 
riés, @& de la vaïflelle d'argent 
très-magnifique. Ces richefles lui 
firent naître l'envie de trahir. le 
Roï & les Reines, dans l’efpé= 
rance, que ces meubles précieux 
lui demeureroient. L’on dit mé- 
me que ce fut ln, qu, plus 
que les autres , prêtra l'oreille, 
pour ce deffein, aux fugpeftions 
de Léonidas, & qui excita le plus 
contre Agis, les Éphores, du 
nombre defquels il étoit, comme 
nous lavons déjà dit. Agis de- 
meutoit donc tout le refte du 
tems dans le temple. Mais, com- 
me il fortoit quelquefois, pour 
aller au bain , ils réfolurent de 
profiter d'un de ces momens, 
pour le furprendre. L’ayant donc 
épié, un-jour, comme il s’en 
rétournoit , après s'être baigne, 


« ils allérent au- devant de lui, 


lembraflérenr ; & {e mirent à 
Paccompagner , en s'éntretenant, 
&c en badinant avec lui, comme 
avec un jeune. homme. - : 
Au bout de la rue, il y avoit 
un détour, qui Menoit à la pti 
fon. Quand ils furent àce coin, 
Bmpharès, en vertu de fa di- 


gnité, fait Agis, & lui dit: 


». Agis , je vous méne aux Épho- 
» res ; afin que vous leur rendiez 
» compte de votre conduite. « 


En même-tems., Démocharès, 


(4) Plus, Tom. I, pag, 803, 804. Roll, Hifl, Anc. Tom, IV, p.307, 308 


“qui étoit grand &c fort, lui jet- 
tant fon manteau au tour du cou, 
fe mit à le traîner, & les autres 
le pouflérent par derrière, felon 
. Je complot fait entre eux. Per- 
fonne ne paroïflant pour le fecou- 
rir, & la rue étant déferte , ils le 
jettérent dans la prifon. Là, on 
lui ordonna de fe juftifier , fur ce 
qu'il avoit voulu innover dans la 


République. Le jeune Roi ne fit 


que rire, de leur diffimulation. 
 Ampharès, prenant la parole, lui 


‘dit qu'il n’étoit pas tems de rire, 


qu’il pleureroit tout à l'heure, & 
qu'il porteroit la peine de fa folle 
témérité, ee 
= Eorfqu’il eut été exécuté , Am- 
… pharès fortit à la porte ; & Agé- 
fiflrata s'étant jettée à fes genoux, 
il la releva , à canfe de l'amitié 
&t de la familiarité, dont il avoit 
toujours vécu avec elle , & lui dit 
qu'Agis navoit à craindre aucune 
violence, ni aucun mauvais trai- 
tement, & la prefla d'entrer, fi 
elle vouloit, dans la prifon, pour 
voir fon fils. Comme elle derman- 
da que fa mere plt aufli-entrer 
avec elle : “Rien n'empêche, dit 
Ampharès. Et {es prenant l'une 
& l’autre , il les introduifit dans 
kR prifon, Puis , ayant commandé 
qu'on fermât la porte, il livra à 
lexécuteur, l’ayeule Archidamie 


la première, qui étoit une dame 


très-ayancée en âge, & qui avoit 
vietlli parmi fes citoyens, avec 
autant , ou plus de dignité ,- de 
réputation & d’eftime . qu'aucune 
dame de fon tems. Quand elle 


eut été exécutée, il ordonna à 


(a) Pauf, p, 225, a3@ 
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Apgéfiftrata d'entrer dans le cachor. 
Enentrant, elle vit d'abord {on 
fils étendu mort à terre, & {a 
ere attachée. encore aû funefte 
cordon. Elleaida elle-même aux 
exécuteurs à la dépendre ; &, 
ayant étendue auprès du corps 
de fon fils, elle lenfevelit & la 
couvrit d’un linge. Ce pieux offi- 
ce rendu, elle fe jetta fur le corps 
de fon fils ; & le baïfant tendre= 
ment, elle lui dit: » Monfils ; 
» c'éft l'excès de ta piété , de ta 
» douceur, de ton humanité, qui 
» ta perdu, & qui nous a pers 
» dues avec toi, & 

Ampharès , qui de la port 
entendoit & voyoit tout ce qui fe 
difoit ; & tout ce qui fe pañloit, 
entra , & adreflant la parole à 
Agéfiftrata , il lui dit, avec em= 
portement : » Puifque vous avez 
» {çà & approuvé les defleins de 
» votre fils, vous fouffrirez aufié 
» la même peine. & On fa mit 
à moft fur le champ. Ce qui arri- 
ÿa environ 244 ans ayant J. C. 
Ampharès , par cette horrible 
exécution, s'attira la haine de 
tout le monde; car, depuis que 
les Doriens étoient établis dans le 
Péloponnèfe , on n'avoit rien fait 
de-fi atroce, ni defiimpie. 
-"AMPHEC , -Amphec, ville de 
Judée, dans la tribu de Juda, 
C'eft la même qu'Aphée. Foyez 
Aphée. A 

AMPHÉE, Amphea, A'uvéres 
(a) ville du Péloponnèfe. C'étoit 
une place frontière de la Meflé- 
nie, du côté de la Laconie, aflez 
petite , mais fituée fur Le haut 


Liv 


Fey 
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d'un tocher, & qui avoit de lea 
abondamment. Les Lacédémo- 
miens jugérent à propos de s’em- 
pater de ce pofte , afin d'en faire 
une efpèce d'Arfenal, durant la 

uerre ‘qu'ils entreprirént contre 
es Mefléniens. Comme les ha- 
bitans ne fe défioient de rien, 1 


+ #’y avoit, ni fentinelles aux por- 


tes, ni gatnifon dans la Ville. 
L'ennemi fut plutôt entré, qu'il 
. me fut apperçu. Les Mefléniens 
furent pañlés au fil de l'épée, les 
uns dans leur lit, les autres dans 
_ les temples, au pied des autels; 
fort peu échappérent au malheur 
commun. 
Ge fut par cette hoftiité , que 
les Lacédémoniens donnérent le 
fignal. de la guerre, la fconde 
année-de la 9e Olympiade, en 
laquelle Xénodocus, Meflénien,, 
remporta le prix du fade. Il n’y 


avoit point encore alors d'Archon- : 


tes annuels à Athènes; car, les def- 
-cendans de Mélanthus, que l’on 
appella: les. Médontides, auffi-tot 
après la mort de Codrus , furent 
dépouillés de la fouveraine auto- 
rité , par le peuple d'Athènes, 
qui leur .pérmit. feulement de 
gouverner FÉtat, felon les loix; 
& dans la fuite le tems de leur 


adminifttation fut limité à dix. 


ans. Ainfi, Amphée fut prife la 
cinquième année de lArchontat 
d'Éfimède, Athénien, fils d'Ef- 
che. 
AMPHIALUS | Amphialus, 
.Aupiance , (a) fils de Polinius, 
étoit un-jeune homme bien fait, 


:_ (a) Homer, Odyff. EL. VIII y, 114. 
d feg- 
(8) Pauf, pag, 657. 
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& bien difpos , dont parle Ho= 
mère, au huitième livre de l'O- 
dyffée. Ce Poëte dit qu'il fe pré- 
fenta un jour, pour le combat de 
la courfe ,. avec plufienrs autres. 
jeunes gens, qui ne lui cédoient 
en rien; & quil fit enfuite ad- 
murer, à {es rivaux mêmes , fa lé- 
gereté à fauter dans un combat de 
la lutte, qui fuivit le premier. 

(o) Selon Paufanias, on avoit 
repréfenté à Delphes Amphalus, 
qui tendoit un pavillon. Sous {es : 
pieds , étoit un enfant, dont of 
ignore le nom. . 

AMPHIANAX, Amphianaxs 
A'uplusas. (c) fut pere d'Anta,. 
quiépoufa Prœtus, felon Phérécy- 
de. Apollodore obferve que ceux 
qui défendoient l'opinion d'Homè- 
re contre les Tragiques, au fujet 
de Bellérophon, donnoient auffi le 
nom d’Amphianax , & non celui 
d'Iobate , au roi de Lycie, qui 
maria fes deux filies à Prœtus & 
à Bellérophon. = 

Panfamas nous parle d’un Am- 
phianax d’origine Atgienne, fils 
d'Amphimachus , & pere d’uñ 
Œtylus , qui fonda ,- dans la 
Mefénie , auprès.du cap Ténare, 
une ville de fon nom, dans la- 
quelle on lui rendoit les honneurs 
héroïques , -& dont il eft parlé 
dans Homère. M. Freret dit n’a= 
voir-pu trouver le-nom d'Amphi- 
machus parmi celui des différens - 
princes Ârgiens , nommés dans 
les Anciens ; ni parconféquent dé- 
terminé la famille dont il étoit. 
Cependant, il ne doute point que 


(c) Pauf. pag. 213. Mém, de l’'Acads 
des Infcript. & Bell, Lett. Tom, VIE 
pag. 108, @.fuiu, —— es 
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tet Amphianax, pere d'Œtylus ; 
ne {oit celui dont parle Phérécy- 
de, & qui fut roi de Lycie. 
AMPHIARAUS , Amphia- 
Tous, A'upraæpacs , (a) fils dOïi- 
clès, étoit un célebre Devin de 
fontems. Pour foûtenir la réputa- 
tion qu'il s’étoit acquife , de péné- 
trer dans l'avenir, on publia qu'il 
étoit fils Apollon & d'Hyper- 
mneftre. Adrafte , roi d'Argos, 
chez qui il s'étoit retiré , lui don- 
na en mariage fa fœur Ériphyle, 
qui fut la caufe de fa mort & de 
tous Îés malheurs , qui arrivérent 
“enfüite à fa famille. Soit que ce 
fameux Devin eût prévu, par les 
principes de fon art, comme Ho- 
mère , Diodore de Sicile, Pline 
êt Stace le prétendent, qu'il pé- 
Troït à la guerre de Thébes , ou 
plutôt qu’il appréhendât de s’en- 
gager dans une expédition fi pé- 
rilleufe , il fit tout ce quil put 
pour s'empêcher d'y aller ; & 
étant forti de la cour d’Adrafte : 
il fe .cacha avec tant de foin , qu'il 
auroit été impofñfble de le décou- 
vtr, fans la perfidie de fa femme, 
qui apprit à Adrafte, fonfrere , 
le lieu de fa retraite. Cette Prin- 
celle préféra le falut de fa patrie 
4 la vie de fon mari; ou plutôt 
elle fat gagnée par un collier de 
grand poux , qu'Adrafte, ou felon 
d'autres , Polynice, lui donna : 
Pour obliger à ui révéler ce 
fecret. 
Ainf, Amphiaraüs fe vit obli- 


(3) Pauf. pag, 64 és & eq. Diod, 
e pag: Le eg: Strab, pag. 300. 
eq Ælut, Tom. Ï, : , 
D SA ee 
‘Homer, Odyf, 


P. 56. L, XVI, cap. 44. | Tom. 
Lib, XV, Yr 4e rs fes. Î Tom, 
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gé d'aller à la guerre avec les au- 
tres ; mais, avant que de partir, 
il ordonna à Alcméon, fon fils, de 
tuer Ériphyle , dès qu'il appren- 
droit la nouvelle de à mort. Il y 
perdit en effet la vie, comme 4l 
l’avoit prévu , étant tombé dans 
un précipice, au retour de cette 
expédition, pendant qu'il s’'amu- 
foit à confidérer le vol des oifeaux, 
pour en tirer des aupures ; ce qui. 
fait dire à Paufamias, que la terre 
s'étoit entr’ouverte pour l’englou- 
tiravec fon chariot. 

Pindare rapporte cette mort à 
une caufe furnaturelle, lorfqu'il 
dit que Jupiter, d’un coup de 
foudre, le précipita, lui & fon. 
chariot, dans les entrailles de la 
terre ; ce qui arriva, felon Stra- 
bon, dans l’Attique , près d'O- 
rope, dans un lien nommé Har- 
ma ou le Chariot. Et pour le prou- 
ver, ce fçavant Auteur s’appuie de 
lautorité d'Homère, Aleméon , 
informé de la mort de fon pere, 
exécuta l’ordre cruel qu'il en avoit 
reçu , &t tua fa mére. 

- Efchyle, dans fa tragédie des 
Sept devant Thébes, fait un beau 
portrait d’Amphiaraus & déplore 
enmême-tems le malheur des hon- 
nêtes gens, qui fe trouvent enga- 
pés avec des méchans & des fcé- 
lérats , tels qu'étoient, felon lui, 
Ja -plüpart de ceux qui affiftérent 


_à cette guerre. Amohiaraüs laif= 


fa, en mourant, quatre enfans, 
deux garçons , Alcméon, dont 


Myth. par M. l’Abb. Ban. Tom, VI, pag, 
95,377. Tom. VII. pag, 195. dr fwit. 
Mém, de PAcad. des Infcripr. & Bell. 
V, pag. 29. Tom. VIF, pag: 217. 
IX. p.76, 77. Tom, XVI, p. 5@ 
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2% été parlé, & Amphiloque, 
qui, apparemment, étoit encore 
fort jeune , puifque Paufanias, fai- 
fant la defcription du coffre des 
Cypfélides, fur lequel étoit re- 
réfenté lé palais d'Amphraraüs , 
& l'hiftoire de fa fanulle, dit 
qu'on y. remarquoit une vieille 
femme ; qui portoit, entre {es 
bras , le jeune Amphiloque. Les 
deux filles s’'appetloient Eurydice 
& Démonafle. Le poëte Afius , 
au rapport du même Auteur, lui 
donne une troifième fille , nom- 
mée Alcmène ; comme la mere 
d'Hercule, 

Amphiaraïs , après fa mort, 
fut mis au rang des demi - dieux, 
& en recut les honneurs. Si mê- 
me-nous en croyons Paufanias, 
il fut reconnu & honoré comme 
un dieu; & les Oropiens, peu- 
ples de l’Attique , lui bâtirent un 


temple, qui devint fameux dans 


la faite par les Oracles qu'il y 
rendoit. L'Auteur qu'on vient de 
citer, parle auffi d'un autre tem- 
ple, que ce nonveau dieu avoit 
à Argos, auprès duquel étoit le 
tombeau d'Ériphyle , fa femme, 
x la chapelle de Baton , fon pa- 
rent, & fon écuyer , qui périt 
avec lui, lorfquil fut englouti 
dans la terre. Quoique Philoftra- 
te , dans le tableau d’Amphia- 
raus, le repréfente , conduifant 
fon char lui-même , il eft certain, 
far le témoignage de Paufanias & 


d’autres Anciens , que Baton lui 


fervoit d'écuyer , dans cette occa- 
fion. Il avoit encore un autre tem- 
ple dans PAttique, auprès du- 
quel étoit une fontaine ; qui por- 
toit fon nom, & dont l'eau ne 
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fervoit, ni aux facrifices , ii aux . 
Juftrations, pas même à laver les 
mains ; mais, ceux qui fe croyoient 
guéris de quelques maladies par le” 


. fécours de ce dieu ; étoient obli- 


gés d'y jetter quelque-piéce d’or 
ou d'argent; à ce qüi rendoit 
cette fontaine refpetable , c'eft 
qu'on croyoit qu'Amphiaraüs » 
après fon apothéofe ; étoit forti 
par-Rà de déffous de la terre. 
- Ceux qui fe rendoient dans le 
temple ,qu'Amphiaraüs avoit chez 
les Oropiens , après avoir inmo= 
lé ün mouton , en étendoient la 
peau à terre, & s'endormoient 
deflus , attendant que le dieu les 
inftruifit en fonge , de ce qu'ils 
fouhaitoient fçavoir. C'eft pour- 
quoi, Plutarque raconte que du 
tems de Xerxès, on envoya un 
homme confulter cetlOraclé, ai 


fujet de Mardonius. Cet homme 


s’étantendormi dans le fanétnaire, 
fe fentit repouffé par violence, & 
comme frappé à la tête d’un coup 
de pierre ; ce qui s'accorde avec 
la fin tragique de ce Prince, que 
le tuteur du roi des Lacédémo- 
niens, qui commandoit l'armée 
des Grecs , tüa d'un coup de 
pierre. On prétend qu'il fe fit tant 
de prodiges dans le temple, que 
les Thébains lui avoient élevés 
que limpie Celfe ofa comparer 
cet impoiteur à J. C.; ce qu'O- 


_rigéné réfute fans réplique , ef 


découvrant les fourberies des Pré- 
tres , & les autres caufes de ces 
rétendus miracles. j 
Jophon de Gnofle, un de ceux 
qui expliquoient les antiquités de 
Ja Gréce à Paufanias, vouloit lui 
perfuader qu'il y avoit plufieuts 
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prophéties d’Amphiaraïs écrites 
envers hexamétres,& entre autres 
une réponie, qu'il avoit rendue 
aux Argiens , lorfqu'ils allérent 
afñiéger* Thébes. Mais, Paufanias 
n'y avoit point de foi, parce que 
- tout ce qui plait au peuple, & qui 
à quelque air de merveilleux , 
trouve aïfément créance, & que 
Fon ne s'en défabufe qu'avec pei- 
ne. Ce qu'il y avoit donc de plus 
apparent , felon cet Auteur, c’eft 
qu'Amphiaraiis excelloit dans l'in- 
térprétation des fonges ; & ce qui 
_ le fui pérfaadoit, c’eft qu'encore , 
de fon remis, étant honoré, comme 
ün dieu, il ne rendoit fes répon- 
fs que far des fonges. Ceux qui 
Venoïent le confüulter, commen 
Soient par {e purifier. Enfuite ils 
acrifioient non feulement à Am= 
phiaraüs ; mais-encore aux autres 
_ divinités ; fous le nom défquelles 
fon autel étoit confacré ; après 
quoi ils luiimmoloient, à lui nom 
mément, un bélier. La cérémonie 
achevée , ils exécutoient ce que 
ROus avoris déjà remarqué ; c’eff- 
â-dire, qu'ils étendoient la peau 
du bélier für le planchér , fe con: 
choïent defflus | & s’endormoient 
dans lefpérance d’avoir quelqué 
fonge, qui Mt füivi d'une expli= 

Cation favorable, =. 
AMPHIARÉES > Amphiarez, 
fêtes établies en l'honneur d'Am- 
Phiaratis , fameux Devin. Voyez 
Amphiaraüs, 
AMPHIBOLOGIE, Amphi- 
bologia,, parole , ou difcours à 
donble-fens, autrement >ambigui- 
té Ce terme de Grammaire vient 
du Grec aus, circum environ ; 
autour, & Sara, jacio, je-jet- 
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te, je fance; à quoi il faut ajoû- 
ter Ads, fermo , parole ; dif 
COUrS,  _ 
Lorfqu’une phrafe eft énoncée; 
de façon qu'elle eft fufceptible de 
deux interprétations différentes , 
on dit qu'il y a Amphibologie ; 
c'eft-à-dire, qu'elle eft équivo- 
que, ambigue. L’Amphibologie 
vient de la tournure de la phrafe s 
c'eft-à-dire, de l'arrangement.des 
mots, plutôt que de ce que les 
termes font équivoques, 

On donne ordinairement pour 
exemple d'une Amphibologie , la 
réponfe que fit Oracle à Pyrrhus, 
roi d'Épyre , lorfque ce prince 
Palla confulter fur l'événement de 
la guerre, qu'il vouloit faire aux 
Romains : 


{io te, Æacide, Romanos vin= 
cere poil. 

L’Amphibologie de cette phrafe 
confifte en ce que l’efprit peut ou 
regarder fe , cornmé terme de 
lation de vincere ; en forte qu'a= 
lors ce fera Pyrrhus qui fera vain. 
cu ; Ou réparder Romanos., com- 
me ceux qui feront vaincus ; & 
alors Pytrhus remportera la vic= 
toire > 

- Quoique la langue Françoïfe ; 
s'énonce communément dans un 
ordre, qui femble prévenir toute 
Amphibologie ; cependant nous 
n'en avons que trop d'exemples, : 
fur tout dans les tranfaétions , les 
aétes , les teftamens ; “&c, nos 
qui, nos-que, nos il, fon, fa,fe, 
donnent aufli fort fouvent lieu à 


lAmphibologie. Celui qui com- 


poie,s’entend ; & par cela-fenl, il 
croit qu'il fera-entendu, Mais ; ce- 
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ro lit, n'eft pas dans la mê- 
me difpofition d'efprit..[l faut que 
l’arrangement des mots le force à 
ne pouvoir donner à la phrafe que 
le fens , que celui qui a écrit, a 
voulu lui faire entendre. On ne 
fcauroit-trop. répéter aux jeunes 
gens, qu'on ne doit parler êc écri- 
re, que pour être entendu ; & 
* que la clarté eft la première & la 
_ plus effentielle qualité du dif- 

cours. 


AMPHIBRAQUE , Amphi- 


brachus , vel Amphibrachys, (a) 


C'eft le nom d'un pied de vers, 
dans la poëfie Grecque & Latine: 
Ce pied confifte en trois fyllabes; 
c’eft-à-dire, en une longue entre 
deux. breves , comme amicz ; 
ZINArE , PAèrnus,, OJ2MP0Ge 
Ce mot Amphibraque elt com- 
pofé de dèux mots Grècs aupi, 
cIrcurm ; autour ,; €eNRvifon , 
Cpaydc , brevis, bref, comme qui 


_diroit pied bref à fes deux extré- 


mités. On lui donne auffi le nom 
de Janius & de Scolius. 
 AMPHICÉE, Amphicæa, 
 A'uprualæ, ville de la Phocide en 
Gréce , autrement appellée Am- 
phiclée. Cherchez Amphiclée. 
AMPHICÉPHALE , Amphi- 
cephalus , terme qui vient de 
dupt , circum , au tour , & de 
‘xepant , caput, tête. On donnoit 
ce nom à un lit à deux chevets, 
oppofés Pun à l’autre, & grands 
à proportion. Dans le bas Empi- 
re ,onen fit, qui avoient quatre 


anaclinteries ou chevets, &t qui 


étoient d'une grandeur immenfe, 


(a) Quint. L, IX. c. 4 


puifque’ chacun de ces lits étoit 
comme un compofé de quatre lits, 


“réunis enfemble par les pieds. 


AMPHICLE, Amphicluss 
Auolurc , (b) capitaine Froyens 
Commeil fe jettoit, dans un com. ? 
bat, à corps perdu, fur Mécès, 
fils de Phylée , celui-ci l'ayant . 


- prévenu, lui perça la jambe, & 


lui rompit tous les nerfs. Les yeux 
d'Amphicle furent aufli-tôt cou- 
verts d'épaifles ténébres. EE 

 AMPHICLÉE , Amphiclea, 
A'upuatis , (c) ville de Grèce, 
dans la Phocide, à foixante fla- 
des de Lilée, & à quatre-vingts 
de Platée. Ce furent les habitans 
eux-mêmes qui corrompirent le 
nom de leur Ville; car, Hérodo- 
te l’appelle Amphicée ; comme 
on l'appelloit anciennement. Maïs, 
Jes Amphiétyons:, après le décret 
qu'ils rendirent, pour la deftruc- : 
tion des villes de la Phocide ; 
donnérent à celle-ci le nom d'O: 
phitée. Voici la raïfon que les 
gens du pais en difoient. 

Un petit Souverain avoit uf 
fils en bas âge, & craignant pouf 


les jours de-ce fils, qu'il-croyoit 


en butte à fes ennemis, il le fit 
élever dans un lieu folitairé ,-où 
il lui paroïfloit être en füreté, Un 
loup étant venu pour fe jetter fur 
cet enfant, un ferpent qui fe trou- 
va là , prit fa défenfe, & s'entre: 
laçant autour de fon corps, ille 


-couvroit de fes long replis. Là- 


déflus arrive le pere ; il croit que 
le ferpent veut dévorer fon fils, 
il lui décoche une fléche ,& du 


(e) Pauf, p. 613 , 676. Herod. L, VIT 


(e) HomerIliad, L, XVI, v.313; d feg. | ce 33e 
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. inême coup tue le ferpent & l’en- 
fant Des bergers du voifinage 
lui apprennent qu'il a tué le li- 
_bérateur de fon fils. Défefpéré, 
il fait porter & l'enfant &c le fer- 
 pent fur le même bûcher. On dit 
même que le lieu, où le bûcher 


fat allumé, en conférvoit encore 


des marques, du tems de Paufa- 
nias, Ce qui eft certain, c’eit que 
le nom d'Ophitée , quiavoitété 
donné à cette ville, venoit de cet- 
te aventure, ie : 
La ville d'Amphiclée n’avoit 
rien de curieux, qu'une efpèce de 
fouterrein , où l’on célébroit les 
Orgyès en‘l'honneur de, Bacchus. 
On avoit pratiqué un chemin qui 
Y menoit; mais, on #y voyoit 
aucune ftatue. Les Amphicléens 
difoient que ce dieu étoit leur 
Oracle , & ieur médecin ; qu'il 
- les inftruifoit, en fonge , des re- 
médes , qui leur étoient néceffai- 
res , étendant même fes bontés 
jufqu'à leurs voifins; & que le 
Prêtre du dieu, plein d'un efprit 
prophétique , leur révéloit Faye- 
nir, lorfau’ils le confultoient, 
-AMPHICLES, Amphicles, Mu- 
“on, (a)fils d'Agis, ét perad'Am- 
phifthène, Voyez Amphifiène. 

- AMPHICRATE, Amphicra- 
tes, A'upparys , (2) orateur , 


natif d'Athènes. On dit qu'étant 


banni de fon pais, il {e retira à 
Séleucie fur le Tigre ; que les ha- 
bitans , charmés de fon éloquen- 
ce , le priérent de leur enfeigner 
la Rhétorique ; qu’il répondit avec 
une arrogance de Sophifle , que 


{a) Pauf, pag. 192. 
(6) Plur, Tom, I pag, $07 


(c) Paul. p. 4 
lac 


A M 349 


le plat étoit trop petit pour le 


dauphin ; que de-là il fe retira 


auprès de la reine Cléopâtre, fille. 


“de Mithridate , & femme de Ti- 


grane ; & que bientôt il fe rendit 
fi fufpett à cette Cour, qu'on lui 
défendit d’avoir aucun commerce 
avec les Grecs ; ce qui lni donna 
tant de chagrin , qu'il £ laïffa 
mourir en s’abftenant de manger. 
Ciéopâtre le fit enterrer magnifi- 


queément, &c fon rombeau étoit 


près d’un lieu , appellé Sapha 
-Il y eutun hiftorien Grec du 
nom d'Amphicrate, qui compofa 
un traité des Hommes Illuftres, 
felon Diogéne Laërce, dans la 
vie d'Ariftippe. > 
AMPHICTYON , Ampluc- 
yon ; L'ugerior , (c) fils de 
Deucalion, & frere d'Hellen. Ce 
Prince ayant époufé une fille de 
Cranaüs, roi d'Athènes, détrôna 
fon beau-pere , dont il prit la 
place. Selon les marbres de Paros, 
il reonoit à Athènes , 1522 ans 


‘ayant J. C. On dit qu'il étoit 


plein d’amôur pour fa patrie , & 
qu'ayant égard à la foiblefle des 
Grecs, & à la puiflance des Bar- 
bares, leurs voifins, qui les au- 
roient facilement accablés, il jugea 
à propos ; pour prévenir ce mal- 
heur , d'inflituer cette illuftre af- 
femblée de la Grèce , connue fous 


le nom d’affemblée des Amphic- 


- tyons, & d’obligerun certain nom 


bre de Villes d'y envoyer leurs dé- 
putés, afin que, deconcertentreux, 
ils veillaffent au bien commun de la 
Gréce, & priflent foin du temple 


s 622; Mém. de l'Acad. 
sinfer, & Bell, Lect,T, IE, ps 195» 196 
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tie Delphes. Ce Pince fit encore 
plus, Dans la vue de rendre cetté 


aflemblée ftable à jamais, outre : 


les loix que chacune de ces Villes 
avoit en pañfticuher , il en établit 
de nouvelles , qui devoient leur 
être communes à toutes, & ce 


font celles qu'on nomme les loix 


Amphiétyoniques. 
La faite répondit à fes foins & 
‘à fon attente, En eflet les Grecs, 
par cette elpèce d'alliance, com- 
mencérent à fe regarder tous, 
comme freres , & à fe défendre 
mutuellement les uns les autres : 
union, qui, dans la fuite, les ren- 
dit, à leurtour, formidables aux 
Barbares mêmes, qui leur'avoient 
d'abord caufé tant d'épouvante, 
On voyoit auprès d'Athènes 
une chapelle , remplie de ftatues 
n'étoient que de terre cuite, 


à paroïfloit Amphidyon, re- 


cevant à fa table tous les dieux. 

Ï} faut remarquer que Denys 
d'Halicarnafle fait Amphittyon, 
- fils d'Hellen, & par conféquent 
petit-fils & non pas fils de Deu- 
calion ; en quoi il déroge à Ja 
vérité de l’'Hiftoire, puifqu'il eft 
conftant qu'Amphiétyon étoit fils 
aimé de Dencalion , & Hellen le. 
cadet |, comme nous lapprend 
Jean Philoponus , dans fon traité 
des dialetes Grecques, & com- 
me en fait foi l’un des marbres du 
comte d’Arondel ; monument de 
près de 2000 ans d’antiquité, far 


(4) Pauf. pag. 550, 370, & fe. Strab. 
Pag: 374» 419. feq. Diod. Sicul. pag. 
S25. dr feg. Roll. Hift. Anc, Tom. II, 
page 12. Tom. INT, pag, 37. d fui, 
Myth, par M. PAbb. Ban. Tom, VI, 
pag. 91. Mém. de l'Acad, des Infcript, 
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lequel on lit qu'Amphi@yon, fils. 
de Deucalion, regna aux Ther- 
mopyles , & y afflembla les peu- 
ples du voifinage | auxquels il 
donna le nom dattes 
Voyez Amphiyons. 
AMPHICTYONAT , oz Am- 
PHICTYNIE | le Droit d’], Qu'é- 
toit ce que ce Droit? On le trou- 
vera à l’article des Amphidyons, 
AMPHICTYONS, Amphic= 


FyOnes ; A'upuruewse, (a) com- 


- pagnie célebre dans PAntiquité, 


dont on attribue l'éreGion à Am- 
phiétyon , fils de Deucalion, qui 
étoit roi d'Athènes , lan 1522 
avant J,C. Le premier point de 
vue de ce Prince, en établiflant 
cette compagnie , fut de lier, par 
les nœuds facrés de l'amitié , les 
différens peuples de la Gréce , qui 
y étoient admis, & de les obliger, 
par cette union , à entreprendre la 
défenfe les uns des autres, & à 
veiller ainfi mutuellement au bon- 
heur & à la tranquillité de leur 
patrie. Les Amphi@tyons furent 
auf créés , pour être les protec- 
teurs de oracle de Delphes, & 
les gardiens des richefles prodi- 
gieufes de ce temple, & pour ju- 
ger les différends, qui pouvoient 
furvenir entre les Delphiens & 
ceux qui venoient confulter PO- 
racle. 

L Les Amphi@yons prirent le 
nom de leur fondateur, Quoiqu'ils 
euflent d'abord été inflitués aux 


& Bell. Lett, Tom. III. PAP, 191: 19259 
193. & friv. Tom. V. pag, 405 > 406 
& fuiu. Tom. VI, pag. 452. Tom. VII. 
pag. 201. de fui. Tom, IX. pag. 07° 
& faiv. Tom. XIL. p.79, Tom. XVIIIe 
P:90: 439, Tom, XXL p. 236, & J#ite 

; tl 


; 
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Thermopyles, ils n’eurent guere 
cependant , durant les premiers 
fiécles , d'autre fiége de leur jurif- 
diétion que la ville de Delphes. 
Iis'ne commencérent à faire une 
plus longue réfidence aux Ther- 
mopyles, que lorfqu’ils s’y trou- 
'vérent forcés par l'approche d'un 
ennemi puiflant ; & cela afin d'être 


.: plus à portée de donner prompte- 


ment les ordres néceflaires ; pour 
lui couper les paflages , & s’op- 
pofer à fon irruption. Dans la fui- 
te cette compagnie , qui s’étoit 
Le ordinairement aflemblée à 
elphes , devint un tribunal am- 
bulant, qui, felon les occurrences, 
fe tenoit tantôt à Delphes, & tan- 
tôt aux Thermopyles. 
Les Villes, qui avoient droit 
d'Amphiétyonie ; c’eft-à-dire , 


d'entrée & de féance dans l'aflem- 
_blée des Amphiétyons , étoient 


au nombre de douze. Les Ioniens, 
felon Harpocration , tenoient le 
premier rang , & étoient fuivis 
des Doriens , des Perrhébes, des 
Béotiens , des Magnétes , des 
Achéens, des Phthiotes, des Mé- 
liens, des Dolopes, des Énianes, 
des Delphiens & des Phocéens. 
Paufanias fait auffi mention des 
Dolopes, au nombre des peuples, 


- quiavoient droit d'être admis dans 
. le corps des Amphiétyons. Mais, 


il n'en compte que dix, qui font 
ceux qui fuivent ; c'eft à ne ; 
des Joniens, les Dolopes, les Thef. 
faliens , les Énianes , les Magné- 
tes , les Maléens, les Phthiotes, 
les Dofiens, les Phocéens , & 
ceux d’entre les Locriens, qui ha- 
bitoient les terres fituées au pied 
du mont Cnémis, & qui, pour 
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cette raïfon, s’appelloient Épicné. 
midiens. D’autres, comme Efchi- 


ne , en adinettent onze. 


Il ne faut que diftinguer les tes, 
pour faire voir que les uns & les 
autres ont dit vrai. Il eft très-cer- 
tain que dans les commencemens, | 


.& même pendant un fort long 


efpace de tems, les feuls Del- 
phiens & leurs voifins eurent cette 
prérogative , à l’exclufion des au- 
tres peuples de la Gréce , plus 
reculés. Alors les douze Villes, 
nommées par.nos Auteurs, étoient 


les feules , qui euflent droit d’af- 


pirer à cette dignité. Mais, on ne 
doute pas que le befoin, qu'avoient 
les Grecs , les uns des autres, ne 
leur ait, dans la fuite, attiré cet 
honneur à tous également, Il pa 
roit même que telle étoit l’inten= 
tion du fondateur, commeona 
pu le remarquer.par ce qui a été 
rapporté ci-deflus, Cette auguite 
compagnie ayant été particuhère- 
ment inftituée par ce Prince, pour 
entretenir. l'union & la concorde 
entre tous les Grecs , & par ce 
moyen rendre le bonheur & la 
fûreté de la Grèce durables à ja- 
mais. On doit donc tenir pour 
une chofe conftante , que tous les 
Grecs généralement ont eu, dans 
la fuite des tems, le droit d’Am- 
phityonie , qu'un petit nombre + 
de Villes s'étoit d’abord appro- 
prié. C’eft ce que confirme mer- 
veilleufement un décret des Am- 
phi@yons, rapporté par Démof- 
thène , où cette célebre compa- 
gnie eft appellée le tribunal come 
mun de.tous les Grecs, . 
Avant que d’être inftallés dans 
la compagnie, les Ampluiétyons 
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prêtoient un ferment, qui eff re- 


marquable, C’eft Efchine qui nous. 


en a confervé la formule , ‘dont 
voici le fens : » Je jure de ne ja- 
» Mais rénverfer aucunes des Vil- 
» leshonorées du droit d'Amphic- 
» tyonie, & de ne point dérour- 


» ner fes eaux courantes, ni em 


» tems de paix , ni en tems de 


» guerre. Que fi quelque peuple. 


» venoit à faire une pareilleen- 
» treprife , je m'engage à porter 
» la guerre en fon pais , à rafer 
» fes Villes , fes bourgs & fes 
» villages , & à le traiter en tou- 
» tes Chofes:, comme mon plus 
_» cruel ennemi. De plus, sil fe 
» trouvoit un homme aflez im- 
>» pie, pour ofer dérober quelques- 
» unes des riches offrandes, con- 
» fervées à Delphes, dans le tem- 
» ple d'Appollon , sou pour faci- 
» Jiter à quelque autre les moyens 
» de commettre ce crime, {oit en 
» Îui prétant aide pour cela, foit 
» même en ne faïfant que le lui 
» confeiller , jemploierai mes 
» pieds, mes mains, ma voix, 
» en un mot toutes mes forces, 
» pour tirer vengeance de ce 
» facrilége, 

» Que fi quelqu'un énfreint ce 
» qui eft contenu dans le ferment 
» que je viens de faire , foit que 
» ce quelquun foit un fimple 
» Particulier , foit même que ce 
» foit une Ville, ou un Peuple : 
» que ce Particulier, cette Ville’, 
» ou ce Peuple foit regardé com- 
» me exécrable, & qu’en cette 
» qualité , il éprouve toute la 
» vengeance d'Apollon , de Dia- 
» ne, de Latone, & de Miner- 
» ve la prévoyante. Que leur 


5? 


terre ne produife aucun fruits | 
que leurs femmes, au lieu d’en- | 
gendrer des enfans reflemblans … 


» à leurs peres, ne mettent au 
». monde que des monfirés ; que 
» les animaux mêmes éprouvent 
» une femblable malédi@tion; que 
» ces hommes facriléses perdent 
» tous leurs procès ; s'ils ont la 
» guerre, quils foient vaincus ; 
» que leurs maifons foient rafées; 
» & qu'eux & leurs enfans foient 
» paflés au fil de l'épée. « 

IT. Tous lés Anciens convien- 
nent que le tems de l’aflemblée 
des Amphiétyons étoit un téms 
fixe & arrêté; qu'ils s’affembloient 
répulièrement deux fois paran, 
dans le printems & dans l’autom- 
ne ; que l’affemblée qui { tenoit 
au printems, s’appelloit du nom 
de cette faifon Éarine Pylée, de 
même que celle d’antomne fe 
nommoit Méroporine. C’eft ce que 
Strabon , entr'autres , rapporte en 
termes formels dans le neuvième 
livre de fa Géographie. 

Au refte , les Amphi@yons, 
dans les premiers tems , obfervé- 
rent toujours fort fcrupuleufement 
la coûtume de ne s’aflembler que 
dans ces deux faïfons de l’année, 
Cependant,ils fe relâchérent dans 
la faite , 8 ils commencérent à 
s’afflembler même dans d’autres 
tems , lorfque la néceffité le requé- 
roit, Cela eft f vrai, que du tems 
de Démofthène ,les Amphictyons 
ayant un jour ordonné que les dé- 
putés , nommés Joromnémones , 
euflent à s’aflembler inceflam- 
mentaux Thermopyles, ce grand 
Orateur fit pafñler un décret à 
Athènes, par lequel il étoit dé- 

fendu 
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fendu aux députés Athéniens ; 
“tant à celui qu'on appelloit Zerom- 
ZéMOn , qu'a ceux qui {e nom- 
moient Pylagores , de partir d’A- 
* thènes pour fe rendre à l’affem- 
blée des Amphiétyons , foit à 
Delphes , foit au Thermopyles, 
en d'autres tems que dans ceux 
qui étoient réglés de toute ancien- 
neté ; c'eft-à-dire, dans le prin- 
tems, & dans l'automne. 

* IE. Chacune des Villes, qui 
avoient le droit d’Amphi@yonie, 


. toit obligée d'envoyer fes dépu- 


tés à l’aflemblée, dés qu'elle étoit 
convoquée. Ces députés étoient 
ordinairement au nombre de deux 
pour chaque Ville. L'un s’appel- 
loit Jeromnemon , parce qu’il étoit 
Particulièrement chargé du foin 
des facnifices, & de tout ce qui 
avoit rapport à la religion ; & l’au- 
tre fe nommoit Pylagore. Celui- 
€, felon M. de Valois, étoit 
comme juge né des affaires civiles 
& criminelles , qui furvenoient 
entre les particuliers ; au lien que 
tous les deux enfemble décidoïent 
également des affaires d’État ; 
Ceft-à-dire , detout ce qui con- 
cernoit le bien commun de leur 
Patrie , la fûreté & la tranquillité 
publiques. 

Îl ne faut pas au refte s’imagi- 
ner que les douze peuples de la 
Gréce, dont nous avons parlé, 
fuflent les feuls ‘qui euffent le droit 
d'envoyer leurs députés à l’afflem- 
blée des Amphi@yons. Chaque 
vile d'Ionie | chaque ville de 
Theffalie Chaque ville de Dorie 
avoit la même faculté. En efet : 
les Athéniens, quoique les plus 
confidérables de toute l'Ionie 2 


Zom. II, 
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n'étoient cependant pas les feuls 
de cette Province, qui envoyaf- 
{ent leurs députés, ou à Delphes, 
où aux Thermopyles. Il ny avoit 
pas la moindre ville d'Ionie, qui 
n'eût un pareil droit. Îl en étoit 
de même des autres peuples de la 
Gréce. Lorfqu'il s’agifloit de don- 


ner fon fuffrage , comme l’on 


Comptoit par voix , & que tous les 
Amphiétyons étoient vocaux, la 
voix d’un habitant de la moindre 
bourgade de la Gréce avoit autant 
de poids que celle du Citoyen de. 
lune des plus puiffantes Villes. 
IV. Il paroit que l'autorité des 


-Amphidtyons étoit très - grande. 


Mais , leur pouvoir ñe confiftoit 
pas feulement à examiner à fond, 
X. à juger en dernier réflort les 
Caufes publiques & particulières, 
qui étoient portées à leur tribunal, 
Îl s'étendoit encore jufqu’à déclarer 
& à faire ouvertement la guerre, 
tant à ceux qui refufoient d'exécu- 
ter leurs jugemens , qu'à ceux qui 
avoient violé la fainteté du tem- 
ple de Delphes, par quelque ac- 
tion facrilége. Détnofthène, dans 
fa harangue pour la Couronne , 
appelle ces fortes de guerres , les 
guerres Amphictyoniques. Mais, 
les Auteurs leur donnent plus 
ordinairement le nom de guerres 
facrées ; & cela, parce qu'elles 
étoient toujours entreprifes par 
un motif de religion , & pour. 
venger l’honneur du dieu ofenfé, 
foit par des impies, qui ofoient 
s'attaquer à lui-même, foit par 
des rebelles, qui le méprifoient, 


en la perfonne des Amphi@yons, 


fes miniftres , en refufant d’obéir 
à leurs jugemens: - 


+ 


Le pouvoir des Amphittyons 
commença à déchoir, dès le mo- 
ment qu'ils eurent eu la condef- 
cendance d'admettre Philippe dans 
Jeur Corps; car, ce Prince étant, 
par ce moyen, entré en jouiflan- 
ce de tous leurs droits & de tous 
leurs priviléges , fçut bientôt fe 
mettre au-deflus des loix , & 
abufa de fon pouvoir , jufqu'au 
point de préfider par procureur, 
- & à cette illuftre aflemblée, & 
aux jeux Pythiques , jeux dont 
les Amphiétyons étoient les ju- 
ges nés & les Agonothétes. C'eft 
ce que Démofthène lui reproche 
dans fa troifième Philippique. 
5 Lorfqu'il ne daigne pas, dit-il, 
» nous honorer de fa prélence , 
» il envoie préfider fes efclaves ; « 
c'eft-à-dire , fes courtifans, qu'il 
plait à cet Orateur d'avilir par 
cé térme odieux, mais qui con- 
venoit parfaitement à l'idée , que 
la liberté Grecque s’étoit formée 
de la Royauté. T'outefois,le tribu- 
nal des Amphiétyons ne laïfla pas 
de fubfifter même fous les empe- 
reurs Romains. Mais, fes fonc- 
tions furent réduites à l’adminif- 
tration &c à la police du temple, &t 
il ne fut aboki qu'avec le Paga- 
nifme. 

AMPHIDAMAS , Amphida- 
nas, A'upldauas, (a) étoit de 
Cythère, dans l'ifle de Scandie. 
Ayant reçu d'Autolycus un caf- 
que de plufeurs peaux en double, 
fourré de laine, & qui ouvroit 

une horrible gueule de fanglier, 
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armée des deux côtés de terribles 
défenfes , ilen fitpréfent à Molus, 
&. Molus le donna à fon fils Mé- 
tion, qui l’offrit dans la fuite à 
Ulyile. Amphidamas avoit eu un. 
fils, que Patrocle tua dans un em- 
portement de jennefle , caufé par 
le jeu. 

AMPHIDAMAS , Amphida- 
mas , A'urliauac, (b) Arcadien, 
fils d'Aléus & de Cléobule , & 
frere de Lycurgue & de Céphée, 
étoit un des Argonautes. Apollo- 
dore eft le feul, qui l'ait oublié ; 
car, il fe trouve dans toutes les 
autres liftes , ainfi qu Amphion, 
fils d'Hypérafus , originaire de 


- Pallène en Arcadie, dont fon pere 


étoit Roi. 


AMPHIDAMAS, Amphide= 


mas ; A'uvidauas, fils de Bu< 


Gris. Il fut tué, ainfi que fon pe- 
re, par Hercule, parce qu'il les 
furprit, lorfqu'ils immoloient leurs 
hôtes én facrifice. 
AMPHIDAMAS, Amphidu= 
mas j À poid apoc, (c) illuftre 
Citoyen de Chalcis , & général 
des armées de fa patrie. Il mou 
rut en combattant contre es 
Érythréens. Les plus habiles poë- 
tes d'Érythrée fe trouvérent à fes 
funérailles, qui fe firent à Chal- 
cis, & y difputérent un prix de 
Poëfe. Homère & Héfiode furent 
du nombre des concurrens. Et 
comme les juges craignoient de 
prononcer fur les vers de ces deux 
grands hommes , ils s’aviférent de 
propofer des queftions énigmati 


(a) Homer. Iliad. L..X. v. 268. @ feg. \des Infer. & Bell. Lett. Tom. 1X. p:77* 


L. XXII. v. 67. 


.(c) Mém. de l'Acad. des Infcriptr 


(b) Pauf, p. 460. Myth. par M. PAbb. FBell, Leir, Tom, XIII, pag, 33% 


Pan, Tom, VI. p.377. Mém, de Acad, 
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_ ques. Celle-ci en fut une, felon 
la traduftion de Plutarque par 
Amyot : 


Mufe, dis mois, ce qu'on con- 
fifrera 

Qui ne fut onc , 6 jamais ne fera, 

Héfiode répondit fur le champ : 


Quand les chevaux de Randon 
furieux, 


Pour emporter Le prix viéorieux , 

Courant autour la tombe € fépul- 
Lure 

De Jupiter, y romperont leur voi- 
ture. - 


Cette {olution fut trouvée fi jufle, 
qu'Héfiode eut le prix , qui étoit 
un trépied d’or. 
Plutarque , qui raconte cette 
hiftoire au deuxième chapitre du 
banquet des fept Sages , nous ap- 
prend que c’étoit la coûtume des 
anciens Grecs , d'exercer la fub- 
. tilité de leur efprit par des énig- 
mes, qu'ils fe donnoient à devi- 
ner les uns aux autres. 
AMPHIDOLIENS , Amphi- 
doli, L'upidonc , (a) peuples de la 
riphylie, contrée de l’Élide, dans 
le Péloponnèfe. Ils étoient voifins 
des Marganiens, Étienne le Géo- 


graphe plaçant dans la Triphylie. 


une ville ; nommée Amphidoh, 
ce dévoit être celle des peuples, 
dont il s’agit, & qui , fans doute, 
en avoient pris le nom. 
AMPHIDROMIE , Amphi- 
dromie, étoit une fête qui fe célé- 
Droit en particulier dans chaque 
(a) Xenoph, pag. 407, ç16. 
à o  . eve ie 


(e) Strab. PA8: 325 : 326, Paul, p. 116. 


. 
maifon, le cinquième jour aprés 
1 naïffance d’un enfant. Elle con- 
fiftoit à prendre le nouveau né, 
&c à courir, en le tenant entre les 
bras , autour du foyer & des 
dieux Lares. Fous ceux de la mai- 
fon fafoient de petits préfens à 
l’occafion de cette cérémonie > qui 
finioit par un feflin. Il y en a 
qui croient que c’étoit alors qu’on 
donnoit un nom aux enfans. 

AMPHIGÉNIE, Amphigenia, 
Axorérsix à (b) ville Grecque. 


Ses habitans furent du nombre de 
Ceux qui partirent pour le fiége 


de Troye, fous la conduite de 
Neftor. 


AMPHILOCHIQUE , 4w- 
philochicum ,  Aupraxmèr , (c) 


ville de Gréce, dans l'Acarnanie. 


Strabon nous apprend que cette 
ville , qu'on appelle d'ordinaire 
Argos-Amphilochium , fut fondée 
par Alcméon & fes enfans. Voici 
de quelle manière. Éphore, dit 
ce Géographe, rapporte qu'après 
l'expédition des Épigoniens con-. 
tre Thébes, Alcméon, attiré par 


Dioméde , fe rendit auprès de lui 


en Étole , & qu'ils { joignirent 
enfemble, pour s'emparer de cette- 
Province , ainfñ que déécelle d'A- 
carnanie, Enfuite, Agamemaon les 
ayant invités à la guerre de Troye, 
Dioméde s’y rendit ; mais, pour 
Âlcméon , il demeura dans l’A- 
carnanie , & bâtit Argos, qu'il 
furnomma Amphilochium du nom 
de fon frere. 

Æhucydide, au contraire, pfé- 
tend qu'Amphiloque lui-même, . 


Plin, L. IV. c. 1. Ptolem, L, LIL, ©: 14 
Tir, Live L, XXXVIIL ce. 3,5, 
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$ fon retour du fiége de Troye ; 
dégoûté d'Argos , pañla dans PA- 
_carnanie ; & que s'étant emparé 
de l'héritage de fon frere , il fonda 
cette ville, à laquelle il donna fon 
nom. Paufanias paroît être du mé- 
me fentiment. Quoiqu'il en foit, 
les Amphiloques , felon le même 
Strabon , étoient cenfés du nom- 
bre des Épirotes. 
AMPHILOQUE ; Amphilo- 
Chi, A'uoinox ot » (a)-ville de Ga- 
lice en Efpagne , felon Strabon. 
Ælle fut ainf appellée d’Amphilo- 
que , qui étoit du nombre de ceux 
qui accompagnérent Teucer, &c 
qui y mourut. Juftin , au contrai- 
re, donne ce nom à une partie de 
de la Galice même. = 


AMPHILOQUE , Amphilo- : 


chus, Aupinoyo, (b) fils d'Am- 
phiarais & d'Eriphyle, &c frere 
d’Alcméon, fut, comme fon pere, 
un devin célebre. [l accompagna 
fon frere à la feconde guerre de 
Thébes. Quelques-uns difent aw’il 
Jaida à fe défaire d'Ériphyle ; 
mais, la plüpart des Auteurs font 
- d'un autre {entiment. T’autel , 
qu'on lui confacra dans Athènes, 
“contribua beaucoup moins à la 


-gloire de fon nom, que Oracle 


qu'il avoit à Mallus en Cilicie , où 
ceux qui venoient le confulter, 
pañloient la nuit dans le temple; 
& ce qui leur venoit dans lefprit 
en fonge , devoit être l’éclaircrife- 
ment de ce qu'ils vouloient {ça- 
voir. 
 Paufanias affure que de fon tems 
(a) Strab. p. 167. Juft. L, XLIV. c.2. 


co) Homer. Odyff. L. XV, v, 248. 
Fauf. p.116, 121. @ feq. Strab. p, 157: 


226; 6424 @ eg Herod, L, II, €, 91, 


AM 

il n’y avoit point d’Oracle anffh fs 
‘dele que celui-là. Amphiloque 
avoit été ,ayec Mopius, le fon 
dateur de cette Ville, où feren- 
doit cet Oracle ; ce fut après la 
guerre de Troye. Ces deux fon- 
dateurs fe querellérent & s’entre- 
tuérent en duel. Quelques-uns 
aflurent pourtant qu'Amphiloque 
fut tué par Apollon. Il joignit en- 
femble la royauté & la prophée- 
tie, car, il fut roi d'Argos ; il eft 
vrai qu'ilne put pas fe maintenit 
dans le royaume. Il en fortit mé- 
content, & alla fonder une Ville 
{ur le golfe d’Ambracie. , 

Plutarque rapporte un oracle 
d'Amphiloque, rendu à un certain 
Thefpéfius , lequel ayant demandé 
aux dieux, s'il vivroit mieux qu'il 
navoit fair, [ car il avoit vécu 
dans le défordre |, fcut par-là 
que cela arriveroit après fa mort. 
En effet , ayant été tué, il ref- 
fufcita trois jours après, & mena 
“depuis uñe bonne vie. 

AMPHILOQUE , Amphilo- 
chus , Aupincyos (c) Celui-ci 
qu'il ne faut pas confondre avec 
celui qui précéde , étoit natif d'O: 


‘lène. On dit qu'une Oie devint 


amoureufe de lui, & que cela 
arriva à Argos. C’eft ce qu'attefte 
‘Athénée , d’après Cléarque. 

.. AMPHILOQUE , Æmphilo- 
chus ; Apvinsxos , (d) devin qui 
étoit honoré comme un dieu à 
Orope , dans l’Attique. Le temple 
qu’on lui avoit confacréz étoit re- 
“marquable par fon antiquité. Les 


LE, VIT, c. 91. Myth. par M. l’Abb.-Bañs 
Tom. VIT. pag. 200. 
(c) Athen. pag, 606. 
(4) Tir, Liv, L, KLV, ç: 27e 


{ 
ruleaux &@ les fontaines , qui 
Venvironnoïent , lui donnoient un 
agrément merveilleux. 


AMPHILOQUE , Amphilo- 


chus., A’ugiaoye: » (z) oracle cé- 


lebre, dont parle Lucien, de qui 
nous apprenons quil répondoit 
clairement & ponétuellement fur 
tout ce qu'on defroit fcavoir , 
pourvu qu'on le donnât par écrit 
à fon devin. Ce qu'il y avoit de 
fingulier | felon le même Lucien, 
c'eft que cet Amphiloque étoit fils 
d'un fcélérat , qui avoit tué {à 
mere, » Cependant, ajoûte cet 
» ancien Écrivain, il a l’infolence 
» de prophétifer en Cilicie, oùil 
» dit tout ce qu'on veut pour 
» deux carolus ; fi bien, qu'il a 
» Ôté la pratique à Apollon. Il 
» ny a ni pierre, ni autel, qui 
» ne s'en veuille mêler , lorfqu'il 
» a êté huilé & couronné. Etpour 
» f faire valoir , il a trouvé quel- 
» ques impoñfteurs, dont le nom- 
» bre augmente tous les jours. « 
Cet Amphiloque eft vifblement 
le même, que le fils d’Amphiaraüs, 
dont 1l eft fait mention ci-deflus, 
. (6) Lucien, dans un de fes dia- 
igues dès Morts, fait parler Mé- 
mipe & Trophonius en -préfence 
d'Amphiloque. — 

Îl y a eu un Philofophe d’Athè- 
nes du nom d’Amphiloque.ll avoit 
Compofé un ouvrage {ur l'Agri- 
culture , felon le témoignage de 
Varron. = 
. AMMPHILOQUES , Amphi- 
lochi 3 Aupiaoxa , peuples de 
Gréce. Leur ville fe nommoit 

4) Lucian. Tom. II. pag. $00, 957. 


(6) Lucian, Tom, pag. 2224. 
() Herod, Le, É: de ; 
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Amphilochique. Foyez Amphio- 
chique. S 

AMPHILYTUS , Amphily- 
tus, A’pplauro , (c) devin d'A= 
carname. Comme il vouloit per- 
fuader à Pififtrate d'attaquer les 
Athéniens , il fe fervit de ces vers, 

_de même que sil eût été infpiré 
de quelque divinité : 


Les filets font jertés , € le Thon fe 


prendra ; 


Aux premières clartés ; que la 
lune rendra. 


Pififtrate l'ayant afluré qu'il 
comprenoit le fens-de ces paroles ; 
attaqua les Athéniens. Ils étoient 
campés dans un lieu avantageux ; 
mais , après avoir foupé, les uns 
s’étoient mis à jouer , & les autres 
dormoient. Aiïnf , Pififtrate les 
ayant défaits , fe rendit. maitre 
d'Athènes pour la troifième fois , 
vers l'an 547 avant J, C. 

AMPHIMACRE , Amphima- 
cer, vel Amphimacrus,, (d) terme 
formé de aupl, circum , autour, 
& de maxpoc > longus ; long ;com- 
me qui droit long à fes deux.ex- 
trèmités. C’eft en effet un pied 
de vers dans la poëfe Latine &— 
Grecque ; qui eft compofé de 
trois fyllabes, dont la première & 
la dernière font longues , & celle 
du milieu eft bréve; & tels font 
ces mots : Omniüm, lücidis., for= 
L10r, ypaupérer. Ce pied de vers 
eft auf appellé quelquefois Cré- 
tique. Voyez Crétique.  : 2e 
: AMPHIMALLE., Amphimal- 

(d) Quint. L.IX. cap. 4 Mém, de 
VPAcad. des Infcript, & Bell. Lert. FO 
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Tum, (2) efpèce d'habit, vélu des 
deux côtés. Les Anciens le por- 
toient, pour { garantir du froid. 
11 étoit diftingué de celui qu'on 
nommoit Gaüfape , en ce que 
celui-ci nétoit vélu que d'un 
côté. 
— AMPHIMAQUE, Amphima- 
chus, À upmaxcs, (b) étoit fils de 
Nomion , & frere de Naftès, Ho- 
mère , dans le dénombrement des 
troupes Afiatiques, qui fe trouvé- 
rent au fiége de Troye , dit que 
ces deux freres commandoient les 
Cariens , qui parloient un langage 
barbare, & qui habitoient Milet, 
la foibre montagne des Phthires, 
les rives dn Méandre & les hauts 
fommets du Mycale. Amphima- 
que alloit au combat, chargé d'or: 
hemens d’or, comme une jenné 
fille ; infenfé qu'il étoit; car, ces 
érnemers ne purent le garantir de 
la mort. Achille le tua dans le 
combat, qui fe donna fur les bords 
du Xanthe, & emporta tout cet 
or, dont il s'étoit fi vainement 
OfnS. : 
 AMPHIMAQUE , Amphima- 
Chus ; A’upiuaycs » (ec) fils de 
 Ctéatus, & petit fils d'Aftorion , 
“ étoit l'un des capitaines Grecs, 
qui allérent au fége de Troye. 
Hettor ayant lancé fa pique con- 
tre Teucer, celui-ci évita le coup, 
qui blefla Amphimaque. He@or 
fe mit aufh-tôt en devoir de lui 
ârracher le cafque; mais, Ajax 
s’en appercevant , accourut pour 


Le) Antig. expliq. par D, Bern. de 


Montf, Tom. II, pag: 25. 


(2) Homer. Iliad. LIL v. 377. & feg. 
(c) Pauf. pag. 201. Homer, Iliad, L, 
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s’y oppofer. Les coups qu'il lui 
porta, ne purent percer le fer. 
dont il étoit couvert. Cependant, 
il le frappa fi rudement au mieu 
de fon bouclier , qu'Heétor fut 
obligé de faire quelques pas en 
arrière , & d'abandonner le mort, 
qui fut aufli-tôt enlevé par les 
Grecs. Stichius & Ménefthée, 
généraux des Athéniens, empor-= 
térent Amphimaque. - | 
AMPHIMAQUE, Amphima- 
chus , A'upuaxes , (d) fils de 
Théronice, & d’un des fils d’Ac- 


_tor. Paufanias, d’après Homère, 


dit qu'il commandoit, avec fon 
frere Thalpius , vingt vañieaux 
du nombre de ceux, que les Éléens 
envoyérent au fépe de Troye. 
AMPHIMAQUE, Amphima- 
chus, A'upraixss ; (e) fils de Po- 
lyxénus , naquit depuis le retour 
dé fon-pere du fige de Troye. 
On croit qu'il fut nommé Amphi- 
maque , à caufe de la liaifon que 
Polyxénus avoit eue avec Amphi- 
maque , fils de Ctéatus. On le dit 
ere d'Éléüs. ; 
- AMPHIMARUS, Amphima- 
rus , L'uguapecs (f) fils de Nep- 
tune. 1 avoit époufé Uranie , & , 
laquelle il eut Linus le plus excel- 
lent muficien que l’on eût encore 


vu. 

AMPHIMÉDON , Amphi- 
medon, Aagiu-d'ov, (g) fils de 
Mélanthée , étoit un vaillant ca- 
pitaine , qui fut tué par Téléma- 
que fs d'Ulyfle. Son ame fut 


(4) Pauf. pag. 291 : 

(e) Pauf. pag. 291. 

(f) Paul. pag. 584. 
Cg) Homer. Odvf. L. XXII, v. 241 
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reconnue dans les enfers, par celle 
d'Agamemnon, avec qui il avoit 
été lié par les liens de l’hofpitalité, 
depuis qu'Agamemnon avoit logé 
chez lui, dans un voyage qu'il fit 
à Ithaque. Ce fut aufh un des 
amans de Pénélope. 

AMPHIMÉDON , Amphime- 
don , A’uplued av, Libyen , qui fut 
tué dans la cour du roi Céphus, 
en combattant contre Perfee. 

AMPHINOME , Amphinome, 
A'uproun , lune des Néréides. 
Voyez Néréides. 
 AMPHINOME , Amphinome, 
À'upivouy , (a) femme d'Æfon, 
& mere de Jafon, chef des Argo- 
_nautes. Après la mort de fon ma- 
ri, que Pélias avoit fait périr , fe 
voyant aufli condamnée , elle fit 
- une ation courageufe & digne d’e- 
tre rapportée dans l'Hiftoire. Car, 
s'étant réfugiée auprès du foyer de 
Pélias, & ayant prié les dieux de 
punir les impiétés de ce Prince, 
elle fe perça le cœur avec une 
épée , & finit ainfi {es jours d'une 
manière héroïque, fuivant l'opi- 
nion de ces tems aveugles, où le 
füicide n’étoit pas regardé comme 
une lâcheté véritable. 

AMPHINOME, Amphinome, 
A'upvqun , (b) lune des filles de 
Pélias. Elle fut mariée à André- 
mon ;, frere de Léontée. Voyez 
Pélias. 

AMPHINOMUS , Amphino- 
US | À'TpiVo06 » (c) fils de Ni- 
fus, & petit-fils du roi Arétius, 
fat l'un des amans de Pénélope. 
Il étoit même à la tête de ceux de 

Ça) Diod. Sicul. pag. 176+ 

() Dicd: Sul. pas 178. | 

€) Homer, Odyff. L. XVI, ve 394 
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ee 
Dulichium,qui pourfuivoient cette 
Princefle. Mais , il étoit fage & 
modéré dans fa paflion , quoiqu'il 
ne fut pas le moins défagréable 
aux yeux de Pénélope. Plufeurs 
difcours , qu'il tint aux autres 


_pourfuivans, en font foi: » Mes 


amis, leur dit-il , dans une oc- 
cañon, je ne ferois nullement 
d'avis de tuer Télémaque.C'eft 
une chofe terrible que de porter 
fes mains parricides fur un Roi. 
Scachons auparavant la volonté 
de Jupiter. Si fes Oracles fa- 
» crés approuvent ce meurtre, je 
» ferai le premier à l’exécuter; 
» mais,sils le condamnent,je vous 
» confeille d'y renoncer. « Ainfi 
parla Amphinomus ; & fon avis 
fut goûté de toute l’affemblée. 

Depuis, Amphinomus s'étant 
jetté fur Ulyfle, Télémaque le per- 
ça de fa pique par derrière , entre 
les deux épaules. Le fer de fa 
pique fortit par devant.Amphimo- 
nus tomba avec un grand bruit 
fur le vifage. Télémaque fe retira 
en même-tems , laiflant fa pique 
dans le corps. d'Amphinomus ; 
car , il craignoït que s'il s’arrétoit 
À la retirer, quelqu'un des Grecs 
ne profitât de ce moment pour fe 
jetter fur lui, & ne le perçât de 
fon épée. . 

Ï y a eu-un philofophe, qui 
s’appelloit du nom d'Amphino- 
mus , &c qui à laïflé quelques traï- 
tés de Géométrie. Il y a eu auffi 
un frere d'Anapius de même nom. 
Ils { fignalérent l’un & l’autre par 
‘Jeur piété , pour avoir fauve leurs 
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pere & mere fur leurs épaules, au 
péril de leur vie, de la ville de 
Catane en Sicile, laquelle étoit 


embrafee des feux du mont Etna. 
AMPHION , Amphion, (a) 


'upler, fils d'Antiope & de Ju- 


piter , & frere de Zéthus, fut un 
muficien très - célebre; & cela, 
dit Paufanias, parce qu'étant pa- 
rent de Tantale [ il en avoit épou- 
{ la fille, nommée Niobé |, il 
avoit appris la mufique des Ly- 
diens ; qu'il en avoit tranfporté 
l'harmonie chez les Grecs, & 
qu'aux quatre cordes , que la lyre 
avoit déja, iken avoit ajoûté trois 
autres. Amphion & Zéthus, du- 
rant la tutelle de Laius, fils de 
Labdacus , roi de Thébes, enva- 
Birent le pais avec une nombreufe 
armée. Ceux à qui l’on avoit con- 
fié l'éducation de Laius, com- 
mencérent par mettre en füreté 
cet unique & précieux rejetton de 
la race de Cadmus ; précaution 
qui füt fort fage ; car les deux fils 
d'Antiope livrérent bataille à Ly- 
cuis, & remportérent la viétoire, 
S'étant donc emparés du royau- 
me , ils joignirent ce que l'on ap- 
pelloit Cadmée à la ville baffle , à 


laquelle ils donnérent le nom de . 


Thébes , pour faire honneur à 
Thébé, leur tante maternelle. _ 
Si les Poëtes ont publié qu Am- 
hion avoit bâti les murailles de 
Thébes , au fon de fa lyre , c’eft 
par une métaphore , qui nous 
apprend qu'indépendamment de 


Ca) Paûf. p. 95 : 06, 124, 282: ç40. 
leg. Virg. Eclog. 2. . ee ont, 
L. 1if, Ode 8. v, 2, de Art, Poet. v. 304, 
Strab, pag, 11, Suid: Tom, I, pag. 217. 
Plin, L, VIT ç, 56: Myth, par M, PAbb, 
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l'art avec lequel il touchoït cet 
inftrument , 1l avoit été aflez élo- 
quent, pour perfuader à un peu- 
ple groflier d'abandonner la cam= 


 pagne &t les forêts , où il me- 


noit une vie errante & vaga- 
bonde , pour fe retirer dans une 
Ville , & fe mettre, par de bon- 
nes murailles , à couvert & des 
ennemis , @& des bêtes féroces; 
Car , perfonne ne prendra afüré- 
ment à la lettre ce que rapporte 
Paufanias de quelques pierres , ni 
polies, ni taillées, qu’on voyoit 
près du tombeau de ce Prince, 


_&c qu'on difoit être les reftes de. 


celles qu'il avoit attirées au fon 
de fa lyre. ee 

Il faut remarquer cependant 
que comme les Fables poëtiques 
ontétéinventées en différens tems, 
il Y a apparence que celle-ci doit 
être aflez récente , & qu’elle n'a 
eu cours qu'après Homère ; cat 
ce Poëte , 1 fçavant dans la 
Mythologie payenne, n’auroit pas 
manqué d’en-parler dans l'endroit 
de l'Odyflée , où il fait mention 
de Zéthus & d’Amphion , qui fer- 
mérent la ville de Thébes par fept 
bonnes portes, & élevérent des 
tours d’efpace en efpace; fans quoi, 
tout redoutables qu'ils étoient, 
il n'euflent pu habiter. fürement 
cette grande Ville, Mais , comme 
le remarque fort bien Paufanias, 
ce poëte ne dit pas un mot dela : 
voix merveilleufe d'Amphion, ni 
des murs de Thebes, bâtis au fon 


Ban, Tom. IIS. pag. 280, Tom. VI. pape 
1334 @ fuiv, Mém,de/l’Acad, des Infc, 
& Bell, Lett.. Tom. V. pag. 135. Tom. 
VIII: pag. 84. Tom.IX. pag. 207. Tom, 
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de fa Îyre. Ce fut apparemment 
l'auteur du poëme fur Europe, 
dont parle le même Paufanias , 
qui inventa cette fable ; puifqu’on 
difoit , dans cet ouvrage , qu Am- 
: phion avoit appris de Mercure à 
jouer de la Iyre, & que par la 
douceur de fes accords, il {e fai- 
foit fuivre des bêtes fauvages & 
des pierres mêmes. = 

Au refte , l'auteur du poëme 
de la Myniade , dont Paufanias 
fait mention, eft le {eul Ancien 
qui difé qu Amphion étoit puni 
dans les enfers du même fupplice, 
que le Thrace Thamyris ; & cela 
- Pour avoir méprifé Latone 6 fes 
enfans. 

Amphion & Zéthus avoient à 
Thébes un tombeau commun. 
C’étoit un petit tertre, qui wavoit 
Tien de remarquable. Tous les ans, 
lorfque le foleil étoit dans le figne 
du taureau, les habitans de Pi 
thorée dans la Phocide , étoient 
fort foigneux de venir dérober de 
la terre de ce tombeau , pour la 
fépandre fur le fépulcre d’Antio- 
pe , s’imaginant rendre par là 
leurs terres beaucoup plus ferti- 
les , & nuire en même-tems à cel- 
les des Thébains. C’eft pourquoi 
les Thébains , dutant ce tems-là, 
avOient grand foin de défendre 
leur tombeau. Ces peuples s’é- 
toieñt mis cette chimère dans l’ef. 
prit für un certain Oracle, rap- 
porté par Bacis , dont voici le 
fens : » Lorfque Tithorée, invo- 
» quant Amphion & Zéthus, fera 
» des Hbations en leur honneur, 
»_ 6x que le foleïl fera dans ie figne 
(a) Myth. par M. PAbE. Ban. Tom. 
VE p377 Mém, de l'Acad, des Infer, 
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» du taureau, alors la ville fera 
» menacée d’une grande ftérilité. 
» Malheur à vos moiflons, fi vous 
» fouffrez que l’on emporte de la 
» terre du tombeau de cés deux 
» freres , pour la mettre fur la {&- 
» pulture de Phocus. « 

Quelques-uns , au refte , non 
contens de faire briller Amphion 
par le talent de la mufique, 
joignent encore celni de la Poëfie; 
& font mention de fes vers. De 
ce nombre font Plutarque, Fa-. 
tien, qui le range parmi les Écri- 
vas plus anciens qu'Homère, & 
Philoftrate dans la vie du fophifte 
Hippodrome , où il parle des 
hymnes d’Amphion, & les aflo- 
cie à celles d'Euripide. Cet Am- 
phion pourtoit bien n'être pas ce- 
lui de Thébes. Ce feroit plutôt 
celui de Thefpies, dont Athénée 
cite le fecond Livre, touchant le 
Muféon de l'Hélicon. Selon Plu- 
tarque , en cela d'accord avec les 
Poëtes , Amphion chantoit des 
vers , qu'il accompagnoit des fons 
de fa lyre. 

AMPHION , Amphion, (2) 
A'upler, lun des Argonautes , ” 
fils d'Hypérafius, & frere d'Af- 
térius , étoit originaire de Pal- 
lène en Arcadie ,:dont fon pere 
étoit roi, fuivant l'ancien Scho- 
lafte d'Apollonius, Il ne faut pas, 
au refte , confondre cet Amphion 
avec celui dont il eft parlé dans 
d'article précédent, qui étoit mort 
avant l'expédition de la Colchide. 
Apollonius le fuppofe, puifqu'il 
raconte que Jafon , étant dans 
lifle de Lemnos , fit préfent à 
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Hvpfpyle, fille de Thoas, d'un 
voile , fur lequel étoit en broderie 
Fhiftoire d’Amphion, & de fon 
frere Zéthus. 

AMPHION , Amphion, (a) 
A'uplor , l'un des capitaines Grecs, 
qui allérent au fiése de Troye. Il 
commandoit , avec Dracius & 
, les Épéens. 

AMPHION, Amphion, A'uplors 
(2) fils d'Ifains , étoit roid'Orcho- 
mène. Il eut une fille , nommée 
Chloris, qui fut mariée à Nélée, 
fils de Chréthéus, roi de Pylos. 

(c) Il y eut encore du nom 
d'Amphion, 1.° Un Statuaie, 
fils d'Aceftor , dont les ouvrages 
- étoient fort eftimés. 2.° Un Pein- 
tre, qui, felon Pline, toit inimi= 
table, pour la difpofition & l'or- 
donnance d’un tableau ,en quoi il 
lemportoit fur Apelle. 3.° Un 
-Affranchi de Q. Catulus, qui étort 
fort fçavant , & qui avoit donné 

lufieurs ouvrages de fa façon. 

AMPHIPHON , Amphiphon, 
gâteau qu'on faifoit en l'honneur 
de Diane , & qui étoit environné 
. de petits flambeaux. 

AMPHIPOLES, Amphipoli, 

(d) du Grec, duo, circum , en- 
viron, autour, @ oc, urbs, 
ville. C'étoient des Magiftrats 
fouverains de Syracufe, fembla- 
bles à ceux que les Athéniens 
appelloient Archontes. Ils furent 

établis par Timoléon, l'an 344 
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avant J, C., après qu'il eut 
chaffé Dénys le tyran. “Leur au- 
torité ne duroit qu'une année. 
Le premier, qui fut revêtu de 
la dignité d'Amphipole ; fe nom- 
moit Calliménes. Depuis ce tems 
là , les Syracufains datérent & 
diflinguérent leurs années par les 
noms de ces Magiftrats ; pratique 
ui fubffta juiqu'au tems, où 
Doors de Sicile écrivoit fon 
hiftoire, qui fut aufh le tems de 
fon abolition. Car, les Romains 
ayant changé le gouvernement 
de Syracufe , la dignité des Am- 
phipoles fut prefquefvilie, après. 
avoir foutenu fon éclat pendant 
lus detrois cens ans. 
AMPHIPOLIS , Amphipolis s 
A'upirouc, (e) ville de Thrace, 
felon Pompomius Méla, entre le 
Neftos & le Stryimon ; de façon, 
cependant , qu’elle étoit fur les 
bords du Strymon. Pline & Pto- 
lémée mettent cette Ville dans 
la Macédoine, fur les frontières 
de cette contrée. Peut-être y eut- 
il autrefois deux Villes de ce nom: 
Quoiqu'il en foit, le fentiment de 
Pomponius Méla paroït fondé. Il 
fufit , pour-en être convaincu, 
de confidérer les circonftances, 
qui donnérent lieu à la conftruétion 
d'Amphipolis. » Quand Cimon 
» l'Athénien , fils de Miltiade, 
» lit-on dans Cornélius Népos, 
» eut défait une armée puillante 


Corn. Nep. in Cimon. €. 2. Proleme 
L. M,c.13. L. VIN,c.10, Tit, Live 
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» de Thraces, fur les bords du 


» fleuve Strymon , il fit bâtir, 


» en mémoire de cette vittoire 
» fignalée , la ville d'Amphipolis, 
» qu'il peupla de dix mille Athé- 


3) NnIeñs,« 


Au refte, ce pañlage de Êe 


nélius Népos , ne doit pas être 
pris dans toute fa rigueur ; c’eft- 
à-dire , que Cimon ne doit pas 
être compté pour le premier fon- 


dateur d’Amphipolis ; mais feule- 


ment pour fon reftaurateur. En 
effet, cette Ville , dont les com- 
mencemens vont fe perdre vers 


_ le tems de la guerre de Troye, 


porta d’abord le nom de Novem 
viæ, & voici pourquoi, On fçait 
que Phyllis, fille de Lycurgue, 
roi des Édoniens , recut chez-elle 
qu'elle lama 
trop paflionnément. Cet Athénien 
lui avoit promis, en la quittant, 
qu'il-reviendroit la voir un cer- 
tain jour. Le jour venu, Phyllis 


Tattendoit avec beaucoup d'im- 


patience , mais envain. Elle cou- 
rut neuf fois au rivage , où il 
devoit aborder, & mourut enfin 
de douleur & de défefpoir, de 


-ce que fon amant lui avoit man- 


qué de parole, Le lieu fut nom- 
mé Novem vie, en mémoire de 
cette courfe, neuf fois réitérée. 
Et comme la ville d’Amphipolis 
fut bâtie au même endroit, ce 


fut aufh fon premier nom. Ainf, 


C'eft avec raïfon, qu'Antipater 
appelle cette ville le tombeau de 
Phyllis, dañs une épisramme, 
conçue en ces termes : » Sacré 
» tombeau de Phyllis l'Édonien- 
» ne, forterefle, qui dominiez 
» autrefois fur le Strymon, & 
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» fur Ja vafte étendue de l’'Hel- 
» lefpont, Amphipolis, ilne vous 
» refte pour toutes traces de vo- 
» tre ancienne grandeur, que le 
» temple de Diane Brauronide, 
»6t les eaux du fleuve fameux 
» par tant de combats. Cette 
» Ville fuperbe, le fujet des plus 
» grandes querelles de la Gréce, 
» n'offre plus à nos yeux, que. 


_»des ruines , femblables à des 


» lambeaux de pourpre , étendus 
» fur l’un & l’autre rivage. « La 
ville d'Amphipolis a auffi porté 
le nom de Chryfopolis ,ou Chryf- 
topolis. 

L'an 424 avant l'Ére Chré- 
tienne , Brafidas, général des La- 
cédémoniens , après avoir reçu 
les mille Hilotes, qu'on lui en- 
voyoit , & les avoir joints aux 
troupes , qu'il avoit tirées des 
nouveaux alliés , fe vit à la tête 
d’une armée très - confidérable, 
avec laquelle 11 fe crut en état 
d’aller affiéger Amphipolis. Arif- 
tagoras de Milet avoit entrepris 
de la peupler & de s’y établir, 
dans le tems qu'il évitoit la ven- 


, de Darius, roi de Perfe, 


Mais, après la mort de ce gé- 
néral, les habitans, qu'il avoit 
donnés à cette Ville , furent chaf- 
fés,. par un peuple de Thrace, 
nomme les Édons. Trente-deux 
ans aprés, les Athéniens y en- 
voyérent dix mille habitans nou 
veaux. Ceux-ci furent encore dé- 
faits par les Thraces , dans le ter- 
ritoire de Drabefque , & deux 
ans après , les Athéniens repeu- 
plérent encore Amphipolis , fous 
la conduite d’Apion. Ainff; cette 
Ville ayant été long-tems difpu- 


0 


_ tée, Brafidas eflaya aufli de s’en 


rendre maitre. Îl mena contre 
elle une armée fufffante. pour ce 
deffein ; & s'étant campe à l'en- 


trée du” pont , qui conduifoit à - 


la Ville, il fe fait d'abord du 
 fauxboure , où tenoit ce pont. 
De-là , {e faifant craindre aux 
Citoyens , il les réduifit en deux 


jours à fe rendre fous la condi-. 


tion que chacun, en fortant de 
la Ville, pourroit emporter tou- 
tes fes richefles. 

Depuis, Philippe, roi de Ms 
cédoine , au commencement de 
fon regne, s’ empara d'Amphipo- 
lis, parce qu'elle étoit fort à fa 
bienféance ; mais, afin de ne la 
pas rendre aux Atheniens, qui la 
revendiquoient comme une de 
leurs colonies, il la déclara Ville 
libre, Cependant, dans la fuite, ne 
craignant plus fi fort. les ob 
cles de la part d'Athènes, il re- 
prit fon ancien deflein de s’em- 
parer d'Amphipolis. Les habi- 
tans , menacés d'un prompt fié- 
ge, envoyérent aux ÂAthéniens 
des Ambañladeurs , pour leur of- 
frir de fe remettre , eux & leur 
ville , fous la proteG@tion d’Athe- 
nes , © pour les prier d’accep- 
ter les clefs d'Amphipolis. Îls 
. rejettérent cette offre , de peur 
de rompre la paix conclue avec 
Philippe, l’année précédente. Ce- 
lui-ci ne fut pas fi délicat. I afñé- 
gea, & prit Amphipolis , à la fa- 

veur des intelligences qu'il avoit 
dans la Ville, & en fit une des 


(4) Antiq. expliq. par D. Bern, de 


Montf, Tom, IE, pag. 49. 


(&) Antig. expliq. par D, Bern, Fe 


Montf, Tom, I, pag, 72. 
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plus fortes barrières de fon royau- 
me. Amphipolis fe nomme à pré- 
fent Empoli , dans la T ne 
d'Europe. 

On place une vi ile du nom 
d'Amphipolis, en Syrie , fur 
l'Euphrate ; & on prétend qu elle 
fut bâtie par Séleucus, & qu’elle 
a été appelée T'urméda , en se 
riaque. : 

AMPHIPROSTYLOS , (2) 
Amphiproftylos ; nom qu'on do 
noït aux Temples > qui avoient 
des frontifpices égaux, devant & 
derrière. ‘Ce mot vient du Grec, 
pq» circum, autour, & TRÔGT UN0CS 
terme qui veut dire, qui a des co- 
lonnes au frontifpice. 

AMPHIPYRE, Amphipyros , 
furnom de Diane, On dt que ce 
furnom lui fut donné, parce qu'’el- 
le étoit repréfentée » tenant un 
flambeau à la main. 

AMPHIRO , Amphiro , G} 
l'une des N'ymphes Océanides ;, 
files de POcéan & de Téthys. 
Voyez Océanides. 

AMPHIS, Armphis ; Apr ; 
(c) l’un des premiers Héros qui 
repnérent , felon opinion des 
Chaldéens. Son regne, au rap- 
port d’Africanus , fut de fix fares; 
& le fareeñt évalué à à trois ne 
fix cens ans. 

AMPEHIS, Amphis, Apres 
(4) Poëte comique, qui vivoit du 
tems de Platon, dans le quatriè- 
me fiécle avant J.C. Démofthène 


ayant eu la hardiefle de dire que. 


les Athéniens portoient leur cer= 
— M par M. lAbb, Ban. Fons 
48 
‘Ge ion, page 30) 14 dr fer. 


ee 
velle à leurs talons, le poëte 
Amphis dit à peu près dans le 
même fens : » Je loue plus la 
» vie des buveurs, que celle de 
» vous autres, grands Philofo- 
» phes , qui ne portez votre fa- 


» gelle que fur le vifage. « 


AMPHISCIENS , Amphifeñ , 


terme de Géographie , ainfi que 
d'Aftronomie. Îl vient de la pré- 
pofition dal, circum, autour, 
& du nom fubftantif sx, um 


- ra ,;:ombre, & fe dit des peu- 


ples , qui habitent la Zone Torri- 


de. On les a ainfi nommés, parce | 


qu'ils ont leur ombre , tantôt d’un 
côté , tantôt de l’autre ; c'eft-à- 


_ dire, dans une faïfon de l’année 


au feptentrion , @t dans l’autre au 
midi. Les Amphifciens font aufii 
_Afciens. Poyez Afciens. 
AMPHISSA, Amphifle, (4) 
A'upireæ, fille de Macar, fils 
d'Éole. Elle fut aimée d'Apollon. 
Elle donna fon nom à la ville 
d'Amphifle, où on voyoit fa 
fépulture. 
AMPHISSE , Æmphifla, (b) 
Augirra , ville de la Locride, 
R plus grande & la plus renom- 
mée qu'il y.eut dans le paisé à 
fix vingts ftades de Delphes. Ce 
que l’on raconte d'Augufte, eft 
aflez croyable ; que pour peu- 
pler Nicopolis, qu'il avoit bâtie, 
il chaffa les Étoliens de leur païs ; 
-&t que plufieurs d'entre eux vin- 
rent, en effet, habiter à Nicopo- 
Es & à Amphifle. Mais, il n’en 
ef pas moms vrai qu Amphifle 
appartenoit originairement aux 


(2) Pauf. pag. 685. 
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Locriéens. Cette Ville prit {on 
nom d’'Amphiffa , qui fut äimée 
d'Apollon , & qui étoit fille de 
Macar , fils d'Éole. On y voyoit 
encore , du tems de Paufanias, 
beaucoup de curiofités, entre au- 
très, la fépulture d'Amphifla & 
célle d'Andrémon , où l’on dit 
que fa femme Gorgé , fille d'Œ- 
néus, étoit aufli enterrée. 

Dans la citadelle, il y avoit 
un temple de Minerve , où la 
Déefle étoit debout en bronze. 
Les habitans vouloient faire ac- 
croire que cette ftatue avoit été 
prife fur les Troyens , & appor- 
tée de Troye par. Thoüs ; mais, 
c'eft ce que ne croyoit pas Pau- 
fanias : » J'ai déjà obfervé, dit 
» cet Auteur, que les premiers 
» fondeurs, qui ayent bien {cu 
» leur art, ont été deux hommes 
» de Samos, Rhœcus , fils de 
» Philéus, & Théodore, fils de 
» Téléclès. Or, quelque recher- 
» che que j'aie faite des monu- 
» mens de l'Antiquité, je n’en ai 
» vu aucun en bronze, qui foit 
» attribué à Théodore. Dans le 
» temple de Diane, à Éphèfe, 
» près d'une chapelle , qui eft 
»” fort ornée de peintures, i y 
» a une baluftrade de marbre, 
» qui entoure l’autel de Diane, 
» dite Protothronia: À lextrêmi- 
» té de cette baluftrade, on voit 
» plufeurs ftatues de bronze , & 
» entre autres une femme, que 
» les Éphéfiens difent être la 
» Nuit. C’eft une ffatue de Rhcæ- 
» cus Mais , pour la Minerve 


686. Ptolem. L. III. c.1s. Mém. de 
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(8) Tir. Liv. L. XXXVIL. c. s. Strab, | PAcad. des Infcripr, & Bell, Lett. Tom, 
Page 419; 424, 426, Pauf, pag. 685, | XI, pag. 181. RE 
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» d'Amphifle , elle eft d’un goût 
» beancoup plus ancien &c plus 
» groflier. « 

<. habitans d’Amphifle ren- 
doient un culte particulier à de 
jeunes dieux , qu'ils appelloient 
Anaëtes. On n'eft pas d'accord 
fur ces divinirés. Les uns difent 
que ce font les Diofcures ; d'au- 
tres, que ce font les Curétes ; êt 
ceux qui fe croyent plus éclairés, 
prétendent que ce font les Cabires. 
Du côté des terres, au - deflus 
d'Amphifle, & trente ftades plus 
Join, étoit Myonie, dont les ha- 
bitans avoient confacré un bou- 
clier à Jupiter , dans Olympie. 

Amphifle fut détruite par les 
Amphiétyons, parce que les Am- 
phifléens s'étant emparés de Crif- 
fe , qui étoit dans le voifinage, 
en avoient profane le territoire , 
confacré par les mêmes Amphic- 
tyons, en y faifant pafler la char- 
rue, & qu'ils avoient traités les 
étrangers avec beaucoup plus d'in- 
humanité , que ne faifoient les 
Crifféens. Amphifle avoit été ré- 
parée depuis, comme il paroit 
par ce qu'on vient de lire. Cer- 
tains croyent que c’eft à préfent 
Salona, dans la Turquie d'Eu- 
rope. _ 
AMPHISTHÈNE , Amphis- 
thenes , A'uqirtéms, (a) grand- 
pere d'Aftrabacus & d’Alopécus , 
qui n’eurent pas plutot trouvé une 
certaine flatue , qu'ils furent frap- 
és de manie, & perdirent le fens. 


AMPHISTRATE, Ampis- 


366 
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(6) Juit, L. XLIL ce. 34 
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tratus , A'upierpdros, (b) not 
d’un des cochers d'Hercule. Ja 
fon, ayant aflujetti les peuples 
d'Orient , donna le gouverne- 
ment de quelques - uns à Am 
phiftrate. 

AMPHITANE , Amphita- 
ne, forte de pierre précieufe, à 
laquelle on attribue la vertu d’at- 
tirer l'or. 

AMPHITHÉATRE, Amphi- 
theatrum. (c) Les Amphithéatres, 
dont on rapporte l’origine , aux 
premiers jeux qu'inftitua Romu- 
lus, tenoient un rang ditingué 
parmi les édifices des Anciens, 
non feulement par leur grandeur 
& par leur magnificence , mais 
encore parce qu'ils fembloient 
demander plus d'invention & 
d’habileté de la part de l'Archi 
tete , qui devoit trouver le 
moÿen de placer , dans un ef- 
pace aflez médiocre,, plufieurs 
milliers de fpeétateurs, qui en- 
troient & fortoient, fans s'em- 
barrafler mutuellement, qui ve- 
noient prendre leurs places &r les 
quittoient, fans que perfonne fût 
obligé de fe déranger, & qui 
vayoient les jeux , en quelque 
lieu de l'Amphithéatre qu'ils fuf- 
fent , fans s'ôter la vue les uns 
aux autres. 

I. Le mot Amphithéatre, qui 
vient de la prépoñtion dut, cir-. 
cum, autour, & du nom fubf- 
tantif, Géorpor, theatrum ; théatre, 
veut dire proprement un lieu de 
fpeétacles, fait, de deux théatres 


Montf, Tom. IIT, pag. 254 ; 255. dr fuite 
Mém. de PAcad. des Nr & Belle 
Lett, Tom. XHE, pag. 230, @ fniv. TOM 
XVIL pags 29% © © 
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joints l’un contre l’autre, comme 
dit Caffiodore , où les fpettateurs 
font placés tout au tour. Le nom 
cavéa ,; qu'on lui donne quelque- 
fois , & qui fut d’abord donné 
aux théatres , n’exprime que le 
dedans , qui eft proprement un 
creux. On l'appelle aufh srezz. 
Ce nom refte encore à l'Amphi- 
théatre de Nimes, qu'on appelle 
aujourd’hui les Arènes de Nîmes ; 
& aux Arènes de Tintiniac, près 
de Tulle. 4rera, veut dire fable, 
Avant que de commencer les 
jeux . de l'Amphithéatre, on ré- 
pandoit , dans laire , du fable. 
Selon un Ancien, c’étoient quel- 
quefois des Éthiopiens , qui fai- 
{oient cette fonction. » Enfuite, 
» dit cet Ancien, entrérent deux 
» Éthiopiens, à longs cheveux, 
» portant de petites outres , tels 
» que ceux qui répandent le fable 
» dans l’Amphithéatre. « 

C’étoit peut-être parce que le 
fable étoit trop mouvant, qu'on 
mettoit quelquefois, dans le cir- 
que, de la limure de pierre, ou 
de la pierre en poudre, Par une 
Magnifhicence mal entendue, Ca- 
ligula fit répandre , dans le cir- 


que, de la chryfocolle ; & Néron, 


enchériffant par-deflus, fit ajoûter 
à la chryfocolle du cinabre broié. 
Âu commencement, on ne faifoit 
que des Amphithéatres de bois; 
on en bâtit depuis de pierre. 
Vefpañen fit conftruire un Am- 
phithéatre grand & fuperbe, dont 
une bonne partie refte aujourd'hui; 
Car, s’il a été fouvent brûlé & 
ruiné , dans les tems poftérieurs, il 
a aufh été fouvent rétabli. Parmi 
les Amphithéatres , qui nous ref- 
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tent, ou entiers , ou demi-détruits, 
il n’y en a aucun qui lui foit com- 
parable. Îl pouvoit tenir, felon 
Viétor , quatre-vingt-fept mille 
fpeétateurs. La place du dedans, 
qu’on appelloit les Arènes, & qui 
tenoit le plus bas lieu, étoit oya- 
le ; & c’eft ce que dit Caffodore, 
Ov: fpeciem concludens. Tout au- 
tour des Arènes, aux plus bas 
lieux, étoient des loges, ou des 
voûtes, où l’on mettoit les bêtes, 
qui devoient combattre. Ces loges 
s’appelloïient caveæ , nom qui étoit 
aufh commun à tout le dedans de 
l'Amphithéatre. 

IL. Les Arènes étoient ceintes, 
tout autour , d’une muraille, {ur 
laquelle on voyoit le Podium. C'e- 
toit une avance du mur, en forme 
de quai. Ce mot , Podium, fe trou- 
ve auf employé, pour de pareil- 
les avances, dans les temples, & 
dans les maifons des Anciens. Le 
Podium de l’'Amphithéatre étoit 
orné de petites colonnes & de ba- 
luftrades. C’étoit la place des Sé- 
nateurs, pour le fpectacle. Les 
Magiftrats s’y mettoient aufli {ur 
leurs fiéges curules, accompagnés 
de leurs liéteurs & des autres mi- 
niftres. _C’étoit auf la place des 
Empereurs , auxquels on mettoit 
une efpèce de thrône couvert. 
L'Éditeur , on celui qui donnoit 
le fpettacle & les jeux, y avoit 
fon tribunal ; & les vierges Vef- 
tales avoient aufli le privilège du 
Podium. Quoique ce Podium fût. 
élevé de douze, ou quinze pieds, 
les Sénateurs n’auroient pas été 
en füreté, contre les infultes des 
éléphans , des lions, des léopards, 
des panthéres , & des autres bêtes 
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féroces , qui fe battoient fur les 
Arènes , fi l’on n’y avoit mis tont 
autour des rets, ou des treillis, 
qui garantifloient les fpe(tateurs , 
fans les empêcher de voir. Il y 
avoit aufh , fur le bord du Po- 
dium, de gros troncs de bois, 
ronds & verfatiles , qui tour- 
noïent, quand les bêtes vou- 
loient faire quelqu’effort pour y 
monter ; ce qui n'empêcha pas, 
‘qu'en certaines occalons , ces 
bêtes ne fiflent quelque défordre, 
dans les rangs des fpetateurs. 
On tâcha d'y remédier, felon 
Pline , en faifant des euripes , ou 
des canaux tout autour, pour 
empêcher les bêtes d’en appro- 
cher. 

Au-deflus du Podium étoient 
les dégrés , difpofés à peu près 
‘de la même manière, que ceux 
des théatres. Il y en avoit de 
deux façons ;, les uns, deftinés 
pour s’afleoir, étoient plus hauts 
& plus larges, & regnoient tout 
autour de l’Amphithéatre ; les au- 
tres, plus bas & plus étroits, 
alloient de haut en bas , en ligne 
droite, au travers des fiéges, à la 
mamère de ceux des théatres, 
avec cette différence pourtant, que 
ces fortes de degrés dans les Am- 
phithéatres, du moins dans celuide 
Veïfpañen, ne traverfoient point 
toutes les précinétions ; mais, ils 


alloient feulement du milieu d’une : 


précinétion au milieu d’une autre; 
êt cela , fans doute, de peur que, 
fi ces dégrés à monter , qui n'é- 
toient guere larges, étoient allés 
du haut en bas, il n'y eût eu de 
la confufion & de l'embarras. 
Les déorés à s’afleoir, de l'Am- 
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phithéatre de Vefpañen , etoient 
hauts d’un pied & deux pouces, 
& larges de deux pieds &r demi.On 
les faïfoit de cette largeur, pour 
laïffer le paflage libre ,entre deux, 
à ceux qui venoient après les au- 
tres, où à ceux qui vouloient fe 
retirer, pour quelque néceflité. Il 
faut ajoûter que cette largeur étoit 
au néceflare , parce que les 
pieds de ceux qui étoient affis au 
rang de defflus, devoient trouver 
place , fur le déoré de deffous. 
Quant aux précinétions , ou cein- 
tures , c'étoient des dégrés plus 
hauts & plus iarges , que les au- 
tres, qui diftinguoient les fiéges 
plus hauts des plus bas , & faci- 
litoient le pañlage, à la foule des 
fpectateurs, qu accouroient au 
fpettacle. ; 

IIL. Depuis l'empire de Cali- 
gula , les Sénateurs avoient, au 
Podium , des couflins étendus 
fous les pieds , & il leur étroit 
permis d'y porter certains bon- 
nets, ou couvre-chefs de Thefla- 
lie, pour fe garantir des injures 
de Fair. L'on remarque, dans 
PAmphithéatre de Vefpañen, 
quatre précmétions,en comptant 
celle qui étoit tout au haut, auprès 
du portique. Ces précinéions 
s’appelloient auf £zltez, des bau- 
driers , comme qui diroit de lar- 
ges ceintures. Les ayenues, que 
Macrobe appelle vomitoria,étoient 
des portes , au haut de chaque 
efcalier. Dans PAmphithéatre de 
Vefpañen , on venoit à ces por- 
tes par des voûtes couvertes & 
cachées, La quantité de gens, qui 
fortoient par-là , faifoir qu’on les 
appelloït vomitoria, parce que ces 

portes 
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portes fembloient vomir une fou: 


Le, qu'on n'avoit point apperçue 
auparavant. Îl ÿ avoit aufli quel- 
ques dégrés pratiqués, qui pou- 
voient fervir à pafler aux fièges , 
& aufli à l'écoulement des eaux ; 
comme femblent le marquer cer- 
taines crenelures , qui ne pou- 
voient guere {ervir à autre chofe. 

Les places des théatres étoient 
féparées , felon la qualité des 
gens, par la loi Rofcia. Cela fe 
fit pour les Amphithéatres & les 
Cirques, dans des tems poftérieurs ; 
Car ; au commencement, on y af- 
fiftoit confufément & fans diftinc- 
tion de qualités. Depuis, jes pla- 
ces des . furent le Po- 
dium, Celles des chevaliers Ro- 
Mains étoient les fiéges ,. qu’on 
trouvoit immédiatement après 
ceux des Sénateurs, jufqn'à la 
Première précinétion, Î] y avoit 
ordinairement quatorze rangs de 
fièges, deftinés pour eux. Quand 
€ nombre étoit trop grand, & 


qe ces places ne pouvoient les 


Fontenir, ils montoient aux fiéges 


plus hauts, Les paifans , les pau- . 


yres | & tous ceux qui alloient 
vêtus de couleur brune , étoient 
aux rangs les plus hants, & les 
moins honorables. 

ans certains grands concours, 
Pour des fpeGtacles extraordinai- 
res ; les rangs n’étoient pas quel- 
Quefois obfervés. I] ÿ avoit, en 
diférens endroits de l'Amphithéa- 
tre , de certains tuyaux , par lef- 
quels on faifoit couler des liqueurs 
odoriférantes , pour répandre une 
0nne odeur dans l'affemblée. Ces 
Iqueuts étoient ordinairement de 
faffran , infufé dans le vin On 
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tendoit des voiles fur le théatre ; 
Pour, garantir les fpeétateurs des 
ardeurs du foleil, Ces tentes 
étoient le plus fouvent de toile À 
&t comme le luxe fe méloit dans 
tout anciennement, comme au— 


_jourd’hui, plufieurs Auteurs font 


mention de tentes d'Amphithéa- 
tre de foie, & d’autres de pour- 
pre» brochée d’or. Quand les 
voiles n’étoient pas tendus ; les 
particuliers {e garantifloient par 
des bonnets de Theffalie, par des 
petafes, ou des pilei, ou des pa- 
rafols , fi l’on doit expliquer l’47- 
bella des Anciens , par le mot pa- 
rafol, en lentendant du parafol 
d'aujourd'hui, & fi l'umbella n 
fe portoit pas fur la tête, 
IV. La difficulté qu'il ÿ avoit 
à trouver des gens aflez habiles , 
Pour diriger des bâtimens, tels 
que les Amphithéatres, & les dé- 
penfes immenfes, qu'il falloir faire: 
pour les conduire à leur perfec- 
tion, furent caufe qu’on n’en conf: 
truifit qu'un aflez petit nombre 
dans toute l'Italie. On ne trouve 
les reftes que de cinq Amphithéa- 
tres , de celui de Rome, vulgai= 
rement appellé le Colifée, de ce- 
lui de Vérone , de celui de Ca- 
poue, de celui de Pozmolo, & 
de celui d'Arezzo. # : 
La France conferve auffi Le 
refte de quelques Amphithéatres, 
Ceux d'Arles & de Nimes ont 
déjà êté gravés plufieurs fois ; & 
M. le marquis Mafei, quienare. 
donné les defleins, y à joint celui 
de l'Amphithéatre de Fréjus. On 
voit encore à Lyon quelques ref 
tes de l’'Amphithéatre , dans le- 
quel on avoit expoié aux bêtes 
À à 
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féroces les Saints Martyts , qi 
foufrirent fous Marc - Auréle. 
Mais, ces reftes font trop peu 


confidérables, pour nous donner 


une idée de l'état , où cet édifice 
fe trouvoit, lorfqul étoit entier. 
L'Amphithéatre de Bordeaux eft 
peut-être le moins connu de ceux, 
dont nous voyons encore des vef- 
tiges, dans l'étendue du royaume ; 
du moims cet celui , dont nos 
Écrivains ont le moins parlé, Dans 
je douzième torne des Mémoires 
de l'Académie des Infcriptions &c 
Belles Lettres, On en trouvera 
une belle defcription, qu'il feroit 
trop long de rapporter ici. Voyez 
d'ailleurs Théatres, Speétacles , 
Jeux , Combats, Gladiateurs , 


Ris 
AMPHITHÉE, Amphithee, 
A'upten, (a) femme d'Autolicus ; 
: & grand-mere d'Ulyfle. Lorfque 
celui-ci, au fortir de l'enfance, 
alla voir fon grand-pere, pour 
recevoir de lui les préfens , qu'il 
fui avoit promis, toute la famille 
f'accueillit avec beaucoup de ten- 
dreffe. Amphithée , en particulier , 
l’embraffant étroitement, n8 pou- 
voit fe lafler de le baifer. 
AMPHITHEUS, Amphitheus, 
À'umbé oc, (b) Thébain dont parle 
Plutarque , & qui vécut du tems 
d'Agéfilaus , roi de Sparte. Xéno- 
phon rapporte que Tithrauftes 
s'appercevant qu'Agéfilaus, plein 
de mépris pour le roi de Perte , ne 
penfoit pas à quitter Ale; maisau 


(a) Homer. Odyff. L. XIX. v. 416: 

(b) Plur. Dom. L pag. 448: Pauf. pag, 
376. Trad. des Homm. Illuft, par M, 
JDaçci. Tom. VE. p. 249. ; 
—(e) Paul. pag. 87. Ovid, Metam. L, 1, 
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contraire qu'il éfpéroit de prendré 
le Prince , ne fçavoit quel reméde 
apportér à certe extrémité ; & 
qu'après y avo bien penié, il 
s’avifa d'envoyer en Gréce Timo- 
crate le Rhodien, avec cinquante 
talens , pour les diftribuer aux 
gouverneurs des Villes. 

Amphithéus fut du nombre de 
ceux-là. Gagné donc par l'argent 
des Pertes, il fe déclara contre les 
Lacédémoniens , ainfi que plu- 
fieurs autres. Xénophon , il eft 
vrai, ne nomme pas Amphithèus. 
Mais , outre Plutarque , Paufanias 
le marque, en changeant un peu 
fon nom ; car, il l’appelle Am- 

Dhithétmis. 

- AMPHITHOÉ , Amphithoë , 
A'umitén , lune des Néréides, 
Voyez Néreides. 

AMPHITRITE , Amphirite, 
A'uprrpirn , (ce) Fune des Néréi- 
des ; c’eft-à-dire qu'elle étoit fille 
de Doris &de l'Océan, ou plutôt. 
de Nérée , d’où vient le nom de 
Néréides. On dit que Neptune 
étant devenu amoureux de cette 
Nymphe, & ne pouvant fa por- 
ter à lépoufer , lui envoya un 
Dauphin, qui joua fi bien fon per- 
fonnage, qu'il lobligea enfin de 
confentir à devenir époufe de c 
dieu de la mer. On ajoûte que 
Neptune , pour récompenfer le. 
Dauphin , le plaça parmi les 
aftress 

Quelques Auteurs croient que 
cette Amphitrite n’eft qu'un per- 


c, 1. Lucian. Tom. I. pag. 202, à feqe 
Myth. par M. VAbb. Ban, Fom, I: pa8* 
207. Tom. IV. pag. 312. @r.f#iv. Méme 
de l'Acad. des Infcr. & Bell, Lert, TON 
XVII, pag. 6 @ fév _ 
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Fonnage poëtique , dont Îe nom 


fignifie environner. Ainfi on ne 
doit pas s'étonner, fi on l’a don- 


fée pour femme à Neptune, ou 


à la mer qui environne la terre, 
Cépendañt;rien ne nous empêche 
de la regarder comme Reine de 
quelques [fes , & la fable du 
Dauphin , comme l'intrigue de 
quelque confident habile , ou de 


quelque ambaflädeur , qui résla 


tous les articles du mariage de fon 
maitre, & qui s’attira par-là beau- 
coup de confidération auprès de 
Jour. : ee ee 

Amphitrite étoit peut-être älle 
de l'Océan, qui futun prince du 


fang des Titans , oncle de Neptu- | 


ne. Comme il étoit allé s'établie 
für les côtes d'Afrique, il ne pa- 
foïîtra rien d’extraordinaire dans 
cette alliance, ni dans la généalo- 
ge d'Amphitrite. 

On avoit placé à Corinthe, 
dans le parvis d’un temple, la 
flatue d'Amphirite ; & dans l'in- 
térièur de ce même temple, un 
Char fur lequel elle étoit repréfen- 
tée de bont. La bafe qui foûtenoit 
ce char , étoit ornée de quatre bas 
reliéfs Sur le premier ; l'ouvrier 
avoit repréfenté la mer & la jeune 
Vénus , qui s'élevoit au-deflus des 
flots | accompagnée d’une troupe 
de Néréides. Sur le fecond bas 
relief , on voyoit les enfans de 
lyndare , qui tenoient Là leur 
Fang Corme des divinités favora- 
bles aux vaifleaux & aux gens 
de mer. Le troifième étoit une 

(a) Plut. Tom, I. pas. : 

: () Pauf, pag. 75 De : dr 558. 
Vip, Æneid, L. VIII y. X03-; 214. 


Myth, par M. l'Abb, Ban, Tom, VLI 
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image de la mer, quand elle eft 
calme ; un monftre marin, moiz 
tié cheval, moitié baleine, fen- 
doit fuperbement les flots. Enfin , 
le quatrième repréfentoit Ino & 
Bellérophon avec le cheval Pé- 
gate. * 
Il y eut une autre nÿmphe du 
nom d'Amphitrite. C'étoit aufi 
une des Néréides, & parconfe- : 
quent une fœur de la précédente. 
Leurs noms différoient en quan- 
tité de quelques fyllabes. Joyeg 

Néréides. ; 

Lucien fait parler Amphitrite 
dans un de fes dialogues des morts. 
C'eft avec Neptune qu’elle s’ene 
tretient. Fe 

AMPHITROPE, Amphirrope, 
A'uerrcomy à (2) nom d'un bourg 
de lAttique, dansla tribu Antio+ 
chide. H donna la naiflance à Dio- 
phante, qui fit condamner Ariftis 
de pour malvetfation: 

AMPHITRYON , Amphie 
tryon, A'npirpÜer, (b) fils d'Alcée 
& d'Hippomone, ou de Salomé, 
felon d'autres, naquit à Argos. 
Mas , il faroit ordinairement fa 
demeure à Firynthe , petite ville 
de l’Argolide, If eut une fœur 
nommée Ânaxo, ÂAstimaque & 
fes freres ayant été tués dans une 
guerre contre les Télébes, Élec- 
tryon, leur pére, fils de Perfée, 
&t roi dé Mydéum , prit les are 
nes pour venger leur mort | & 
engagea fon neveu Amphitryon ;, 
par la promefle de lui donner fa 
fille Alemène en mariage; de joim 
pag. SI: 2. . VIE. p. : Cr f#rvs 
Mn + RES . TR € Le 
Lerr Tom, VI, pag. 339 ; 24% Don, 
VII, pag. 93; 109. AR 
Aa 
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re fes troupes aux fiennes. Am 
phitryon ayant bleflé mortelle- 


ment Éleétryon par un accident 
imprévu, ce Prince pardonnant fa 
mort à Amphitryon , le chargea 
de continuer la guerre contre les 
Télébes, & ordonna à Alcmène 
de l’époufer après qu'il auroït ven- 
gé da mort de fes freres. 

: Cependant ce meurtre, quoi- 
qu'involontaire, obligeant Amphi- 
tryon de s’exiler de fon pais pour 
un an, & de ne revenir qu'après 
lavoir été purifié par les cérémo- 
nies de l’expiation [ car telle étoit 

. Ia jurifprudence des tems héroï- 
* ques}, il pañla dans la Béotie avec 

{a coufine Alcmène ; & fon oncle 

Sthénélus, roi de Mycènes , pro- 

fita' de cette abfence , pour s'em- 

parer des États de Tirynthe à 

de Mydéum , qu'il prétendit de- 

voir être confifqués à fon profit, 

Amphitryon & Hercule ne purent 

les retirer de fes mains. Il les laifla 

à fon fils Euryfthée. Après la 

mort de celui-ci, ils paflérent à 
Atrée & à Agamemnon,, fans que 

les defcendans d'Hercule puñent 

Y rentrer,malgré tous leurs efforts, 

jufqu'à l'année 80 après la prife de 

ia , dans laquelle ils vinrent 
dans le Péloponnèfe , &-en firent 
la conquête. 
Les Thébains , du tems de Pau- 
fanias, difoient que le tombeau 
d'Amphitryon étoit chez eux. 

C'eft fans doute parce qu'il f re- 

tira dans leur Ville”, quand il fut 

contraint de quitter fon pais. Le 
féjour qu'il y fit, donna lieu aux 
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poëtes Grecs de lappeller l'hôté 
des Thébains. Voyez Alcmène. 

AMPHITRYON , Amphi= 
tryon, A'agirphr, (a) titre d'une 
piéce du poëte Phinton,. qui eft 
citée par Athénée, & qui pour= 
roit bien avoir été l'original, d'a- 
près lequel Plaute a compofé le 
fien. L’Amphitryon a tous les ca= 
ra@tères, affignés à l’Hilarodie , 
qu'on peut confulter. Arnobe 
nous apprend qu'à Rome, lorf 
qu’on pouvoit foupçonner que Ju: 
piter étoit en colère, pour le re= 
mettre en belle humeur, on faifoit 
jouer l'Amphitryon de Plaute. 

AMPHITUS , Amphitus, lun 
des cochers de Caïftor & de Pol- 
lux. 
 AMPHIUS , Amphius., () 
Auprs, frere d'Adrafte. [ls étoient 
tous deux fils du Percofien Me- 
rops. Ces deux capitaines, qu'on 
met au nombre de ceux qui 
trouvérent au fiége de Troye, 
commandoient les peuples , qui 
tenoient Adraftée, la cité d'A- 
péfus , Pityée & la hante mon- 
tagne de Térée. Comme leur pere 
étoit le plus éclairé des devins , il: 
ne vouloit pas que fes enfans allaf 
fent à une guerre, qui devoit leur 
être funefte. Mais, ils n’obéirent 
point à leur pere ; car leur def= 
tin inévitable les précipitoit à a 
mott. = 

AMPHIUS , Amphius , (c) 
Apr, capitaine, fils de Sélage» 
qui habitoit dans la ville de Pare, 


‘où il poflédoit de grands biens. 


Mais, les deftins le firent aller à 


(&) Homer. liad. L. Il, v. 337. dr Jé4 
(c) Home, Iliad: Los Vs vi 612: & fes 


(4) Mém. de Acad, des Infcrip. & 
Bell. Lett. Tom, XVI, pag. 398, Tom 
AXEL, pags 153+ È Fe 


Troye , à la tête des troupes qu'il 
menoit à Priam. En effet, un trait 
mortel , lancé par Ajax, fils de 


Télamon , ayant donné dans le 


baudrier d'Amphius , le perça, 
& pénétrant jufgnes dans le bas- 
ventre , 1l y demeura plongé. Le 
malheureux Amphius tomba , & 


fit rententir du bruit de fa chûte 


tous les environs. 
Ajax en même-tems accourut 


Pour le dépouiller. Les Troyens 


firent pleuvair , fur lui, une grêle 
de traits ; en un moment fon bou- 
chier en fut tout hériflé. Mais , 
fans s'étonner , il fe jetta fur le 


Corps d’Amphius , lui mit les 


pieds fur l’eftomac , retira fon 
javelot , & s’en alla; car, il ne 
Pouvoit avoir la gloire de le dé- 
pouiller & d’enlever fes belles ar- 
mes, Il étoit en butte à tous les 
dards , & il voyoit les bandes 
Troyennes ferrées & couvertes 
de leurs boucliers, s’avancer fè- 
rement la pique baïflée pour la 
défenfe du corps d’Amphius. Sa 
prudence Pemporta alors fur fa 
fierté & fur fon courage, Il céda 
a Ce torrent, & retourna vers fes 


‘troupes. 


AMPHORES, Amphore , (a) 
forte de vaifleaux , où les Anciens 
gardoïent le vin. On les appelloit 
auf Dolies, Séries. C’étoient le 


Plus ordinairement de grands vaif: 


feaux de terre, dont la plûüpart 
étoient pointus par le bout, pour 
être enfoncés dans la terre ou dans 
le fable. 


Le mot Æmphore vient du 


\ ar 


Se 
Grec aupipepeus , & par fyncope 
dupopers , c'efl-à-dire , à deux 


anfes. On donna donc le nom 


dAimphores aux cruches ; parce 
qu'elles avoient deux anfes, com- 
ine deux oreilles; & en ce fens- 
là l’on peut les appeller Diotes, 
noms que portoient certains vafes. 
Il y a apparence que c’eft la mé- 
me chofe, puifque Horace, qui, 
dans un endroit appelle le vait- 
eau, où l’on tenoit le vin, Dio- 
te , l’appelle ailleurs Amphore, 
Toutes les Amphores n’toient 
pas pointues par le bas, 
. Les Grammairiens prétendent 
que lAmphore étoit de terre cuite. 
On en voit cependant de bronze 
fur les monumens ; ce qui fait 
dire à Béger que les Grammai- 
tiens ne s'accordent pas avec 
Homère , qui, en deux endroits , 
parle d’une Amphore d’or, ou 
d’une cruche d’or, & en un autre 
endroit , d’une cruche de pierre. 
Mais, mettre l’efpèce pour le 
genre, eft une chofe fi ordinaire 
auxeGrammairiens, qu'il ne faut 
pas s'étonner, s'ils difent quelque- 
fois que les cruches on les Am- 
phores étoient de terre cuite, 
parce qu'effectivement la! plûpart 
étoient de cette matière. 
L'Amphore , dans l’Écriture 
Sainte, fe prend fouvent, dans un 
fens appellatif, pour une cruche, 
un vafe à mettre du vin ou de 
l'eau. Par exemple : » Vous ren- 
» _çontrerez un homme qui portera 
» un vafe , plein d'eau. « Ampho= 
ram aque portans. D'autrefoiss ak 


(4) Dan. c. 14. v.2. Luc. c. 22, v. 10.1] Tom. III, pag. 140. & friv. Coût, des; 
Antiq. explig. par D. Bern, de Montf, | Rom, par M. Nicup. pag. 3214 


A au 


7 A M 
ê o pour üne certaine mefure. 
Par exemple. » On donnoïit par 
» jour au dieu Bélus fix Ampho- 
» res de vin. « Wini Amphoræ 
fex. L'Amphore n’eft pas une 
mefure Hébraique ; & lendroit 
où fe trouve ce terme, ne fe lit 

as dans l'original Hébreu. 

L'Amphore Romaine contenoît 


deux urnes , ou quarante-huit fe-. 
tiers Romains, Ou quatre-vingts . 


livres , à douze onces chaque. 
Mais ; l'Amphore Attique ou 
Athénienne contenoittrois urnes, 
ou cent vingt livres , à douze on- 
ces chaque , qui n'en font que 
quatre-vingt-dix , à feizé onces la 


livre. ES 


Amphore fe difoit aufli d'une 
mefure de chofes féches, laquelle 
contenoit trois boifleaux. On en 
confervoit le modele au Capitole, 
pour empêcher le faux mefurage, 

Île étoit d’an pied cubique. 

AMPHORIÎTES, Amphorites., 
forte de combat Poëtique , qui fe 
fañfoit dans Mile d'Égine. On y 
-accordoïit un bœuf pour récom- 
pente au Poëte, qui avoit le 
mieux célébré Bacchus en vers 
dithyrambiques. 

AMPHOTÉRUS , Amphote- 
us, Auœorépos, (a) lieutenant 
d'Alexandre le Grand, avoit un 
frere , appellé Cratérus. Le Roi 
avoit beaucoup de confiance en 
lui. Dans une occañon, où il 
s’agifloit de faire parvenir à Par- 
ménion des ordres fecrets j ïl 
choïfit Amphotérus , qui, ayant 
“pis un habit à la Phrygienne, & 
quelques Pergiens pour guides, 
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qui fçavoient fort bien Îes che= 
mins , alla trouver fecrétement 
Parménion. 

Amphotérus & Éséloque, au- 
tre lieutenant d'Alexandre, avec 
une flotte de cent foixante voi- 
les , mirent au pouvoir de ce 
Prince toutes les ifles, qui étoient 
entre | Achaïe & l’Afe. Ils enle- 
vérent auf Ténédos , où is 
avoient été appellés parles habr- 
tans. Leur deflein étoit encore 
d’emporter Chio ; mais, Pharna 
baze , lieutenant de Darius , s'é- 
tant faift des chefs de la faction, 
qui favorifoit les Macédoniens , 
confia la garde de cette Te, 
avec une garnifon, à Apollo= 
nides &t à Athénagoras, qu. 
tenoient fon parti. Néanmoins, 
les lieutenans d'Alexandre ne laïf- 


 férent pas de continuer le fiége, 


fe fant plus fur l’affeétion des ha- 
bitans , que fur leurs propres for- 
ces ; en quoi is ne furent pas 
trompés ; parce que la divifion 
s'étant mife entre Apollonides & 
les capitaines de la garnifon, ce 
défordre leur donna le moyen 
d’emporter la Ville. Car , ceux 
qui étoient d'intelligence avec les 
Macédoniens, ayant enfonce les 
portes , firent entrer Amphotérus 
& Égéloque avec leurs troupes; 
& fe joignant à eux, ils taïllérent 
en piéces la garnifon , fe faifrent 
de Pharnabaze , d'Apollonides &t 
d'Athénagoras, 8 les mirent en- 
tre le mains d'Amphotérus & 
d'Égéloque. Ils leur Hivrérent aufl 


douze galéres, à trois rangs , four- 


nies de leurs matelots & de leurs 


(a) Q. Curt, L, IV, c, 5, 8, Freinf. fupplem. in Q. Cuir, L, AL. €, 13e 
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foldats ; & trente navires avec 
quelques vaifleaux de corfaires, 
& trois mille Grecs, qui étoient 
à la folde des Perfes. 

 Depüis, Amphotérus fut en- 
voyé avec une flotte, pour déli- 
vrer l’ifle de Créte , où il y avoit 


_plufieurs places affiépées. Il avoit 


ordre , avant toutes chofes , de 
nettoyer la mer des corfaires, qui 
1 , 5 

écumoientles côtes, pendant qu'ils 


voyoient Alexandre. & Darius 


engagés à la guerre. 

AMPHOTÉRUS , ÆAmpho- 
terus , A'uporépos ,; (a) prince 
Troyen, qui fut tué par Patrocle 


durant le fiége de Troye. 


AMPHOTÉRUS , Amphote- 


rus ; A’ugorépoc, fils d'Alcméon, 
& de Callirhoë. Il avoit un fre- 


re,nommé Acarnan. Voyez Acar- 


A 
AMPHOTIDES , Amphoti- 
des, A’uporifes , (b) efpèce d'ar- 


mes défenfves, qui étoient en 


ufage dans le Pugilat. Ces armes 


fe réduifoient à certaines calottes 


à oreilles, qui, en couvrant ces 
parties les plus expofées , amortif- 
foient en quelque forte la violence 
des coups. Elles étoient d'atrain , 


füivant l’Auteur du grand Étymo- 


logique. Elles avoient donné lieu 
à ce confeil de Xénocrate, rap- 
porté par. Plutarque, qu'il falloit 
attacher des Amphotides aux jeu- 
nés gens, préférablement aux Ath- 
létes, putfqu’elles ne fervoient à 
ceux-ci que pour garantir de quel- 
ques coups de poing leurs oreilles ; 
au lieu que les autres avoient be- 


(a) Homer. Iliad, L. XVI. v. 415. 


“ (5) Mém. de l'Acad. des Infcript. & 


“Bell, Lett, Tom. IL, pag. 272 5274 


Se 
foin d’un pareil fecours, pour fer. 
ner l'entrée aux difcours licen- 
tieux , capables de corrompre les 
mœurs. 

Les Arnphotides ont fait naître 
À Clément d'Alexandrie une idée 
à peu près femblable, lorfqu'il dit, 
ên parlant de l'éducation des jeu- 
nes gens, qu'un excellent gouver- 
neur doit prendre, pour fes élèves , 
les mêmes précautions, que l’on 
prend pour les Athlétes; que com- 
me par le moyen de certaines ca= 
lottes, on met les oreilles de ceux- 
& à couvert des bleflures , de 
même les leçons de tempérance , 
dont il a foin de remplir fes difci- 
ples , doivent leur fervir de pré- 
fervatifs contre les dangereufes 
impreffions des difcours deshon- 
nêtes. 

AMPHRYSE , ou AMPHRYS- 
SE , Amphryffus , Auppuraes à 
(c) rivière de Thefäle, dans la 
Phthiotide, qui avoit fa fource 
dans le mont Othrys , & qui alloit 
fe rendre dans la mer Égée, en 
de-ca du mont Pélion. On trou= 
voit fur fs rives la ville de Phé- 
res & celle d’Alos, qui fut fondée 
par Athamas, dans le territoire - 
de Crocium. 

Les Poëtes ‘ont feint qu'Apol- 
lon avoit gardé auprès de cetre 
rivière les troupeaux du roi Ad- 
méte, & qu'il y avoit écorché tout 
vif le fatyre Marfyas. Ce fut là 
qu'il aima Évadné, Eycoris, _&t 
Hyacinthe, qu'iltua, fans le vou« 
loir, en jouant au palet. 

C'eft du nom de cette rivière 


(c) Strab. pag. 433 Virge( org. La 


HI. v. 2. Can. de la Gréce par Mi 
d'Anvill de 
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que la Sibylle de Cumes fut ap- 
pellée Amphryfia vates , parce 
u’elle prétendoit être infpirée par 

Apollon. 
AMPEHRYSUS, Amphryfus , 
À'Hppuoc - (a) nom que Hygin 
donne au lion de Némée. Quei- 
ques Critiques croient que ce nom 
eft corrompu ; mais , outre que 
leur conjetture ne fe trouve point 
appuyée de l'autorité des Anciens, 


nous avons un texte de Germani=. 


cus , où la caverne, qui fervoit 
de retraite au lion en queftion, 
eft appellée Amphryfus. Cet Au- 
teur,fuivant toutes les apparences, 
avoit écrit Amphryflus. Et dès 
lors il {eroit aflez inutile de faire 
quelque changement dans le pafla- 
e d'Hygin. 

AMPTA [la Loi], Lex Ampia. 
(2) Cette loi eft auffi appellée Ja loi 
Labiena , parce que ce furent T, 
Ampius & T. Labienus, qui la 
portérent , étant Tribuns du peu- 
ple . fous le confulat de Q.Cæcilius 
Mét Ilus Céler & de L. Afranius. 
Par cette loi , Cn. Pompée, com- 
. me vainqueur de l'Afe, eut droit 
de porter une couronne d’or aux 
jeux du Cirque, & d'y paroître 
dans l'équipage de triomphateur. 
La même Loi lui permit de pa- 
roitre aux fpeacles du théatre 
avec la robe Prétexte & une cou- 
ronne d’or. 

AMPIUS [T. 1, T. Ampius, 
{c) fut contemporain de Jules 
Céfar. Il s’étoit propofé d'enlever 
les tréfors du temple de Diane à 


(a) Mém, de V'Acad, des Infcript, & 


Bell. Lett, Tom. V, pag. 154. 


.@) Rofin. de Antig. Rom. pag. 037. 


{c) Cæf, de Bell, Civ, EL, II, Pe 678 


Éphèfe. Pour cet effet, il avoit. 
mandé tous les Sénateurs de la 
Province, afin qu'ils fuflent pré- 
fens à cette action facrilége. Mais, 
Céfar , étant arrivé en Âfie dans 
ce tems-là, Ampius n’ofa pas 
exécuter fon projet, Ce fut pour 
la feconde fois que Céfar empé- 
cha qu’on ne pillât les tréfors de 
ce temple fameux. Il y en a qui 
lifent Appius pour Ampius. 
AMPIUS | T, Amprus Fra- 
VIANUS |, T. Ampius Flavianus, 
(a) homme confulaire, étoit lent 
de fon cara@ère ; mais, il le devint. 
encote plus avec l’âge. Durant la 
uerre civile entre Vefpañen & 
Vitcllius » 1 commandoit en chef 
les légions de la Pannonie , &{ui- 
vit le parti du premier, quoiqu'il 
fût allié du fecond. Mais, il pa- 
roïfloit fe fouvenir trop de cette 
alliance. C'eft pourquoi il étoit 
fort fufpe&t aux foldats , qui 
croyoient qu'il n’étoit revenu dans 
fon département , que pour les 
empêcher de fe tourner du côté 
de Vefpañen. Car, s'étant fauvé 
en Îtalie au commencement, pour 
éviter les périls d’une révolution , 
il avoit été ramené dans la Pan- 
nonie , par le defir de reprendre 
le nom & l'autorité de lieutenant, 
à l'entrée d’une guerre civile ; & 
cela , à la follicitation de Corné- 
lus Fufcus , qui envifageoit en 
lui, non fon habileté, dont il ne 
faifoit pas grand cas ; mais la 
qualité de confulaire | qui pou- 
voit donner quelque relief & 


(d) Tacit. Hift. L. III. c. 4, 10. Crév. 


Hit, des Emp. Tom, II, p. 171 ; 1725, 
178 » 18e 
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quelque faveur à un parti naïf- 
fant. 

Cependant, le mécontentement 
des foldats augmentoit de jour en 
jour. Enfin, ils en vinrent jufqu’à 
foupçonner TA mpius de trahifon; 
St fans aucune preuve de la haine 
qu'ils lui portoient depuis long- 
tems, ils demandoient fa mort, 
lui reprochant qu'il étoit parent 
de Vitellius ; qu'il avoit trahi 
Othon , & détourné , à fon pro- 
fit, la gratification, que ce Prince 
leur avoit deftinée. Ils ne vou- 
loïent point fe laïfler fléchir à fes 
Pretes , quoique profterné à leurs 
pieds , il leur tendit des mains 
fuppliantes , déchirât fes habits, 
-  frappât la poitrine, & pouflit 
mille fanglots & mille gémifle- 
mens, Dans la colère qui les tranf. 
Portoit, ils prénoient toutes ces 
marques de repentir , de crainte 
 & d'humilité, pour des prenves 
certaines de fon crime. Aponia- 
AUS , autre général de Vefpañen, 
ayant pris la parole pour le défen- 
dre, ils lui férmérent la bouche par 
feurs cris impétueux , & ne don- 
nérent pas plus d'attention aux 
autres Chefs, qui voulurent par- 
(er en fa faveur. Cela fe pañloit 
vers l'an de Rome 821, & de J. 

» 70. 

AMPLIAS , Amplias , (a) 
A'uralac ; nom d’une perfonne , 
dont parle S. Paul, dans fon épi 
ire aux Romains. [l paroit que 
cet Apôtre lui étoit fort attache. 
n ne {çait pas certainement , qui 


(4) Ad Rom, Epift. c. 16: v. 8. 
(4) Coût. des Rom, par M. Nieup. 
par, 138, 

(s) Virg, Georg. L, L v. 466: & fege 
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étoit Amplias, ni ce qu'il faïfoit. 


Les Grecs prétendent qu'il fut 
. ordonné évêque d'Odyflople , en 


Méfie, par $. André. Ils lui at- 
tribuent la qualité d’Apôtre, où 
du moins de Difciple, du nombre 
des foixante - douze, & l’hon- 
neur du martyre, Ils font fa fête 
le 31 O&tobre. 
AMPLIATION , Ampliatio ; 
(2) terme , qui, dans la jurifpru- 
dence Romaine, fignifioit ce que, 
dans Ja nôtre , nous appellons un 
plus ample informé. Les Juges 
donnoient leur voix pour l'Am- 
pliation , chacun par le moyen 
d’une tablette, fur laquelle étoient 
ces deux lettres N. Z., qui figni- 
fioient zon Liquet ; c'eft-à-die , 
cela n’eft pas clair, L’Ampliation 
différoit de la compérendination , 


“en ce que celle-ci étoit toujours 


pour le furlendemain, ou au plûü- 
tard, à trois jours de la fignifica- 
tion ; au lieu que lAmpliation 
étoit pour un jour que le Préteur 
défignoit à fon gré. : 
AMPLIFICATION , Ampli- 
ficatio , (c) terme de Rhétorique. 
L'Amplification confifte à déve- 
lopper les chofes, & à leur don- 
ner une jufte étendue, pour en 
faire fentir tout le poids, & pour 
en tirer tout l'avantage pofñlible. 
L’Amplification trouve fa place 
dans toutes les parties du difcours. 
Elle fert à la preuve , à expoñ-. 
tion du fait, à concilier la faveur 
de ceux qui nous écoutent, & à 
exciter leurs paflions. Par elle, 


Æneid. L. XII. v, 951, 952. Maccab. 
L. I. c,r. v.3. Cicer. pro Milon: 
pro Rofc. Amerin. Roll. Traité des 
Etud, Tom, I, pag. 414, @ fuivs 
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FOrateur agbrave un crime , exa= 
gére une louange , étend une nar- 
ration par le développement de 
fes circonftaces , préfente une 
penféé fous diverfes faces , & pro- 
duit des émotions relatives à fon 
fujet. Teleft ce vers, où Virgile, 
au lieu de dire fimplement: Tur- 
aus meurt, ampliñie ainfi fon récit : 


Af ëlli folvuntur frigore membra, 


Viraque cum gemitu fugit indignata 
fub umbras. 


- Cicéron définit Amplification, 
une argumentation yéhémente, 
Une ee  . énergique, qui 
perfuade en remuant.les paffons, 
 Quintilien & les autres Maitres 
_ de Péloquence font , de l'Amplifi- 
cation , l'ame du difcours. Longin 
--en parle comme d’un des princi- 
paux moyens , qui contribuent au 


fublime ; mais, il blâme ceux qui 


la définiflent un difcours qui grof- 
fit les objets ; parce que ce carac- 
tère convient au fublime & au pa- 
thétique , dont il diftingue PAm- 

 phfication, en ce que le fublime 
confifte uniquement dans l’élé- 
vation des fentimens & des mots, 
& l'Amplification dans la multi- 
tude des uns & des autres. 

Le fublime peut fe trouver dans 
une penfée unique , & l'Amplif- 
cation dépend du grand nombre. 
Ainfi ce mot de l’Écriture , en 
parlant d'Alexandre: Siluit terrra 
ir confpetluejus ,eft un trait fubli- 
me. Pourroit-on dire que c’eft une 
Amplification ? 

On met aufhi cette différence 
entre l’'Amplification &la preuve, 
que l’une a-pour objet d'éclairer 
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ua point obfcur ou controverfe ; 


& l’autre de donner de la gran- 
deur & de l'élévation aux objets, 


Maïs , rien n'empêche qu'un tiflu 


de raifonnemens ne foit en même 
tems preuve & Amplification. 
Où diflingue , en général, deux 
fortes d’Aimplifications ; lune 
roule fur les chofes ; l’autre a, 
pour objet, les mots & les ex 
preffions. a 


I. La première peut s’exécuter 
de différentes mamières. 1.° Par 
Pamas des définitions ; comme 
lorfque Cicéron définit l'Hiftoire. 
Teflis temporum ; lux veritatis, 
vita memorie , magilra vitæ, conf 
Cia vetufratis 

2.9 Par la multiplicité des ad- 
joints , ou circonftances. Virgile 
en donne un exemple dans cette 
lamentation fur la mort de Céfar, 
où il décrit tous les prodiges, qui 
la précédérent , où là fuivirent: 


Jile [Sol] ertam extinéto miferaths 
Cafare Romam ; | 
Cum caput obfcuré nitidum ferru- 
gine texit , ; 
ë : 
Impiaque aternam timuerunt fe- 
cula nottem. 
Tempore quanquam 1llo tellus quo» 
que, & æquora Ponti, 


Obfcœnique canes ; importunæ= 
que volucres 

Signa dabant. Quoties Cyclopunt 
effervere in agros 

Vidimus undantem ruptis fornaci- 
bus Æitnam ; ° 


Flammarumque globos ; liquefatta- 
que volvere faxa 1 ; 


ÂArmorum fonitum toto Germania 
‘cælo 

Audit ; infolitis tremuerunt moti- 
bus alpes. 

Vox quoque per lucos vulgd exau- 
dita filentes 

Ingens , € fimulacra modis pal- 
lentia miris 

Vifa fub obfcurum noëis, pecu- 
defque locutæ , 


nfandum ! fiflunt amnes, terra- 
que dehifcunt ; 


Et moflum illacrymat remplis 

À ebur, æraque fudant. 

Proluit infano. contorquens voriice 
fylvas 

Fluviorum rex Eridanus, campof- 
gue per omnes 


Cum flabulis armenta tulit ; nec 
tempore eodem 


Triflibus aut extis fibre apparere 


InInaces » 


Lee . . 
Aut puteis manare cruor ceffavit 3 


6 altè 


bnoctem refonare lupis ululan- 
tibus urbes. 


Non alias cœlo ceciderunt plura 


_fereno 


Fuleura , nec dirt toties arfere 
cometæ. 


C’eft-à-dire , felon latraduétion 
de M, l’abbé Desfontaines:» Après 
» la mort de Céfar, le foleil fut 
» touché du fort de Rome , & 
» fembla préfager nos malheurs. 
» Son front fe couvrit de tene- 
# bres, & les mortels coupables 
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» craignirent de fe voir plongés 
» dans une éternelle nuit. La ter- 
» re, la mer, les chiens même, 
» par d’affreux hurlemens , & les 
» oifeaux , par des cris funébres, 
» annoncérent nos défaftres.Com- 


‘» bien de fois vimes-nous , dans 


» le pais des Gyclopes, le mont 
» Etna, brifant fes ardentes four- 
» naifes , vomir des torrens de 
» flammes, & des roches calci- 


». nées ! Le Germain entendit um 
» bruit guerrier dans les airs ; les 


» alpes éprouvérent des tremble- 


» mens de terre, qui leur étoient . 


» inconnus ; les forêts retentirent 
» de voix effrayantes; lesfpeétres 
» apparurent durant la nuit; les 
» bêtes parlérent ; le cours des 
» fleuves fut fufpendu , &t la ter— 
» re s'entrouvrit. Dans les tem- 
» ples on vit fuer & pleurer les 
» ftatues de bronze &r d'ivoire: 
» Le PO, ce roi des fleuves, fe 
» déborda, déracina les arbres, 
» ravagea les campagnes, & en- 
» traina les étables & les trou- 


» peaux, Les entrailles des vic- 


» times n’offroient, aux regards 


» des Arufpices, que des fignes 


» funeftes du courroux des dieux. 
» On vit couler des fonrces de 
» fang. Les loups, durant la nuit, 
» épouvantérent les Villes par des 
» hurlemens affreux. Jamais la 
» fondre ne tomba fi fouvent 
» dans un tems férein; jamais les 
» redoutables cométes n'eftrayé- 
» rent plus les mortels, « 

3.2 On amplifie encore une 
chofe par le détail des caufes &c 
des effets. 4.0 Par l’énumération 
des conféquences. 5.0 Par les com- 
paraïfons , les fimilitudes & les 
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‘éxemples. 6.0 Par des contraftes, 
ou des oppoñitions, & par les 
induétions qu’on en tire. Poutes 


. cés belles defcriptions des orages, 


des tempêtes , des combats fin- 
guliers, de la pefte, de la famine, 
f1 fréquentes dans les Poëtes , ne 
font qu'une Amplification d’une 
penfée ou d’une aétion fimple, 
mais développée. 

IH. L’Amplhfication , par les 
mots , fe fait principalement en 
fix manières. 1.0 Par des mé- 
taphores. 2.0 Par des fynony- 
mes, 3.0 Par des hyperboles. 4.9 
Par des périphrafes. $.0o Par des 
_ répétitions , auxquelles on peut 
aoûter la gradation. 6.0 Par des 
termes nobles & magnifiques. Il 
“fautremarquer enfinqu'onamplifie 
une penfée générale en la particula- 
rifant, en la développant ; & une 
penfée particulière & reftrainte, 
en remontant de conféquence en 
conféquence , jufqu’à fon principe. 

C'eft Cicéron qui a furtont 
réuff dans l'Amplification. Nous 
n'enrapporterons qu’un feul exem- 
ple, tiré de fon plaidoyer pour 
Milon. À plufeurs preuves , par 
lefquelles Cicéron avoit montré 
que Milon étoit bien éloigné d’a- 
voir formé le deflein de tuer Clo- 
dius , il ajoûte une réflexion tirée 
de la circonftance du tems ; & il 

demande, s’il eft vraifemblable 
qu’à la veille prefque des aflem- 
blées du peuple Romain, où fe 
devoient donner les charges, Mi- 


lon, qui fongeoit à demander le: 


confulat, eût été affez imprudent, 
pour aliéner de lni tous les efprits 
par un fi lâche affaffinat. Cette 
réflexion eft fort fenfée ; mais, fi 
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lOrareur s’étoit contenté de 
montrer fimplement , fans lui prê- 
ter le fecours de l’éloquence , elle 
n’auroit pas fort touché les Juges. 
Il la fait donc valoir d’une maniè- 
re merveilleufe, en montrant com- 
ment, dans une telle conjoncture, 
on eft circonfpett &c attentif, juf- 
qu’au fcrupule, à ménager les bon- 
nes graces & les fufrages des 
Citoyens. » Je fçai, dit Cicéron, 
» juiqu'où va la timidité de ceux 
» qui briguent les charges , & 
» combien la demande du confu- 
> lat entraine avec elle de foins 
» & d'inquiétudes. Nous crai- 
» gnons , non feulement ce qu'on 
» peut nous reprocher onverte- 
» ment, mais ce qu'on peut peñ- 
» fer de nous en fecret & dans le 
» fond du cœur. Le moindre 
» bruit, la fable la plus vaine êc 
» la moins fondée nous allarme 
» & nous déconcerte. Nous étu- 
»_dions avec inquiétude les yeux, 
» les regards, les paroles de tout 
» le monde ; car, rien n’eft fi 


”» délicat, fi fragile , fi incertain, 


» ni fi variable, que la volonté 
» des Citoyens à l'égard de qui 
» conque prétend aux chargéspu- 
» bliques. Non feulement ils s'ir- 
» ritent & s’offenfent de la faute 
» la plus légere; ils conçoivent 
» même fouvent.de capricieux 
» & d'injuftes désoûts pour les 
» plus belles aétions. « | 

Eft-l poffible de mieux pein- 


NES. e 4 LA 
dre , d’un côté, la bizarre légereté 


du peuple, de l’autre les craintes 
& les inquiétudes continuelles de 
ceux qui briguoient ces fuffrages ? 
Il conclut ce raifonnement d'une 
manière encore plus vive ; en de- 


| 
| 
s 
ë 
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wandant , s’il y a la moindre vrai- 

femblance que Milon , unique- 
ment occupé depuis fi long-tems. 
de l'attente de ce grand jour, eût 
ofé fe préfenter devant l’augufte 
aflemblée du peuple , les mains 

encore fumantes du fang de Clo- 

diusy & portant fur fon front & 

dans toute fa contenance l’orgueil- 

leux ayeu de fon crime. 

fl faut avouer que ce font ces 

fortes d’endroits qui convainquent, 

qui touchent, qui enlévent l’audi- 

teur. On doit pourtant prendre 

garde de ne les pas poufler trop 

loin, & fe défier d’une imagina- 
tion trop vive, qui, s’abandon- 

nant a fes faillies, s'arrête mal à 

propos fur des chofes étrangères 

au fujet, ou de peu de confe- 

quence , ou qui imfifte trop long- 

tems fur les chofes mêmes, qui 

méritent quelque attention. Cicé- 

ton avoue de bonne foi qu'il étoit 

autrefois tombé dans ce dernier 

défaut, En plaidant pour Rofaius, 

il fait de longues réflexions fur le 

fapplice des parricides , qui étoient 

enfermés tout vivans dans un{ac, 

& enfuite jettés dans la mer. 

L'auditoire fut enlevé par la beau- 

té de cet endroit , & interrompit 

l'Orateur par fes applaudiflemens. 

En effet, il eft difficile de rien 

trouver de plus lumineux, ni de 
plus brillant. Cependant, Cicé- 
ton, dont le goût & le jugement 
s'étoient perfectionnés par unlong 
ufage , & dont l’éloquence, com- 
me il le dit lui-même, avoit ac- 

quis, par Pâge , une efpèce de 
maturité , reconnut dans la fuite 


{+) Ovid, Meram. Le KIT, Ce IT» 12 
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que fi cet endroit avoit été fi fort 
approuvé ; ce n’étoit pas tant pour - 
des beautés folides & réelles , que 
dans l’efpérance de celles qu'il pro- 
mettoit pour un Âge plus avancé. … 

AMPLUSTRIES , Ampluf- 
trla , forte d’ornemens à l’ufage 
des vaiffeaux 

-AMPOULE , Ampulla, 
efpèce de vafes qui furent en ufa- 
ge chez les Romains, & furtout 
dans les bains. Ils étoient remplis 
de l'huile, dont on fe frottoit au. 
fortir de l’eau. Les Chrétiens fe 
font aufli fervis d’Ampoules, Ils 
donnoient ce nom aux vafes qui 
contenoient l'huile , dont on oi-. 
gnoit les Catéchumènes & les. 
malades , aufhi-bien que le chré- 
me & le vin du facrifice. 

C'eft encore aujourd’huile nom 
d'une phiole célebre , qu’on con- 
ferve dans. l’églife de S. Remi de 
Rheims , &. qu'on prétend avoir 
été apportée du Ciel, pleine de 


baume, pour le Baptême de Clo- 


vis. Ce fait eft attefté par plu- 
fieurs fameux Auteurs. D’habiles 
Gens l'ont combattu ; d’autres) 
non moins habiles, l'ont défendu. 
I faut voir la differtation de M. 
l'abbé de Vertot fur cette matière. 
Elle eft inférée au fecond volime: 
des Mémoires de l’Académie des 
Infcriptions & Belles Lettres. 
… AMPYCIDE, Ampycides ,(a). 
nom que les Poëtes donnent à 
Mopfus, parce quil….étoit fils 
d'Ampyx.: ee 
 AMPYX, Ampyx, Aurur 
o fils de Pélias , fut pere de 
opus. ee 


j Cr) Paul. pag. 220 > 433% 
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AMRAM, Amram , A’ubpans 
a) fut l'aîné des enfans de Caath, 
de la tribu de Eévi Il époufa 
Jochabed , fille de fon oncle pa- 


ternel, dont il eut Aaron, Marie, 


& Moïfe. Le tems que vécut 
Amram fut de 137 ans. fl mourut 
en Égypte. Mais, on ne fçait pas 
. au quite dans quel tems. Îl yen a 
qui placent fa mort, vers l’an 1529 
avant l'Ére Chrétienne. 
- AMRAM, Armram, Aura, 
@ étoit fils de Ban, de la race 
acerdotale. Au retour de la cap- 
tivité de Babylone, il fe trouva 
du nombre de ceux , qui avoient 
pris des femmes étrangéres , &c 
qui conféntirent à s’en féparer, 
* après avoir offert un bélier pour 
leur péché. PR 
* AMRAPHEL, Amraphel, (c) 
A’uaæppan, étoit roi de Sennaar, 
dans le tems qu'Arioch étoit roi 
‘d'Ellazar , Chodorlahomor, roi 
des Élamites, & Thadal, roi des 
Nations. Ils firent la guerre con- 
tre Bara, roi de Sodome, contre 
Berfa , roi de Gomorrhe , contre 
Sennaab , roi d'Adama, contre 
Séméber, roi de Séboim, & con- 
tre le roi de Bala, qui fut depuis 
appellée Ségor. Tous ces cinq 


Rois s’aflemblérent dans la vallée 


de Siddim. Ils avoient été aflu- 
jetris-à Chodorlahomor pendant 
12 ans, & la 13€ année ils fe ré- 
voltérent. Ainfi, l'an 14€ Cho- 
dorlahomor vint ayec les Rois, 
qui s’étoient joints à lui. Amra- 
phel étoït du nombre. Ils battirent 
les cinq rois de la Pentapole, pil- 


(a) Exod, c. 6. v, 18. & fegs 
(3) Efdr, EL, T; Ce IQ, Vs 34 
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lérent leurs Villes, & enfevérent 
quantité de captifs, entre lefquels 
{e trouva Loth,neveu d'Abraham. 
Mais , Abraham les pourfuivit, 
reptit Loth, & recouvra tout le 
butin. C'étoit l'an du monde 
2092, & avant l'Ére Chrétienne 
1908. : 

.AMRI : Ari , A'uGpt » (d) 
général d'Éla, roi d'Hraël. Dans 
le tems que l’armée de ce Prince, 
commandée par Aimri, afliégeoit 
Gébbethon, ville des Philftins, 
on apprit que Zambri s'étant ré- 
volté, avoit tué le Roi. Auffi-tôt 
tout Hfrael, en ce même jour, 
proclama roi Amri dans le camp. 
ÂAmri, quittant donc Gébbe- 
thon , marcha avec tout [fraël, 
& vint afiéger Therfa. Zambri 
voyant que la Ville étoit prie, 
entra dans le palais , fe brûla avec 
la maifon Royale, & mourut ainfi. 
Alors , le peuple d'Ifraël fe divifa 
en deux parties, La moitié du peu- 
ple fuivoit Thebni, fils de Gi- 
neth, pour Pétablir Roi, & l'au- 
tre moitié fuivoit Amn. Mais, le 
peuple , qui étoit avec Amri, 
eut lavantage fur le peuple, qui 
étoit avec Fhebni; & celui-ci 
étant mort, Amri regna feul. La 


31€ année d'Afa, roi de Juda, 


Amti regna fur Ifraël. Son repne 
dura 12 ans, dont il en regna 6 
à Therfa. Il acheta la montagne 
de Samarie de Somer, pour deux 
talens d'argent; & il y bätit une 
ville, qu’il appella Samarie, du 
nom de Somer, à qui avoit été 
la montagne. 


(c) Genef, c. 14. _ 1. dr fer. se 
(4) Reg, L, HI, €, 26, ve 16+ @'féde 
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Amri ft le mal devant le Sei- 


gneur. Les crimes, qu'il commit, 
furpaflérent encore ceux de tous 


fes prédécefleurs. 1 marcha dans 


toute la voie de Téroboam , fils de 
Nabat, & dans les péchés dans 
lefquels il avoit fait tomber Ifraël, 
pour irriter le Seigneur, le dieu 
d'Hraël, par fon idolâtrie. Le refte 
des actions d’Amri avec les com- 
bats qu'il donna, étoit écrit au 
livre des annales des rois d'Ifraël. 
Amfi s'éndormit avec {es peres, 
& fut enfeveli à Samarie. Achab, 
{on fils, reona en fa place, l'an 
914 avant J. C. - 

 AMRI, Amri, Auapias (a) 
de la tribu d'Iffachar , étoit le 
cinquième des énfans de Béchor. 


Ses freres étoient au nombre de 


huit. 
 AMRI, Amri , Aupi, (b) 
aufñ de la tribu d'Iffachar , étoit 
fils de Michel. On dit que cet 
Amri étoit chef de fa Tribu, du 
tems de David. 

AMRI, Ari, A'upt, (c) fils 
d'Omrai , fut pere d'Ammiud. 

AMRI, Ami, A'har, (d) 
pere de Zachur, du tems d'Efdras. 
Ce Zachnr, au retour de la cap- 


tivité de Babylone, bâtit auprès 


du grand prêtre Éliañb. 

 AMSANCTE, ÆAmfantus », 
{e) nom d’une vallée d'Italie, au- 
près des Hirpiniens , entre l’A- 
puhe & la Campanie, la première 
à lorient , la feconde à l’occi- 
dent , & environ à égale diftance 


(a) Paral, L.T. c. 7. v. 8. : 
{b) Paral. L, I, c. 27: v, 18e 
{c) Paral, L, I. c. 9. v. 4: 

Cd) Efdr. L. IL, c. 3.v 2. 


fe) Plins LIL ç, 94 Virg. Æncid. 
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des deux mers , appellées Supe- 
rum & Inferum ; ceft-à-dire ;, 
Adriatique & Tyrrhène. C'eft 
pour cela que Virgile dit : » Au 
» fein de l'Italie , & au pied des 
» plus hautes montagnes eft la 
» noble vallée d'Amfanéte, f 
» renomimée en tous lieux, en- 
» vironnée de ténébreufes forêts, 
» & traverfée par un torrent, 
» qui, fe précipitant à grand bruit 
» du haut des rochers , va fe per- 
» dre dans un gouffre. Là fe voit 
» uñe profonde caverne, affreux 
» foupirail du trifte {éjour de 
» Pluton , ouverture empeñtée, 
» par où fe déborde l’Achéron, 
» 8c par où la cruelle Furie fe 
» replongeant dans le Tartare, 
» délivre enfin le ciel & la terre 
» de {on odieufe préfence. « 

Îl y avoit, dans ce même lieu, 
un temple de Méphitis; c'eft-a- 
dire, de Junon , qui préfdoit à 
l'air corrompu. Ceux de Crémone 
en avoient également érigé un à 
cette Déefle. La vallée d'Amfanc- 
te, felon M. Baudrand , fe nom 
me aujourd'hui la vallée de Fri- 


cento, dans la principauté ulté- 


rieure , au royaume de Naples. 

AMSI, Amfi, A'uao, (f) fils 
de Zacharias , étoit pere de Phé- 
Iélia. _ 

AMTHAR, Arthar, (g) 
ville de la Terre Sainte, fituée 
dans la tribu de Zabulon. On la 
voyoit vers la frontière de cette 
Tribu. 


.[L. VIT v. 563. & fe, Cicer. L. I, de 
Divinat, ç, 79. 


(f) Efdr.. L. ÏT. c. 11..Ve Lx 
(9 Jofu, Cs 29: Ve 13e AE ge 
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AMULA, Amula, (a) ‘efpèce 
de vaifleau luftral. Il fervoit chez 
les Romains à porter de l’eau, 
deftinée pour les expiations , ou 
purifications. C’eft le même que 
l'Aquiminarium. 
AMULÉTE, Amuletum , (6) 
image, ou figure , autrement pré- 
ervatif qu'on portoit au cou. La 
forme des Amulétes étoit arbi- 


- traire. L'on finiroit point, fi 
on vouloit rappèller tontes les dif- 
férences fur les ulétes , foit 


dans les figures monftrueufes & 
informes ; qui tenoient du corps 
humain , & que les Égyptiens fe 
plaïoient à repréfenter, foit dans 
la pofñrion & les attributs des fer- 
pens, connus fous le nom d’Apa- 
thodémon', ou bon Démon, dont 
où peut vor un gtand nombre 
dans les Antiquités , expliquées 
par D. Bern. de Montfaucon. 
M, le comte de Caylus croit 
que les Amulétes ont toujours eu 
un double objet. Celui de flatter 
la fuperftition des peuples, & celui 
de fervir de fçeau , ou de figne d’a- 
veu, ou de préfence , par le moyen 
de lenr empreinte. Cette opinion 
eft d'autant plus vraifemblable, 
qu'il eff rare d’en rencontrer, dont 
les fujets foient de relief. Il eût été 
poffible d'employer ces dernières 
aux mêmes ufages ; mais, l’em- 
preinte auroit caufé plus d’embar- 
ras, @ l'effet en auroit été beau- 
coup moins facile à diflinguer. 
Les Anciens , felon notre Anti- 
quaire , ont commencé à porter 
au cou ces fortes d’ayeux dans ces 


(2) Rofin, de Antiq. Rom. pag. 320. 
@} Antiq. expliq. par D. Bern. de 


;Montf, T, IL, p.r. Recueil d'Antig. 
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tems ; où l'écriture étoit moins 
pratiquée. Ces hommes qui étoient 
prefque tous ouvriers, laboureurs, 
ou foldats , n’imaginoient pas qu'il - 
fût naturel d'embarrafler leurs 
mains de bagues , qui les auroient 
empêchés de travailler & de ma- 
nier les armes, furtout dans des 
fiécles ; où la grofhéreté du tra- 
vail & des métaux , donnoit, à 
cet ornement, une épaifleur con- 
fidérable. Au refte M, le comte 
de Caylus ne donne ces réflexions 
que comme des conjeltures , à 
l'appui defquelles Pline paroît ce- 
pendant venir, lorfqu'il déclame 
contre les anneaux. Il aflure que 
les Égyptiens n’en ont jamais por- 
té ; & 1l ajoûte , dans le même 
endroit, que les bagues ont pré- 
cédé l'argent monnoyé. Il eft vrai 
que la fabrique en eft moderne, 
en comparaïfon des anneaux, que 
nous voyons cités dans les plus 
anciens Auteurs. Pline croyoit 
donc que ce genre de parure n°é- 
toit connu dans le monde, que 
depuis peu de fiécles. Et ce font 
les Amulétes, fans doute, qui 
leur ont donné naïflance, Mais, 
on reflemble,, en parlant de ces 
chofes éloignées, à des aveugles, 
qui touchent plufieurs corps , 
avant que de trouver celui qu'ils 
cherchent, & qui, le plus fou- 
vent, tournent le dos à leur objet, 

Il paroït que les Égyptiens ont 
employé conftamment, pour leurs 
Amulétes, la forme des Scarabées, 
Nous en trouvons de toutes les 
matières , à la réferve des métaux. 


par M. le Comte de Caylus. Tom, IL, 
Pagr 361 © fuite 
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Cependant, l’art de la fonte feur 
étoit connu. Peut-être que quelque 
fuperflition particulière, que rious 
ignorons , leur défendoit d’em- 
ployer les métaux à cet ufage. Les 
Scarabées de terre cuite, cou- 
verte d'émaux de couleur verte 
& bleue, étoient préférés par ces 
peuples ; du moins il y eñ a qui 
aifurent n’en avoir point vu d’au- 
tre couleur. Ils en faïfoient de 


toutes les pierres fines, & de tous 


les marbres. Dans quelque art 
 quece puifle être, les manœuvres 
différentes & néceflaires font une 
preuve de fes progrès ; de forte 
que les moyens d'opérer, exami- 
nés avec foin, nous font connoi- 
tre la date des monumens, & la 
route qui a conduit les talens à 
divers désrés de perfettion. Les 
Amulétes de terre indiquent cette 
progreihon. 
4 (4) [l'y en a qui croient que les 
Téraphim de Laban , que Rachel 
€mporta , & les pendans d’o- 
reïlle, que Jacob enfouit fous un 
chêne , étoient dés préfervatifs, 
-Gu Âmuiétes. 
 AMULIUS , Arulius , (5) 
 A'ucvaos, fils de Proca , roi d'Al- 
be. Comme il avoit un frere, 
nommé Numitor, dès que Proca 
fut mort, vers l'an 793 avant J, 
C.., il fit deux lots de [a fuccef- 


fon, Il mit le royaume d’un côté, : 
. & de l’autre tout l'or & l'argent, 


avec le tréfor ; qu’on avoit appor- 
té de Trove. Numitor ayant choi- 


(2) “Genef. c. 3Le Vs 19, C. 3$+ Ve 4, 


4) Srrab..p.229. Plut. Tom. I. p. 19. 


dr feqs Tir. Liv. L.I.c. 3, 5,6, Jul. 
L. XLIIT. c. 2,3. Dionyf. Halic. L. I, 
Cap. 17318, 19+ Roll. Hift, Rom, Tom, 


Tom, IL, 


SCANS. 
fi le royaume , Amulius , qui eut 
tout l’argent comptant , { trou- 
vant le plus fort par ce moyen, 
dépofféda aifément fon frere, Mon: 
té far le trône , par une ation 
qui annonçÇoit un grand mépris de 
la juftice , il forma le déteftable 
deflein d’externtiner entièrement 
la maïfon de Numitor, tant pour 
fe conferver la couronne , que de 
peur d'être un jour puni de {on 
ufurpation. ee 
Après s'être entretenu long 
tems de cette perfée , :! fit d’a- 
bord affäffiner Égefte ;, fils de 
Numitor, qui ne faifoit que d’en- 
trer dans lâge de puberté: Il 
obferva l'endroit, où il avoit ac- 
coûtumé d'aller à la chafle, & s’y 
étant caché en embufcade , il le 
tua ; puis il fit courir Le bruit, 
que ce jeune homme avoit été 
affaffiné par des voleurs. Mais, 
les faux bruits ne purent l'empor- 
ter fur la vérité, qu'on vouloit 
tenir cachée. Car , il y eut plu 
fieurs perfonnes, qui oférent pu- 
blier fon crime , même au pé- 
ril de leur vie. Numitor fçavoit 
tout ce qui s’étoit paflé ; mais, la 
raifon l'emportant fur la douleur 
& fur le reflentiment , il fit fem- 
blant de l’ignorer , jufqu’à ce qu'il 
trouvât une occafñon favorable 
d'en tirer vengeance. Amulius, 
croyant donc que fon crime n’étoit 
pointconnu, y en ajoûta un autre. 
De peur qu'une fille unique, 


-qu'avoit Numitor, n’eût des en- 


I. pag. o.& feiv. Mém, de l'Acad. des | 


Infeript. & Bell. Lett. Tom. IV, pag. 


179. Tom. VIT. pag. 114. à fuiu. Tome | 


XIV. pag. 229. &' faiv. 
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fans , 1 la fit ptétrefle de Vefta, 
afin qu'elle fût obligée de demeu- 
rer vierge, & qu'elle ne pût Ja- 
mais fe marier. Les uns appellent 
cette Princefle Ilia ; les autres, 
Rhéa; & y en a qui la nom- 
ment Sylvia. Peu de terms après, 
il trouva qu'elle avoit violé le 
principal vœu des Veftales, & 
qu’elle étoit grofle. Certains pré- 
tendent que ce fut Amulius mé- 
me , qui eut commerce avec elle, 
plutôt pour lui drefler des embû- 
ches ; que par aücun fentiment 
d'amour ; que, dans ce deffein , 
il dépuifa , du mieux qu'il put 
les traits de fon vifage, qu'elle 
connoïfloit ; & qu'il fe revérit de 
_ fes armes , les plus propres àim- 
primer de la terreur. Mais, la 
plûpart des Auteurs difent que 
ce fut le dieu même, auquel étroit 
confacré le lieu, où Ilia fut violée. 
Ce lieu étoit le bois facré de Mars, 
où-elle étoit allée chercher de l’eau 
pure , dont elle devoit fe fervir 
dans les facrifices. … 

. Cependant ; Amulins, foit qu'il 
fût bien ce qui s’étoit paîle, foit 
qu'il s'en doutât feulement , s’in- 
forma avec foin , pourquoi elle 
étoit fi. long-tems , fans faire fes 
fonctions , & quelle en étoit la 
principale caufe. D'abord , il en- 
vVoya des médecins de confiance, 
pour examiner ce que ce pouvoit 
être ; mais, comme les femmes 
difoient que la maladie étoit fe- 
créte ; & qu'on ne pouvoit la dé- 
couvrir aux hommes , il laiffa 
Ïlia en la garde de la Reine , fa 
femme. Celle-ci découvrit bien- 
tôt, par certains indices, la caufe 
de cette maladie cachée. Elle en 


ne 
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fit rapport à fon mari. Amuli 
alloit lui faire fouffrir la peine, 


portée par les loix, fi fa propre 


fille, nommée Antho , n'eûr in= 
tercédé peur elle. Il ne fit donc 
que l’enfermer , dans une prifon 
fort étroite, où il ne la laïfloit 
voir à perfonne, afin qu'elle ne 
pût acconcher à fon infçu. Le 
terme venu, elle fe délivra de 
deux Jumeaux , d’une taille ex= 
traôrdinaire , & d'une merveil- 
Amulius, encore 
plus allarmé , les donna à expofer 
à un de fes domeftiques. Les 
deux Jumeaux furent fauvés d’une 
manière aflez fingulière , & élevés 
par les foins de Fauftule , qui les 
avoit trouvés. On les nomma; 
l'un Rémus, & l'autre Romulus. 
À mefure qu'ils croifloient , ils 


devenoient plus hardis & plus 
vaillans. 


Un jour, les bergers de Nus 


mitor ayant eu querelle avec ceux 


d'Amulus, & leur ayant emme- 
né quelques troupeaux , Rémus 
&. Romulus fe mirent à les pour= 
fuivre, les battirent, les mirent 
en fuite, & leur enlevérent leur 
proye , fans fe mettre en peine du 
reffentiment de Numitor. Depuis, 
les bergers de celui-ci ayant ren- 
contré Rémus, mal accompagné , 
fe jettérent fur lui. Il_y eut des 
gens tués & bleflés de part ê 
d'autre ; enfin, les bergers de 
Numitor eurent l'avantage, & 


firent Rémus prifonnier. D'abord, 


ils le menérent à Numitor, à qui 
ils portérent leurs plaintes. Nu- 
mitor nofa le faire punir de {ôn 
autorité, craignant fon frere, qui 
étoit , felon Plutarque , un homme 


difficile & jaloux ; mais, il le lui 
remit entre les mains, le priant de 


lui en faire juftice, & de ne pas 
fouffrir qu’étant fon frere, il fût 
ainfi maltraité par fes gens, qui fe 
croyoïent fout permis , parce qu’il 
étoit roi Il ny avoit perfonne 
dans Albe, qui ne fût fâché de 


Pimjuftice qu'on faifoit à Numi- 


tor, & qui ne dit hautement qu’il 
métitoit d'être mieux traité. Amu- 
lins , touché de ces murmures du 
peuple, rendit Rémus à ce Prin- 
ce, pour qu'il en fit ce qu'il vou- 
droit, 

Fauftule, ayant appris la nou- 
velle de la prife de Rémus, & 
ayant {çu qu’Amulius l'avoit aban- 
donné au reflentiment de Numi- 


tor, exhorte Romulus à aller à 


fon fecours, & lui découvre le 
véritable fecret de leur naiflance ; 
dont il navoit fait encore que 
leur parler fort obfcurément, ne 
leur en difant qu'autant qu'il en 
falloit pour leur élever le coura- 
ge; & fans perdre de tems, il 
prend le berceau , & va le por- 
ter à Numitor. Comme il mar- 
<hoit à grand'hâte, & plein de 
frayeur, à caufe de la conjonc- 
ture qui prefloit, cela donna du 
foupçon aux gardes du Roi, qui 
étoient aux portes d'Albe ; &, 
s'étant coupé fur les queftions, 
qui lui furent faites, il ne put 


éviter qu'on n'apperçût ce qu'il 


portoit fous fon manteau. 

armi ces gardes , il y en eut 
un par hazard, qui, ayant êté du 
nombre de ceux à qui on avoit 
donné ces enfans à expofer, n'eut 
pas }lutôt vu le berceau, qu'il le 


reconnut à la figure & aux ça 


A M 387 

raltères; @& comeQurant 1. 
ce que ce pouvoit être, il alla fur 
l'heure même en avertir Amulius, 
& lui mena Fauftule, afin qu’il 
fût interrogé en fa préfence, 
Fauflule, dans un fi grand dan- 
ger, ne fut pas, ni tout à fait 
troublé , ni-tout à fait ferme ; 
car , 1l avoua véritablement que 
les enfans étoient en vie MAS 
il aflura qu’ils paifloient des trou 
peaux loin d’Albe ; & que pour 
lui, il yenoit porter ce berceau 
à Îlia, qui avoit fouhaité fou- 
vent de le voir, afin d'être plus 
aflurée de la vie de fes enfans. 
Amulius fut f troublé, comme 

le font ordinairement ceux que 
la crainte ou la colère tranfpor- 
te, qu'il envoya avec précipita- 
tion un homme de bien & un 
ami particulier de Numitor , lui 
demander , s’il n'avoit point oui 
dire que les enfans de fa flle 
fuflent en vie, Cet homme , dtti= 
vant dans la maifon de Numitor, 
le furprit prefque, comme il em 


Prafloit Rémus. ; il le conärma 


dans fes efpérances, l'exhorta à 
mettre la main à l'œuvre très- 
Promptement, & voulut être lui- 
même de la partie. Il eft vrai 
que le tems ne fouffroit pas un 
long retardement ; car, Romulus 
étoit déjà près d’Albe, & une 
grande partie des Citoyens étoient 
jortis de la Ville ; pour s’aller 


Joindre à lui, pouffés par la crain= 
4e qu'ils avoient d'Amubus, & pat 


la haine qu'ils lui portoient, Ro- 
mulus amenoit auf d’autres 
troupes , qu'il avoit diftribuées 
par Compagnies de cent hom- 
mes , dont chacune étoit conduite 
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} 


par un 
poignée de fom, 
© attachée à une pique. Les Latins 


388 A M 
ou d'herbe, 


nommoïent ces fortes d'enfeignes 
manipulos , d'où vient qu'encore, 


du tems de Plutarque, dans leurs 


armées , on appelloit maripula= 
res , les foldats d'une même çom- 
pagnie. 


- Rémus gagnant donc éeux du 


dedans, & Romulus approchant 


avec ceux du dehors , le tyran, 
furpris & incertain du parti qu'il 
devoit prendre, ne fçut , ni rien 
faire, ni rien réfoudre , quile pût 
fuver. Ainf, Amubus fut pris 
& tué dans fon palais, lan 752 


avant J. C. Après fa mort, Nu-. 


mitor fut rétabli fur le trône. 
AMULIUS, Amulius, (a) 
A'uouro-, peintre fameux, qui 
yivoit peu de tems avant Pline. 
Cet Écrivain le reprefente, com- 


me un homme grave & févère , 


mais, cependant fleuri. Îl avoit 


peint une Minerve, qui vous re- 
gardoit, de quelque côté que vous 


la repardafñer. Ce Peintre tra- 
vailloit peu d'heures par jour, & 
toujours avec fa gravité ordinai- 
re, ne quittant Jamais la toge, 
ou la robe longue. > 

AMULIUS SÉRÉNUS ; Amu- 
lius Serenus, (b) premier capi- 
taine d'une légion, l’an de Rome 
S21. Il fut envoyé cette même 
année aux foldats de l’armée de 
Germanie , qui étoient pofés 
dans le veflibule du temple de 
la Liberté, à Rome. C'étoit dans 


le tems qu'ontravailloit à mettre 


(a) Plin. L, KXXV, c. 10. 
(b) Tacit, Hift. Le I. © 3x. 
£ “(e) Fit, Liv: EE XXI, Ç: ÛXse 


capitaine , qui portoit une - 
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Othon fur le trône, au préjudice 


_de Galba. _ 


AMUSITUS, Amafitus , (c 


Prince des Aufétans , peuples 


 d'Efpagne. Pendant que les Ro= 


mains , commandés par Scipion; 
afhégeoient leur Ville capitale; 
l'an 218 avant J. C., Amufitus 
en étant forti, pour fe retirer 
dans le camp d'Afdrubal, ils fe 
rendirent au général Romain, après 
être convenus avec li de lui don- 
ner vingt talens d'argent, pour fe 
racheter. re. 

AMUTANTHUS, Amutan- 
thus. (d) Perfonne, dit un Mem- 
bre de l’Académie des Infcriptions 
& Belles Lettres, n'a fenti que 


pour Amutanthus, dans le canon 


d'Ératofthène , il falloit remettre 
Anio-Tauthus, ou Teuthus, & 
qu'Amo- I'euthus n'eft que le nom 
du Teutamos de Céphalion re- 
tourné, & un Compofé d'Amos 
Theut, Amos Mercurius ; inad- 
vértance , néanmoins, qui fait 
faire à Marsham , & à tous les 
autres, plufeurs anachronifmes. 
AMYCLA, Amycla, À auras 
(e) nom d’une femme de Lacé- 
démone, qui nourrit Alcibiade 


d’Athènes. Cela vient de ce que. 


les étrangers, pleins d’eftime pour 
la vertu des femmes Lacédémo- 
niennes, qu'on avoit élevées dans 
toute la rigueur, prefcrite, par 


les loix de Lycurgue, vénoient 


acheter , à Sparte , des nourrices; 

pour leurs enfans. - À 
Au refte, comme le dit Platon, 

la bonne nourriture ,; que cette 


(d) Mém. de l’Acad. des Infc. &.Bella 


‘Lerr. Tom, VII. pag, 220. 


(e) Plut, Tom, Ï, pag. 49» 192e- 


\ 
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Lacédémonienne fourmifloit au 


jeune Alcibiade , fut corrompue, 
en ce que Pénciès lui. donna 
pour ‘précepteur , un efclave,, 
nommé Zopyfe , qui n'avoit rien 
au- deflis des autres efclaves. 
, Ainfi , tous les foins de la nour- 
rice Lacédémonienne avoient été 
inutiles ; car, un elclave fait plus 
de mal à un entant en un jour, 


que la plus excellente nourrice 


n'a pu lu faire de bien durant plu- 
fiéursannées. Le paffage.de Pla- 


ton eft dans le premier Alcibia- 


de, où Socrate coîMpare la ma- 
nière, dont Alcibiade avoit été 
élevé, à celle dont étoient élevés 
les enfans des rois de Perfe. » Au 
» lieu de ces grands feigneurs, 
» qui ont foin des enfans des 
» rois de Perfe , Périclès vous a 
» donné, pour gouverneur, uñ 
». vil efclave, nommé Zopyre le 
> Thracien, qui, par fa vicillefle, 
» vous auroit été inutile, quand 
» même il auroit été vertueux. & 
Ariftote n'oublie pas de défendre 
de laifler converfér les enfans 
avec les efclayes. Aujourd'hui, 
on n'eft pas fi fcrupuleux, fur cet 
article. … se 
AMYCLAS.,, Amyclas, (a) 
A'uvinac, fils de Lacédémon , fut 
roi de Sparte, après la mort de 
_fon pere. Ce Prince , voulant 
Jlaifler quelque monument après 
lui, bâtit, à l'exemple de fon 
pere , une ville, qu'il nomma 
Amycles. I fut pere de plufeurs 
enfans ; mais, il eut le déplaifir 
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qui fe nommoir Hyacinthe, Cet 


“enfant, qui étoit d'une rare beau 


de perdre le plus jeune de tous, 


AY Paul. pag. 158. 
(b) Plur. Tom. I. pag, 799, 
{c) Pauf. pag. 124. 


té , lui fut ravi par un cruel ac 
cident ; & {on tombeau fe voyoit 


encore, du tems de Paufanias, à. 


Amycles, fous une ftatue d’Apol= 
lon. Après la mort d'Amyclas ;. 
l4 couronne pafla à Argalus, l’ainé 
de fes entans. Æ 
AMYCLAS , Amyclas:, (b} 
A'uvyras Il en eft parlé dans 


Plutarque, qui écrit d'après Phy= 


larque , que fa fille , appellée 
Daphné , fuyant la vive pourfuite: 
d’Apollon, qui vouloit avoir fes 
faveurs , fut changée en la plante, 
qui porte fon nom; mais qu'ayant 
été fort honorée de ce dieu ,-elle 
reçut de lui la vertu de prophétifer. 
On dit donc que fes Oracles or- 
donnoient aux Spartiates de reve. 
nir tous à l'écalité , ordonnée par 
la loi , que Lycurgue avoit établie 
dès le commencement. 
_AMYCLE, Amycla, (c) 
uvre, fille de Niobé, & fœur. 
de Mélibée. Elle fur la feule, ainfi 
que fa fœur , qu'Apollon & Diane 
épargnérent , lorfqu'ils immole- 
rent, à leur reflentiment, tous 
les enfans d'Amphion. Elles du- 
rent leur falut à la bonté de La- 
tone, qu’elles avoient implorée. 
-AMYCLÉEN [ Arozcon |, 
Apollo Amycleus, (d) Aromer 
À :vmarc. Ce furnom fut donné 
à ce dieu, d'un lieu, où il étoit 
honoré ; c'eft-à-dire, d'Amycles. 


M. Fourmont , durant fon voyage 


de la Gréce, découvrit, dans fa 
place principale de cette Ville, le 


(d) Mém, de l'Acad. des Infcrip, & 
Bell, Lett, Tom, XVI. pag: 4101» 
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temple d'Apollon Amycléen, qui 
a été fort célebre dans l'Antiquité, 
_& parmi les ruines, trois pietres,. 
fur chacune defquelles.étoient gra- 
vées des lettres d'un caraétère 
fort ancien, & la figure d'un bou- 
cher, Voyez Amycles. 
- AMYCLES, ÆAmyclæ, (a) 


Axa, vile de la Laconie, 


dans Je Péloponnèfe , à vingt 
ftades de Sparte, Elle fut fondée 
par Amyclas, fils de Lacédémon, 
qui defiroit de laïffer quelqué mo- 
nument, capable de tranfimettre 
fon nom à la poñtérité la plus re- 
culée. = 

Cette Ville conferva fa liberté 
” juiqu’au regne dé Télede, qui 
monta fur le trône de Sparte, 
77 ans avant lOlympiade de 
Corœbus , ou lan 853 avant 
lÉre Chrétienne. Comme elle 
avoit irrité les Spartiates, par 
une fi longue réfiftance , elle fut 
entièrement détruite par les vain- 
queurs. Cependant , la célébrité 
&t l'antiquité du temple, fondé 
par Amyclas, qui y avoit établi 
un collége de prêtrefles, y atti- 
rérent. de nouveaux habitans , & 
elle fe repeupla un peu ; mais, 
ayant été de nouveau prife & 
pillée par Ariflomène, vers le 
milieu de la feconde guerre de 
Mefsène, où vers l’an 680 avant 
3. C.; elle eut beaucoup de peine 
à fe relever. 

Vers le tems dé Crœfus, les 
Lacédémoniens penférent à tranf- 
porter le culte & la dévotion des 
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peuples pour Apollon Amycleen ; 
au temple de Thornax, bourgade 
voïfine de Sparte, où il y avoit 
ua temple, avec une añcienne fta- 
tue de ce dieu , femblable à celle 
d'Amycles, quoique plus petite 3: 
mais, ayant changé d'avis, ils 
employérent , pour les ornemens 
du temple d'Amycles, l'or, qu'ils 
avoient deftiné pour le temple de 
Thornax, & dont Crœfus leur 
avoit fait préfent. Hérodote, qui 
parle de cet or, nous apprend 
que ce fut vers le commencement 
du regne de Crœfus , que cela 
artiva. Les Lacédémoniens ayant 
befoin, pour les ouvrages qu'ils 
projettoient, d’une plus grande 
quantité d’or, qu'ils n'en pou- 
Yoient trouver dans la Gréce , 


où ce inétal étoit alors ttè5-rare, 


envoyérent en Lydie, où il étoit 
plus commun, pour en acheter. 


Mais , Crœfus , ayant appris qu'ils 


le deftinoient pour un temple 
d'Abcllon, divinité à laquelle les 
Princes de la famille de Gygès 
avoient beaucoup de dévotion, 
tira de fes tréfors l'or dont is 
avoient befoim, &c le leur donna. 
en préfent. Crœfus monta fur le 
trône de Lydie, vers la ÿ4e Olym- 


-piade, lan $59 avant J° C. ; & 


c’eft quelques années après, que . 
les Lacédémoniens penférent à 
réparer le temple d'Amycles. On 
y remarquoit divérs ornemens ; 
décrits par Paufanias. 5 

Le plus remarquable de tous, 
c'eft le trône , au milieu duquel 


- @) Strab. pag. 264. Pauf. pag. 158 , [infcript, & Bell. Lett. Tom. VII, Page 
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étoit la place du dieu. À droite 
& à gauche, 1l y avoit plufeurs 
fièges , un peu diffans les uns des 
autres ; mais , celui du milien étoit 
Je plus fpacieux de tous. C'eft là 
Fe pofée la flatue du dieu, 
Paufanias ne connoïfloit perfonne, 
qui en eût marqué la hauteur; 
autant qu'il en avoit pu juger, 
elle étoit au moins de trente cou- 
dées. Ce n’étoit point Bathyclès, 
qui l'avoit faite ; car, c’étoir une 
. Statue d’un goût fort ancien , & 
fans art, qui, à la réferve du vi- 
fage, des mains, -& du bout des 


pieds, étoit toute femblable à une 


colonne d’airain, Elle avoit la tête 
dans un cafque, & tenoit dans fes 
mains une Jance & un arc. La 
bafe de cette ftatue étoit faite en 
forme d’autel, & la tradition du 
-païs portoit qu'Hyacinthe y étoit 
inhumé ; de-là venoit que durant 
les folemnités de la fête Hya- 
cinthia, ayant que de facrifier à 
Apollon, Fon ouvroit une-petite 
porte d’airain , qui étoit au côté 
ae de l'autel ; & que. l'on 
faifoit l'anniverfaire d'Hyacinthe, 
avec les cérémonies accoñtumées. 
Sur cette bafe , étoit repréfenté, 
en-relief, d'un coté, Neptune 
avec Amphirrite ; de l'autre, la 
Néréide de Béris. Le 


- Dans un autre endroit, Jupiter 


-& Mercure s'entretenoient en- 
- femble. Près d'eux, étoit Bacchus 
avec Sémélé, qu'Ino accompa- 

noit. Dans un autre, on voyoit 
-Cérès, Proferpine & Pluton ; & 
-à leur fuite, les Parques &c les 
Heures. Vénus , Minerve & Dia- 


me venoient enfuite. Ces Déefles 


portoient au ciel Hyacinthe, & 


d'un oifeau ; 
Thomme foit emporté &c foñtenu 
par une pointe de vin, comme 


fa fœur Polybée, qui mourar 
vierge , à ce que l'on dit. Au 
refte , la ftatue d'Hyacinthe le 
repréfentoit, comme ayant déjà 
de la barbe au menton, qu'il en 
eût ou non. Nicias de Nicomé- 
die, dans un endroit, où il fai= 
foit entendre qu'Apollon étoit 
amouteux d'Hyacinthe , parloit 
de celui-ci, comme d'un jeune 
homme d’une grande beauté. Sur 
le devant de l'autel, on voyoit 
Hercule , qui étoit conduit au 
ciel, par Minerve, &t par les 
autres dieux. L'ouvrier avoit 
ménagé aufi une place, pour les 
filles de Theftius, & navoit pas 
oublié les Mufes, ni les Heures. 

Amyelés , dès le tems de Pau- 
fanias, n'étoit plus qu'un village. 
Un des plus beaux monumens, 
qui y fuflent reflés jufqu'alors, 
c'étoit le temple d'Alexandra & 
{a flatue. Les Amycléens difoient 
que cette Alexandra étoit la mé- 
me perfonne que Caflandre , fille 
de Priam. On voyoit aufhi, dans 
ce temple, le portrait de Clytem- 
meftre & la flatue d'Agamem- 
non; & l’on croyoit que ce Prince 
avoit Là fa fpulture. Les habitans 


-du lieu honoroient particulière- 
ment, non feulement Apollon 


Amycléen , mais encore Bacchus, 
à qui is donnoient le furnor de 


Pflas, par une raïfon aflez in- 
-pénieufe ; car, Pfla, en langage 


orien , fignifie la pointe de l'aile 
or, il femble que 


un oifeau dans l'air par les ailes. 

M. Fourmont, dans fon voya- 

ge de la Gréce, découvrit, dans 
ee 
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le 
ai 
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temple d'Apollon Amycléen, 


nfi que dans beaucoup d’autres, 


un grand nombre d'infcriptions , 


de tous les âges & de toutes les 


efpèces. -» Après avoir fait fouil- 
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“ler, dit-il, dans ce lieu, aux 
environs de la Mofquée des 
Mahométans, après avoir ren- 
verfé les fondemens du temple 
d'Apollon Amycléen , & avoir 
trouvé dans cet endroit, j'ofe 
le dire, des tréfors , pour la 
littérature | un des ouvriers 
m'avertit qu'à cinq cens pas du 
temple d’Apollon ; où nous 
étions encore à fouiller, il y 
avoit, dans le milieu des oli- 
viers @& des meuriers , un hal- 
lier prefque impénétrable,, à 
caufe de la quantité de ronces, 
-dont‘il'étoit fermé ; qu'ayant 


monté fur.un des meuriers , il 


avoit appercu que cés ronces 
cachoïent une Évlife, entourée 
de murailles. Nous y allâmes 
tous, & les rônces coupées, 
Japperçus , non une Églte, 
mais Comme une grotte d’en- 
viron feize pieds de long, fur 
dix de large en dedans, mais, 


dont le pavé n’étoit que d’une 


pierre ; quatre autres pierres 


formoientle devant, le derrière 


& les deux côtés de ce bâti- 
ment. Il n’étoit auffi couvert 
que d'une pierre, au-deflhs de 
laquelle il y en avoit deux au- 
tres , l’une fur l’autre, en talus, 
comme pour faire le toit, & 
toutes cés pierres étoient brutes 
& de: couleur noire. La porte 
étroite, 6 qui n'excédoit pas 
quatre pieds-en hanteur, étoit 
iménagée dans celle qui faifoit le 
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frontifpice. L'on y montoit par 
trois dégrés d’une feule pierre, 
dans. toute l’étendue du bâtis 


‘ment ; enforte, que ces trois 


pierres étoient proprement le 
fondement de tout cet Édifice, 
Ces blocs, qui fervoient ainfi 
de fondemens, avoient un pied 
quatre pouces de haut; mais, 
ceux qui formoientle corps du 
bâtiment, &:qui le couvroient, 
avoient cinq pieds d’épaifleur. 
» À la vue d'un femblable 
édifice, nous nous rappelliämes 
ce que nous avions vu à La- 
ryfla d'Argos, à l'Afty d'Athè- 
nes , à Hermioné, à Fyrins, à 
Mycènes, & à beaucoup d'au. 
tres endroits de la Gréce, où 
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-nous avions trouvé de ces ba- 


tifles ;.que Paufanias attribue à 
des Géans. tant elles font énor- 


mes, & d’une fymmétrie ex- 


tfaordinaire. Mais, toute bi- 


zarre qu'eft celle-ci, elle s’eft 
} néanmoins foûtenue jufqu'à nos 
Jours. Nous crûmes donc que 


cette prétendue Églife n'étoit 
qu'un Temple ; car, à quel 
autre ufage un femblable Édif- 
ce anroit-il pu fervirè nous 
examinâmes par tout, pour 
découvrir fi, enfin, nous ne 
trouverions point quelque inf. 
cription, qui nous dénotât ce 
que Ç'avoit été effectivement. 
Or, comme fur le frontifpice, 
& par tout : -étoit une moufle 
épaifle ,nous l’arrachâmes. Elle 
nous Cachoit des caraétères, 
très-difiiciles à lire. Par la co- 
pie que j'en ai faite , on ap- 
prend que: ce Temple a été 
confacré à Onga y c'eft-à-dire, 
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ÿ à Minerve. Car, Minerve étoit 
» honorée, fous le nom d'Onga, 


». parmi les Lacons , ou les La- 
* » cédémoniens. D'où il réfulte, 
» que ce. Temple eft d’une anti. 
» quité très-vénérable, « 

La ville, ou plutôt le village 
d'Amycles , qui fubffte encore, 
prend le nom de Sclabochorion, 
dans la Motée , qui appartient à 
la Turquie d'Europe. 

- AMYCLES, Amycle, (a) 
Auvwa, ville maritime d'Italie, 
vers les montagnes de Fundane, 
“maintenant Fondi. Il y en a qui 
croient qu’elle fut fondée par une 
colonie, venue de cette autre ville 
d'Amycles , dont il eft parlé dans 
l’article précédent. Entre la mer 
d'Amycles & les montagnes de 
Fondi, étoit une grotte naturelle 


dans une maïifon de campagne. 


Un jour que Tibère y mangeoit 
avec Séjan , vers l'an 779 de 


Rome , l'entrée de cette grotte 


fondit tout d’un coup , & écrafa 
eine des officiers, qui 
ervoient. Tous les convives fu- 
rent faifis de crainte ; & la plû- 
“part cherchérentleur falut dans la 
fuite. Séjan fenl refta avec Ti- 
bère , & fe penchant fur le corps 
de ce Prince , il recut fur le fen 
les pierres, qui fe détachoiïent de 
la voûte, & fut trouvé, dans 
cette poiture , par les foldats, qui 
_accounrurent au fecours de l’Ém- 
pereur.. Un fervice fi important 
lui donna plus de crédit & d'au- 
torité que jamais, comme à un 
homme toujours prêt à expofer 


fa vie , pour le falut de fon maître; 


enforte que, 
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quelque pern- 
cieux que fuflent les confeils qu'il. 
donnoit, il étoit écouté comme 
un oracle. 

Servius, expliquant un vers de 
Virgile, où la ville d'Amycles eft 
qualifiée Silentieufe, Tacita, rap- 
porte que cette ville avoit été 
fondée par les Lacédémoniens, 
qui, embraflant la philofophie de 
Pythagore , dont une des plus. 
grandes maximes étoit de recom- 
mander le filence, furent nom- 
més Silentieux. Et comme une au- 
tre maxime du Philofophe étoit 
de ne pas tuer les animaux, la 
ville d'Amycles, l'ayant trop exac- 
tement obfervée., fut détruite par 
quantité de ferpens , qui fe muilti- 
pliérent, fans obftacle, dans les 
marais voifins, Pline dit auf 
qu'Amycles avoit été détruite 
par les ferpens. ee 

Le même Servius ajoûte deux 
autres explications du furnom de 
Silentieufe, donné à la ville d'A- 
mycles. 1.9 Cicéron, felon lui, 
affure que les habitans périrent 
par leur modeftie, en recevant 
des outrages de leurs voifins, 
fans-s’en plaindre. 2.° Comme 
on avoit annoncé plufieurs fois, 
fans fondement, que les enne- 
mis approchoient, pour éviter, à 
l'avenir, ces faufles allarmes, qui 
mettoient la Ville en défordre, 
on fit une loi, qui défendoit qu'on 
annonçât jamais l’arrivée de l’en- 
nemi. Cependant , l’ennemi étant 
effeétivement venu , fans que per-. 
fonne voulût , où osât en avertir, 


la Ville fut prife, ne - 


{4) Plin. L VITE c, 39, Tacit, Annal, L.IV.c. 50. Virg, Æneid, L,X, é 564. 
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On dit qu'elle s'appelle à pré- 
fent Sperlonge , entre Gaéte & 


Terracine, vers les frontières de” 


Ja campagne de Rome. 
AMYCUS, Amycus, A'uuross 
(2) fils de Neptune & de la nym- 
phe Mélié, ou Bithynis, felon 
d'autres ; quoiqu'il y en a qui 
croient que Bithynis n'elt qu'une 
épithéte. Quoiqu'il en foit , Amy- 
cus repna en Bébrycie , qui étoit 
l’ancien nom de la Bithymie. Ce 
fut un Prince belliqueux 6 entre- 
prenant. Il défola , pendant le 
cours de fon regne, les provinces 
voifines de la Bébrycie. Le pais 
des Mariandyniens étoit à fa bien- 
féance ; il en tenta la conquête à 
plufieurs reprifes. Enfin, Priolas , 
frere de Lycus, roi de ces peu- 
ples, préfenta la bataille à lenne- 
mi, Les troupes qu’il commandoit, 
furent entièrement défaites ; & 
lui-même périt dans la mêlée. La 
* bonne fortune de Lycus conduifit 
Hercule à fa Cour. Touché des 
difgraces de ce Prince; qui étoit 
fon ami, il marcha droit aux Bé- 
. bryces, dont la déroute rétablit 
les affaires chancellantes des Ma- 
riandymiens. 
- C'en étoit fait d'Amycus, f 
des foins plus importans n’avoient 
appellé Hercule aïlleurs. La gloi- 
te de punir les forfaits du roi de 
Bébrycie , étoit réfervée aux Ar- 


gonautes. Rien de plus refpetté 


chez les Anciens , que les droits 
de Fhofpitalité. Amyeus les fou- 
loit aux pieds; & les malheureux, 


que la tempête avon jertés fur les 


(a) Virg. Æneid.L. V. v. 273. Myth 
par M. l’Abb. Ban. Tom. VI. pag: 403 
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côtes de fes États, forcés de s'efs 

fayer avec lui au combat du cefte, 

ou du pugilat, étoient autant de 

viétimes, qu'ilimmoloit à fa bruta- 

lité. ILexcelloiten ce genre d’exer- 

cice,dont Clémert d'Alexandrie lui 

attribue la découverte. Et déjà plu- 

fieurs étrangers étoient tombes 

fous fes coups , lorfque les Argo- 

nautes abordérent au port de CL 

pé. Il envoya fur le champ défier 

le plus brave d’entr'eux. L’hon- 

neur de le combattre fut déféré à 

Pollux , qui, par la mortide ce. 
monftre, délivra les peuples vois 

fins de la Bébrycie, d'un ennemi, 

dont ils redoutoient la valeur & 

la férocité. de 


DESCRIPTION 
Du Comzar pv PUVGILAT, 
D£PoLLUXx ET D'AMYCUS, 

DANS THÉOCRITE. 


» Les deux combattans n’eu- 
rent pas plutôt armé leurs 
mains ; en les couvrant de 
ceftes, qui s’attachoient pat 
de longues courroies autour de 
leurs bras, qu'ils s’avancérent ay 
milieu de l'aflemblée, ne refpi- 
rant que le meurtre &t le cou- 
rage. Ïls emploient leurs pre- 
miers efforts, à faire enforte de 
tourner de dos au foleil. Mais, 
ton adrefle , généreux Pollux, 
gagne cet avantage fur ton 
adverfaire , dont le vifape de- 
meute entièrement expofé aux 
rayons de cet aftre. Amycus, 
qu'irrite une pareille fituation » 
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marche à fon ennemi les bras 
levés pour le frapper. Mais, 
le fils de Tyndare le prévient, 
& lui décharge un coup de 
poing fur le haut de la joue. Ce 
coup redouble la colère d'A- 
mycus, Les Bébryces, d’une 
part , animent leur Roi par 
leurs cris. D'un autre côté, les 


Héros , compagnons de Pollux, 


ne ceflent de l’encourager, dans 


* la crainte où ils font qu'ayant 


fi peu de terrein , il ne foit 
vaincu & accablé fous le poids 
énorme d'un Antagonifte fem- 
blable à Titye. Cependant, le 
fils de Jupiter attaque à droite 
&t à gauche ; il le frappe alter- 
nativement des deux poings, & 
par-là ralentit limpétuofté du 
fils de Neptune , quelque excef- 
five que {oit fa fureur. Étourdi 
de tant de coups, il s'arrête, 
ilcrache le fang. Les fpettateurs 


pouflent de grands cris, lui 


voyant la bouche & les joues 
défigurées par d’horribles plaies, 


8 le vifage tellement bouff, 
qu'à peine lui apperçoit-on les 


yeux. Pollux augmente le trou- 
ble de fon ennemi, en l’obli- 
geant de fe tenir en garde con- 


tre une infinité de coups , qu'il 
» fciñt de lui porter; &le voyant 
-embarraflé ; 1l le frappe avec 


tant de violence au-deflus du 


nez, entre les deux fourcils, 
qu'il lui enleve toute la peau 


du front, & lui met l'os à dé- 


 CONVETE. 


» Amycus, cruellement beffé, 
tombe. à la renverfe , étendu 
fur Pherbe. Mais, il fe releve 
peu de tems après , & le com- 
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bat recommence avec plus 
charnement. Ils fe chargent de 
nouveau de grands coups de 
cefte. Le roi de Bébrycie en 
veut fur tout à la poitrine &r à 
la nuque du cou de fon adver- 
faire ; & l’invincible Pellux 
continue à luifaire , au vifage, 


d'affreufes bleflures. Amycus, 


épuifé par la fueur qui lui coule 


de tout le corps, s’afloiblit peu 
à peu; fes chairs s’affaiflent ; 
fes jointurés fe courbent ; en 


un mot, fa taille paroît confide- 
rablement racourcie. Pollux, 


au contraire , acquiert de nou- 
velles forces en-combattant ; & 
fon coloris n’en a que plus d’é- 
clat & plus de vivacité... 
Amycus voulant faire un der- 
nier eflort , faïfit de fa main- 
gauche celle de Pollux, dont 
il efquive le coup , en ie cour- 
bant, obliquement ; & levant 
le bras droit, il en fait une ter- 
rible décharge fur fon adver- 
faire. Et certainement , fi le 
coup eût porté, il eût blefle 
très - dangereufement Pollux. 
Mais , celui-ci dérobant adroi- 
tement fa tête au coup qui 
la menaçoit, & qui lui tombe . 


fur l'épaule, frappe fi rude- 


ment Amycusà la tempe gau- 
che , que le cefte pénétrant 
jufqu'au vif, y fait une large, 
plaie , d’où il coule un torrent 
de fang noirâtre. En même- 
tems , il lui pouffe, contre la 
bouche , fon poing gauche, & 
lui fait craquer toutes les dens. 
H continue fans relâche à lui 


 meurtrir le vifage , par des 


coups réitérés , jufqu'à ce que. 


‘ce redoutable ennemi, les. 
machoires. brifées , & n'en. 
pouvant plus , tombe parterre, 
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prefque fans connoiflance , & 
tendant fes deux mains à fon 
vainqueur , avoue fa défaite, 
fur le point de mourir. « 

{ 


DESCRIPTION 


Du CompAT DU PUGILAT, 


DE POILUX ET D AMYCUS, 


DANS APOLLONIUS. 
DE RHODES. 


-n Si-tôt que les combattans 


font armés de leurs ceftes,, ils 
élévent leurs bras robuites au- 
devant de leur vifage ; & s’ap- 
prochant l’un de Pautre , ils 
mettent en œuvre toute leur 
force, Comme on voit les va- 


| gues de la mer irritée , heurter 


rudement un vaileau , que 
 l'adreffe d’un pilote expérimen- 
té dérobe à la violence du flot 
qui. fait effort pour l’entrou- 
vrir; dé même, le roi des Bé- 


 bryces attaque fi vivement le 


fils de Tyndare, qu’à peine lui 


> laïfle-t-il le tems de fe recon- 


noître. Pollux , de fon côté, 


_ s'élançant à propos, fe contente 
d’abord d'efquiver fubtilement 


tous les coups. Mais, ayant tâté 


_quelque-tems fon adverfaite, 
» dont il démêle promptement le 


fort &. le foible,ilen vient har- 
diment aux mains avec lui, Fout 
ainfi que des charpentiers af- 
femblent les différentes piéces 
d’un navire ; en y enfonçant 
plufieurs clous à grands coups 
de marteau, dont le bruit ne 
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”» celle de frapper les oreilles ; dé 
» la même manière on entend le 
» fon des’ coups, dont les deux 
» Athlétes fe chargent les joues - 
» @& les machoires ; & Pair re- 
» tentit du bruit de leurs dents, 
qui craquent fous la pefanteur 
de leurs poings. Îls ne difconti- 
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» nuent pas de fe frapper cruelle- 


» ment, juiqu'à ce que perdant 


_» la refpiration l’un & l’autre , ils 


» fe retirent tant foit peu, pour 
» efluyer la fueur de leur vifage,, 
» & pour reprendre haleine. En 
» fuite, ils reviennent au combat 

» avec plus de furie, femblables ” 
» à deux taureaux fougueux, qui 
» fe battent à outrance pour une 
» génifle , engraïflée dans leur 
» pâturage, Alors, Amycus s’éle- 
» vant fur le bout de fes pieds, 
» comme un boucher qui veut 
» aflommer un bœuf, décharge 
» un furieux coup fur fon adver- 
» faire. Mais, celui-ci courbañt 
» fa tête, évite adroitement la 
» chûte de ce bras terrible, qui 
» ne fait qu'effieurer fon épaule, 
» en tombant. Aufli-tôt joignant 
» _Amÿcus de fort près, 1ls’élance 
» & le frappe au-deflus de l’oreil- 


» le. Les os font brifés par la vio- 


» lence-du coup. L'exceffive dou- 
» leur fait tomber Amycüs fur 
» fes genoux ; &c il expire au 
» milieu des cris de joie que pouf 
» fent les compagnons de Pollux.t 
Cette defcription d’Apollonius 
paroitra fans doute fort inférieure 
à celle de Théocrite,foit pourlava- 
riété des images , foit pour la force 
& pour la hardieffe des traits. Mais, 
reprenons l’hiftoire d'Amycus. 
_. C'eft aujourd'hui une opinion 
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généralement reçue,que ce Prince 


‘tut défait & tué par Pollux, com- 


me on vient de le lire. Oneften 
droit néanmoins de conclure de 
quelques fragmens, épars çà & 
là, que les Anciens ont été ex- 
trèmement partagés fur ce point 
de l'Hiftoire fabuleufe. Ptolémée 


Hépheftion, par exemple, foû-. 


tient que ce tut Jafon qui en vint 
aux mains avec Amycus, & qui 
le tua. Ce Prince , à ce que pré- 
tendoient Épicharme & Pifanare, 


ne périt point dans le combat. 


Les Grecs fe contentérent de le 


. Charger de chaines, apparemment 
dans la vue de le mener prifon- 
nier en Gréce, & de faire connoi- 
tre par-là à léurs compatriotes, 


la grandeur de la viétoire, qu'ils 
avoient remportée. Un fpeétacle 
de cette nature devoit être infini- 
ment agréable à la nation. Quoi 
de plus flateur , en eflet, que 
de voir dans les fers un barbare, 
qui fe vantoit de l'emporter fur 
le refte des hommes dansun art, 
que les Grecs avoient cultivé juf- 
qu'alors avec tant de fuccès ?- 
Quelque différens que foient 
ces récits entreux , ils le font 


. encore plus de celui qui fe trouve 


dans Cédrénus & dans Nicéphore. 


À les entendre parler, le triom-. 
phe de Pollux eft un triomphe 


imaginaire. Îl n’y eut point de 
défi de la part d'Amycus. [ls 


affurent l’un & l'autre que ce Prin- 


ce averti de la defcente des Argo- 
nautes , s’avança à la tête des 
Bébryces, dans la réfolution d’at- 


taquer ces étrangers. La terreur 


faif les Grecs, qui fe retirérent 
dans un bois, dont les avenues 
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étoient impratiquables. La bonté 
du pofte ne fut point capable de 
les raffurer , & déja les plus in- 
trépides défefpéroient de revoir 
jamais leur patrie ; lorfqu'un dieux 


vint, fous une figure extraordi- 


naire , les exhorter à ne point {e 
laifler effrayer par le nombre des 
ennemis. Les Argonautes fenti- 
rent à l'inftant renaître leur cou- 
rage. Ils fortirent du bois , taillé- 
rent en piéces l’armée des Bébry- 


ces , & Amycus refta mort {ur 


le champ de bataille. Jafon & fes 
compagnons , en reconnoïflance 
de cette victoire , bâurent un 
temple , à l'honneur du dieu qui 


la leur avoit annoncée ; & cela 
dans l’endroit même où il leur 


{ 


avoit apparu, : 

La difgrace que les Bébryces 
venoient d'efluyer , ne diminua 
rien de leur refpeét & de leur 
vénération envèrs le Roi défunt, 
Non contens de le placer au nom- 
bre des Héros, ils lui confacré- 
rent une chapelle , qui n'étoit 
éloignée que de cinq ftades du 
Nymphœum de Chalcédoine. La 


fainteté prétendue du lieu y avoit 


attiré plufeurs habitans , & là 
s’étoit formé infenhblement un 
bours affez confidérable.. Ce font 


des circonftances , dont Apollo- 


dore &-Agrœtus de Ténédos, 
témoins oculaires, avoient cru 
devoir inftruire la poftérite. Sion 
s’en rapporte à ces deux Auteurs, 
on voyoit, dans cet endroit, un 


= 
k 


laurier d’une grandeur extraordi- 


naire. Malheur à celui qui s’avi- 


foit d’en cueillir quelque branche, 


il devenoit furieux fur le champ; 
& il n’y avoit perfonne, contre qui 
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1l ne vomit des torrens d'injures. 
I! eft fort vraifemblable que les 
Bébryces, après la morït d’un roi, 
dont la mémoire leur étoit chere , 
déférérent la couronne à lainé de 
fes enfans; car, la maïfon d'Amy- 
cus ne fut point éteinte avec lui, 
comme le prouvent clairement 
quelques vers de Virgile. Mais, 
on ne fçait point combien d’an- 
nées la poftérité de ce Prince a 
occupé le trône de la Bébrycie. 
AMYCUS, Amycus, A’uv- 
#os (a) l'un des compagnons 
‘d'Énée. [| manqua de périr dans 
cette violente tempête, qu'Éole 
excita, à la follicitation de Junon, 
lorfque les Troyens partirent de 
Sicile , pour fare voile vers l’Ita- 
lie. Amycus eut le bonheur d’é- 
chapper au danger , & de rejoin- 
dre Énée. 
AMYCUS, Amycus, Auvu- 


x , (b) autre compagnon d'Énée, 


peut-être le même que le préce-. 


dent. Je ne fçai non plus fi c’eft 
le même qui avoit époufé Théa- 
no, qui mit au monde un fils, 
quon nomma Mimas. Quoiqu'il 
en foit, c’étoir le plus grand chaf- 
feur de fon tems. I] étoit habile 
dans l’art funefte de tremper les 
dards dans des fucs vénéneux. Il 
fut tué par Turous. 

AMYCUS , Amycus , Nuv- 
#2: ; (c) autre compagnon d'Énée, 
qui fat auf tué par Turaus. Vir- 
gile dit que celui-ci le voyant 
“matcher à lui, defcendit de fon 
char; & que l'ayant atteint de fa 


(a) Virg, Æneid, L. f, v. 225. 


(8) Virg. Æneïd. EL, IX. v. 772.» 773" 


L, X. v. 704. 


(c) Virg. Æneïd, L, XIT, v.509, @ Jeg. 
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longue javeline, ü le renverfa dé 
deflus fon cheval. Turnus perça 
en même-tems, de fon épée, 
Diorès, frere d’Amycus. Il coupa 
enfuite leurs têtes , & les attacha 
à fon char avec leurs aigrettes en- 
fanglantées. ee 

On dit qu'un des principaux 
centaures s’appelloit Amycus, 
aufh-bien qu'un frere d'Hippoly- 
te, reine des Amazones. 2 
- AMYDON , Azmydon, Kuv- 
dev, (d) nom d’un lieu dans la 
Péonie , contrée de la Macédoine. 
Il en eft parlé dans Homère & 
dans Juvénal. » Pyraichmès, dit le 
» premier , étoit à la tête des 
» Péoniens , quisfe fervent de 
» dards, attachés à une courroie. 
» Îl venoit d’un pais fort éloigné; 
» Car, il étoit parti de la terre 
» d'Amydon , & des rives du 
» grand fleuve Axius , dont les 
» belles eaux arrofent les campa- 
» gnes. « 

Ce paflage nous montre la vé- 
ritable poñtion du lieu , nommé 
Amydon, qui devoit être aflis fur 


_les bords de l'Axius, M.de Dacier, 


dans fes Femarques fur l'Ilade du 
poëête Grec , dit que la terre d'A- 
mydon & le fleuve Axius étoient 
entre la Botiée & l'Amphaxite. 
Et elle ajoûte que l’Axius va fe 
jetter dans le Sinus Thermaicus, 
en de-cà de Fheflalonique. 
AMYMONE , Amymone, (e) 
À’uuucrs , fontaine du Péloponnè- 
fe, dans l'Argolide auprès de Lerna, 
felon Strabon. Elle prit fon nom de 
(d) Homerlliad. L.IF, v.255. @: fége 
Juven. Saryr. 3. v. 69. S Pons 
(e) Pauf, pag. 155,156, Strab, pags 
371 Plin, LE, IV, c, 5, ee 
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la fille de Danaïüs. Paufanias en fait 


une rivière , & dit qu'à fa fource il 
y avoit un platane , fous lequel on 
prétend qu'avoit été engendrée 


cette Hydre fameufe , dont il eft 
parlé dans la Fable. Au refte » 
Paufanias met lAmymone dans 
le territoire de Corinthe. 
AMYMONE, Amymone, (a) 
A'uvucn » fille de Danaüs, roi 
d'Arsos, & par conféquent l'une 
des cinquante Danaïdes. Elle fut 
mariée à Encélade , qu'elle tua la 


‘première nuit de fes noces , fclon 
_ l'ordre de fon pere. Preflée des re- 


mords de fon crime , ‘elle s'enfuit 
dans les bois , où voulant tirer 
une fléche fur une biche , elle 
bleffa un Satyre, qui voulut en- 
faite la forcer. Alors elle implora, 
dit-on , le fecours de Neptune, 
qui vint la délivrer de ce Satyre; 
mais , il lui fit la violence , qu'elle 
avoit voulu éviter , & il eut d’eile 
Nauplius. Apollodore place les 
amours d’Amymone avec Neptu- 
ne, avant fon mariage avec En- 


célade, Alexandre fit graver le 


portrait de cette Princelle fur une 


‘ émeraude. 


Lucien introduit Amymone 
dans un de fes dialogues des deux 
Marins. Elle s’entretient dans ce 


dialogue avec Neptune & on 


Triton. 

AMYNANDRE , Amynan- 
der , (b) roi des Afhamanes ; peu- 
ples voifins des Étoliens , en 
Gréce. Ceux-ci, lan 208 avant 


(4) Lucian. Tom. I. pag. 197. d fea. 
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3, C. employérent la ie 
tion de ce Prince, pour obtenir 
la paix de Philippe ; roi de Ma- 
cédoine , qui venoit de les battre 
deux fois de fuite. Quelques an- 
nées après, Philippe fe trouvant 


- à fon tour dans le cas de la de- 


mander aux Romains, eut, pour 
cet effet, uneentrevue à Phénice, 
ville d'Épire , avec Sempronius 
leur général. Amynandre fut ad= 
mis à cette entrevue, aufh-bien 
que quelques autres perfonnes de 
diftinétion. C'étoit l'an de Rome 
547 ; & avant J. C. 205. 
Long-tems après, Amynandre, 
avec plufeurs autres Rois du païs , 
vint offrir du fecours au conful 
Romain. Celui-ci,n’ayant pas jugé 
à propos d’accepter les offres d'A- 
mynandre , fe contenta de le char- 
ger d'engager les Étoliens dans la 
ligue contre Philippe ; ce quil 
exécuta heurenfement. Après la 
défaite du roi de Macédoine , lan 
198 avant J, C., Amynandre 
comptant peu fur fes foldats, de- 
manda au Conful unlégerrenfort; 
& marchant vers Gomphes , il 
prit de force , en paflant, une 
ville nommée Phéca , fituée entre 
Gomphes & les défilés étroits, 
qui féparoient la Fheffalie de PA 
thamanie. Enfuite il attaqua Gom. 
phes même , dont les habitans, 
après s'être défendus pendant plu- 
fieurs jours avec aflez de vigueur, 


fe rendirent enfin, voyant queles 


ennemis étoient près de monter à 


| XXIX. & 12. L. XXXL. c. 28: L. XXXIT 


Pauf. pag. 155,156. Antiq. expliq. par! c. 14. L. XXXIIL. c. 3, 34. L. XXXV. 


D. Bern. de Montf Tom.1 p.65. Myÿth. 


| cap. 47. L. XXXVI. cap. 9. & feg. Le 


par M. l’Abb. Ban. Tom. VI, pag. 48. ! XXXVIIL. c. r. & fe. Mém. de PAcads 
(6) Tir, Liv, L. XXVII, ç. 20, L,i des Infer, & Bell, Lert, T, XI, p.232: 
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Tefcalade. Cette reddition de 
‘Gomphes Jetta beaucoup de ter- 


reur parmi les Theflaliens, Ceux 
qui tenoient les forts d'Argente, 


de Phérinum , de Thimes, de Li- 


fines, de Stimon, de Lamptus, 
& plufieurs autres châteaux, auffi 


peu confidérables , fe rendirent 


fans fe défendre. 
L'année füivante, on vit Amy- 


mandre venir de nouveau offrir 


du fecours aux Romains , aux- 
quels il amena douze cens hom- 
mes d'infanterie, Aufhi, dans le 


traité qui fut conclu peu de tems 


après, on convint qu'il conferve- 
roit les places &: châteaux , qu'il 
avoit pris aux Macédoniens pen- 
dant la guerre. = 
L'an 192 avant l’Ére Chrétien- 
ne, Amynandre follicité par An- 


‘tiochus le Grand, de fe déclarer 


pour lui contre les Romains , fe 
laiffa prendre aux appas des pro- 
mefles de ce Prince. Îl lui avoit 


promis de placer fur le trône de. 


Macédoine Philippe, fils d’un cer- 
tain Alexandre de Mépalopolis, 
qui f difoit defcendu du fameux 


“Alexandre, & dont Amynandre 
avoit époufé la fille ,; nommée 


Apamie. C'étoit donc fon beau- 
frere que ces belles promefles re- 
gardoient. Voici quel en fut 
l'effet. 

Amynandre étant venu joindre 
Antiochus à Phéres, alla avec la 
jeuneffe Athamanienne attaquer 
la ville de Pellinée , & s’en rendit 
maître. Cependant Antiochus , à 
caufe de la proximité de l'hiver, 
étant retourné à Démétriade, le 
roi des ÂAthamanes fe retira auf 


dans fes États. Mais, Philippe dé 


“enfuite chacun fix autres. 
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ayant conduit fon armée, gagna 
les peuples par fà clémence & fa 
générofité ; de forte qu'Amynan- 
dre craignant d'être livré à ce 
Prince , qui le haïflois depuis 
long-tems , où aux Romains, 


qui, alors , étoient juftement irri- 


tés contre lui, à caufe de fa ré- 
volte ,-fortit de fon royaume, & 
fe retira à Ambracie ayec fa fem- 
me & fes enfans. Par fa fuite, l'A. . 


thamanie entière tomba fous la 


puifflance de Philippe. 
Les Lieutenans, qu'il y envoya 


‘pour la gouverner, irritérent fi 
* fort les peuples par leur avarice,. 
leur orgueil & leur cruauté, qu'ils 


réfolurent de rappeller leur an- 
cien maître. Ainfi ils lur écrivirent 
en Étolie ; & lui ayant expoié 


l’état malheureux , auquel is 


étoient réduits , ils lui firent efpé- 


- rer qu'il pourroit remonter fur fon 


trône. Îl envoya donc quelques- 


“uns de fes confidents dans le païs, 


avec ordre d’aflurer les princi- 
paux ,; que dès qu'il pourroit 


compter fur la bonne volonté des 


peuples , il ne manqueroit pas de 
fe rendre à À roithée [c’étoit la ca- 
pitale de l’Athamanie | à la tête 
des troupes que lui fourniroient 
les Étoliens , avec Nicandre leur 
préteur, & les premiers du con- 
feil public de la nation. Quand il 
n'eut plus lieu de douter de la 
difpoñition , où ils étoient de tout 
entreprendre pour le rétablir, il 


les fit avertir du jour, où il devoit 


entrer dans l’Athamanie avec une 
armée. D'abord, ils n’étoient que 


quatre qui confpirérent de chafler 


les Macédoniens. Ils en ee 
uis ju- 
peant 


A M 


geant ce petit nombre plus pro- 
pre à tenir [a conjuration fecréte , 
qu'à l’exécuter, ils en aflociérent 
éncore autant à leur deffein. Alors, 
{8 trouvant cinquante-deux , ils 
partagérent en quatre bandes, 
. dont la première alla à Héraclée, 
la féconde à Tétraphylie, où on 
avoit coûtume de garder lés re- 
vénus du Roi , la troifième à 


Theudorie , & la quatrième à. 


Ârgithée. [Hs étoient convenus en- 
feux que d’abord ils demeure- 
roient tranquilles , & paroitroient 
dans la place publique , comme 
des gens que leurs affaires parti- 


Cuhères avoient appelés dans ces : 


Villes ; mais , qu'à certain jour 
is foulévroient le peuple contre 
la garnifon & la chaferoient de la 
citadelle, 

Le jour étant venu , & Amy- 
nandre , qui étoit informé de tout, 
étant entré dans le pais avec mille 
Étoliens, les Comurés, de concert, 
chaflérent les troupes de Philippe, 
des quatre Villes qu'on vient de 

_hommer, On envoya en même- 
tems des lettres dans toutes les 
autres, pour exhorter les habitans 
à fe délivrer de la tyrannie infup- 
portable de Philippe, &c à réta- 
ble, fur le trône de fes peres, celui 
à qui il appartenoit léaitimement. 
Les Macédoniens furent donc 
chaflés de tout le païs. La ville de 
Theium réfiffa quelques jours, 
parce que Zénon ,. qui comman- 
doit la garnifon, ayant intercepté 
les lettres des Conjurés , s’étoit 
rètiré dans la citadelle avec les 
fiens. Mais enfin, elle fut auf 

(#4) Herod. L. V. c. 7. @ feg. L. VII. 
& 179. L. VII. c. 1362139. Juit. L, 
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Jiviée à Amynandre , qui, par ce 


moyen, fe trouva le maître de 


“toute l’Âthamanie , excepté du 


fort d'Athénée, fitué fur les con- 
fins de la Macédoine, 
Amÿnandre ayant reconvré 
fn royaume , envoya des am- 
baffadeurs à Rome au Sénat 5 CC 
dans l'Afe aux deux Scipions , . 
qui s’étoient arrêtés à Éphéfe pour 
s'y repoier, après la défaite d’An- 
tiochus. Il demandoit la paix @ 
s’excufoit d’avoir employé les ar- 
mes des Étoliens, pour rentrer en 
pofleffion de fes Etats. Cette mé- 
me année , qui étoit la 189 avant 
J.C. , les Romains étant venus for 
mer Le fige d'Ambracie, Amy- 
nandre, après s'être muni d'un {auf 
conduit, fe rendit à leur camp, 
afin d’intercéder pour cette Ville, 
où il avoit paflé la plus grande 
partie de fon exil. 11 {ollicita for- 
tement les habitans’à fe rendre ; 
mais , comme il avoit peine à 
perfuader leurs Magiftrats, dans 
les conférences , quil avoit avec 
ux au pied des murailles, il entra 
dans fa Ville par la permiffion du 
Conful ; & ajoûtant les prieres 
aux confeïls , il les engagea enfin 
à ouvrir les portes aux Romains, 
après avoir tiré parole du Con- 
fu], que les troupes auxiliaires 
des ÆEtoliens feroient renvoyées 
faines & fauves. C'eft vers ce 
tems-là que fe termine ce que 
l'Hiftoire nous a confervé de ce 
Prince. L'on ignore le tems & les 
circonftances de fa mort. 
AMYNTAS , Amyntas, (a). 
À'uvrras, fs d'Alcétas , fuccéda 
VII, c,2, d feq. Roll, Hift, Anc. Tom. 


ee 


j LL, pag. 145» 142. 
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à Europe , au royaume de Macé- 
doine , vers l'an 556 avant J.C. 
C'étoit un Prince illuftre, &t par 
{es propres vertus & par celles de 


fon fils Alexandre , que la nature 
_ prit foin d’orner de tant dé beaux 
talens , qu'il difputa le prix de 


tous les divers combats des jeux 
Olympiques. 


_. Mégabafe , général des troupes 


de Darius , ayant envoyé, de la 
part de fon maitre, des ambafla- 
deurs en Macédoine , pour y trais 
ter de paix avec Amyntas, ils fu= 
rent agréablement reçus à la cour 
& à latable de ce Prince ; mais, 

ouffant la débauche un peu top 
. , ils le priérent de joindre , au 
plaïfñr de la bonne chere, le pti- 
vilége d’une familiarité , qui leur 
en féroit encore plus , &c d'appel 
ler au feftin fes femmes , &c celles 
du Prince , fon fils. ils ajoûtérent 
que c’étoit'ainfi qu'ils en ufoient 


en leur pais, quand ils vouloient. 
donner à leurs hôtes des gages 
aflurés d'une véritable amitié. À 


peine furent-elles vennes que les 
ambafladeurs oubliant Île refpeét, 
qu'ils leur devoient, franchitent 
les bornes, que la bienféance 
prefcrit. -. 

. Alors, Alexandre fupplia très- 
humblement fon pere de vouloir 


bien fe retirer , de peur que la 


févérité de fon âge & la majefté 
de fon rang ne En expofées à 
voir des chofes , qui pourroient 
peut-être les blefler, & lui pro- 
met qu'il aura réduire la belle 
humeur des Perfes à de légitimes 
limites. Le Prince ne le vit pas 


(a) Diod, Sicul, pag: 312: 
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plutôt forti, qu'il mena lui-même 
les Princefles hors de la fale du 
feftin , comme pour aller les parer 
avec plus d’ait, & les ramener 
dans ün moment, plus capables 
de charmer. Il mit , en leur place, 
de jeunes hommes , qui, ayant 
caché des poignards fous les habits 
de feinmes, dont on avoit pris 
foin de les orner, s'en fervirent, 
pour éteindre, dans le fang des 
Perfes , les mouvemens de leur 
incontinence , felon l’ordre qu'ils 
en avoient reçu d'Alexandre. 

Cependant , Mégabafe , inquiet 
duretardement des ambafladeurs, 
qui ne revenoient point, donne 
une partie de fon armée à Buba- 
rès , & le fait marcher vers la 
Macédoine. Mais, celui-ci épris 
d’abord des charmes de la fille 
d'Amyntas , appelle Gygée, 
oublie le-foin de la guerre, pouf 
s’abandonner entièrement à l’a. 
mour. Il époufe la Princefle, & 
devient gendre d’un Roi, dont il 
étoit auparavant l'ennemi. Le dé. 


part de Bubarès fut fuivi de près 7 


de la mort d'Amyntas , qu'on 
place en l’année 506 avant J. C. 
C'eft pourquoi ce Prince avoit 
regné environ 50 ans. Ïl laïffa le 
royaume à fon fils Alexandre. 
AMYNTAS , Amyntas, (a) 
A'utrras , als de Philippe, roi de : 
Macédoine , dans le cinquième 
fiécle avant l’Ére Chrétienne. Per- 
diccas ayant ufurpé le trône, Si=. 
talcès , roi de Thrace , qui.en 
vouloit à cet ufurpateur , réfolut - 
de rétablir Amyntas dans fes 
droits, Pour cet eket, il raffembla 


me 
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des troupes, & leur ft d’abord 
traverfer toute la Thrace ; pour 
arriver en Macédoine, Les Macé- 
doniens , épouvantés d’une armée 
f nombreufe, n'entreprirent point 
de fe mettre en défenfe réglée ; 
mais , ramaflant tout ce qu'ils pu- 
rent de leurs richefles & de leurs 
provifions, ils s’enférmérent dans 
Jeurs plus fortes citadelles , où is 
demeuroient fans faire aucun InoU- 
Vement. Cependant, les Thraces à 
qui Menoient Amyntas avec EUX ; 
tâchoïent, par des ambaflades & 
par des repiéfentations , de lui 
Sagner les habitans ainfi renter- 
mes, Mais, voyant que perfonne 
mécoutoit leurs propoñtions ; is 
_ Attaquérent la première citadelle. 
qu'ils tronvérent für leur route, & 
l'emportérent de force. Cet exem- 
pl’ ft impreflion fur quelques 
autres qui fe foumirent volon- 
tairèément, 
Cependant, Sitalcès voyant que 
és troupes commençoient à fouf- 
frir de l'hiver , qui fe déclaroit, 
Contralta alliance avec Perdiecas : 
& ramena fes troupes dans la 
Thrace. Par cette alliance, Amyn- 
_ tas perdit toute efpérance de re- 
monter fur le trône de fes peres. 
Cela fe pañoit l'an 428 avant 
l'Ére Chrétienne. 
AMYNTAS, Amyntas , 
A'uvyras, Il faccéda au royaume 
de Macédoine à Archélaïs, ou à 
Orefte, l'an 399 avant J, C,, la 
feconde année de la 95e Olym- 
piade. Il ne fit rien dé confidéra- 
ble pendant fon régne , qui ne fut 


20 Strab, pag. 336, Pauf, P29. 327, 
Juit, L. VIL c. 4. 
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que d’un an, Son fuccefleur fut 


\ Paufanias. 


Suivant certains,il ne s’appelloit 
pas Amyntas, mais Æiropas, qui 
fuccéda à Orefte, fils d'Archélaüs 1. 


Cet Æropas, felon ces Auteurs. 


regna 6 ans, tems qu'Eufébe 
donne à un Archélaïs IT > SC à cet 
Amyntas. Æropas commença à 
régner la 2e année de la 95€ 
Olympiade , l'an 399 avant J. C. 

AMYNTAS, Amyntas, (a) 
A'avrras, fils de Ménélaüs , {elon 
Juitin ,. & de Tharraciée, felon 
Diodore de Sicile, monta fur le 
trône de Macédoine ja 3€ année 
de la 05€ Olympiade, l'an 98 
avant J. C. Dès l’année fnivante, 
attaqué vivement par les Iriens, 
&t dépouillé- d’une gtände partie 
de fon royaume, qu'il n’efpéroit 
prefque plus de pouvoir jamais 
récouvrer, 1l avoit eu recours aux 
Olynthiens, & pour fe les atta- 
Cher davantage , il leur avoit cédé 


une aflez grande étendue de ter- 


res ; qu'il poflédoit dans le-voif- 
nage de leur Ville, Quelques-uns 
prétendent qu'Argée, qui étoit de 
la race royale , foûtenu par les 
Athéniens, & profitant des trou 
bles, qui s’étoient élevés dans 
la Macédoine, y Tégna pendant 
deux ans. 

Amyÿntas fut rétabli fur le trône 
par les Thefaliens. Pour lors ni: 
voulut rentrer en.pofleflion des 
terres, que le feul mauvais état 
de fes affaires l’avoit obligé ‘de 


céder aux Olynthiens. Ce fat une . 


occafñon de guerre, Il n’étoit pas 


© 3, In Eumen, c, 1. ïn Reg, ©, 2. 


Diod, Siçul, pag, Senoph, pag, 550. Roll, Hift” ARC: 


44 4075 468 Corn, Nep. in Iphicr. } Toin, I, Page 457. 
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en état de la foûrenir feul contre 
un peuple fi puiflanr. Les Grecs, 
ê& furtout les Athémens, lui en- 
voyérent du fecours , &t l’aidérent 
à rabbattre la puiflance d'Olyn- 
the , qui le menaçoit d’une raine 
totale & prochaine. Ce fut pour 
lors qu'Amyntas, dans une aflem- 
blée des Grecs, où il avoit en- 
voyé fon député, s'engagea à fe 
joindre à eux pour rendre maîtres 
d'Amphipolis les Athéniens, à 
quiil déclara qu'elle appartenoit 
de droit. 


Trois fils, Alexandre , Perdic- 


“cas & Philippe, pere d'Alexandre 
le Grand, & une fille nommée 
Eurione, furent le fruit de fon 
mariage avec Euridice y & Arché- 


faüs, Archidée & Ménélatis Ii 
naquirent de Cygnée. Euridice , 
fa femme, amoureufe de fon gen- 
dre , lui promit de l’époufer , & 
de l'élever fur le trône, en la 
place du Roi fon époux, dont elle 
avoit projetté la sort. Il auroit 
fans doute péri par les embüches, 
qu’elle lui drefoit , f, {à fille n’eût 
découvert & révélé ladultère &t 
la confpiration de fa mere. Heu- 
renfement échappé de tant de dan- 
gers, il ne mourut que de vieil- 
lee, & laifla fes États à Ale- 
‘xandre , l'aîné de fes fils, qui ne 
reona qu'un an. Amyntas avoit 
-regné environ 24 ans: 
AMYNTAS, Amyntas , (a) 
Arras, fils de Perdiccas , & 
neveu de Philippe, pere d’Ale- 
xandre le Grand. Il étoit encore 
au berceau , à la mort de {on 
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peré, qui fut tué par ordre d'Eu- 

ridice , fa propre mere. La Ma- 
cédoine avoit alors befoin d'un 
homme ; & elle n’avoit qu'un en- 
fant dans Amyntas, héritier lé- 
gitime de la couronne. Philippe 
gouverna quelque-tems fous le 
nom de tuteur du jeune Prince. 
Mais , bientôt les fujets, juite- 
ment allarmés , pour fe donner 
l'oncle , dépoférent le neveu; & à 
la place de lhéritier que la nature 
appelloit, ils mirent celui que de- 
imandoit la conjon@ure , fe per- 
faadant que la néceffté a fes loix, 
qui dérogent à toutes les autres. 
Philippe monta fur le trône la pre- 
mière année de la 105€ Olym-. 
piade 360 ans avant J,C: 

-. Amyntas croïfloit cependant en 
Âge, & on dit qu'il porta dans a 


fuite le titre de Roi, & quil 


époufa même une fille de Phihp- 
pe. Après la mort de ce Prince, 
Alexandre, fon fils, étant monté 
fur le trône , toujours au préju- 
dice d'Amyntas , celui-ci ne {e 
vit pas ayec plaifr fruftré d’une 
couronne , qui lui appartenoit; 
& c'eft-là fans doute ce qui le fit 
entrer dans des comurations for- 
mées contre Alexandre. Il fut 
arrêté ; & ayant eu pérmiflion 
de fe défendre , il dit au Roi que 
fi cela ne lui importoit de rien, 
il le fupplioit de lui faire ôter fes 
chaînes, tandis qu'il parleroït; ce 
qui Ini fut accordé, à lui &t à fon 
frere : & comme il demanda en- 


core qu'on lui rendit fes armes 1e 


Roi lui fit donner une javeline, . 


“ (a) Juft. E. VIS, ç. s L. XII. c. 6.11,2. Freinf, Suppl. in Q. Curt. L. Il : 
D. Curt, L, VI GC 729510 Er VIT, C.ÂGe I Roll, Hift, Anc, Tom LIL, p. 460: 


‘ 
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qu'Amyntas qe la main pau- 


che, & après S’êtretiré à quartier, 


il commença un long difcours, 


pour fa juftification. Alexandre lui 


pardonna , felon la narration de 


Q. Curfe. Il paroîït toutefois, 


d’après celle de Juflin, qu Amyn- 
tas fut exécuté,ainfi que les autres, 
complices. SA 3 
AMYNTAS , Æimyntas, (a) 
A'uvrras, général des Macédo- 


niens , fous Philippe , pere d'Ale- 


_xandre le Grand: 1] futenvoyé en 


= A 


Âfie, avec Parménion & Attale, 
contre les Perfes , au moment que 
Philippe fe préparoit à y pailer 


lui-même. [l'y a lieu-de croire que 


c'eft le même dont il eft parlé 
dans l’article précédent. 


AMYNTAS ,; Amyntas , (b) 


Auvivras. Cet Amyntas fut en- 


voyé.en embaflade par Philippe, 
pere d'Alexandre le Grand, vers 
les Thébains. Il étoit accompagné 


“de Cléarque & d'un Byzantin. 


L'objer de cette ambaflade étoit 


_de confirmer les alliés de Philippe, 


dans l’affeétion dé ce Prince , & 
de rompre les defleins que for- 


- moient contre lui diverfes fa@ions. 


Mais , l'éloquence de Démofthè- 
ne en empêcha l’effèt; de manière 


_que’le roi de Macédoine fut dé- 
claré-ennenu. 


: AMYNTAS, Amyntas, (6) 


… A'uuvrac, étoit fils d'Andromène. 


Alexandre le Grand étant campé 
fur les bords de l'Hermus , fleuve 
éloigné de Sardes , d'environ vingt 
flades, envoya Amyntas pour 
(a) Juft. L.IX ce s. Freinf, Suppl. 
inc QeCurt TL. L.c. OS 

(h) Plut::Tom::1.: 


Suppl, in Q. Curt, 


L] 
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recevoir une forterefle , Gus fi 
une montagne, dont l’accès étoit 
de tous côtés difficile ; & qui pou- 
voit tenir aifément contre les plus 
‘grandes forces, quand elle n’eût 
pas été fortifiée , comme elle l'é- 
toit , d’une bonne muraille, & de 
trois remparts. Mais, cette-for- 
terefle fe rendit volontairement. 
Auf ; Alexandre fe réjouiffant de 
fa bonne fortune, qui lui avoit 
Ôté lobftacle qu'il appréhendoit 
d'un long frége , parmi les grandes 
chofes qu'il fe propofoit , réfolut 
de bâtir un temple en cet endroit 
à Jupiter Olympien ; & comme 
il regardoit de tous côtés, afin de 
choïfir un lieu propre pour cet 
édifice , il s'éleva une tempête, 
qui remplit de pluie une partie de 
la forterefle , où étoit autrefois un: 
palais des rois de Lydie’; de forte 
que s'étant perfuadé que les dieux 
avoient eux-mêmes marqué Ja 
place de ce temple’, il voulut qu'il 
fût bâti en ce lieu, Enfuite,il don- 
na le gouvernement de la forte 
refle avec quelques troupes d'Ar- 
giens à Paufanias , qui étoit du 
nombre de ceux qu'il confidéroit 


le-plus. 

Dans la fuite ; e’eft-à-dire’, l'an 
33tavant J. C., Amyntas futen- 
voyé avec deux galéres en Macé. 
doine , pour y faire des levées. Il 
en revint amenant fix mille hom- 
nes de pied, & cinq cens chevaux 
Macédoniens , envoyés par Anti 
pater , & fix cens chevaux Thra- 
ces ; avec trois mule cinq cens 


(c) Diod, Sicul, pag. 588. Q. Curts 


FL IV, c, 6. L. V. €. r..Freinf, Snpple 
pag: 854. Freimf. fin Q.: Curt. L. IL. c. 6,-, Roll, H#f; 
L. 1. ç, s. @ feg. Anc: Fom, I, pag. 671." 
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fantaflins de la même nation , fans 
compter quatre mille homines 
.foudoyés , venus du Péloponnèfe 
avec près de quatre cens chevaux, 
Amyntas avoit encore amené 
au Roi cinquante jeunes Macé- 
doniens, enfans des plus grands 
Seigneuts du pais ,; pour la garde 
du corps. Ce font ceux qui le fer- 
voient à table, qui lui menoient 
fs chevaux dans Les armées , qui 
Paccompagnotent à Ja challe , &. 
qui faifoient garde tour à tour à 
la porte de fa chambre, Et c'é- 
toient-là comme les premiers dé- 
grès pour monter aux plus hautes 

charges de la milice de l'État. 
AMYNTAS, Amyntas, (a) 
_ A'uvvrac, fils d'Antiochus. Il fe 
retira de la Macédoine , fans y 
avoir été obligé par aucun mau- 
vais traitement ; mais feulement 
parce qu'il craignoit le Roi , & 
comme il haïfloit Alexandre , il 
_ cfoyoït auffi en être haï , @c me- 
füroit, par fon humeur , l'humeur 
de ce Prince. ; 
Un jour que Darius fe prépa- 
roïit à pafler les détroits ; pour 
marcher à Alexandre, Amyntas 


le comura d'attendre plutôt dans ” 


le lieu, où il étoit pour combat. 
tre dans ces vaftes & fpacieufes 
campagnes un ennemi, qui lui 
étoit fi inférieur en nombre. Da- 
rius ht ayant répondu que sil 
prenoit ce parti,il craignoit que les 
ennemis ne fe hâtaflent de pren- 
dre la fuite , & qu'Alexandre ne 
Jui échappât:» Ah! Se , lui 
» repartit Amyntas , fi ce n'eft 

(a) Plut, Tom. FI, pag. 675. Diod, 
Situl. pag. 587, 588. Q. Curt. EL: IV, 
c 2, Fréinf, Suppl in Q. Curt, L, IE 
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» que cela que vous craigner 3 
» raflurez-vous ff ma parole: 
» 1l viendra bientôt à vôtre ren- 
» contre ;. & il marche déja. « 
Mais , il eut beau dire , il ne per- 
fuada pas Darius , qui , levant 
fon camp, marcha ‘droit en Cii- 
cie, : a  — 
Amyntas fauva de la bataille 
d'Iflus- environ mille Soudoyés. 
H étoit venu enfuite à Tripoli de 
Phénicie, ayant qu'Alexandre y 
arrivat; & ayant pris là le nom- 
bre de vaifleaux , dont il avoit 
befoïin pour l'expédition , qu'il 
méditoit , il mit le feu à tout le 
refte, [Il arriva en l'ile de Chypre, 
où il renouvella & grofit fa flot- 
te , & d'oùil pafla mceflamment 
à Pelufe en Égypte. Là il déclara 
qu'il avoit été nommé général par 
Darius à la place du Satrape de 
l'Égypte, tué à la bataille d'Ifus, 
Il pafla enfhite à Memphis, & 
gagna, à la vue de fes remparts, 
une bataille contre les habitans 
du pais. Mais, comme après cette 
viétoire , fes foldats fe répandoïent 
dans la ne pour la piller, 
les Citoyens , fortant de la Ville, 
tombérent fur.des ennemis, que 
l'avidité de la proie avoit {éparés 
les uns des autres. [ls en firent un 
grand carnage , & tuérent Amym- . 
tas lui-même, vers l'an 332 avant 
l'Ére Chrétienne, Tel.fut le fort 
de cet homme, qui, tentantla for- 
tune de plufieurs côtés, trouva 
bientôt la fin de fa vie, 5 
AMYNTAS , Amyntas, (b 
A 'uvvras , fils d'Arrabée. Il fer- 
c. 6. Roll, Hift. Anc. T. IIT, p. 646,647 
(> Freinf, Suppl. in Q. Cut, L, I 
Cs dr ee ; RTE rene 


Re 
oit fous les ordres d'Alexandre le 
Grand. Pendant que ce Prince re- 
cevoit quélques villes de lAfe 


mineure, Amvyntas, fils d’Arra- 
bée , eut ordre d'aller reconnoître. 


le pais , avec quatre cornettes de 
cavalerie , dont il y en avoit une 


d’Apolloniates , que Socrate con- 
duifoit ; car, les ennemis n'étoient 
pas loin , & fe préparoient à la 
guerre avec beaucoup de foin & 
d'inquiétude. : 


- AMYNTAS, Amyntas, (a) 


A'uvrrac, favori d'Alexandre le 
Grand. Freinshémius , dans {es 
fupplémens pour Q. Curfe, ra- 
conte que Perdiccas, qui défen- 


-doit l'endroit du camp , qui re- 


ardoit le retranchement , dont les 

hébaïns avoient enfermé leur ci. 
tadelle, les attaqua , fans en at- 
tendre le fignal; de forte qu'ayant 
forcé leurs défenfes , il en vint 
aux mains avec eux; & fon exem- 
ple obligea Amyntas, qui n’étoit 
pas logé loin de lui, d’entrepren- 
dre là même chofe avec les gens 
qu'il commandoit, Ro 


AMYNTAS, Amyntas, (b) 


“Auvrrac, fils de Bubarès & de 


Gygée , fille d'Amyntas, fils d’'Al- 
cétas. Îl prit le nom de fon ayeul. 
Gomme fon pere étoit Pere , il 


naquit en Afie. Et le roi de Phry- 


gie lui donna la ville d'Alabande, 


pour y faire fa demeures 


AMYNTAS, Amyntas, (c) 
A'uvrrac, étoit un chef des Rho- 
diens. De fon tems, ces peuples 
eurent la guerre avec Démétrius , 
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ls d'Antisone. Amyntas, l'an 
304 avant J. C., fit voile vers 
quelques Ifles , où, ayant trouvé 
des machines qu'on préparoiït par 
l'ordre de Démétrius , il en fit 
jetter à la merune partie, & con 
duifit le refte à Rhodes. Il fe fai- 
fit, entr'autres , de onze des plus 
habiles ouvriers en ce genre de 
manufaéture , & les-amena lui 
même dans la Ville. 

Démétrius alla en former le 
fiége ; & pendant ce tems-là les 
habitans firent partir, fous la con- 
duited’ Amyntas, ce qu'ils avoient 


-de meilleurs voiliers entre leurs 


vaifleaux, pour aller aborder à la 
côte de l’Âfe , qui étoit vis-à-vis 
d'eux. Ce capitaine tomba tout 
d’un coup fur des Pirates , qui ra- 
vageoient cette côte par l'ordre 
même de Démeétnus. L'ffue d’un 


combat, qui dura peu, fut que 


les Rhodiens fe faifirent de leurs 
bâtimens , & de tout leur équi- 
page, dans lequel fe trouva com- 
pris Thimoclès même, leur chef, 
Ts fe jettérent enfuite fur une flot- 
te marchande ,. à laquelle ils én- 
lévérent toutes fes provifons , 
qu’ils amenérent de nuit à Rho- 
des, à l'infçu de leurs enne- 
mis. Ke 
AMYNTAS, Amyntas, (d) 
AMuviras, toi dela Galatie, pro- 
vince de lAfe mineure. fl fuc- 
‘céda à Déjotare,. On dit qu'il fut 
redevable de la royauté à Antoi- 
ne , dontil fuivit le parti pendant 
quelque tems. Il combattit pour 


e. : 
{a) Freinf. Suppl. in Q.Curt. L.I.c.r3. pag. 567. & fes. Crév. Hift. Rom. Tom, 


-(6)-Herod, L.-VIIL c, 136. 


-(:) Diod. Sicul, pag. 7BI y 782%e 
(æ) Plut, Tom, I, p. 944» ds, Syabs 


VIIL, pag. 417. © fuiv. Hifi des Enipa 
Tom, I, pag. 73. - 
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lui contre Sext. Pompée. Comme 
ce fameux capitaine , prefque ré- 
duit à la derrière extrémité , tour- 
noit vers la mer, lan 35 avant 
J. C., dans la réfolution d'aller 
brûler la flotte ennemie , un tranf- 
fuge vint avertir les lieutenans 
d'Antoine de la route, quäl pre- 


moit. Amyntas , détaché avec: 


quinze cens chevaux, eut bientôt 
atteint le fugitif, qui n’avoit point 
de cavalerie. Aux approches d’A- 
myntas , prefque tous ceux qui 
pan Pompée, le quit- 
térent ; & cet infortuné Général, 


fans aucune efpérance , fans ref-. 


fource, près «de fe. voir abfolu- 
ment feul , {e rendit fans condi- 
tion au Prince Galate , qui le re- 
mit au pouvoir de Fitius. Ceci 
arriva auprès de la ville de My- 
déum en Phrygie. Titins fit con- 


duire le prifonnier à Milet , atten.' 


dant les ordres d'Antoine. 
Armyntas ne fut pas conftam- 
ment attaché à fon bienfaiteur. Il 
labandonna dans le tems qu'il 
avoit plus befoin de fecours. Ce 
fat à Adium , peu de tems avant 
cette bataille célebre , qui décida 


la querelle entre Antoine & Au- 


gufte. Amyntas {e jetta dans Île 
parti de ce dernier. Pour tonte 
técompenfe , l'Empereur lé main- 
tint dans la poflefion de fes États 
pendant {a vie. Mais , après fa 
mort, il ne permit à aucun de fes 
enfans de lui fuccéder ; de forte 
que la Galatie devint alors une 
province Romaine. 

Amyntas, périt par les embû- 


ta) Mém, de PAcad. des Infcript, & Bell. Lett. Tom. V. 


Tom, IX, ;pag. $g» 60, 
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_Ches de la fémme du Tyran des 
Omonadéens ; peuples qu'on 
croyoit invincibles. Mais, Amyn- 
tas étoit venu à bout de les rédui- 
re. Il leur avoit enlevé une Ville 
& plufñeurs autres lieux. Leur 
chef même avoit été tué, & ce 
fut pour venger fa mort, que fa 
ferme tendit des piéges à Amyn- 
tas, qui y périt. Ce Prince, qui 


étoit à la fois roi des Galates & 


des Lycaoniens, avoit fait d’autres 
actions mémorables. Par exemple, 
- ayant détruit Pancienne ville d'E- 
fauria, qu'il avoit reçue des Ro- 
mains , il en bâtit une autre, où 
il faifoit fa réfidence. Onremar- 
que qu'il avoit plus de trois cens 
troupeaux , dont il retiroit des 
richefles immenfes, 
AMYNTAS, Amyntas, (a) 
Aubrac, Auteur d'une defcrip- 
tion Géographique de lAfie, fous 
letitre de Srafuo, Sratio , Sta- 
tion. Getouvrage eft perdu. Onen 
trouve feulement-quelques lam- 
beaux, cités dans Athénée. Amyn- 
tas rapportoit dans fon troifième 
livre, qu’auprès d’une des portes 
de Ninive, on voyoit les reftes : 
d'une terraffe on d’une bute de 
terre, faite de main d'homme, 
pour fervir de tombeau à un prin- 
ce; nommé Sardanapale, felon 
la tradition du païs. Cette terrafle 
avoit été suinée en partie lors du 
fiège de Ninive, les matériaux 
ayant {ervi à conftruire des cava- 
liers pourplacer les machines avec 
lefquelles on battoit la Ville, Il 
refioit encore cependant une par- 
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. fe de ce tombeau , & entr'autres 


des colomnes de pierres , fur lef- 


quelles étoit gravée l'épitaphe de 


Sardanapale , roi de Ninive, en 
lettres &t en langue Chaldéennes. 
Un autre paifage d'Amyntas, 
nous apprend que les peuples des 


‘contrées. d'Âfie avoient coûtume 


de ramafler du miel fur des feuil- 
les , qu’ils arrachoïent ; qu'ils les 
mettoient les-unes fur les autres, 
comme on arrange un cabas de fi- 


gues, ou bien qu'ils en faifoient 
une boule; que quand ils vou- 


loient prendre de ce miel , ils rom- 


poient un morceau de la boule, 


& le jettoient dans un gobelet de 
bois ; qu'ils l’arrofoient enfuie , 
&êt que la liqueur, qui en fortoit, 
avoit précifément le goûtdu miel, 
& même un goût plus agréable. 
On ignore en quel tems vivoit 
ce Géographe. Ce qu'on peut 
affurer , c'eft qu'il a vécu poité- 


rieurement à l'expédition d’Ale- ‘ 


xandre le Granden Afe, puifque 
fon ouvrage ‘traitoit des campe- 
mens de ce Prince. 
AMYNTAS, Amyntas, (a) 
Arras, jeune enfant d'Éphèfe, 


& fils d'Hellanicus. C'étoit un 


Pañcratiafte , dont on voyoit la 
ftatue à Olympie. C'eft Polyclès 
de Pécole d'Athènes ,_& difciple 
de Stadiéus, qui l’avoit faite. 
AMYNTAS , Amyntas, 
Àuürrac, nom d'un berger, dont 
Virgile fait mention fort fouvent 
dans fes éclogues , il avoit appris 
# bien jouer de la flûte. Ce mot 


(+ Pauf, pag. 351 : 
(8) Homer. Iliad. L. TX, v. 448. & 
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Amyntas vient du Grec duvre s 
Juccurro , aide, je fecours. . 

AMYNTOR, Amyÿntor, (b} 

A'hvvrwp , fils d'Orménus , & 

frere d'Énemon , vivoit dans les 

tems fabuleux, Après la mort de 


fon pere ; qui regnoit fur les Do- 


lopes , il monta fur le trône. On 
dit qu'il avoit deux femmes , l’une 
légitime , l’autre concubine. La 
première fe nommoit Hippoda- 
mie , & la feconde Clytie. Ce 


- Prince n'eut qu'un fils, qui s'ap= 


pella Phœnix, & que Clytie ac- 
cufa fauflement d’avoir voulu lui 
faire violence, C'eft fans doute 
pour cela que fon pere le rendit 
aveugle, Mais , il fut guéri par le 
centaure Chiron, à la recomman= 
dation de Pélée. Amyntor n'ayant 


. pas voulu donner paflage à Her- 


cule fur fes terres, fut tué par ce 
Héros. 

Ïl y eut un roi d'Argos de ce 
nom. Il étoit fils de Phraftor. Il y 
eut auf un fils d'Égyptus de mê- 
me nom. Celui-ci fut tué par fa 
femme , la première nuit de fes 
noces. Se 

AMYNUS , Amynus, (c) le 
contre-forcier. Ce Héros & Ma- 
gus l’enchanteur furent, felon 
un auteur Phœnicien , les der- 
niers de la première race des hom- 
mes , imaginée par cet Auteur. 
Ils enfeignérent aux hommes l’art 
de bâtir des villages , & d’v raf- 
fembler leurs troupeaux. Il y 
avoit aufli , de leur tems , aux en- 
virons de Byblos , un certain 


Infer, & Bell, Let. Tom. XVII. p.48... 
(c) Myth, par M, l'Abb, Ban, Tom, 


feg- Strab, pag. 328 ; 439. Ouid Metam.|I.-pag. 159. 
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Élion, nom qu'on peut rendre en 
Grec par celui d'Hypfitus ; c’eft- 
à-dire le plus haut, qui avoit pour 
femme Béruth. Ils eurentunfils, 
nommé Épigée ; qui fut dans la 
fuite appellé Uranus, & une fille, 
qui porta le nom de Gé; & c'eft 
le nom de ces deux enfans que 
les Grecs ont donné au Ciel & à 
la Terre. : 

AMYRGIENS , Amyreu , 
A'uvpyla, peuples du nombre des 
Scythes. Voyez Saces. 

AMYRTÉE, Amyrteus, (a) 
Aubrrouc ; lun des génétaux, 
qui fe révoltérent en Égypte con- 
tre les Perfes , fous le repne d’Ar- 
taxerxès, [l étoit de Saïs, ville de 
a baffle Égypte. ‘Après la défaite 
d'Inarus , vers l'an 456 avant TJ, 
C. , tout le pais rentra dans l'o- 
béifflance du Roi , excepté Amyr- 
thée , qui avoit encore un petit 
parti dans les marais , -où il fe 
maintint long-tems par la diffi- 
culté , que trouvérent les Peries 
à pénétrer jufqu'a lui pour le ré- 
duire. As 
Amyrtée ne quitta fa retraite, 
que lorfque Darius fut monté fur 
lé trône. À peine en étoit-il forti 
que tous les Égyptiens , las de 
nouveau de la domination des 
Perfes , accoururent ‘de toutes 
parts auprès de lui, Les Perfes 
furent chaflés |, & Amyrtée dé- 
claré roi d'Égypte. Après s'être 
bien affermi {ur le trône, & avoir 
entièrement chaîlé d'Égypte les 


« 


(2) Hsrod, L. IT, c. 140, L: IE, c: 15. 
Thucyd. pag. 72, 72. Roll, Hift, Anc. 
Tom. Il. pag. 283, 405. 

(#) Pauf. pag. 300. Virg: Georg. E. 
DL, y, 550 Diod, Sicul, pag, 188, 
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Perfes , il {e préparoit à les pour 
faivre jufques dans la Phénice, & 
avoit déjà pris des mefures avec 
les Arabes, pour les y attaquer. 
L'avis qu’en eut le roi de Perte, 


lui fit rappeller la flotte , qu'il 


avoit promife aux Lacédémoniens, 
pour l’employer à garder fes pro- 
pres États. 

Les armes de Darius femblent 
avoir eu un heufeux fuccès contre 
les Égyptiens. Amyrtée étant 
mort après avoir regné 6 ans 
[peut-être même faut-il tué dans 
queïque aétion |, Hérodote re- 
marque que ce fut par la faveur 
des Pérles , que fon fils Paufiris 
lui fuccéda. : ce 

AMYTHAON , Amythaon, 
A'hitau, (2) fils de Créthéus &c 
de Tyro, Il demeura long-tems à 
Pyles , époufa Idomène , fille.de 
Phérès, fon frere, & en eut Bias 
& Mélampus. On le compte an 
nombre de ceux qui donnérent au 
peuple les jeux Olympiques. Après 
lui , Pélias & Nélée les donnérent 
à leurs frais communs. Éfon, 
Païné-des enfans de Créthéus., lui 
fuccéda au royaume d’Iolcos. Pour 
Amythaon , ikeut, ainfi que Phé- 
rès, un établiffement particuher. 
Columelle fait Amythaon, pere 
du Cenñtaure Chiron. se — 

AMYTHAON , Amythaon, 
A'uvtau, (c) pere de Mélampus. 
Du tems de ce dernier , les fem- 
mes de l’Arvolide furent attaquées 
d'une telle manie, que ne pots 


Myth: par M. l'Abb. Ban. Tom. VI, 
pag.97,261, 365. Mém. de l'Acad. des 
Infcrip. & Bell. Lett. Tom. XVI, pag: Je 
Tom. XVH, pag. 47. 

(c) Pauf. pag. 1164 
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vant plus demeurer dans leurs 


-maïfons,elles couroientles champs. 


Heureufement , il fe trouva Mé- 
lampus,fils d'Amythaon,qui les fit 
revenir à leur bon fens, & les gué- 
tit Cet Amythaon pourroit bien 
être le même que le précédent. 

_ AMYTIS, Amytis, A'uvrics 


(z}: femme de Nabuchodonofor, 


Ayant été élevée dans la Médie, 


dont Aftyage , fon pere étoit Roi, 
elle s’étoit beaucoup plue aux 
montagnes & aux forêts de ce. 
pais-là. Et comme elle fouhaitoit 
d'avoir à Babylone quelque chofe 


de femblable, Nabuchodonofor, 


pour lui complaire , fit conftruire 


ce prodigieux édifice, connu fous 
le nom de Jardins fufpendus. ” 
AMYTIS, Amwtis, Nuvri, 
a) fille d'Aftyage , roi de Médie, 
e foupçonne que c’eft la même 
que la précédente , ou bien fa 
fœur , ou du moins fa proche pa- 
rente. Quoiqu'il en foit, elle fut 
mariée à Spitame, dont elle eut 
deux fils, Spitaces & Mégabernes. 
Aftyage , fon pere, vaincu par 
Cyrus, fut obligé d'aller fe ca- 
cher à Ecbatane. Cyrus y étant 
arrivé, menaça Amytis, & fon 


-mari Spitame ;- de leur faire fouf- 


frir les tourmens les plus rigou- 
reux., s'ils ne lui découvroient le 
lieu, où le roi des Médes. étoit 
caché. Et ce Prince, qui en fut 
averti, aima mieux fe livrer au 
vainqueur , que de vor fa fille, & 
es petits-fils, expoiés aux tortures 
qu'on leur préparoiït. Cyrus eut 


— beaucoup d'égard pour Aftyage, 


(a) Roll. Hiäft. Anc. Tom. I. p. 
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1] regarda fa fille Amytis comme 
fa mere, & l’époufa après avoir 


fait mourir fon mari. 


Camby{e & Tanyoxarcenaqui- 
rent de ce fecond mariage, &fuccé- 
dérent à Cyrus, qui donna des gou- 
vernemens aux deux fils, qu'elle 
avoit eus de Spitame. Tanyoxarce 
ayant été empoifonné par ordre 
de Cambyfe, & Amytis ayant 
découvert fa mort cinq ans après, 
prefla Cambyfe de lui livrer celui, 
qui lui avoit confeillé de commet 
tre ce crime; & n'ayant pu l’obte- 
tenir, elle fe fit mourir par le poifon. 

AMYTIS, Arytis ; A'uvries 
() eut pour pere Xerxès, fils de 

arius, & pour mere Amiftris , 
ou Amefñtris , fille d'Onophas, On 
lui donne trois freres, Darius, 
Hyftafpe , 6e Artaxerxe, avec 
une fœur , qui {fe nommoit Rho- 
dogune. Amytis fut mariée à Mé- 
gabyfe , dont elle ent un fils , ap- 
pellé Achéménide , qui fut tué 
par Inarus, chef des rebelles en 
Égypte. Inconfolable de la mort 
de fon fils, Amytis en pourfui- 
voit la vengeance vivement. Elle 
vouloit que le Roï.lui livrât Ina- 
rus & fes Grecs. Mais, Artaxerre 
ne l’écouta pas. Elle s’adrefla en- 
fuite à Mégabyfe, qui fut tout 
aufl inflexible, Cependant,à force 
de tourmenter le Roï , elle obtint 
enfin cequ'elle fouhaitoit, &c après 
cinq ans d'importunités, [narus lui 
fut abandonné. Elle le fit attacher 
à trois croix ; & ce fut le genre de 
fupplice dont il mourut. Elle fit 
aufli trancher la tête à cinquante 


(c) Roll. Hift. Anc, Tom. Il. p. 285. 
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Grecs ; car, le refte s’étoit hew- 
reufement dérobé à {a colère.Cette 
cruelle exécution caufa tant de 
-dépit & de déplaifir à Mégabyfe, 
qu'il demanda la permiffion d’aller 
en Syrie , d'où al étoit , & où il 
avoit fait pafler fecrérement les 
. autres Grecs. Dès qu'il y fut , il 
fit foulever la Province, & leva 
une armée de cent cinquante mille 
hommes d'infanterie, fans comp- 
ter la cavalerie. Oféris marcha 
contre lui , à la tête.de deux cens 
mülle hommes, 

… Après plufeuts combats, où 
Méocabyie. eut l'avantage , on 
penfa à négocier la paix avec cet 
ennemt redoutable.‘ On nomma 
donc fa femme Amytis, Artoxa- 
rès , & Pétifas, fils d'Ofris & de 
Spitaiwe , pour aller traiter avec 
ce dangereux rebelle. Tous -les 
trois {e tranfportérent en. Syrie, 
-où à force de belles paroles & de 
fermens, ils. déterminérent enfin 
Mépgabyfe à s’aller jetter aux pieds 
du- Roi, qui le reçut avec bonté 
- & luraccorda fon pardon. 
- Après la mort de fon mari, 
Amytis ne mit plus de bornes à 
‘fon inconñtinence , en quoi elle-ne 
fit que fuivre lexemple que fa 
mere lui avoit donné. Apollonide, 
médecin de Cos , devint amou- 
reux d'elle; & l'ayant trouvée 
au lit, qui fe plaignoit de quel- 
que indifpoñition , aptès lavoir 
bien examinée , il [ui dit que fon 
mal étoit de nature à ne pouvoir 
être guéri que par la compagnie 
d'un homme. En même-tems , 1l 
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lui offrit fes fervicès, qu'elle ac- 
cépta. Mais , dans la fuite voyant 
que la maladie de la Princelle 
devenoit férieufe, & dépénéroit en 
Phthifie , il ne jugea pas à propos 
de continuer plus long-tems un 
commerce fi dangereux. Elle en 
fut fi piquée, qu'au lit de la mort, 
elle demanda pour toute grace à 
fa mere , de vouloir bien la ven- 
ger du mépris d’Apollonide, Amif. 
tris conta l'aventure au Roi, lui 
dit loutrage que le Médecin avoit 
fait à fa fille, & le reflentiment 
qu'elle en confervoit ; fur quoi 
Ârtaxerxe ayant laifflé fa mere 
maïtrefle du fort d’Apollonide, 
elle lui fit fouffrir toutes fortes de 
tourmens, deux mois durant, ak 
bouùt defquels il fut enterré tout 
vif , le propre jour qu'Amytis 
mourut, - Best 

A N 

AN , Annus , autrement An- 
née. Voyez Année. 
ANAÀ , Ana, Ava, (a) fils de 
Sébéon Hévéen, & pere de Dr 
fon, ainf que d'Oolibama, prin- 
cefle qui fut mariée à Éfaü. Ana 
fat prince des Horrhéens , aufi- 
bien que Difonsfon fils. Sébéon, 
foi pere, l’avoit été également. 
. Lorfqu'Ana conduifoit les-ânes 
de fon pere dans le défert., il ent 
une rencontre avec les Enums. 
Ces Émims demeuroient dans le 
voifinage du pais de Séir, où Ana 
paifloit les ânes. Le terme Flébreu 
Maza , qui fignifie trouver, fe 
prend auf aflez fouvent pour at- 


. (a) Gendf.c. 36, v. 2. & feg. Deuter, c, 2, V. 10. Reg. L: IV. -c 18. v. 34: 
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taquer, furprendre lennémi. Cette 
explication paroît la véritable à 
Dom Calmet. 

La Vulgate traduit qu'Ana trou- 

va des fources d'eaux chaudes. 
_ Les Septante & d'autres Tra- 
duteurs ont confervé le terme 
Jamin ou jamim. Ïl trouva Ja- 
imim ou les Jamims. D’autres tra- 
duifent : ilinventa la manière de 
faire naître des mulets, par l’ac- 
conplement d'un âne & d'une ju- 
ment , ou d’un cheval & d’une 
anefle. Maïs, l'Écriture ne nom- 
“me jamais les mulets Jamims, êc 
on ne trouve des mulets dans l'É- 
criture, que depuis David. 

Il y en a qui ont cru , mais fans 
aucune preuve, qu'Ana avoit mé- 
rité les honneurs divins', & que 
-c’eft lui qui eft nommé au quatriè- 
me livre des Rois , & dans Île 
trente-feptième chapitre d’Ifaie. 
Voyez l'article fuivant. 

- ANA, Ana, Ava. (a) Ce ter- 
me fe trouve employé au qua- 
_trième livre des Rois,&t dans lfaïe, 
Îleft aflez difficile de fçavoir fi c'eft 
le nom d’une Ville ou non. L’afñr- 
mative paroit plus vraifemblable. 
Il fabffte encore de nos jours une 
ville du nom d'Ana , à l’extrêmité 
de l'Arabie déferte, fur l’'Euphrate. 

- ANAB, Anab,(5) montagne 
de la Paleftine, dans la tribu de 
Juda. Les habitans de cette mon- 
tagne &@ de quelques autres des 
environs étoient des Géans , qui 
furent exterminés par Jofué, Leurs 

- Villes furent aufli ruinées. 
x 


9e Ve 12: 
(6) Jofu, c. 11: v. 21, 
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ANABASIENS , Anabafi à 
terme qui vient du Grec drabaire » 
afcendo , je monte. On donnoit 


le noi d'Anabafens à des cour-: 


riers qui voyageoient à cheval; 
ou fur des chariots pour les mefla- 

es d'importance. 

ANABASSAR , Anabal[ar , 
E) autrement Anaxindarex , roi 

’Aflyrie. Il fuccéda à Ophraar- 
tan, où Éphéchérès, qui avoit 
occupé le trône pendant cmquante- 
ans.Après en avoir regné lui-même 
quarante-deux , 1 mourut laffant 
un fils, nommé Affaradonbaal , 
par abréviation, Sardanapale, que 


- les Grecs, par un changement où 


une bizarrerie , dont il ne paroït 
pas facile de rendre raifon , ont 
appellé Thonos, ou Mafcos Con- 
Coloros. 

ANABATES, Anabates , (&) 
A yaboira. On donnoit ce nom, 
chez les Grecs, à une forte d'É- 
cuyets , qui difputoient le prix de 
la courfe aux jeux Olympiques 
avec deux chevaux, Sur la fin de 
la courfe, on fe jettoit à terre; 
on prenoit les chevaux par le 
mots , & l’on achevoit ainf la 
carrière. Cela fe pratiquoit enco- 
re du tems de Paufanias. La courfe 
du Calpé fe faifoit de même. I 
n'y avoit d'autre différence , fi- 
non qu’à celle-ci on montoit des 
jumens. Les Anabates avoïent ce- 
pendant une marque particulière , 
qui les diftinguoit. . 

Le mot Anabates, qui eft com 
pofé de deux mots Grecs , vent 


a) Reg. L. IV, ç. 18, v. 34. Ifaï. ç. | Bell. Lett. Tom. XXI. pag. 7. 


(d) Pauf, pag. 302. Traduét. de Pan£ 


par M. V'Abb, Gédoy. Tom, I, pag. 426 


{s) Mém, de l'Acad, des Infeript, & Not: 2« 
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dire confcenfores , ceux qui mon- 


tent. Dans ce fens, on peut dire 


auffi Parabates, Apobates ; car, 
tous ces noms fignifient la même 
chofe. Ceft le fentiment de Syl- 
burge dans fon commentaire fur 
Denys d'Halicarnafle. 


ANABÉSINEUS , Anabof- 


neus ; A\aGusirewc , (a) jeune 


homme, dont parle Homère au 
huitième livre de l'Odyflée, Il 
étoit bienfait & bien difpos. 
ANABOLADION , Anabo- 
ladiurn | autrement Anabolagion, 
efpèce d'ornement de lin à lufage 
des femmes. Îl étoit à peu près 
femblable au mantelet , dont elles 
fe fervent aujourdhui Ce mot 
vient du Grec arabannsolas Indu- 
cère , revêtir. 
ANABOLAGION , Anabo- 
lagium , forte d'ornement, qu’on 
dit être le même que l’Anabola- 
dion. Voyez Anaboladion. 
ANABOLES , (b) efpèce de 
longues préfaces , qu’on repro- 
choït à Mélanippide de mettre à 
la tête des Dithyrambes. C'’eft 
fur quoi étoit fondée la raillerie du 
_ mufñcien Démocrite de Chio, qui, 
au rapport d'Arifiote , parodiant 
un vers d'Héfode, difoit à propos 
des Anaboles de Mélanippide : 


» à # 
IF dè uaxpa draboni To Tancavr 
HOXISTY 3 


C'eft-à-dire, » une longue pré- 

» face eft un grand mal pour qui- 

» conque l'a fait, « Il pouvoit 
Re 


(4) Homer. Odyff. L, VIIT. v, 112. 
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ajouter ; & pour quiconque Îa lits 
ANABOLION , Anabolion. 

(c) Il eft fait mention de ce terme 

dans la formule d’un vœu confi- 


 dérable, fait à Efculape à Riez 


en Provence ; mais , on ne fçait 
ce que c’étoir qu'un Abolion. 
--ANABURA , Anabura, (d) 
ville de Phrygie, dans l’'Afie mi- 
neure, à une journée des fources 
de l'Alandre, Manlius, lan de 
Rome 563, marchant contre les . 
Gallogrécs, paffa par Anabüra , 
ainfi que lPattefte Tite-Live en ces 
termes: » Comme la crainte avoit 
» chaffé les habitans de tôures les 
» Villes d’alentour, les foldats 
» chargés du butin qu'ils y trou- 
» vérent , ayant fait à peine deux. 
» lieues le jour fuivant, s’arrêté- 
» rent à Bender la vieille, com- 
» me on lappelie ; d’où le len- 
» demain, ils allérent à Anabura, 
» & le jour d’après aux fources 
» de l’Alandre , & le troifième à 
» Abbafle , où ils féjournérent 


_ » plufieurs jours, parce qu'ils fe 


» trouvoient alors fur les frontiè- 
» res des Toliffoboiens, qui fai- 
» foient partie des Gallogrecs. « 
Il eft vraifemblable que cette 
Ville ne différoit point d’une autre 
de même nom , que Strabon, 
d’après Artémidore, place dans 
la Pifidie , province qui étoit limi- 
trophe de la Phrygie. 
ANACALYPTÉRIES , Ana 


calypteria, (e) fêtes qu'on fañfoit 


_après les noces, lorfque l'époufe 


(dj TitÂLiv, L. XXXVIL, © M 


(5) Mém, de l’Acad. des Infcripr. & | Strab, pag: 570, 


Bell. Lert. Tom. XII], pag.-229, 230. 


(e) Antiq. expliq. par D, Bern, de 


(ce) Antiq. expliq. par D. Bern, de! Montf. Tom, II, pag, 209, 
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fe montroit, & paroifloit* devant 
le monde. On appelloit encore 
. ainfi les préfens qu’on faïfoit ce 
jour-là à la nouvelle époufe. Ana- 


calyptéria vient du Grec sraxa- 
atTTe, Qui veut dire, montrer, . 


roduire, faire paroïtre.. 
ANACARA , Anacara, efpè- 
ce* de tambour , qui étoit fait 
en forme de timbale , & qui fut 
en ufage dans le Bas-Empire. 
ANACÉES , Anacea, (a) fè- 
tes en l’honneur de Caftor & de 


Pollux , qu’on appelle Anaces , 


terme qui veut dire, Rois, Prin- 
ces , Seigneurs, er 

- ANACÉPHALÉOSE, Ana- 
cephalæofis , terme de Rhétori- 
que, qui vient du Grec, ara, 
iferim , une feconde fois, & 
Kepand , caput, tête , chef, L'A- 
nacéphaléofe eft une récapitula- 
tion , ou répétition courte & fom- 
maite des principaux chefs d’un 
difcours. 

Cette récapitulation ne doit 
point être une répétition féche de 
ce qu'on a déjà dit, mais un précis 
exa@t en termes différens, orné 
& varié de figures, dans unftyle 
vif. Elle peut fe faire de différen- 
tés manières, foit en rappellant 
fimplement les raifons , qu'on a 
alléonges , foit en lès comparant 
avec celles de l’adverfaire , dont 
ce parallele peut mieux faire fen- 
tir la foiblefle. Elle eft néceflaire, 
Toit pour convaincre davantage les 
auditeurs , foit pour réunir , com 
me dans un point de vue, tout ce 


dont on les a déjà entretenus, 


(a) Antig. expliq. par D. Bern. de 


Montf. Tom.Il, pag. 209. 
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foit enfin pour réveiller en eux 
les paflions, qu'on a tâché d'y 
exciter. Cicéron excelloit particu- 
lièrement en ce gere. 

ANACES, Anaces, A'ranæ , (b} 
efpèce de dieux,autrement appellés 
Anactes. La plüpart des Auteurs, 

armi lefquels font Plutarque, 
Théodore , & quelques autres, 
ne mettent au rang de ces dieux, 
que Caftor & Pollux, les deux 
Diofcorides , ou fils de Jupiter; 
mais, Cicéron, plus exaét en ce- 
la, parle de trois fortes d’Anaces. 
Les premiers étoient fils d’un an- 
cien Jupiter , roi d'Athènes , & 
de Proferpine , &c ils fe nom- 
moient Tritopatréus ,. Eubuleus, 
& Dionyfius. Les feconds étoient 
fils de Jupiter troifième , & de 
Léda ; c’étoient Caftor & Pollux. 
Les derniers enfin, étoient Aleo & 
Malampus Émolus, fils d’Atrée. 
Quelques Anciens en mettent un 
plus grand nombre, puifquils les 
confondent avec les douze grands 
Dieux. En eflet, Paufanias raconte 
qu'Hercule , après avoir faccagé 
Élis, pour fe venger d'Augias, 
éleva fix autels aux douze grands 
Dieux ou Anaétes; enforte qu'il y 
avoit deux de ces dieux pour cha- 
cun de ces autels. L'ancien Scho- 
liafte de Pindare nomme quelques. 
uns de ces Anaétes. Mais , le paf- 
fage , où il en parle, eft trop cor- 
rompu, pour qu'on en puile tiren 
rien de certain. 
Les Auteurs ne font pas d’ac- 
cord fur Pétymologie du nom, 
que portoient ces dieux. Plutar- 


Ban. Tom, IT. pag. 237. d fuiv. Antigs 
expliq. par D. Bern, de Montf, Tome I, 
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que croit qu'il fut donne aux T yn- 
darides , où à caufe qu'ils avoient 
procuré la paix , ou parce De 
les avoit placés parmi les aftres: 
ce qui fait dire à Horace : Sic fra- 
tres Helenæ lucida fydera. 
Voici comme s'exprime Plutar- 
que : » Caftor & Pollux étant 
» maitres dans Athènes, ne de- 
» mandérent qu'à être initiés... 
» ls furent donc reçus dans la 
» confrérie des grands myftères , 
» après avoir été adoptés aupara- 
» vant par Aphidnès, & comme 
» Hercule lavoit été par Pyhus. 
.» On leur rendit des honneurs di- 
» vins, & on les appella Anaces, 
» foit parce qu'ils avoient fait cef- 


» fer la guerre, ou qu'ils avoient, 


» eu fi grand foin des Athéniens, 
» que quoique la Ville fût pleine 
» de troupes, perfonne n'y avoit 
» reçu le moinure déplaïfr ; car, 
» ce mot eft tiré d'un terme, qui 
» fignifie protéger , avoir foin ; & 
» peut-être que dé-là, les Rois ont 
» été appellés Anattes, comme 
» protecteurs , ou peres des peu- 
» ples. Îl y en a pourtant qui di- 
» fent que ce nom fut donné aux 
» lyndarides, à caufe de leurs 
» étoiles, qui paroïflent dans le 
» ciel; car, les Athéniens ditent 


» Anécas & Anécathen, ce que 


» les autres difent Ano , Añno- 
» then; c'eft-à-dire, en haut. 

M. Dacier, dans fes notes fur 
ce pañlage, dit que le mot Araces 
vient du mot ÆAraflein , qui, an- 
ciennement figniñoit fimplement 
avoir foin, comme on le voit ma- 
hifeflement par ces mots compo- 
{és , Hippoñnax , un Écuyer ; Pai- 
donax , un Précepteur, Dans Hé- 
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rodote @& dans Thucydide, on 
trouve Anacos pour Épimélos, 
foigneufement ; & fophocle ap- 
pelle les Sacrificateurs & les pré- 
tres de Thébes, æpis draurec, 
parce qu'ils ayoient foin du pais, & 
qu'ils veilloient pour fa conferva- 
tion. De-làles Rois ont été appellés 
Anaétes, parce qu'ils ont, on qu'ils 
doivent avoir foin des peuples. 

Quoiqu'il en foit , Cafor & 
Pollux fürent bien mis à la vérié 
au nombre des dieux Anaétes; 
mais , ils n’étoient pas les feuls, 
mi les plus anciens dieux de ce 
nom , qui ne fut connu des Grecs 
qu'à l’arrivée des Phéniciens, par- 
mi lefquels les defcendans d'Énac, 
qui avoient regné à Arbé, ou Hé- 
bron ; comme on le voit dans 
Jofué yétoient fameux. 

Au refte, M. l'abbé Banier eft 
perfuadé qu’on ne donna pas le 
nom d'Anactes à tous les Rois en 
général, mais à ceux des defcen- 
dans d’Inachus , qui fe rendirent 
célebres par leurs belles aéhons. 
Vofhius eft auf perfuadé que le. 
nom des dieux Anactes étoit ori- 
ginaire de Phénicie ; mais , il croit 
qu'il avoit été apporté dans l’oc- 
cident par Cadmus, ou par les 
Chananéens , que Jofué avoit 
obligés, par fes conquêtes,dc fortir 
de Phénmicie, & qui s'étoient re- 
tirés dans la Gréce ; & il ajoûte 
que les Spartiates , qui fe difoient 
alliès des {fraëlites | comme nous: 
l’apprend. Jofephe , étoient une 
colonie de ces Chananéens , dont 
la plûpart defcendoient d’Abra- 
ham par Agar & Céthura ; & c'eit 
pour cela que les plus fameux des 
Anaëes grecs , étoient Caftor &. 

Pollux, 


AN 


Pollux , originaires de Sparte; les 


Lacédémoniens leur ayant donné 
Ce nom pour honorer la mémoire 
des defcendans d’Énac , dont ils 
avoient oui raconter tant de mer- 
Veilles. 

. Il éft certain que lés Grecs 
connoïfloient cet Énac , dont il 


ft fair mention dans les Livres 


facrés ,| & qu'ils {avoient que 
c'étoit un homme d’une taille ex= 
traordinaire, & le père des Géants. 
Ce que raconte Paufaniäs du 
géant Aftérins, en eff une preuve. 


» Vis-à-vis de Miler, dit cet Auc . 


» teur, 1 y a lille Ladé, qui fe 
» {ébare en deux autres petites 
» iles ; dont l’une porte le nom 
» d'Aftérius, parce qu'Aftérins y 
5 a fon tombeau. Îl étoit fils d'A- 


9 nax, que l'on dit avoir été fils 


» de la Terre, Le Corps d’Afté- 
* TIUS n'a pas moins de dix cou- 
» dées de long « Il nef pas 
étonnant, au refle, que les Grecs 
aiènt publié que cet Énac, ou com: 
me ils l’appellént Anax, étoitfils 
de là Ferre, Cétoit l’origine qu'ils 
donnoïent à ceux, qu'ils ne con- 
ñotfloient quimparfaitement. Voi-! 
là ce qu'on peut dire de plus vrai- 
fémblable-fur les dieux Anades : 
Où Anacés ; { connus dans les 


poètes Grées. 717% * 


- ANACHARSIS, “Anacharfis ? 
Avaxarte , (a) Scythe de-na= 


tion, fils de Gnure, de la race 
Royale. Comme quelqu'un d'A 


thènes Jui faifoit un reproche fur: 


(a) Herod. £L:“IV. ©. 46; 76, 


Diut. Tom, EL, pag. 80,81, Cicer,Tufcul, 
Quæft. L. V.c, 00. Phæd. L. HT. Prolog. 


* Euciän. Tom. T. P+ 648. feg. Tom. If. 
Strab, 


Pag: 385: & feg. Pauf, pag:.40, 
Tom. 11 à 


77: [pag. 303 303, 604: Roll. Hift, Anc.: © 
Tom, IL. pag. 78, 7œ Mém. de P'Acad.: 

des Infcript, & Bell, Let. To 
Pag. 341 Tom. XXI. ‘pas. go.” 


ne AN {15 

Re pass, dont il étoit: » Me 
» trié, dit-il, me fait, lon vons £ 
» peu d'honneur ; & vous ; VOUS 
» en faites peu à votre Patrie. & 
Son bon fens , fon profond fca- 
voir, & fa grande expérience , le 
firent pañler pour un des fept Sa 
ges. H avoit écrit, en vers, de l'are 
militaire, & avoit fit un traité 
des loix des Scythes, - ss 
On dit qu'Anacharfis étant allé 
à Athèñies, fe préfenta à Ja porte 
de Solon, Ayant frappé, il dif qu'il 
venoit pour faire amitié avec So- 
lon ; & pour établir entr'eux Je 
droit d'hofpitalité. Solon lt ré 
pondit qu'il étoit mieux de fire 
amitié chez foi, fans courir f loins: 
Eh bien, répondit Anacharfs : 
puifque tu es chez tot, fais donc 
amitié avéc nous, felon ta rlaxIme, 
En:ce rems-làSolon commen. 
çoit déjà à fe mêler du gouverne 
tnent de la République, & il tra- 
Väilloït à fes loix.' Anacharfs 
ayant appris cela , fe moqua de 
cette entreprife, de ce qu'il efpé- 
Toit; par des loix écrites | réfréner 
lavarice & l'iuftice de {ès Cia 
toyens : » Car, toutes ces écri: 
» tures, difoit:il ,#reflemblent: 


2» proprement aux toiles.d’afai- 


» pnées. Les foibles & 1es petits” 
» S'Y prendront &e s’y arréteront ;: 
» mais ; les puiflans-& les riches: 
» les romperont fans peine. Ce 
» pendant , répartit Solon'; les 
» hommes exécutentfort ‘bien 
» tous les traités qu'ils ont faits, 


ms XIE, 
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» quand aucune 
» trouve fon profit à les rompre, 
» [Len fera de même de mes loix; 
» cart,je les tempére de manière, 
n & je les accommode f bien 
» aux intérêts de mes Citoyens, 
» qu'ils connoitront évidemment 
» quil leur eft plus avantageux 
» de les obferver que de les vio- 
n lers« Mais, le fuccès fit voir 
que la comparaïfon d’Anacharfis 
_étoit plus juie, que l’efpérance 
de Soion n’étoit bien fondée, Ana- 
charfs dit encore à Solon , après 
avoir afhfté à une affemblée des 
Athéniens: » Qu'il ne pouvoit 
» aflez s'étonner de voir QUE : 
» dans leurs délibérations , c'e 
» toient les fages qui. parloïent , 
» @& les fous qui décidoient. «. 
Anacharfs, accoûtumé à la vie 
dure & pauvre des Scythes ; fai- 
foit fort peu de cas des richefles. 
Créfus avoit invité à le venir 
voir, &t fans doute il Im laïifloit 
entrevoir qu'il étoit en état de 
l'enrichir. » Je nai nul befoin de 
» votre Or ; Jui répliqua-t-il. Je 
» ne fuis venu dans la Grece, 
» que pour my enrichit du côté 
» de l'efprits & je ferai fort con- 


» tent , fi je retourne dans ina. 


» patrie, non plus riche ; mais 


» plus habile & plus homme de 


ÿ» bien.« Il fe rendit pourtant à la- 


cour de ce Prince. 


J 


Éfope ; ‘ayant été fort étonné. 


& fort mécontent de J'air froid & 
indifférent ; avec lequel Solon 
avoit confidéré les tréfors de Cré- 
fas & laimagnificence de fon pa- 


lais , parce que fc’ étoit le maître 


même dela maifon, que ce Phi- 


lofophe auroit fouhaité de pou- 


st 


des parties ñ@ 
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voir admirer :» Îl faut, dit Aras 
» charfs à Éfope, que vous ayez 
» oublié votre Fable du renard &t 
» dela panthére, Celle-ci, pour 
» fe faire valoir , ne pauvoit que 
» montrer fa peau brillante ; & 
» marquetée de différentes cou 
» leurs. La peau du renard étoit 
» fimple,, mais cachoit des rufes 
» & des finefles d'un prix infiñie 
» Je vous reconnois » ajoûta le 
» Scythe, à cette image. Vous 
» mêtes frappé que de ce qui 
» brille au dehors, & vous coimnp= 
» tez pour peu ce qui fait vétita= 
» blement l'homme; c’eft-à-dire, 
» ce qui eft en lui, & par conté= 
» quent à lui € = - 

‘ Anacharfs, après avoir beau- 
coup voyagé ; retourna En Scy- 
thie {ur l'Hellefpont. Ayant abor- 
dé à une ville nommée Cyzique » 
&y ayanttronvé les Cyrceniens, 
qui célébroient avec de grandes 
folemnités la fête de la mere des 
dieux , il fit vœu à cette Déefle, 
de lui faire les mêmes facrificess 
& d’ordonner en fon honneur la 
veille de la nuit, sil retournoit 
fans péril en fon pais. Quand il 
fat donc revenu en Scythie ; il 
entra fecrétement dans le pas 
d'Hylée, fitué près de la carrière 
d'Achille. S'y étant caché, il ac 
complitfon vœu , & fit toute la 
cérémonie en l'honneur de la 
Déefle, Mais , comme 1 fafoit 
cela , ilfut déconvert par un Scy- 
the, qui l'alla dénoncer au Roi 
Ce Prince vint aufhi-tôt fur les 
lieux , & ayant vu Anacharfis 
dans cette ation, il tira fur lui 
une fléche, &c le tua. Poyex To= 


Xaris. 
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ÀANACHARSIS, Anacharfes , 
Aaydpeic ; (a) ou Gymnate, 
titre d'un dialogue de Lucien. 
Dans ce Dialogue , Anacharfis 
& Solon difputent enfemble fur 


les Gymnafes. Le premier pté- 


tend en montrer la vanité, l’autre, 
Patilité. : 

ANACHIS , Anachis, A'yg= 
XIS2 nom d'un des quatre dieux 
domeftiques , adorés par les Égyp- 
tiens ; car, ces peuples croyoient 
que chaque perfonne, dès le mo- 
ment de fa naïflance, avoit quatre 
dieux familiers, commis à fa gat- 


de, qui ne l'abandonnoient ja- 


mais , &t qui en prenoient un foin 
particulier, Ces quatre dieux 6 
torent Dymon , Tychés, Héros 
& Anachis. Giraldi à raifon de 
croire que ces noms font cor- 
rompus ; & qu'il faut lire, Dyna- 
mis, Tyché, Éros, & Anancé < 
Où Ananché ; en Grec, Au dus, 
Tuxis Epic, & Arayr: Ceft- 
à-dire, la Puiffance, la Fortune : 
Amour & la Nécefité. 

Les Payens mêmes ont reconnu 
que l’homme abandonné à lui- 
même n'étoit capable de rien, & 
qu'il avoit befoin de quelque divi- 
nité pour le conduire & le foûtenir. 

ANACHRONISME , Ana- 
chronifmus , terme de Chronolo- 
gie, qui eft formé du Grec à, 
Jursim, retro, au-deflus, en arrière, 
& xpoves, tempus , tems. L’Ana- 
chronifme eft une erreur dans la 
fupputation des tems , & dans la 
date des événemens, qu’on place 
plutôt qu'ils ne font arrivés. T'eleft 


# (à Eucian. Tom, IL, pag 385. dr fea. 
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cet Anachronifme de Virgile i . 
fait regner Didon en Afrique du 
tems d'Énée , quoique dans la 
vérité, cétte Princefle n'y {oit ve- 
nue que 300 ans après la prife de 
roye. 
L'erreur oppofée , qui confifle 
à dater un événement d’un tems 
poftérieur à celui, auquel il eft 
arrivé , s'appelle Parachronifine. 
Mais, dans l'ufage ordinaire on ne 
fait guere cette difinétion , & on 
emploie indifféremment le terme 
“Anachronifme, pour toute faute 
contre la chronologie, 
ANACLÉTÉRIES, Anacle- 
terla ; (b) fêtes des Rois & des 
Princes. Lorfqwils étoient en ège 
de regner, on les appeiloit pour 
cela. C’eft pourquoi , ces fêtes 
étoient nommées Anaclétéries , du 
TEC &yæxære. … appeller, 
ANACIÉTHRA , Anacle- 
thra.,  A'rcalpe > (c) forte de 
pierre, qu'on "vV6yoit à Athènes 
auprès du Prytanée, fi on en croit 
les Athéniens; mais, qui pourroit 
les en croire, dit Panfanias à Cé- 
rès , après avoir long-tems cher- 
ché fa fille , fe repoña fur cette 
pierre , & à force de l'appeller , 
elle la retrouva. C’eft ponr cela 
qu'ils nommoïient cette pierre Ana- 
cléthra ; terme compofé de deux 
mots Grecs , qui veulent dire 
proprement rappeller. Les fem- 
mes du pais pratiquoient encore 
tous les ans, du tems de Paufa- 
nias , autour de cette pierre , quel- 
ques cérémonies qui avoient rap- 
port à cette tradition. Pre 


“() Anti, explig. 


par D, Bern, def  (c) Paul, pag. fo. 


| Montf. Tom, IT, pag. 209. 
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+ ANACLINOPALE , Anacli- 
nopalum , efpèce de lutte, dans 
laquelle les Athlètes combattoient 
couchés fur le fible. C'eft ce qu'on 
appelloit vo/utationes &. voluta- 
toria luéta, par oppofition à /uéa 
eretla , autre efpèce de lutte, 
dans laquelle on combattoit de 


bout. 
-\ANACLINTÉRIE , Anaclin- 
terium , autrement Anaclitérie. 
Voyez Amphicéphale. 
ANACOLUTHE, Auacolu- 
thum , figure de mots, qui eit une 
“efpèce d'ellipfe. Ce mot vient du 
Grec draxcaoulos , non Cconfeni#= 
neus. La racine de ce mot engera 
entendre la vraie fignification. C’'eit 


éulroutoc ;  COMES ,: compagnon. 


ÆEufuite on ajoûte l: privaut, 6 


un » euphonique, pour éviter le 


bâillement entre les deux 4. Ainf : 
le mot Anacoluthe fignife qui. 


in’eft pas compagnon , ou bien qui 
ne fe trouve pas dans la compa- 
gnie de celui, avec lequel l’ana- 
Togie demanderoïit qu'il fe trou- 
Vate . 
(a) En voici un exemple tiré 
‘du fécond livre de l'Énéide de 
Virgile. Panthée , prêtre du tem- 
ple d’Apollon , rencontrant Énée 
dans le tems du fac de Froye, 
lui dit qu'Ilion n'eft plus ; que des 
“milliers d’ennemis entrent par les 
portes èn plus grand nombre 
‘qu'on n'en vit autrefois venir de 
Mycénes : 
- ça) Vite. Æneid. L. IT. v. 330» 221. 
(b). Athæn, pa. 12.@: 4/56. paf]. Suid. 
Tom, I. pag, 234. Lucian. Tom. I. 


pag. 644. Plin, L. VIL c, 7, 48. Pauf. 
pag. 2, 44. Herods L, M, €, 21° Roll. 


hit, AnG Tom. Il, pag. 72, Fom. VE. 


Î 


Portis alir bipatentibus adfunt 
Milliaquot magnis nurquamvenére 


-Mycenis. 


On ne fçauroit faire la conftruc- 
tion fans dire : Alu adfunt tot 
quot nunquam venêre Mycenis. 
Tot eff donc l'Anacoluthe; c’eft 
le‘compagnon qui manque, Ser- 
vius dit fur cepailage: zzillia ,fu- - 
baudi , zor ; & ejl dvanonoukor ; 
nam dixit 9404 , CIN non premi- 
ferit or. = 
Îl en eft de même de santim 
fans guantium , de tamen {ans 
quanquam, Souvent en François, 


- au lieu de dire: 4 ef allé la, où 


vous allez, il efl dans la Ville, 
où vous allez ; on dit hmplement: 
ileft où vous allez. 

Ainf l'Anacoluthe eft uñe f- 
oure , par laquelle on fous-entend 
le corrélatif d'un mot exprimé; 
ce qui ne doit avoir lieu , que 
lorfque lellipfe peut être aife- 
ment fuppléée, & qu’elle ne bleffe 
point lufage. - 
- ANACRÉON, Anacreon, (b) 
A'ysxpéur, poète Lyrique, pref- 
que contemporain d'Éfope. El na- 
quit à Téos , ville d'Ionie, &c flo- 
ifloit vers la 62e Olympiade , 
du tems de Cyrus, Cambyfe. & 
Darius ; c’eft-à-dire , 532 ans 
avant J. C., felon Eufébe; & 
vers la se Olympiade , {lon 


Suidas, ou 572 ans avant J. C, il 


pag. 141. Mém.de P'Acad. des Infcript- 
& Bell. Letr. Tom.l.p.1z,21. Tom. 
V. pag: 73. Tom. VI, p: 304: 343 » 344 
362. Tom. IX. p. 344» 345- Tom: 3: 
p.25 Tom. XIII, p, 1339 140, ÆOM 
XX: pr 454: : Fo 
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_paffa beaucoup de tes à la cour. 
de Polycrate, ce tyran de Samos, 
fameux par la profpériré conftan. 
te de fa vie, & par fa fin tragi= 


que ; & il fut non feulement de 


tous fes plaifirs, mais encore de 
fon confeil. Quelques Auteurs ont. 
écrit qu'ayant reçu, de ce Prince, 


cinq cens talens ; c’eft-à-dire , 


environ cinq cens mille écus , il 
ne put les pofféder fans inquiétude, 


& fut obligé de s'en défaire.” 
- Platon nous apprend qu'Hip- 
parque , l’un des fils de Pififtrate 
envoya un vaïlleau de cinquante 


tames à Anacréon, @ lui écrivit: 


fort oblisgeamment, pour le con- 
jurer de vouloir bien venir à 
Athènes , où,fes beaux ouvrages 
feroient eftimés & goûtés, com- 


me ils le méritoient. Anacréon y 


arriva , dans le tèms que les Athé- 


hiens fe livroient avec le plns 


d’ardeur à l'étude de l’éloquence 
& de la politique ; & on croit 
qu'il prit de-là occafion de dire 
au commencement d'une de {es 
Odes, qu'il adreñle à quelque So- 


phifte : ,» Pourquoi voulez-vous 
» 


m'inftruire dans la fcience des 
». loix & dans la manière d’argu- 
»_menter des Orateurs ? Qu'aisje 
». be{oin de tant de difcours, 
»..je n'attends aucun fruit Appré> 


.». nez-moi plutôt à boire la char-. 


» mante liqueur de Bacchus ; ap= 


».prenèz - moi plutôt à folâtrer 


» avec l’aimable Vénus. Déjà 


». mes cheveux blanchiffent, &c.c 


: Anacréon pafle pour celui de 
tous-les anciens Poëtes, qui a le 


comme faites à fon badinage : 
mais, il ne, manque guere de les 


Ont, 


mieux connues Graces.llles avoit 


N 
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faire aller de compagnie . 
Amours, » Lesis de Cythérée .. 
» dit-il, aime à fe couronner de: 
» fofes , lorfqu'il danfe avec. les. 
» Graces. « Aülleurs il preffe-un 
excellent ouvrier de lui faire une 
coupe d'argent, & d'y repréfen- 
ter , à l'ombre dune vigne, les 
Amours défarmés & les Graces. 
riantes. Cela vient de ce que la, 
joie &t le plaïfir faïfoient fon uni 
que occupation ; t ce qui nous. 
refte, de fes piéces, en fait foi. En. 
éflet, nous avons foixante dix, 
Odes d’Anacréon , que leur brié= 
veté & la matière qu'elles trai. 
tent, doivent faire prendre pour. 
les fcholies ; que l'Antiquité lui: 
attribue. Il y chante,tantôt l’'A- 
mour,. tantôt le dieu du-Vin.. 
& fouvent les deux enfemble, +, 


ÿ 


À regarder ces piéces du côté, 


au ftyle, c’eft une douceur, une 


délicatefle:, qui peut-être n’a point 
d'exemple. Tout yeft beau & 
naturel. Point de penfée, qui ne 
foit un fentiment.;; point d'expref- 
fon, qui ne parte.du cœur, &c 
qui, n'aille au cœur. On-y trouve 
Ces graces naives, Qui Caraétéri- 
fent-la chanion , &.la difinguent 
des autres ouvrages. de Poëke. On. 
y voit ces images riantes ,.+ou- 
jours. fûres de plaire, parce qu'el- 
les font prifes avec goût & avec 
difcernement danssla fimple na- 
ture. L'air, fans doute, y. étoit 
aflorti aux paroles. Ainfi, la dia. 
lecte Tonienne ,_ pleine de dou 
ceur, & le. mode Ionien:, - plus: 
tendre .que tous les autres ,,.de= 
voient rendre ces chanfons d'un 
agrément parfait. Mais, à les 


envifager du côté des mœurs ; 


Dd 
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tout y refpire une débauche ou- 
trée, un libertmage , qui eft dans 
l'efprit comme dans le cœur, une 
parefle affeûtée , qui éloigne, 
comme autant didées frivoles , 
tout ce qui s'appelle fortune, 
honneur, vertu, bienféance. 
Un fçavant Anglois elt d'un 
fentiment oppoié , par rapport 
à ce dernier article, Il foûtient, 
avec la dernière chaleur, qu'A- 


nacréon étoit fobre & chaîte. Il: 


n’y a forte d'inqures qu'il ne dife, 
dans l'excès de fon zèle, à ceux 
qui ofent être d’un avis contrai- 
re: Il les traité d'hommes igno- 
ans , ou ffnpidés, qui n’ont pas 
lu cer Auteur, où quine l'ont 
pas entend : épithètes , qui 
font la reflource ordinaire des 
défenfurs de caufes défefpérées , 
& qui font plus de la moitié de 


Iéurs-preuves. : 


-* Anacréon ,felon Lucien, mou- 
rut à Page de 85 ans. Sa flatue 
füt placée dans la citadelle d'A- 
- thèness On lavoit repréfenté 
comme un homme, qui a un 
peu de vin dans la tête, & qui 
Chante. Cette attirude , dont Pau- 
fanias eft gérant, eft une preuve 
incontéftable de la conduite dé- 
pravée de ce Poëte, 
. Miüe Dacier, MM. de Longe- 
pietre & de la Fofle , nous ont 
donné , chacün , une nouvelle 
édition des Poëfes d'Anacréon!, 
avèc des remarques , & chacun 
leur verfon françoife. Celle de 
M.de Dacier eft en profe; & les 
deux aûtres en vers. Letrs notes 


font bonnes. Ees traduéhions en 
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vers françois ne paroïflent pas 
répondre tout à fait à la beauté 
de loriginal. Le fieur Gacon a 
donné auffi Anacréon, en vers 
françois. On peut voir la vie 
d'Anacréon, à la tête de ces 
éditions , où l’on marque auffi les 
meilleures éditions de ce Poëte. 

ANACRÉEONTIQUE. Ce 
mot , formé du nom du poëte 
ÂAnacréon , eft confacré, poûf 
fignifier ce qui a été inventé par 
ce Poëte, on compofé dans fon 
goût & fon fyle. 

ANACTES, Anackes. Sorte 
de dieux, appellés aufli Anaces. 
Voyez Anaces, __ 

ANACTES , étoit encore ‘un 
nom d'honneur, affetté aux fils 
& aux freres des Rois de Chypre. 
Les Rois étoient fur le trône; 
mais, les Anaétes souvernotent. 
C’étoient à eux que les Gergines 
rendoient compte ; & ils faifoient 
examiner les dénonciations des 
Gérgines par les Promalanges. 
Les femines des Anaétes s’appel- 
loiént Anafles ; & celles qui les 
féervoient , avoient nom Cola- 
cydes. É. - 

- ANACTORIE, Anaëlorium; 
Aéro pro ; (a) ville de Gréce, 
dans l’Acarnatie, felon Strabon. 
Ce Géographe en attribue la fon- 
dation à une colonie de Gorin- 
thiens, qu’on ÿ envoya , dans le 
tems que Cypsèle resnoit à Co- 
tinthe ; c’eft - à - dire, 620 ans 
avant l’Ére Chrétienne. Ceft 
alors aufi , felon cet Auteur, 
que la ville d'Ambracie fut bà- 
tie par cette même colonie. Mais, 


= (4) Strab, p: 450. ©" feg, Thucyd. p. 37, 285, Pauf. p. 333. Plin, L, EV,c: if 
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comme il eft certain que fes Co- 
rinthiens ne furent que les reftau- 
rateurs de cette dernière, il ya 
grande apparence qu'ils ne fu- 
rent hon plus que les reftaura- 
teurs d'Anaétoris. Quoiqu'il-en 
{oit , Strabon place cette Ville 
dans une prefquifle , non loin 
d'Adium , à quarante flades du 
temple d'Apollon A&ien; ce qui 
ne contredit pas le fentiment de 
Thucydide, qui met Anaëtorie à 
Tembouchure du golfe Ambraci- 
ue, _— 
La villé d'Ana@orie appartint 


autrefois , en commun , aux Go- . 


tinthiens & aux Corcyréens. Du- 
tant la guerre du Péloponnéfe, 
les Corinthiens s’en emparérent 
par fraude. Mais, ils ne jouirent 
pas long-tems du fruit de leur 
_ trahifon, parce que ceux-d’Athè- 
nes la leur enlevérent ; & ce fut 
aufli par le même moyen. Au- 
gufte , après la bataïlle d'Attum, 
ayant transféré à Nicopolis les 
habitans des Villés du voifinage, 
ceux d'Ana@orie furent de ce 
nombre, C'eft pour cela -que 
Strabon dit que cêtte Ville. étoit 
comme le-port de Nicopolis. Au 
_refte., Pline met AnaGorie dans 
PÉpire; ce qui doit s'entendre, 
fans doute, du tems, on l’Acar- 


‘manie avoit moins détendue ; car, 


on croit que les bornes de fon 
tértitoire ne furent pas toujoufs 
lmêmessrsr rer er 
ANACTORIE, Anafloria, 
Avauropie. C'eft le nom que por- 
ça) Virg. Eclos. 6, v. 20. Eclog. 8. 


ve 55, 56 Georg. L, EF, v. 245 ; 246. 
“Juvi Satyrs 14. v. 138. Quint. E.1X:c.3. 


(6) Strab. pag. 657 Plin. L. XXXV.i 
ë 
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ta d'abord la ville de Milet, dans 
J'Âfie mineure. Voyez Milet. 

ANADIPLOSE , Azradiplofis, 
Aya rai ; (a) terme compo 
fé de dre , retro , en artière, & 
de Jrncw , duplico, je double, 
Cela fert à faire comprendre ce 
que c’eft que l’Anadiplofe, C'eft 
une figure de Rhétorique ; qui 
fe fair, lorfquune propofition 
commence par le mêmé mot, 
par lequel ‘la propofition préce- 
dente finit : En voici quelques 
exemples, tirés de Virgle : ” 
Sit Tityrus ; Orpheus 
Orpheus ‘in Sylvis. 

Addit fe fociam , timidifque [u= 
pervenit Ægle. ee 
Ægle Naïadum pulcherrima. 
Circtim perque duas ..... Arflos 
Artos , Oceari meluentes æquore: 
HInpEs 
1} y a une autre figure; qu'on 
appelle Épanadiplofe, 8 qui fe 
fit, lorfque de deux propoñtions 
<ortélatives, Pune comimence ; 
lantre finit par le même mot, 
comme dans ce vérs de Juvenal : 
Crefeit amor. mimi, quantèm 
+ pla pecunia crefci. 
— ANADYOMEÈNE [ Vénus], 
Venus Anadyomene.s Appodira 
ad uoutme, (b) Ce furnom de: 
Vénus fignife: Qui fort de la mer. 
-Apelle , ce fameux peintre, avoit 
é +: Roll. Hif Anc: Tom, V: pagd 
6545655. Antiq. explig..par DsBerRe, 
de Montf.. Tom, k. pag. 165 "= 


di 


+ 
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… fait une Vénus Anadyomène, qui 


étoit {on chef-d'œuvre. Pline dit 


ques cette piece fut célébrée par 
les vers des plus grands Poëtes:, 
& que fi la pernture y a été fur- 
pañée par la poëñe, auffi en a-t- 
elle été illuftrée. Apelle en avoit 
commence une autre, à Cos, fa 
pattie qui, felon lui & {elon tous 
les connoïfleurs, devoit furpañier 
la première ; mais, la mort en- 
vieufe l'arrêta , au milieu de l’ou- 
vrage., Iine fe trouva perfonne 
depuis ; Gui osât y porter le pin- 
ceau,-- ie 


On ne fçait fi c'eft cette fe- 


conde Vénus, ou la première, 
qu'Augufte acheta de ceux de 
Cos, en leur remettant la fom- 
me de cent taléns , du tribut, 
qui leur avoit été impofé de la 
part de la République Romaine. 
Si c'eft celle-ci, comme il y a 


beaucoup d'apparence, elle eut 


un fort auf trifte que l’autre, 
& même encore plus. funefte. 
Dès le tems d'Auguite, l'humi- 
cité en avoit déjà gâté la partie 
inférieure. Où chercha quelqu'un, 
-de la part du Prince, pour la re- 
toucher, ; mais, il ne {e trouva 
perfonne, qui füt aflez hardi, 
pour l'entreprendre; ce qui aug- 
menta.la gloire.du Peintre Grec, 
& la réputation de l'ouvrage mé- 
me. Enfin, cette belle Vénus, 
-queperfonne nofoit toucher par 
vénération, du par timidité, fut 
“infultée par les vers ; qui fermi- 
rent dans le bois; & la dévoré 


rent. Néron, qui regnoit alors, 


‘(a) Re. L. II c. 6: v. 32. Vitgil. 
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en mit une autre à [4 place; 
de. la main dun Peintre, pen 
BORNE ee ue 

ANAGLYPHES, Anaglypha, 
du Grec, crayavpe, ‘infculpo ; 
Je grave, (a) Ce mot, qui fe 
trouve au dixième chapitre du 
IFe Livre des Rois, fignifie 
toutes fortes de figures en relief, 
ou plutôt toures fortes de gra- 
vures en bofle, ou en bas relie 
Des vafes, chargés de figures, en 
relief, a/pera fignis, comme dit 
Virgile, où in afperitatem excifa, 
comme dit Pline. "font ce qu'on. 
appelle Anaglyphes.. 

Mais, l'endroit des Rois, où 


ce terme fe troive., fignifie que 


Salomon fit mettre. aux portes 

du Sanétuaïre , des figures de 

palmiers , de chérubins, & de. 
lys: épanouis , en bas relief:, -de 

même qu'il:y.en avoit au bas 

du Sanéuaire tout au-touf du 

mur. LHébreu porte -fimplement, 

qu'il fit tailler des figures de ché- 

rubins, en fculpture ; où en bas 
relief, & des palmiers, & des 

fleurs épanouies, 7, A 

ANAGNIA, Anapnia, (b) 

A ral, ville d'Italie, dans le 
-pais dés Herniciens, Strabon, qui 

Je place dans les montagnes au- 

deflus de Prénefte,, dit que c'étoit 
une Ville illufire.: Ceux d'Apagnia, 

-de concert avec le refke des Her- 

miens, prirent.les armes contre 

les Romains , Fan de Rome AT 

Marcius eut. ‘ordre de: marcher 

contre Ces peuplés, Quand on les 
eut vaincus , On leur donna le 


ë -@) Scrab. pag. 238. -PlinaL, HI. c. 


Æneid, L. Vv, 267, Plin, L, XXXIII. 5. XXXIV.c; 6 Tite Liv..L, IX. © 


vo. Ale € 


# 
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_ droit de bourgeoifie ; mais, fans 


fuffrage. On leur défendit de te- 
nir des aflemblées, ou de con- 
traéter entre eux des mariages ; 
& à leurs magiltrats de {& mêler. 
des affaires publiques, excepté de 
celles qui regardoient le fervice 
des dieux. £ 

Pline | parlant de Mardus , 
fous la conduite duquel, on vient 
de voir que les Anagniens furent 
téduits , dit que ce capitaine Ro 
Main s'étant rendu maître de la 
ville d'Apnania, délivra les ha- 
bitans du tribut, qu'on-leur avoit 
impoié. Cette Ville avoit donné. 
la naïffance à Fabius Valens, qui 


futtué à Urbin; elle vi Antoine 


répudier la fœur d’Augufte, pour 
époufer Cléopâtre, reine dé 
gypte, & battre de la monnoie 
en mémoire de cet événement. 
On la connoït à préfent fous le 
n0m d'Anagni, dans la campa- 
bee de Rome. 

._ ANAGNINIENS, Anagnini ;* 
peuples d'Anagnia , au pais des 
Herniciens, Voyez Anagnia, - 

ANAGNOSTE, Anagnoltes, 
Aayrwrruc. (a) Ce terme Grec 5 
veut dire Leteur, C'eft auf le 
nom, que lon donnoit à ceux 
d'entre les Efclaves , qui avoient 
quelque ‘connoïffance des Belles 
Lettres. Il y en avoit prefque 
toujours, quelques - uns dans les 
Malons des grands & des riches. 

Jne des principales fonétions de 
ces Ffclaves, c'étoit de lire quel-” 
que chofe d'ütile , on d’agréable 
4 leurs: maîtres, pendant qu'ils 
étoient à table. Ils furent en 


(#) Cicer, ad Attic, L,T, Epift, It 


_€ft , lorfqu’on explique le. 
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grand crédit , fous l'empereur 
Claude. ee 

Cicéron avoit un de ces Ffcla- 
Yes, nommé Softhèus, dont la 


* mbrt lui fit beaucoup de peine.: 


ANAGOGIE, Anagose. Ce 
mot eft compofé du Grec, dre 
Jurfum, en haut, & dy, duc 
lus, Conduite, qui vient de 43%% 
duco., je conduis. L'Anavosie et 
donc, felon la fignification mé- 
me.de ce terme, une efpèce de, 
mouvement , qui conduit aux, 
chofes d'en haut, & qui éleve 
Vame à la contemplation des 
choïes divines. FRE 

L’Anagogie eft un des quatre 
fens , que lon peut donner à 
l'Écriture : le Littéral, l'Alléoo- 
tique , l’Anagosique & le Tro- 
pologique. Le fens a - 

exte 
facré, par rapport à la fin que 
les Chrétiens doivent {e propo- 
fer , qui eft la vie éternelle. 
Par exemple, le repos du Sab- 
bat, dans le fèns Anagogique , 
figniñe le repos de la Béattude 
éternelle. ee 

ANAGOGIES, Anapogia, 
fêtes, qui fe. célébroient , en 
lhonneur. de Vénus, à Éryx, 
en Sicile, À Fe 

ANAGRAMME , Anapram- 
m4, mot formé du Grec, ae. 
retro, en arrière, CE ypduua, 
littera. ,: letrre. L’Ansoramme. 


- confifte dans la tranfpoftion des 


lettres d’un nom, avec un chan- 
gement, où combinaion de ces 
mêmes lettres ; d’où il réfulte un 
fens avantageux, ou défivantas 
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geux à la perfonne , ou à [a chofe 
à qui appartient ce nom. Aïnfi, 


FAnasramme de Zogica , et 
: __, l’ordre & la fituation des lettres, 
s’attachent fcrupu- 


Caligo, = — 
Ceux, qu 
leufement aux regles, dans PA- 

- nagramme, prétendent qu'il nef 
pas permis de changer une lettre 
en une autre, @nen exceptent 
que {a lettre afpirée #. D’autres, 
ons timides , prennent plus de 
licence , &t croyent qu'on peut 
quelquefois employer e pour æ, 
y pour w, s pour 7, € pour Æ, 
& réciproquement ; enfin, qu'il 
eft permis d’omettre, où de chan- 
ger une ou deux lettres en d'au- 
tres, à volonté. Mais, l'on fent 
qu'avec tous ces adouciflemens 
on peut trouver dans un mot 
tout ce qu'on veut. 

On croit que les Anciens s'ap= 
pliquoient pen à ces bagatelles. 
Cependant , Lycophron , qui vi- 
-voit du tems de Ptolémée Phila- 
delphe , environ 280 ans avant 
3. C. , avoit faitf preuve de fes 
talens, à cet égard , en trouvant 
dans Ptolémée, Iroéuæios, ces 
mots dro genres, du miel, pour 
marquer la douceur du caractère 
de ce Prince ; & dans celui de la 
reine Arfinoë, A'pcoy , Cétix-ci, 
iv #pxc , violette de Junon. Ces 
découvértes étoient bien dignes 
de l’Auteur le plus obfcur & le 
plus entortillé de toutel Antiquité. 

I y a deux manières prinei- 
pales de faire des Anagrammes. 
La première , confie à divifer 
tn fimple mot en plufieurs. Aïnfi, 
féflincamus , contient fs = rinea- 


(a)-Strab. pag. 398 Pauf, pag. so. 
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_mus. C'eft ce qu'on appelle au- 


trement Logogryphe. 
La feconde , eft de changer 


comme dans Roma, on trouve 
amor , mOr4, @L mMaro. 

ANAGYRASIENS, Anagy- 
rai à Aræyupasin , peuples de 
l'Attique , qui habitoient une 
bourgade de cette contrée, ap=, 
pellée Anagyrafius, Voyez Ana- 
gyrafins. 

ANAGYRASIUS , ox ANA- 
GYRUS , Anapyrafius, vel Ana* 
gyrus, (a) bourgade de PAtt= 
que, dans la tribu Érechthéide. 
D'autres , comme Strabon & 
Paufanias , écrivent Aragyrafis 
au pluriel. On dir que cette 
bourgade prit le‘nom du héros 
Anagyrus, où d'ane plante, ap= 
pellée Anagyris, qui y croifloit 
ên abondance. On y voyoit un 
temple , confacré à la mere des 
dieux ; celt-à-dire, à Cybèle. Il 
‘y en avoit auf un, confacré à 
Anapyrus. . 

ANAGYRUS , 


Anagyrus s 


* A’rayupos, héros , ou demi-dieu; 


qui avoit un temple , dans un 
bourg de fon nom, qui appañte* 
noit à la tribu Érechthéide de 
lAttique”. + 
Ïl étoit dangereux d’offenfer ce 
demi-dieu. On raconte, en efièt» 
qu'un vieillard avant coupe le 
bois facré de fon temple, Ana 


gyrus s'en vengea, en infpirant 


à la concubine du vieillard, un 
amour violent pour fon fils. Sur 
le refus que fit ce jeune homme, 
de prêter l'oreille aux follicitæ 
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tions de la concubine , elle l’ac- 
cufa auprès de fon pere de lavoir 
voulu forcer. Le vieillard, cré- 
dule , oubliant fon âge , celui de 
fon fils, &t le caractère de lac- 
cufatrice , fit précipiter cet in- 
nocent du haut d’un rocher, & 
fe pendit bientôt après, défef- 
péré d'avoir fait périr ce fils uni- 
que , dont il reconnut l'inno- 
cence. à 
ANAHARATH, Anaharath, 
(4) ville de Judée, dans la tribu 
d'ifachar. Elle échut par le fort 
à cette tribu. > 
ANAIDÉIA, Anaideïia, 
Àvaideix , autrement l’impuden- 
ce. Voyez Impudence. 
- ANAÏTIS, Anaïtis, A varie, 
_ (2) nom d’une divinité des Pertes 
& de quelques autres peuples, 
que certains croyent être la même 
que Sakéa, ou Sacéa ; mais, on 
ne fçait guere dans quel genre 
de divinités on doit placer Anaï- 
tis. Il n’eft pas douteux que ce 
n'ait été un des dieux naturels; 
car ; nous ne voyons pas que 
les Perfes en ayent d’abord admis 
d'autres. Leurs premières divini- 
tés, en effet, furent le Feu, le 
Soleil, la Lune , l'Eau & la 
Terre. Is ne connoifloient point 
anciennement les dieux animés. 
Aïnf , les plus fçavans Mytholo- 
gues ont cru qu'Anaitis étoit la 
Lune, 


Gérard Vofhus nef pas de : 


Leur avis. Plutarque , cependant, 
ne laifle aucun lieu de douter 
qu'Anaitis n'ait été la même que 


(a) Jofu. c. ro. v. 10: 


AN 427 


la Lune, puifqu'il dit, dans ja 


vie d’Artaxerxès Mnémon, que 


ce Prince établit Afpañe , fa 
concubine , prêtrefle de la Dia 


ne, que les habitans d'Echatane 


appelloient Anaïtis, afin qu’elle 
pañlät le refte de fes jours dans 
la continence & dans la retraite. 
Si,pout confirmer cette vérité, 
on avoit befoin de nouvelles 
preuves, on pourroit citer Pau- 
fanias , qui nous apprend que 
les Eÿdiens avoient un temple 
de Diane, fous le nom d’Anaïtis. 

Ii eft vrai que Strabon dit de 
cette Déefle, des chofes, qui 
conviennent mieux à Vénus qu'à 
Diane , ou à la Lune ; puifqu'il 
en parle ainf: » Les Médes & 
» les Arméniens ont une grande 
» dévotion pour les dieux des 
» Perfes ; & ces derniers, fur 
» tout, honorent très-particulie- 
» ment Anaïtis, à laquelle ils 
» ont bâti un temple, dans lA- 
» cilisène , &'en d'autres lieux. 
» Ils confacrent à cette Déefle 
» leurs efclaves ; tant hommes 
» que femmes ; ce qui n'eft pas 
» étonnant $ mais, ce qui l’eit 
» beaucoup, c’eft que les pre- 
» miers de la nation lui,con- 
» facrent leurs filles. Après 


» qu'elles fe font proftituées en 


» l'honneur de la Déefle, on les 
» marie ; & il n'y a perfon- 
» ne, qui faile difficulté de les 
» époufer. « Cet ufage a cer- 
tâinement un grand rapport avec 
ce qui fe pratiquoit dans les tem- 
ples de Vénus ; mais, il n’eft pas. 


HI. pag, 211. de fiv. Tom: IV:pag. 


(é) Myth, par M. V'Abb, Ban. Tom,|212, Roll, Hift, Anc, Æoim,V, p: 439. 


Et 


Su SE — 
furprenant que les Arméniens 
& les Cappadociens avent fait 
quelque changement dans le culte 
d'une Déeffe, dont la connoiflance 
leur étoit venue de Perfe : encore 
“moins qu'ils ayent confondu le 
culte de Diane & de Véims ; 
C'eft-à-dire, des deux Planetes, 
qui portoient ces noms, | 
= On ne doit pas finir cet ar- 
ticle , fans rapporter un trait 
d'hifloire , qui regarde la Déelle, 
dont il eft queftion. C’eft de Pie 
ne qu'il eft emprunté. Dans une 
expédition que ft Antome, con- 
tre Arménie, le temple d'Anaï- 
ts fut faccagé, & fa flatue, qui 
toit d'of , mife en piéces par 
les foldats ; ce qui en enfichit 
plufeurs. Un d'eux, qui s’étoit 
établi à Boulogne ,en Italie , eut 
Fe bonheur de recevoir un jour 
Augufte dans fa maifon, & de 
- lui donner à fouper, » Eft4l vrai, 
cn lui dit ce Prince, pendant le 
‘» repas, que celui qui porta les 
» prenuers coups à la déefle 
x» Anaïtis, perdit aufh -tôt la 


-»vue; fut perclus de tous fes. 


» membres , & Éxpira fur le 
» champ? Si cela-étoit, répon- 
» ditle foldat, je naurois pas 
» le bonheur de voir aujourd’hui 
> Augufte chez moi, étant mor- 
-_» mème celui, qui lui donna le 
». premier coup, dont bien m'en 
» a pris ; Car, 1 je pofléde quel 
».que chofe, j'en ai toute lo- 
°» bligation à la bonne Déefle ; 
» & c'eft d'une de fes jambes, 
». Seigneur ; que vous foupez 
» aujourd'hui. « 


(«y Mém. de. l'Acad. des Infcript. & 1 XX: pag. arts + : - 


Bell, Letr, Tom, XVI, pag. 326, Tom, 


5e 


AN A 
‘ANALECTES, Anele&ta ,(e} 
terme qui vient de la prépoftion 
Grecque ava, furfum , & du ver- 
be n7w, colligo, je recueille. 
Aïnfi, le mot Analeéles fisnife 
proprement des recueils ,- des 
collétions, C'eft pour cela qu'on. 


donne ce nom à une collection 


de quelques piéces, ou compo- 
fitions. ÎDom Mabillon a donné, 
fous le nom d’Analectes ,; une 
cofiection de plufeurs manuf- 
crits, qui n'avoient pas encore 
été imprimés, On y trouve, en- 
tre autres chofes ,. les Actes de 


quelques Évêques du Mans. Dom 


Bernard de Montfaucon a au 
donné , fous le même titre, plu- 
fieurs: piéces Grecques. ; 
On doit remarquer qu’on don 
noit anciennement le nom a'A- 
nalectes aux efclayes chargés. 
du foin d'ôter ce qui étoit refté 
fur les tables , de ramaffer ce. 
qui ên étoit tombé, & de tenir 
les falles à manger dans une gran 
de propreté. RE 
 ANALIUS [L:},Z. Analus, 


A. Ayéuoc, (b)fénateur Romain, 


dont Plutarque fait mention dafis 
fa vie de Craflus. I nous ap- 
prend que ce dernier donna “un 
jour, à ce Sénateur, un grand 
coup de poing dans le vifage, 


parce qu'il s'oppofoit à fon fen- 


timent , & qu'il le chaffa de la 
place, après l'avoir mis tonte 
fangs a _ 
ANALOGIE, Analogia, 
terme de Logique & de Gram= 
maire. fl eft abftrait, ain que 
le défigne fon étymologie Grec- 


(4) Plut, Tom, T,.pagr.568. 
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“parole, difcours; 
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que, En effet, le mot Analogie e 


vient de la prépofition EE fur- 
Jun, en haut, & 19906 ; fermo : 


dico ; je dis, je parle, 

 [ Ca trouve dans Cicéron, 
la définition de ce terme, lorf- 
que cet Orateur dit que Duifqu' il 
fe feft de ce mot en latin, il 
le traduira par comparaïfon, rap- 
port de reflemblance, entre une 
chofe & une autre A 7aN0YIa 3 
Latine, ( audendure ef? enim, 
guoniam « hæc prime "a nobis 
novantur ) comparatio proportiove 
dici porefr. 

Am, Analogie fignifielare- 
lation , le rapport ; “ou la pro- 
portion , que plufñeurs chofes ont 
les unes avec les autres, quoique 
d'ailleurs différentes par des qua- 
liés, qui leur font propres. C'eft 
pourquoi le pied d’une montagne 
a quelque” chof® d'analogne avec 
celui d'un ammal, quoique ce 
loient deux chofes très-difiéren- 
tes, 

ya de PAnalogie entre es 
êtres , qui ont entre eux certains 
Tappo cts de refflemblance, par 
‘exemple ,  . les animaux & 
des plantes. Mais, lAnalogie eit 
bien plus grande entre les efpèces 
de certains afmaux, avec d’au- 
tres efpèces. Il y a aufli de PA- 
nalogie entre les. métaux ëc les 
végétaux. 

Il. Les Scholiaftes définiffentl A- 
malogie une réflémblance , jointe 
à quelque diverfré: [ls en “difén- 
guent ordinaiement de trois for- 
tes. 1.2 Une d'inégalité, où la 


(a) Roll, Trait, des Étud. Tom, 1, pag. 5582 559 


racine, \yo s 
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raïon de la ee com 
mune eft la même en nature, 
mais, non pas en dégré , ou en 
ordre. En ce fens, animal ef : 
analogue à homme &ila brute, 

2.9 Une autre d’attribution, où 
os la raifon du nom dns 
mun {oit la même, il fe trouve 
une différence dans fon habitude, 
ou rapport. En ce fens, falutaire 
eft analogue tant à one qu’à 
un exercice du corps. 3.° Une 
troïfième ,enfin, de proportion, 
où quoique les “raifons du nom- 
commun différent réellement, 
toutefois elles ont quelque pro- 
portion entré elles. En ce fens, 
les ouies des poiflons font dites 
être analogues aux poumons dans 
les animaux terreitres. Ainf, 


: l'œil & lentendement font dits 


avoir Analogie, où rapport l'un 
à l'autre. 

IX. L'Analopie, en matière de 
Grammaire , eit un rapport de 


reflemblance, où d'approxima- 


tion, quil y a entre une lettre 6x 
une autre lettre, ou bien entreun 
mot & un autre mot, ou enfin, 
entre une exprefüon, une phra- 
fe, un tout & un autre pareil. 
Il ÿ a, par exemple, de l’Ana- 


logie entre le 2 & le p. Leur 


différence ne vient que de ce que 


les levres font moins ferrées Pune 


contre l'autre , dans la pronon- 
ciation du », & qu'on les ferre 
davantage, forfqu' on veut pro- 
noncer p.. Il y a aufli de l'Ana- 
logie éntreles&les. . 
ANALYSE, Analyfi 5 (2) 
terme Grec, formé de À’ RDC à ; 


” 
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c'eft-à-dire, de dre, rurfum, de 
rechef; & de ao, folvo , je 
rélous. Ainñ, Analyie fignifie, 
à proprement parler, la réfolu- 
tion, où le développement d'un 


tout en fes parties. On appelle 


Analy{e d'un ouvrage, l'extrait 
de cet ouvrage , où l’on en déve- 
loppe les parties principales. L’A. 
naly{e d'un raifonnement eft 
Fexamen qu’on fait de ce raifon- 
nement , en le partageant en 
pluñeurs parties, ou propofitions, 
. pour en découvrir plus facilement 
la vérité, ou la faufleté, 

On pent , & on doit accoû- 
tumer de bonne heure les jeunes 
gens à faire une Analyfe. Rien 
ne peut leur être plus utile, fur 
tout pour les former à la manière 
de bien faire dans la fuite un rap- 
port. C'eft ce que l'on eft à mé- 
me de pratiquer au Collége, 
principalement dans les hautes 
clafles , telles que celles de Rhé- 
torique & de Philofophie. Après 
qu'on aura expliqué, par exem- 
ple ,; une harangue de Cicéron, 
on obligera [es écoliers d’en ren- 
dre compte , d'en expoler toutes 
les païties , d'en diftinguer les 
différentes preuves, & d'en mar- 
quer le fort , on le foible. De 
même , en Philofophie, on ac- 
coûtumera les écoliers , après 
qu'on aura vu avec eux quelques 
traités, à en faire l'Analyle, à 
réduire des raifonnemens , fou- 
vent fort abftraits & fort éten- 
dus, à quelque chofe de précis 
& de net, à mettre les difficul- 


tés &t les objections dans tout leur : 


EN 

jour, & à y joindre les foluz 
tions qu'on en apporte. M. Rollin 
dit avoir vu de jeunes Confeillers 
avouer que de tous les exercices 
du Colléce, c'étoit celui qui leur 
avoit été le plus utile, & dont 
ils faifoient le plus d'ufage, en 
rapportant des procès. 

ANAMÉLECH, Anamelech, 
(a) nom d'une divinité, dont il 
€ft parlé au quatrième livre des 
Rois. On y lit que ceux de Sé- 
pharvaïm , qui avoient été en- 
voyés au de-là de l'Euphrate, 
dans le pais de Samarie, y brû- 
loient leurs enfans en l’honneur 
d'Anamélech & d’Adramélech. 
Î ÿ en a qui croyent qu'Adrame- 
lech figaiñie le Soleil, & Anamée- 
lech la Lune. Adramélech figniñe 
le Roï magnifique, & Anamélech 
le Roi bénin. Les Orientaux ado- | 
roient la Lune fous le nom d'un 
dieu ; & ils lui offroient, aufi- 
bien qu'au Soleil, des viétimes 
humaines. Quelques Rabbins 
croient qu'Anamélech avoit la fi 
gure d'un mulet. D’autres lui 
donnent la forme d’une caille, ou 
du faifan; mais, rien n’eft plus 
incertain que cela _ 

ANAMIM, Anamim, fils de 
Mefraïm. Il avoit plufieurs freres, 
entre lefquels il eft nommé le fe- 
cond. Anamim peupla la Maréo- 
te, fi l’on en croit le Paraphrafte 
Jonathan , fils d'Uziel, ou la Pen- 
tapole de Cyréne , felon le Para- 
phraîfte de Jérufalem. Bochart 
croit que les Anamims font les 
peuples, qui habitoient aux en- 
virons du temple de Jupiter Am- 


(2) Reg. L, IVB c. 194 v, 27. Myth, par M, l’Abb, Ban, T, IN, Pe 2» 100 » 1088 
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mon, & dans la Nafamonite. 
D'autres croyent que les Ama- 
niens & les Garamantes font def- 
cendus d’Anamim. 
. ANANAEL , Ananael , (a) 
_ Avwdm. On trouve ce n0m 
d'ange ou de puiflance fur un 
Abraxas , rapporté dans l'Anti- 
quité, expliquée par D. Bern. de 
Montfaucon. 
ANANCHIDAS, Ananchidas, 
Arayyidac, (b) étoit fils de Phi- 
lys Eléen. [l fut vainqueur à la 
lütte dans la clafle des jeunes 
gens, & enfuite dans celle des 
hommes. On voyoit fa flatue à 
Olympie; mais, le nom de l'ou- 
yrier n'étoit pas marqué. D’autres 
lifent Anauchidas. 
ANANDRATUS , Anandra- 
us ; Ayard pOTos » divinité des 
Pertes. Voyez Amanus. 
ANANÉEL , Ananeel, (c) 
A'rausvn, On lit aufli Hananéel. 
C'eft le nom d’une tour , qu'on 
voyoit à Jérufalem. Jérémie avoit 
prédit que Jérufalem feroit rebà- 
tie , depuis la tour d’Ananéel juf- 
qu'à la porte de l’angle. Zacharie 
dit aufll que les murs de cette 
Ville feront rétablis, depuis la 
tour d’Ananéel jufqu’aux prefloirs 
du Roi. Enfin il eft dit, dans 
Néhémie , que le grand-prètre 
Éliañb, & les autres Prêtres bà- 
tirent la porte du troupeau & tout 
le mur, jufqu'à la tour d’Ananéel. 
.… ANANEL , Ananelus,, (a) 
À rarfaes , grand-prêtre des Juifs. 


{a) Antiq. explig. par D. Bern. de 
Montf. Tom. II, pag. 359. 

-(b) Pauf. pag: 343 » 370» 373: 

çc) Jerem. c. 31. v. 38. Zachar. c. 
x4s Ve 10, Efdr. L. Il. c, 3. vu2 
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Î! étoit bien de la race des PAS 
{elon Jofephe ; mais, il n'étoit pas 
des familles , qui avoient accoü- 
fumé d'exercer la fouveraine fa- 
crificature. Hérode le Grand, 
craignant la-trop grande autorité 
des grands-Prêtres , qui étoient 
perpétuels, & voulant s'arroger 
la provifion & la difpofition de 
cette dignité, en y mettant qui 
il voudroit, à l'exclufon de la 
race des Afmonéens , qui l’avoient 
poflédée jufqu’alors , fit venir de 
Babylone Ananel, pour lui don- ! 
ner le Sacerdoce. Ananel lexerca 
environ 2 ans, 

Mais, Hérode, preflé par les 
follicitations d’Alexandra ; fa belle. 
mere, & de Mariamne, fa fem- 
me, en revêtit Ariftobule , fon 
beau-frere , frere de Mariamne, 
à qui cette dignité apparténoit 
par le droit de fa naïflance. Arif- 
tobule n’en jouit pas plus d'un an. 
Hérode le fit noyer à Jéricho , 
comme il fe divertifloit a nager, 
& rendit le Sacerdoce à Ananel, 
qui ne le pofféda pas long-tems. 
On ignore le tems auquel il en 
fut dépouillé ; mais, On içait qu'il 
eut pour fucceñeur Jéfus , fils de 
Phabi. 

. ANANET, Anani, Aor, (e) 
l’un des enfans d'Éliænai. Îl étoit 
le feptième. 

ANANIAS , Ananias ; (f) 
Ayaylas. L'ange Raphaël, lorf- 
qu'il fe préfenta pour conduire le 
jeune Tobie à Ragès, dit à fon 


(d) Jofeph. de Antiq. Judaïc, p. $1%e 
& feq- 
(e) Paral, L, I, ©, 3. V: 24» ra 
(f) ob, €, 5: Vr 193 39 es 
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pére : » De peur que je ne vous 
» donne de l'inquiétude, je fuis 
» Azarias, fils du grand Anänias, 
» Fobie lui répondit; vous êtes 
» d'une race illuftre ; mais , je 
» vous fupplie de ne. vous: point 
» fâcher , f1-J'ai defiré de connot- 
» tre votre race, « 
:‘ANANIAS , Ananas , (a) 
Ararias. Nabuchodonofor , lOi de 
Babylone , ayant tranfporté de 
Jérufalem , dans cette Capitale de 
fon Empire, les enfans d'Ifraël À 
ordonna que lon fit venir à la 
cour quelques jeunes gens d’entre 
ce peuple. Parmi ces jeunes gens 
il s'en trouva quatre , qui étoient 
des enfans de Juda ; fçavoir , Da- 
nil, Ananias, Mifacl, & Aza- 
rias, Le” chef des Eunnques leur 
donna des noms Chaldéens > ape 
pelläne Daniel, Balthazar; Ana- 
mas , Sidrach ; Mifaël, Mifach ; 
& Azarias, Abdénago. 

Daniel dit à Malafar, à qui le 
chef des Eunuques avoit ordonné 
de prendre foin de ce Prophéte, 
anf que d'Ananias, de Mifaël, 
& d'Azarias : » Éprouvez, je vous 
» prie , vos ferviteurs pendant 
» dix jours; qu'on ne nous donne 


» que des légumes à manger, & 


» que de l’eau à boire. Et après 
» cela regardez nos vifages & les 
» vifages des jeunes hommes, 
ÿ qui mangent des viandes du 
» Roi; & vous traiterez-vos fer- 
» viteurs, felon ce que vous au- 
» rez VU vous-même. « Malafar 
leur accorda ce qu'ils defroient, 
&t les éprouva pendant: dix jours. 
Et après ces dix jours, leur vifage 
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parut meilleur ; &r dans un ems 
bonpoint tout autre que celui de 
tous les jeunes hommes, qui man- 
geoient des viandes du Roi. Ma- 
lafar prenoit donc les viandes, 
qui leur étoient déflinées , & le 
vin, qu'ils auroient pu boire, & 
leur donnoit des légumes. Or, 
Dieu donna , à ces quatre jeunes : 
hommes, la fcience & la con- 
noïflance de tous les livres & de 
toute la fagefle, 

Le tems étant donc pañlé, après 


lequel le Roi avoit commandé 


que l’on fit paroïtre ces jeunes 
hommes devant lui, le chef des 
Eunuques les préfenta devant Na- 
buchodonofor. Ce Prince s'étant 
entretenu avec eux, trouva qu'il 
n'y en avoit point parmi tous les 
autres hommes , qui égalafent 
Daniel, Ananias, Mifaël, & Ada 
tias. ls demeurérent donc pour 
fervir la perfonne du Roi. Quel- 
que queftion que le Roi leur fit, 
touchant la fageñle & l'intelligence 
des chofes , il les trouva dix fois 
plus habiles, que tous les devins 
& les mages, qui étoient dans 
fon royaume, 

Quelque tems après , Nabu- 
chodonofor fit faire une ftatue 
d'or, qui avoit foixante coudéés 


‘de Haut, & fix de large ; & illa 


fit drefler dans la campagne de 
Dura , qui étoit de la province de 
Babylone, Ce Prince ordonna en 
même-tems que quiconque ne fe 


-profterneroïit pas devant.cette fla- 


tue , fût jetté dans une fournufe 
ardente. ÎDes Chaldéens vinrent 


dire au roi. Nabüchodonofor : 


(4) Daniel. c. x, v, He eg ci 3. ve 12, & fe, Jofeph, de Antig. Jud, p. 346 
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# Ceux des Juifs, à qui yous 
» avez donné l'intendance des 
» affaires de la province de Baby- 
» lone, Ananias, Mifaël, & Azaz 
» rias, méprifent , à Roi! votre 
» ordonnance. Îls n’honorent- 
» point vos dieux, & ils nado- 
» rent point la ftatue d'or, que 
» vous avez dreflée. « Alors Na- 
buchodonofor, plein de colère & 
de fureur, commanda qu’on ame- 
nât devant lui Ananias, Mifaël, 
& Azarias, & leur dit ces paroles: 
» Eft-il vrai, Ananas, Mifël, 
8 Azarias, que vous n’hono- 
» rez point mes dieux, & que 
» Vous n'adorez point la ftatue 
» d'or, que j'ai dreflée? Main- 
» tenant donc, fi vous êtes prêts 
» à m'obéit ; au moment que 
? Vous entendrez le fon de la 
» trompette , de la flûte, de la 
» harpe, da haut-bois, de la 
_» lyre & de tous les inftrumens 
» de mufique , profternez - vous 
» en terre ,; & adorez la ftatue 
» que j'ai faite; que fi vous ne 
» l'adorez pas, vous ferez jettés, 
» au même moment, au milieu 
» des flammes d'une fournaife, 
-» Êt qui eff le dieu, qui vous 
” puifle arracher d'entre mes 
» Mains ? « 

Ananias, Mifaël, & Azarias . 
tépondirent au roi Nabuchodo- 
“Hofor en ces termes: » Il n’eft 
» pas befoin, 6 Roi! que nous 
» VOUS répondions fur ce füjet ; 
” Car, notre Dieu , le Dieu que. 
» nous adorons, peut certaine- 
? Ment nous retirer du milieu des 
» flammes de votre fournaife ea 
» noûs efpérons qu'il nous déli- 
» vrera ; Ô Roi ! d’entre vos 


Zom. ZI. 


ÿ 
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5 mains. Mais, quand il ne le 
» feroit pas , nous vous décla- 
» rons , Ô Roi | que nous n'ho- 
» norerons point vos dieux, & 
» que ous n’adorerons point la 
» ftatue d’or, que vous avez fait. 
» élever. « Alors Nabuchodo- 
nofor , changeant de vifage , fut 
rempli de fureur contre Ananias, 
Mifaël , & Azarias, Ï] commanda 
que le feu de la fournaife fût {ept 
fois plus ardent, qu'il n’avoit ac- 
coûtumé d'être, Il donna ordre 
aux plus forts foldats de fes gar- 
des de lier les pieds à Ananias, à 
Mifaël & à Azarias, & de les 
jetter ainfi au milieu de la four- 
naife. Au même moment,ces trois 
hommes furent liés & jettés au 
milieu des flammes de là four- 
naife , avec leurs chaufles, leurs 
tiares , leurs fouliers & ieurs vé- 
temens. Car, le commandement 
du Roï prefloit fort. Et comme 
la fournaife étoit extraordinaire- 
ment embrafée, les flammes du 
feu firent mourir les hommes, qui 
ÿ avoient jetté Ananias , Mifaël, 
& Azarias. Cependant, ceux-ci 
marchoient au milieu de la flam- 
me , louant Dieu, & béniffant le 
Seigneur, 

Pendant ce tems-là, les fervi- 
teurs du Roi ne cefloient point 
d'allumer la fournaife avec da 
bitume , des étoupes, de la poix 
& du farmenr; de forte que la 
flamme s'élevoit quarante-neuf 
coudées en haut au-deflus de la 
fournaife.. Et s'étant élancée de- 
hors, elle brûla les Chaldéens à 
qu'elle trouva les plus proches.de 
la fournaife. Or, l'Ange du Sei- 
gueur étoit defcendu de Ananas 

L 6: 
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& 
naife ; & écartant les flammes, il 
avoit fait fouffler an milieu de la 
fournaife un vent rafraichiflant 
comme la rofée ; & le feu ne les 
#oucha en aucune forte, il ne les 
incommoda point, & ne leur fit 
aucune peine. Ces trois homines 
louoient Dieu dans la fournaife, 
ils le glorifioient & le bénifloient 
d'une même bouche , en pronon- 
çant ce beau Cantique, que l'É- 
glife chante tous les Dimanches à 
l'office de Landes. 

. Alors, le roi Nabuchodonofor 
s'étant approché de la porte de la 
fournaife , dit en leur adreffant la 
parole : » Ananias, Mifaél, &c 
» Azatias , ferviteurs, du Dieu 
» très-hant , fortez & venez. « 
Aufi-tôtils fortirent du milieu du 
feu. Et les fatrapes, les premiers 
officiers , les juges & les confeil- 
lers du Roi, regardoient attentive- 
ment ces jeunes hommes , voyant 
que le feu n'avoit-eu aucun pou- 
voir fur leur corps ; qu'un feul 
cheveu de leur tête n’en avoit été 
brûlé ; qu'il n’en paroifloit aucune 
trace fur Jeurs vêtemens, & que 
l'odeur même du feu n'étoit pas 
venue jufqu'à eux. Alors Nabu- 
chodonofor s'écria : » Béni foit 

». leur Dieu , le Dieu d’Ananias, 
» de Mifaël, & d'Azarias, qui 
» a envoyé fon Ange, & a déli- 
in vré fes ferviteurs, qui ont eu 
» confiance en lui, qui ont réfñité 
» au commandement du Roi, 

» aimant mieux livrer leurs corps 
» an fupplice , que de fervir & 


(a) Efdr. L, IT, c. 11. v. 32. ee 
{b) Jofeph, de Antig. Judaïc. p. 685: 


es compagnons dans la four= 
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» d’adorér aucun autre dieu qué 
» leleur. Voici doncl’ordonnance 
» que je fais: Que tout homme 
» de quelque peuple, de quelque 
» tribu , & de quelque langue 
» quil puiffe être, qui aura pro- 
» féré un blafphème contre le 
» Dieu d'Arñamias, de Mifaël, & 
» d'Azarias, foit mis en piéces, 
» & que fa maïfon devienne un 
» lieu deftiné aux immondices , 
» parce qu'il ny.a point d'autre 
» Dieu, qui puifle fauver de cette 


_» manière. «æ Alors le Roôiéleva 


en dignité Ananfas ; Mifael , & 
Âzarias, dans la province de Ba- 


: bylone. On place l'hiftoire d'A- 


nanias @& de fes compagnons, 
vers l'an 557 avant l'Ére Chié- 
tienne, 
 ANANIAS , Ananias , (a) 
Ayariæc , étoit de la tribu de Ben- 
jamin, @& peut-être de la même 
famille que le précédent. Au re= 
tour de la captivité de Babylone; 
il fit fa demeure dans Anathoth. 
ANANIAS , Ananias , (b) 
Ayalac, marchand Juif. Jofephe 
raconte qu'il convertit au Judaïf- 
me lzate , fils de Monobaze , 
roi des Adiabéniens. Orofe veut 
qu’Ananias ait été Chrétien , & 
qu'il ait converti [rate à notre 
fainte religion. Cette converfion 
arriva vers l’an de J. C, 47. 
ANANIAS , Ananias , (c) 
A'yarlas , fils de Nébédée, & fou- 


verain pontife des Juifs. Il fuccéda 


à Jofeph , fils de Camith, & il 
eut à fon tour, pour fucceffeur , 


Ifmaël , fils de Fabée, lan de J. 
d feg De Bell. Judaïc. p: 809: dr fete 


Aétu. Apoit, €; 23 Ve 3e & fegr €: 24 
.{r)' Joféph. de Antiq. Judaïc. p. 690.1 ve #e : > ; 


{ 
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C..63. Quadratus, gouverneur 
de Syrie, étant venu dans la Ju- 
dée à l’occafion des diflenfions, 
qui étoient entre les Samaritains 
& les Juifs, envoya à Rome le 
grand-prèêtre Ananias, pour ren- 
dre-compte de fa conduite à l’em- 
pereur Claude. Il fut fi bien fe 
juflifier , qu’il revint ablous. 

..S. Paul ayantété arrêté à Je- 
tufalem par le Tribun des troupes 
Romaines , qui gardoient le tem- 
ple , lui déclara qu'il étoit ci- 
toyen Romain ; ce qui obligea ce 
Tribun à le traiter avec quelque 
difin@ion. Comme il ne içavoit 
pas de quoi il étoit accufé par les 
Jus , 1 fr affembler, dès le len- 
demain, les Prêtres, & mitS. 
Paul au milieu d’eux pour s'ex- 
pliquer, $. Paul leur dit : » Mes 
» freres, j'ai vécu jufqu'ici devant 
_» Dieu dans uñe bonne confcien- 
» ce. « Îl n’en dit pas davantage. 
Et le grand-prêtre Ananias or- 
donna à ceux qui étoient près de 
lui, de le frapper fur-le vifage. 
L'Apôtre lui répliqua: » Dieu 
» vous frappera, muraille blan- 
» chie; vous êtes afis comme 


_» monjuge, pour me juger felon 


} 


» la loi, & vous me faites frap- 
_» per contre la loi. « Ceux qui 
étoient préfens, lui dirent : » Vous 
» outragez de paroles le grand- 
» prêtre de Dieu. « Il répondit : 
» Mes freres je ne fçavois pas 
» qu'il fût grand-Prêtre; car , il 
» eft écrit : vous ne mandirez 
» point le Prince de votre peu- 
»--ple. « 

L’Apôtre ayant été mené en- 
fuite à Céfarée , le grand-prêtre 


Ananias & quelques autres Juifs 
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s’y rendirent pour l’accufer, A 
laffaire fut remife’, & S, Paul de- 
meura 2 ans en prifon à Céfarée. 
La prédiétion qu'il avoit faite à 
Ananias, que Dieu le frapperoït,, 
s’accomplit de cette forte. Albinus, 
gouverneur de Judée , étant venu 


dans le pais , Ananias trouva. 


moyen de le gagner par {es libé- 
ralités. Il étoit regardé comme le 
premier de fa nation , à caufe de 
fes grands biens, de fes amis, & 
de fes grandes richefles. Mais, il 
avoit des gens fort violens , qui 
prenoient de force & pilloient à 
la campagne les dixmes, qui ap= 
partenoient aux Prètres. Îls fai- 
foient tout cela impunément, à 
caufe du grand crédit , que les 
tichefles avoient acquis à leur 
maitre. 

Dans ce même-tems, plufieurs 
troupes d’aflaflins infeétoïent la 
Judée , & y commettoient mille 
ravages. Dès que quelques-uns 
de leurs compagnons étorent tom- 
bés entre les mans des gouver- 
neurs de la province, & quon 
étoit près de leur faire fouftrir le 
dernier fapplice , ils ne man- 
quoiént pas d'arrêter quelques- 


uns des domeftiques ou des pas 


rens du grand-prêtre Ananias, 
afin que ce Pontite s’employèt 
à procurer la liberté à leurs com- 


pagnons , pour tirer de leurs 


mains ceux qu'ils détenoient.Aïnfi 
ils prirent un jour un des fils d'A: 
nanias , appellé Éléazar, & ne 
le relächérent qu'après qu'onleur 
eut remis dix de leurs compas. 
gnons, Cette licence fut caufe 
que leur nombre s'angmenta con- 
on , & que le pais fe 
| Ee ij 
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. vit expofé à mille ravaves. 

- Enfin, Éléazar , fon fils, s'é- 
tant mis à la tête d'un parti de 
mutins , qui s’étoit rendu maitre 
du temple , & qui défendoit d'of- 
frir des facrifices pour l'Empe- 
-reur, @ les affaffins s'étant joints 
à lui, on abattit la:maïfon d'Ana- 
nias. Ce fouverain facrificateur 
_ s'étant caché , dans les canaux du 
palais Royal, & ayant eté de- 
couvert par les féditieux, fut tué 
avec fon frere, fans que ceux de 
la faction euflent égard qu'Ana- 
nias étoit pere de leur chef. Aïnñ 
Dieu frappa cette muraille blan- 
chie au commencement de la 

uerre des Juifs. à 

© I faut bien diftinguer ce que 
dit Jofephe, d'Ananias, fouveram 
Pontife , de ce qu'il raconte du 
imême Anañias , dépofé du pon- 
tificat, pour ne pas tomber dans 
la faute de ceux, qui en ont fait 
deux perfonnes, 

: ANANIAS , Ananas , (a) 
A 'yarlæc ,; furnommeé le Saddu- 
céen, l’un des plus ardens dé- 
fenfeurs de la révolte des Juifs 
‘contre les Romains. Il fut en- 
voyé par Éléazar, chef des Fac 
tieux, à Métilius, capitaine des 
troupes Romaines,, qui étoit en- 
fermé dans le palais royal de 
Jérufalem, pour lui donner pa- 
role ,de la part des Rebelles, 
qu'on lui accorderoit la vie, à 
Jui & à fes gens, à condition qu'il 
lortiroit de la place, & qu'il ren- 
droit les armes. Mais, Métilius 
s'étant rendu à ces conditions: les 
(2) Jofeph, de Bell, Judaïc, p, 813, 
Br: 
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Fattieux ny eurent aucun égard. 


Hs égorgérent tous les Romains, 


à Ja réferve de Métilius, qui pro= 
mit d'embrafler le Judaïfme. 
- Ce fut le même Ananias qu'Ée 
IRazar députa vers les Iduméens , 
pout les inviter à verur à Jéru- 
falem au fecours des Rebelles, 
contre Ananus , qu'ils accufoient 
de vouloir livrer la Ville aux Ro- 
mains. C'eft ce qui arriva, lan 
de J:C. 67. 
ANANIAS , Ananas, (b) 
A'yariac, fils de Masbal, de la 
race des Prêtres, étoit originaire 
d'Emmaüs. I] fut tué avec quinze 
autres Juifs des principaux de la 
Ville, pendant le dernier fiéce 
de Jérufalem par les Romains. 
Ce fut Simon, chef d'un parti de 
meécontens ; qui les tua. sr 
“ANANIAS , Ananas , (c). 
A yaris. S. Luc nous apprend 
que cet Ananas s'étant converti : 
à la religion Chrétienne , vendit 
avec Saphire, fa femme, un fonds : 
de terre ; & que retenant, de 
concert avec elle, une partie du 
prix, qu'il en avoitrecu, ilap=. 
porta le refte, qu'il. mit aux pieds 
des Apôtres. Mais, Pierre lui dit: 
» Ananias , comment Satan at-il 
féduit votre cœur, jufqu'à vous 
- faire mentir au Saint-Efprit, & 
détourner une partie du prix 
de ce fonds de terre? Ne de- 
meuroit-il pas toujours à vous, 
fi vous laviez voulu garder? 
Et après l'avoir vendu, n’étiez- 
vous pas le maître de l'argent ? 
Pourquoi votre cœur a-t-il 


Cr) Jofeph. de Bell, Tudaïc, p.928. 
(ce) Aëtu, Apoit, ç, sv. 1, & Jegs 
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» conçu ce deflein ? Ce n'efpas 
» aux hommes que vous avez 
» Mménti, mais à Dieu. « Ana- 
nias n'eut pas plutôt oui ces pa- 
roles, qw’il tomba & rendit l'ef- 
prit ; tous ceux qui entendirent 
parier de cetévénement, furent 
faifis d'une extrême crainte. Auffi- 
tôt, quelques jeuneshommes em- 
portérent le ‘corps, & l’enfeye- 
hrent — — 

- Environ trois heures après , 
Saphire entra, ne fcachant rien 
de ce qui étoit arrivé. Et Pierre 
lui dit : » Femme , dites-moi, 
» avez-vous vendu votre fonds 
». de terre un tel prix ? « Oui, 
tépondit-elle, nous l'avons vendu 
ce prix-là, Alors Pierre lui dit: 


_» Comment, vons êtes-vous ac- 


» cordés enfemble, pour tenter 
> Pefprit du Seigneur? Voilà, à 
» la porte , ceux qui viennent 
». d'enterrer votre mari, & ils 
» Vous emporteront de même, « 
Au même momentrelle tomba à 
fes pieds, & expira. Ces jeunes 
hommes, étant entrés, la trou- 
Vérent morte ; & l'ayant empor- 


V 
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tée ; ils l'enterrérent auprès de 


fon mari, Cet événement répan- 
dit une grande frayeur dans toute 
lÉplife > parmi tous ceux , qui 
en entendirent parler. C’étoit l'an 


… On demande, en quoi confiftoit 


Je péché d’Ananias & de Saphire, 


& fi leur faute fat punie de la 


damnation éternelle , ou fimple- 


ment de a mort corporelle, 


Quant à la première queftion, 
Plufieurs Anciens ont cru qué les 


(3) Au, Apoñt, C, 9e vs 19: & [ras 
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premiers fideles embraffant le 
Chriftianifine, & prenant la réfo- 


lution de vendre leurs héritages, 


cette réfolution enfermoit une 
efpèce de vœu , au moins impli- 
cite de ne rien réferver,, mais de 
mettre tout en commun, & qu'A- 
nanias & Saphire , ayant violé ce 
vœu avoient fait une efpèce de 
parjure & de facrilège , en fe 
réfervant quelque chofe de ce 
qu'ils avoient vendu, Ceux qui 
font dans cette opinion, ne dou- 
tent point qu'Ananias & Saphi= 
re n'aient commis un péché mor- 
tel. Si vous ajoûtez a cela le men. 
fonge qu'ils firent au Saint-Efprit, 
& l'injure qu'ils firent aufli à Dieu 
en le tentant, & en doutant en 
quelque forte de fon pouvoir, leur 
faute paroïtra encore plus grande. 

Mas, onne doit pas conclure 
abfolument qu'ils aient été dam 
nés, puifque Dieu put leur inf- 
pirer une vive douleur de leur 
faute, & les punir d'une mort 
temporelle , pour leur épargner 
des fupplices éternels, qu'ils-au= 


roïent mérités, s'ils étoent morts 


dans Pendurciflement , & dans 


Fimpénitence. Tel eft le fente 


ment.de plufeurs peres de PE- 
ghfe. D'autres font d'un avis 
coritraire, parce qu'on.ne voit 


aucune marque de péniteice dans - 


Ananias & Saphire , & qu'il n'y 


‘a aucune diftance entre leur cri= 


me & lèur mort. Le plus für, 
c'eft de lafler à Dieu la décifion 


de ces fortes de queftions qui. 
font plus curieufés que ee 
fe 
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À Pavé » difciple de J, C., qui 
.demeuroit à Damas. Le Seigneur 
lui dir dans une vifion : Ana- 
nas ; &t il répondit : me voicz 
Seigneur. Le Seigneur lui dit: 
» Levez-vous, &t allez vous-en 
» dans la tue, qu'on appelle la 
» droite,@c cherchez, dans la maï- 
» fon de Judas, un nommé Saül 
» de Tarfe ; car, il y eft en 
» prieres. « Et au même moment 


Saül avoit une vifon, où il voyoit, 


un homme, appellé Ananias, qui 
entroit & lui impofoit les mains, 
afin qu'il recouvrât la vue, » Seï- 
» bneur, répondit Ananies, J'ai 
» oui dire, à plufieurs perfonnes, 
» combien cet homme a fait de 
5» maux à vos Saints, dans Jéru- 
3 falem. Et même il eff, dans 
» cette Ville, avec un pouvoir 
» des princes des Prètres , pour 
> emmener prifonniers tous ceux 
» quiinvoquent votre nom. « Le 
Seisneur lui repartit: » Allez le 
» trouver; parce que cet homme 
-» eff un inftrument que J'ai choi- 
» fi, pour porter mon nom de- 
» vant les Gentils , devant les 
» Rois, & devant les enfans 
» d'Hraël, car, je lui montrerai 
» combien il faut quil. fouffre 
3 pOur Mon nom. «€ 
. Anarias sen alla donc ; & 
étant entré dans la maïfon, où 
étoit Saül, il lui impofa les mains, 
-& lui dit : ». Saul, mon frere, le 
‘» Seigneur Jefus , qui vous a ap- 
» paru dans le chemin, par où 
» vous veniéz , menvoié, afin 
» que vous recouvriez lavue, &t 
» que vous foyez rempli du S. 


1 


sy Jofeph, de Antig. Judaïc, pag. 452: 453 : 
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n Éfprit. « Auffi-tôt, il tomba de 
fes yeux comme des écailles ; &c 
il recouvra la vue ; & s'étant le- 
vé, il fut baptifé. = 
Voilà tout ce que l’on fçait de 
la vie de S. Ananas. Le livre 
des Conftitutions Apoftoliques ne 
le croit que Laic. Il yen a qui 
croyent qu'il étoit Diacre. S. Au- 
guftin veut qu'il ait été Prêtre, 
puifqu'il eft dit que S. Paul lui fut 
renvoyé, afin quil recût, par fa 
main , le facrement, dont J. CG, 
a laïffé la difpenfation au facer- 
doce de fon Églife. Les nouveaux 
Grecs foûtiennent quil étoit du 
nombre des foixante - dix Difc- 
ples; & qu'il fut fait Évêque de 
Damas ; & qu'ayant remporté la 
couronne du Martyre, il fut en- 
terré dans la même Ville. Ony 
voit une fort belle Églife, où et 
fon tombeau , pour lequel les 
Turcs ne laïflent pas de conferver 
beaucoup de rélpett, quoiqu'ils 
aient fait une mofquée de cette 
Éplife. Les Grecs font la fête de 
S. Ananias le premier jour d'Oc- 
tobre ; & les Latins le 25 de 
PA IOR  — 
(a) On parle encore de quel- 
ques autres perfonnages du nom 
d'Ananias; comme ce fils d'O- 
nias, qui eut le commandement 
des troupes dé Cléopâtre, Quel- 
ques Anciens donnent lé nom 
‘d'Ananias à S. Anian, premier 
Évêque d'Alexandrie, après 9: 
Nare. se 
ANANISAPTA , Anenifip 
ta, tèrme de magie, C'eft.une 
forte de talifman , ou de pré= 
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fervatif contre la pefte , &les 
autres maladies contagieufes , le- 

uel confifte à porter fur foi ce 
mot écrit Ananifapta. I yena 
qui repardent cela comme un ta- 
* lHfman magique, & fondé fur un 
patte avec le démon , & qui le 
mettent au nombre de ceux qu'on 
portoit comme des prélervatifs 
contre les fievres peftilentielles’, 
êc qui étoient conçus en trois 
vers, écrits d'une certaine ma- 
mière , dont on ne cite que celui- 
ci: 
Ananis Chapta ferit , mortem que 
ladere querit. 


Les Cabaliftes ont voulu met- 
tre, dans le mot Arzamfapta, au- 
tant de mots différens qu'il y a de 
lettres. Ainf ce mot fgnifie, 4. 
Antidotum ; N. Nazarent , 4. 
Auferat, N. Necem, I. Intoxt- 
cationis , S. Senchificet , À. Al- 
menta, P, Pocula , T. Trinitas , 
A, Alma. Tout cela veut dire 
que la mort de J.C., qui a été 
injufte de la part des Juifs , frap- 
pe de la part de Dieu la mort; 
c'eft-à-dire ; le démon ,  &e. 
d'autres traitent cette explication 
de. rêverie.- : 

- ANANUS 5 Ananus, Averses 
(a) fils de Seth, grand-prêtre des 
Juifs, quieft nommé Anne dans 
l'Évangile. Ayant fuccédé à Joa- 
zat, fils de Simon, il pofléda la 
fouveraine facrificature peadant 
11 ans. Quand:l en fut depouillé, 
on la donna à Ifmaël fils de Phabi. 
Mais, Ananus conferva toujours 
(a) Jofeph.. de Antiq, Judaïc. pag: 


618, 619, 697, 698 LUC, C. 3r Vs 2 
Joan, Ce 18. Vo 13 
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letitre de grand-Prètre , - 
beaucoup de part aux affaires. | 

left dénommé comme grand- 
Prêtre avec Caïphe, lorfque S. 
Jean entra dans l'exercice de fa 
miffion , quoiqu'alors il ne füt 
plus srand-Prêtre en exercice. If 
étoit beau-pere de Caïphe ; & 
J. C. fut d’abord mené chez lui, 
après qu'il eut été arrêté au jardin 
des Ofviers. Jofephe remarque 
qu'Ananus fut confidéré comme 
un des plus heureux hommes de 
fa nation, ayant eu cinq de fes 
fils grand-Prêtres, & ayant lui- 
même poflédé cette grande di 
gnité pendant plufieurs années ;- 
bonheur qui n’étoit encore arrivé 
à perfonne. 

ANANUS , Ananus , Avaros » 
(b) fils du précédent, exerça, 
comime fon pere, la fouveraine 
facrificature. Maïs , ce ne fut que 
pendant trois ans. 

Ananus eft dépeint dans Jofe- 
phe comme un homme extrême- 
ment hardi & entreprenant, de 


- Jafette des Sadducéens, qui, ayant 


cru trouver le tems favorable , 
après la mort de Feftus, gouver- 
neur de Judée, & avant l’arrivée 
d'Albinus., fon fuccefleur, afflem= 
bla le Sanhédrin, & y fit con- 
damner S. Jacques , frere ou pa 
rent de J. C., {elonla chair, Evé- 
que. de Jérufalem, & quelques 
autres,comme coupables d'impié= 
té, & leslivra pour être lapidés. 
Cette entreprife déplut beaucoup 
à tous les gens de bien, qu 
étoient à Jérufalem. Îls envoyé= 


(p) Jofeph. de Antig. Judaïc., pags. 
697» 698: De Bell. Judaïc. page 822 3 


881: & fegs Ee ie à 
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rent fecrétement vers Agrippa 


qui venoit d'Alexandrie en Ju- 
dée, pour le prièr de défendre à 
Ananus de rien entreprendre dans 
la fuite de femblable, Le Roi : 
pour le punir , lui ôta le Ponti- 
ficat, trois mois après , & le don- 
na à Jéfus, fils de Damnats. Pref- 

uen même-tems le gouverneur 

Jbinus , qui étoit en a pour 
venir d'Alexandrie à Jérufalem, 
ayant aufh été informé du procédé 
d'Ananns, lui écrivit des lettres 
menaçantes, & Jui dit qu'ilrépri- 
meroit {a hardiefle , dès 
arrivé dans la Ville. 

: A y a afez d'apparence que 
c'eft ce même Ananus, qui, vers 
Jan de I. C. 66, fut nommé par 
le confeil des Juifs, gouverneur 
de Férufalem, Jofephe loue extré- 
mement la prudence de ce gou- 
verneur, & en parle comme d'un 
homme très-jufte, aimant la paix, 
zelé pour le bien public, très- 
vigilant, & très-attentif aux inté- 
têts de {on peuple ; qualités , 
qui font aflez différentes de celles 
qu lui: attribuées, en parlant 
de la mort de S. Jacques, évêque 
de Jérufalem. Mais , l’âge avoit 
pu murir ce feu & cette hardiefle 
exceflive, qu'il blâme dans fa jeu- 
nefle. 

Les Zélateurs , qui étoient mat- 


tres du temple , ayant invité les 


Tduméens à venir défendre Jéru- 
falem contre Ananus , que l'on 
vouloit rendre fufpe@ , comme 
étant d'iñtelligence avec les Ro- 
mains, Ananus leur fit fermer les 


€) Jofeph. de Antig. Judaïc. p.692, 
(6j Jofeph, de Bell, Jud, .p, 819, 820, 


qu'il feroit 
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portes. Maïs les Iduméens étant 
entrés la nuit pendant un grand 
orage ; Commencérent à chercher 
Ananus ; & l'ayant aifément trou- 
vé , ils le maflacrérent avec in- 
fulte, & laiflérent fon Corps , ex- 


pofé aux bêtes , & privé de l’hon. 


neur dé la fépulture. Selon Jofe- 
phe, la mort d'Ananus fut le com- 
thencement de la ruine de Jéru- 


falem. Ses murailles & fes plus. 
forts remparts furent en quelque. 


forte renverfés, dès que cet hom- 
me , dans la fage conduite duquel 
confiftoit toute l’efpérance de leur 
falut , fut indignement facnfié. 
Cela arriva l'an de F. C. 67. 
ANANUS, Ananus, A'yevec s 
(a) capitaine des Juifs, étoit de 
Lydda. Ayant été accufé devant 
Quadratus , comme coupable de 
la divifion, qui étoit arrivée entre 


les Juifs & les Samaritains, 1 ft 


envoyé à Rome avec le grand- 
prêtre Ananias , pour rendre 
compte de fa conduite à l’empe- 
reur Claude, _ 
= ANANUS, Anenus, Avaec s 
(&) fils de Jonathas. Celui-ci fit 
ce qu'il put, pour empêcher que 
les Juifs ne { revoltaifent contre 
les Romains. Il voulut même,avec 
quelques autres’, introduire Cef- 


tius dans la Ville, Mais, les Ro=. 


mains ayant été découverts par 

. è £ at 
les Faétieux , furent chaflés à 
coups de pierre de deflus les 


murs ,; & obligés de fe fauver 


dans leurs maiïfons, _— 
ANANUS , Ananus, Avec s 
(c) du bourg ou de la ville d'Em- 


| €c) Jofeph. de Bell, Judaïc, Pe 9560: 
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maus. C'étoit un des gardes de 
Simon , chef des Rebelles, Il: vint 
fe rendre à Tite avec un certain 
Archélaüs, fils de Magadati, Tite 


les recut avec fa clémence ordi- 


maire ; mais, comme il vit que ce 


n étoit que la pure nécefhté, qui 
les obligeoit à {e rendre , il ne les 
traita pas, comme il avoit traité 
les autres Juifs, qui avoient eu. 
recours à lui. Îl fe contenta de 


leur donner la vie, & de les laif- 


fer aller. Il avoit d’abord réfolu 
de les faire mourir, comme des 
méchans, qui abandonnoient la 
défenfe de leur patrie, après l’a- 
voir mife tout en feu. ; 


_ANAPE, Anapus, Avaroc, 


 (e) fleuve de Sicile, qui naît dans 


es montagnes, De -là il coule 
vers lorient, jufqu'à la mer, où 


il fe rend auprès de Syracufe. 
“Himilcon s'étant joint à Hippo- 


crate, alla camper auprès de ce 
fleuve, l'an de Rome 558. Il 
eff connu dans la fable , pour 
avoir aimé Cyane, la plus re- 
nommée des nymphes de Sicile, 
6 qui, ayant voulu s’oppofer à 
enlévement de Proferpine par 
Pluton , fut métamorphofée en la 
fontaine de fon nom. L’Anape 
s'appelle aujourd’hui Alféo. Voyez 
Cyane. 

ANAPE , Anapus, Avaroc, 
(2) rivière de Gréce. Thucydide 
la met à quatre-vingts ftades de 
Straton , ville de l'Acarnanie, 
province ; qui eft arrofée par 
cette rivière. Cnémus, général 
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des Lacédémoniens , ayant êté 
défait par les Acarnaniens durant. 


la guerre du Péloponnèfe, alla 


camper fur les bords de l’Anope 
à l'approche de la nuit. Le len= 
demain , fur la foi publique, il fit 
prendre les corps de ceux qui 
étoient péris dans lation, & fe. 
retira chez les Œniades, qui fe 
Pen a lui ; 

l y a eu , dans lIllyrie, une 
rivière , qui porta le nom d’Ano- 


pe, & qui couloit auprès du Li 


fus, aujourd'hui Alefo , dans la » 
haute Albanie. 

ANATEIPA. (c) M.Burette dit 
qu'aucun des interprêtes de Plu- 
tarque n’a entendu un paflage du 
dialogue de cet ancien Écrivain , 
fur la mufque , dans lequel fe 
trouve ce mot Grec ararcipa, 
faute d’être inftruit de ce qu'il = 
gnifie. Aiarelpa ; felon notre 
Académicien , fe prend en diffé- 
rentes fignifications , telles que 
expérience, efflai, examen , ten- 
tative , exercice, ufage commune 
C'eft de plus le nom d'un rhyth- 
me , ou dün air de flûte dans. 
Héfychius. C'eft encore le nom 
de la féconde partie du nome 
pythique où de Pair de ffîte, 
compofé pour célébrer la viétoi- 
re, remportée par Apollon fur 
le ferpent Python, 

ANAPESTE, Anapaflus, (d) 
mot qui vient du verbe Grec: 
drama , repercutio ; proprement 
je frappe à contre fens. Ce mot 
eft compofé de dr, re, & ralos 
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Ca) Thucyd. pag. 481, ç20. Tit.Liv.! (ec) Mém. del’Acad, des Infc, & Bell. 
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€, 11, Carte Sicil. par M. d’Anvill. 
(é) Thucyd, pag, 155: 


-{d) Quint. L.IX.c.4. fém. de PAcad. 
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percutio. C'eft une forte de pied 


dans la poëfie Grecque & Latine, 
- lequel confifte en deux breves & 
ühe longue , comme fécérent, 
lévérent ; mopliuc. 


On appelloit ce pied Anapet. 


te*, où qui frappe à contre fens , 


parce qu'en danfant , lorfqu'on 


chantoit des vers de cette mefure, 
on frappoit la terre d’une manière. 


toute contraire à celle dont on 
battoit la mefure pour des poë- 
fes , où dominoit le daétyle, 
Auflh les Grecs Pappelloient-ils an- 
 tidaftyle. L'Anapefte eft en effet 
comme l’oppolé du dattyle, ain 
qu'on peut le voir en comparant 
Le avec cärmina ; le premier 
eft un Anapeñte, l'autre un dac- 
tyle. à 
“Les vers Anapeftes ou Anapeñti- 
ues ; c'eft-à-dire, les vers, com- 
pofés d’Anapeltes, étoient fort en 
ufage,füar tout chez les Grecs,dans 


les poëfies lepéres, On remarque 


que les vers À napeftiques du poëte 
Fyrtée étoient d'un caratére des 
plus propres à donner du cœur 
aux jeunes gens, & à les remplir 
dun tel enthoufiafme, que dans 
lés combats ils affrontoient les 
plus grands périls ; fans aucun 
ménägement pour leur vie. C'eft 
le témoignage qu’en rend Léonide 
dans Plutarque.- — SE 


| ANAPESTIQUES [ Vers ]. 


Ils étoient compofés d’Anapeîtes 
Voyez Anapeñtes. 

ANAPHAS I, Anaphas, 
Âvæpas, roi de Cappadoce, & 
pere d'Anaphas IE, Voyez Ana- 
phas I. re. 


A N. 

-ANAPHAS IT, ÆAraphai 3 
Ayapas, (2) fut pere de Data 
mes , qi lui ficcéda au royaume 
de Cappadoce. Cet Anaphas IT, 
qui étoit frere d’Ameftris, fem- 
me de Xerxès, @& mere d'Ar- 
taxérxe À, aieul d'Artaxerxe H, 
doit être né, fuivant ka régle des 

énérations, vers l'an 505 ; c’eft- 
a-dire , 145 ans avant la mort de 
D'atamès , fils de Camiflarès. 

Anaphas IT, pere de Datamés, 

étoit fils d’un autre Anaphas, qui 
eut part , à ce que dit Diodore, 
à la confpiration des feipneurs 
Perfans, contre le Mage, qui 
occupa le trône de Perfe, fous 
lé nom du prince Smerdis, frere 
de Cambyfe. Anaphas [. doitétré. 
né en 570 ; il aura eu 48 ans 
en ÿ22, lors de la conjuration. 

Le nom de cet Anaphas ne fe 
voit point dans la lifte qu'Héro- 
dote nons donne des Conjurés; 
mais , on le trouve dans celle de 
Ctéfias., qui l'écrit Onophas. On 
peut cependant fonpçonner avec 
aflez de fondement , que cet Ana 
phas de Ctéfias & de Diodore, 
eft celui qu'Hérodote appelle: 
Otanès , & qu'il fait pere de 
Phædyme, femme de Cambyie, 
8 puis du mage Smerdis. Cet 
Otanès d'Hérodote étoit aufh 
oncle maternel de Cambyfe, & 
frere de Caflandané , mariée à 
Cyrus. Otanès fut, fuivant He- 
rodote , le premier auteur de la 
confpiration, & celui qui eut le 


_ plus de part dans la conduite du 


projet. Le faux Smerdis ayant 
été mis à mort, Otanès propola 


“C) Mén de J'Acad, des Inferip. & Bell. Lett. Tom. XIX, p: 62, 63. € faite 
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d'abolir le gouvernement monar- 
chique, du moins à ce que rap- 
porte Hérodote; & nayant pu 
perfuader les autres Conjurés, il 
déclara qu'il étoit prêt à renon- 
cer au droit, qu'il avoit à la cou- 
ronne , à condition que celui qui 
feroit élu , le laïfferoit jouir libre- 
ment & tranquillement , lui & fa 
poftérité , de fes pofleffons. Cette 
condition fut acceptée ; on lui ac- 
 corda même plufeurs diftinétions 
&. plufieurs privilèges confidéra- 
bles, qui palérent à fa poftérite. 
» Et cette famille, dit Hérodote, 
» eft encore aujourd'hui la feulé, 
» qui foit libre & indépendante. 
» Elle ne peut être contramte 
»: d’obéir à aucun ordre particu- 
» lier , & elle n'eft tenue que 
» d'obferver les loix communes 
» de la nation. « 
ANAPHAUSTE, Anaphauf- 
us , ArdpaurTes ; (à) bourgade 
ou petite villé de PAttique , dans 
la tribu Antiochide. Cette Ville, 
fituée affez près d'Athènes, à 
Toppoñte de lifle Belbina, qui 
n'étoit pas éloignée du continent, 
prit fon nom d'Anaphlyftus , fils 
de Trœzen. C’eft pourquoi on 
doit dire Anaphlyfte ,; au lieu 
d'Anaphaufte. On remarquoit , 
dans cette Ville, plufeurs tem- 
ples., confacrés à, Vénus Coliade, 
à Paon , à Cérès , & aux déefles 
Générylides , qui préfidoient à la 
naïflance des hommes. 
Ce fut, à ce qu'on dit, auprès 


[-(a) Strab. pag: 308. Pauf. pag. 142. 
Xenophon. pag. 928. Herod. L. IV. c. 
309, Mém. de l’Acad. des Infcr, & Bell 
Lett. Tom. VIT. pag..350. 

(6) : Strab; pag: 484 Pline Le IC 87, 
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d'Apaphlyfte, que les flots jet- 
térent les reftés , qui étôient 
échappés du naïfrage des Perfes, 
lors de leur défaite dans le com- 
bat naval, donné auprès de Sala- 
mine. On veut que ce foit ac- 
tuellement Élimos , qui appar- 
tient aux Turcs. 

ANAPHE , Anaphe, Avapis 
(5) ile de la Méditerranée; c'eft- 
à-dire, de la mer de Créter& 
l’une des Sporades. Elleéroitentre 
celles de Théra & d'Aftypaléa. 
Pline diftinguant deux fortes d'ifles 
dans la mer de Créte, les’ unes 
plus, les autres moins célebres, 
range celle d'Anaphe au rang des 


dernières. Il y avoit un temple 


d'Apollon Églérès , où les Infu- 
laires méloient une forte de bouf- 
fonnerie à leurs facrifices. En vois 
& la raifon. Jafon, en revenant 
de la Colchide avec Médée, qu'il 
avoit enlevée, fut battu d'une fl 
violente tempête , que le nau- 
frage paroïfloit inévitabie. Ceux 
qui montoient Ja navire Argo ; 
n'avoient plus d'efpérance que 
dans leurs prières &c Jeurs vœux. 
Apollon les exança, il apparut 
à eux au nulieu des éclairs; & 


avec fon arc il détoutna le mal- 


heur, dont ils étoient menacés. 
Éa terre, du fond de {es abi- 
mes, fit tout à coup fortir une 
Ile ; où les Argonautes fe jetté- 
rent comme dans un port ; 
parce que le Soleil voyoit cétte . 
ile pour la première fois, ils la 


L. IV: c: 12. Ovid, Metam- L,VIf:c12. 
Mém. de lAcad. des Infeript. & Bell. 
Lett. Tom, II, pag: 396: cv 
pag, 131. Tom, XIV. pag. 231» 232 
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nommérent Anaphe , du mot 
Grec péw , luceo , je lis. Ils y 
bâtirent yn temple à Apollon, 


qu'ils furnommérent Églétès : 


d'un autre mot Grec, ay, 


fplendor, fulgor, éclat, lueur 
brillante, éclair , à caufe des feux 
du ciel , quil avoit fait luire à. 
leurs yeux, Après avoir facrifié 
au dieu , leur libérateur , pour fe 
dédommager du mal paflé , ils fe 
livrérent au plaifir de la bonne 
chére, & à la joie. Dans la liber- 
té, qu'infpire latable, Médée & 
fes femmes | cat Jafon , pour pré. 
fent de noces , lui en avoit donne 
plufeurs ] s'étant mifes en bonne 
* humeur , commencérent à bro- 
carder ces Héros, qui, animés 
par une pointe de vin, leur ré- 
pondirent fur le même ton. C’é- 
toit donc, à limitation des Ar- 
gonautes, qu'encore du tems de 
.Photius les habitans d’Anaphe, 
en célébrant cette fête tous les 
ans, prenoient la liberté de. s’a- 
gacer, & de fe railler les uns les 
autres. ee. 
On appelle aujourd'hui cette 
ifle Nanño , dans l’Archipel. Elle 


appartient aux Turcs. 


ANAPHLYSTE, Anaphlyf- 
US 3 Avaghurres , autrement 
Anaphaufte. J’oyez Anaphaufte. 

ANAPHLYSTUS, 4ra- 
phlyflus, Adprurro:, (a) fils de 


Troœzen , & frere de Spheltus. 


Ces deux Princes fe tranfplanté- 


‘ renten ÂAtrique, où ils donnérent 


leur nom ädeux bourgades. : 


ANAPHORE , Anaphora ; 
{a) Pauf, pag. 142. 


A'rapopa (8) du verbe crapiros 
refero , iferum fero, je répête., 
On donne le nom d’Anaphore à 
une figure de Rhétorique, qui fe 
fait, lorfqu'on recommence di- 
vers membres de période par le. 
même mot. Viroile & Horaceen. 
fourniflent des exemples. Le pre- 
mier dit, dans la dixième églo- 
gue: 


Hic gelidi fontes , hic molliz pra: 
ta ; Lycort, 
Hic nemus ; hic ipfo tecum confu- 
INCrel ÆVO. | 
L'autre, dans une de fes odes, 
s'exprime de la forte: 
Te pauper ambit , follicita prece | 
; ESS ï £ 
Ruris colonus ; te dominam æguo= 
HR es + 
Te Dacus afper ; te profngi Scy- 
(res = 
Te. femper anteit fæva neceffitas ; 
Tefpes & albo rara fides colit 
Velata panno ; 6e. 


On appelle aufli cette fioure Té- 
pétition. .. ea 

ANANYETA. (c) Ce mot 
Grec, qui fe trouve dans un vers 


: d'Homère,a donné lieu à pluñenrs 
critiques fur fa véritable fignifica= 


tion. Il feroit trop long de les 
rapporter ici. On peut les voir au 


| cinquième tome des Mémoires de 


Belles lettres. 
ANARABAQUE, Anaraba- 


l'Académie des Infcriptions 6 


> = Cs 3 + + ; F L : # 5 < 
{#) Vif. Eclog. 10: v. 42, 42, Horat.| CG) Mém, de PAcad.. des Infeript. & 
Le L Ode 29, v, $. dr Ja. Quinte L. IX. | Bell, Lert. Tom. V, pag. 147. & f#f%s 
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Ches, A'rapabarre, (a) not qué 
les Hébreux, felon Jofephé, don- 
noient au fouverain facrificateur. 
. ANARCHIE, Ararchia , ter- 
me de politique, qui vient du 
Grec, & qui eft compofe de # 
privatif, &c de xpyn, rmperium, 
‘commandement, avec un y entre 
les deux «, pour éviter le bäil- 
lement. On appelle Anarchie un 
défordre dans un État, lequel 
<onfifte , en ce que perfonne n’y 
a aflez d'autorité, pour comman- 
der, & faire refpecter les loix ; & 
que par conféquent le peuple fe 
conduit , comme il veut, fans 
fübordination , &c fans police. 

C'eft dans ce fens qu'il eft dit 
dans quelques endroits de l'Écri- 
ture: » En ce tems-là il n'y avoit 
» point de foi dans lfraël ; mais, 
» chacun y faifoit ce qu'il jugeoit à 
» propos. « Voilà la vraie peintu- 
re d’une Anarchie. La première 
Anarchie que l’on connoïfle dans 
“la république des Hébreux , .eft 
celle qui fuivit la mort de Jofué, 
Ce grand homme n'ayant point 
défigné de fuccefleur, & le peu- 


ple n'ayant point chofi de chef 
en fa place, le gouvernement fut 
me à la poñtion que Céfar donne 


<ntre les mains des Anciens des 
Tribus, qui gouvernérent chacun 
füivant {on efprit. 
 Aprèsla mort de ces Anciens, 
TAnarchie fut encore plus grande; 
on croit communément que ce 
fut durant cet intervalle, qu'arri- 
vérent les hifloires, racontées à 
‘la fin du livre des Juges; fçavoir, 


{æ) Jofeph, de Antiq. Judaïc. p. 84 
(?) Antiq. expliy. par D, Bern, de 
 Montf, Tom, IL. pag. 198, 


+ AN 445 
Phiftoire de Michas & de l'Idole, 
qu'il érigea dans fa maïfon ; celle 
des Danites ; qui quittérent leur 
pais pour aller s'établir à Laïs: 
enfin celle du évite, dont la feme 
me fut déshonorée à Gabaa,. 
ANARRHYSIS , Anarrhyfis 
{b) fecond jour de la fête Apatu- 
tia. On l’appelloit Anarrhyfs, 
parce qu'on y facrifoit, & qu'A- 
narrhyfis vent dire facriñce, com. 
me il eft prouvé par plufeurs 
exemples. La raïfon de cette éty 
mologie eft qu’? veut dire en 
haut , & qu’on élevoit la vitime 
pour limmoler. 
ANARTES , Anarti , vel 
Anartes ; Arxpror , (c) peuples 
de la Dace. H y en a qui penfent 


“qu'ils habitoient les païs, qu'on 


nomme à préfent Walachie, Bul- 
garie & Servie. Mais, Baudrand 
leur attribue cette contrée, qui 
porte le nom de Tranfivanie. Et 
ce fentiment eft appuyé de l’auto- 
rité de Ptolémée, qui place les 
Anartes dans la partie feptentrio- . 
nale de la Dace, à commencer 
du côté de l'occident; c’eft-à-dire, 
vers les monts Carpates & Tau- 
rifques. Cela eft d’ailleurs confor- 


à ces mêmes peuples. 
ANAS , Anas , Ayac, (d}- 

fleuve d'Efpagne. Îl prenoit fa 
fource dans la campagne de La- 
minitane , qui fañoit partie de 
l’'Efpagne Citérieure , & qu’on 
connoît aujourd'hui {ous le nom 
de Campo de Montiel. Ce fleu- 


. €) Prolem. Le IT, c. 8. Cæf. de Be, 
Gall. L, VI. pag. 246. PA Re 

(d) Plin._L. IT, c. 1. Strab, p#139e 
Cæf, de Bell, Civil,pag. 478 
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ve, après être né dans la. partie 


_ orientale de PHASE , s'incline 


au midi, & va fe endre enfuite 
dans l'océan. Les païs qu'il arro- 


fe , furent anciennement habités | 


par les Celtes , les Lufitaniens, 
les Carpétans, les Orétans, les 
Vettons , &c. 

Strabon remarque que parmi 


-ces païs, il y en a qui ne font que 


* médiocrement fertiles ; mais , 


que pour ceux qui font à l’orient 
& au midi, à quelque partie de 
la terre habitée , qu'on les com- 
pate, iln'y en a aucune qui doi- 
ve leur être comparée, à raïfon 
de fa bonté. L’Anas eft à préfent 
le Guadiana. 

 ANASTASIE , Anaflafia , 
À varraeie (a) fille de Prétextat 
& de Flavie, dame Chrétienne. 
Elle fut élevée par fa mere dans 
la religion Catholique. Son pere 
la maria à un Payen, nommé Pu- 
blius, l’un des orands de la cour 


de l'empereur Dioclérien ,: qui 


resnoit vers la fin du troïfième 


_fiécle, & au commencement du 


quatrième. 

Les aétes de la vie de cette 
Sante, rapportés par Méta- 
phraîte, & aflez peu autentiques, 
poïtent que Publins ; étant près 
d'aller en embañlade en Perfe, & 
fçachant qu’Anaftañe profefloit le 
Cbriftianifme , l'enferma étroite- 
ment dans une chambre,& la‘don- 
na en garde à fes domeftiques, fe 
réfervant à la punir dans la fuite, 
comme il lui étoit permis, fuivant 
un ancien nfage , pratiqué parmi 


les Romains , qui donnoït pou= 


voir au mari de juger fa femme en 
préfence de fes parens ; mais ; que 
Publius mourut en chemin, Anaf- 


rafie ayant ainfi recouvré fa liber- 


té , s’adonna entièrement à la 
dévotion , & au foulagement des 
Chrétiens. L'empereur Dioclé- 
tien ayant fait amener à Aquilée 
le prètre Chryfogone , en qui elle 
avoit beaucoup de confiance , êc 
qui l'avoit confolée par fes lettres, 
pendant qu’elle étoit en prifon, 
elle l'y fuvit. Suidas, Nicépho- 
re , & Baronius, qui les a copiés 
trop lésérement, rapportent les 
lettres , qu’elle lui écrivoit. 
On prétend que fes aétions de 
charité la firent découvrir dans la 
fuite ; qu’elle fut prife en Mace- 
doine , & qu’elle foufirit le mar- 
tyre en Illyrie, ouparlefer, ou 


par le feu. On ajoûte qu'une da- 


me, nommée Apollonie, obtint fon 
corps par le moyen de la femme du 
préfet d'Illyrie; & qu'elle l’enterra 
près de Zara en Dalmatie ; que de- 


là il fut tranfporté à Sirmich , Ville 


capitale de la Pannonie, oùily 
avoit une Églife en fonhonneur, 
du tems de l’empereur Théodofe, 
le jeune ; que de Sirmich fon 
corps fut apporté à Conftantino- 
ple, du tems de empereur Léon [, 
vers lan 460 , fous le patriarche 
Gennade. Îl fut dépoié dans VÉ- 
olife, appellée Anaftañe, ou de 
la Réfurreétion. C’eft la fignifica- 
tion de ce mot Grec Anaflafie. 

ANASTASIE, Anaftafia , (b) 
Aivrruries fille de Confance 
Chlore & de Théodora. Elle avoit 
deux fœurs , Conftancie & Eutro- 


(a) Suid, Tom, IL pag 11572158. x (4) Crév. Hift, des Emp. T,VL, pr 2186 
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pie, & trois freres, Dalmace, 
Jule Conftance & Annibalien. 
Conftantin le Grand étoit aufl 
frere de cette Anafñtañe ; mais, il 
_étoit né d’une autre mere. 

Anaftafñe fut mariée à Baflien. 
On croit qu'après la mort de ce 
dernier , elle fe remaria à Eucius 

-Ranius Acontius Optatus , le mé- 

me que Conftantin créa Patrice, 
qui fut Conful en 334, & que 
Conftance fit mourir. ‘Ammien 
Marcellin raconte qu'Anaftafie fit 
bâtir à Conftantinople des bains 
publics, qu'elle appella de fon 
nom Anaftafiens. On ignore le 
tèms de la mort de cette Prin- 
cefle. 

On compte plufeurs autres 
Anaftañes, 1.® Une qui étoit fœur 
des empereurs Valens & Valenti- 
nien, que quelques-uns préten- 


dent , mais fans fondement ;- 


avoir donné fon nom aux bams 
dont on vient de parler. 2.9 Une 
autre que l'empereur Tibere avoit 
époufée, étant encore particulier, 
& qui mourut, lan s9, laiflant 
deux filles , dont l’une fut mariée 
à l'empereur Maurice , & devint 
mere de tous ces enfans , qui fu- 
rent mafacrés fi cruellement par 


- ordre de Phocas. Tibere ne la laif 


fa, dit-on , connoître pour fon 


tpoufe, que lorfqu'il fut Empe- 


feur ; & c'étoit parce qu'on le 
€royoit encore libre, que Pimpé- 
tatrice Sophie, qui-confervoit ap- 
paremment des prétentions fur 
lui, lavoit fait nommer Céfar 
par Juftin. 

L'hiftoire de Conftantinople 


AN 
fait mention d’une autre Anafta- 
fie , femme de Conftantin Pogo- 
nat, & mere de Jufunien Rhinot- 
met. Cette Impératrice fut tou- 
jours malheureufe depuis la mort 
de fon époux. Traitée d'une ma- 
nière peu convenable par fon fils, 
elle ne put néanmoins’, fans dou- 
leur , le voir long-tems banni, & 
enfintué. Après fa mort, elle fe 
réfugia dans léglife fameufe de 
Notre-Dame, au fauxbourg des 
Blachernes, avec {on petit-fils 
Tibere; mais, cet afyle ne fur 


-pas refpeété par les foldats. Elle fe 


vit arracher le jeune Tibere d'en- 
tre fes bras , pour être égorgé, & 
l'on ne dit plus rien d’elle enfuite, 
 ANASTASIE, Anaflafia , (a) 
Araeros.«, nom de cette belle & 
vaite Bafilique, que l’empereur 
Conftantin fit bâtir à Jérufalem. 
Elle étoit toute incruftée de mar- 
bres , toute brillante de dorures. 
Elle embrafloit dans {on étendue & 
le lieu du Sépuichre , qui fut orné 
& embelli fingulièrement, & le 


Heu du Crucifiement. C'eft pour- 


quoi elle fe trouve appellée le 
Martyre , l'églife du Calvare, 
l'Anaftañe , . ou l’'églife de la Re- 
farre@tion , & l’églite de la Croix. 
Tous ces objets étoient réunis 


‘dans une même enceinte , ayant 


pourtant chacun leur fanduaire 
particulier. La confiruétion d'un 
tel édificefétoit une dépenfe qui 
ne cofvenoit qu'à un Empereur. 
À Conftantinopie il y eut deux 
églifes, qui portérent le nom d'À- 
natale 


ANASTROPHE , Anafro= 


(a) Crév, Hift, des Emp, Tom VI, page 339» 3404 
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phe, A'rae-rpogà $ (9 terme de 
Grammaire , qui eft compofé de 
are ; per, inter, & de srcpo, 
verto ; je tourne. Quintilien dit 
que l'Anaftrophe eft un vice de 
conftruétion , dans lequel on tom- 
be par des inverfions contre l’ufa- 
ge. On en donne pour exemple 
ces endroits de Virgile : 
& fcopulos & depreffas 
convalles à 
Difugiunt. 
Furit immifls Vulcanus ha- 
benis , 
Tranflra per & remos , € pidas 
; abjète puppes. 


Saxa per 


On voit, par ces exemples ,que 
lAnaïftrophe n’eft pas toujours un 
vice ; & qu'elle peut auf pañfer 
pour une figure, par laquelle un 
mot, qui, régulièrement, eft mis 
avant un autre, per faxa, per 
tranfira, cum fe, cum me , eft mis 
après, faxa per, tranftra per , fe- 
CU , Mecuim. — 

- ANATH , Anath, (b) pere 
de Samgar , qui fuccéda à Aod, 
dans le gouvernement des enfans 
d'Ifraël. ) 
ANATHÈME , Anathema, 
A'rdimua, où Avaieux, (c) Ce 
mot Grec fignifie ce qui elt mis 
à paït , féparé , retranché, dé- 
voué, : 
LT. Les Grecs employoient le 
mot Anathéme dans ce dernier 


AN 
fens ; c’eft-à-dire, qu'il fervoit à 
défigner les chofes confacrées 
vouées aux dieux. En effet, ün 
des premiers foins de Athlétes 
vainqueurs , dit M. Burette dans 
un de fes mémoires , pour {ervir à 


. l'hiftoire de ce genre d'hommes, 


après la célébration des jeux, étoit 
de s’acquitter des vœux folemnels, 
quls avoient faits aux dieux » 
pour obtenir la viftoire, & qui 
confiftoient à confacrer , dans 
leurs temples, des boucliers, des 
ftatues, & d’autres offrandes de 
prix, qu'on appelloit pour cette 
raifon Arathêmes. L’hiftorien 
Éphore, cité par Diogène Laerce, 
raconte , à ce fujet, que Périan- 
dre , tyran de Corimthe, ayant 
fait vœu, sil remportoit le prix 
de la courfe des chars aux jeux 
Olympiques , de confacrer une 
ftatue d’or en l'honneur de Jupi- 
ter ; & Payant effectivement rem- 
porté, comme il ne trouvoit point, 
aflez d’or chez lui, pour remplir 
fa promefle , il ent recours à cet 
expédient. Un jour de fête que 
les Dames de la Ville s’étoient 
afflemblées , & s’étoient parées de 
ce qu'elles avoient de plus pré- 
cieux, ce Prince leur fit ôter tous 
leurs bijoux , & en recueillit fuf- 
fifamment pour faire fon offrande, 
qu'il envoya ponctuellement à 
Olympie , s’acquittant ainf de 
on vœu, aux dépens du public. 

If. Le mot Anarhéme, dans 


. (a) Quint. L. VIII. c, 6: Virg. Georg. | c. 27, v. 28, 29, Numer. €, 21, Vle. 


L. III. Ve 276 3 277 Æneid. LE Ve Te 
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(5) Judic, ©. 3. v. 27. 

(ce) Exod, c. 22, v. 20. €. 22. y, 32. 
Deuter, c, 7, ve 26, c, 20. v, 17. Levit, 


d fer. Jofu. & 6. v. 17. ©. 7. Ve le 
d' feg. Judic. c. 19, @ feg. Reg. L.le 
C\14. v. 24. AGtu, Apoit. €, 23: Vs 13° 
Rom. c. 9. v. 3. Mém. de lAcad des 
Infcrip. & Bell, Let, Tom. 1. pag. 278. 
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lÉcriture fainte, où il eft appellé 
Chérem, veut dire proprement, 
perdre , détruire , exterminer , 
dévouer , anathématifer. Moïife 
veut qu’on dévoue à l’Anathême, 
& qu'on extermine ceux qui fa- 
crifient aux faux dieux. Dieu or- 
: donne que l’on dévoue à l’Anathé- 
me les, Villes des Chananéens, qui 
ne fe rendront pas aux [fraëlites, 
Achan ayant détourné, à fon ufa- 
ge , quelque chofe du butin de 
Jéricho , que le Seigneur avoit 
dévoué à l’Anathême, fut exter- 
miné, lui & {à faille, fes ani- 
maux, fes meubles, {a tente, & 
tout ce qui étoit à lui. Il fut lapidé 
ë& confumé par le feu. 
-.Cependant Anathême , chez 
les Hébreux, {e prend auf com. 
me chez les Grecs, pour une 
chofe confacrée, vouée , offerte 
au Seigneur ; de telle forte qu'on 
ne pue l’employer à des ufages 
communs & profanes. » Tout ce 
» qui eft dévoué au Seigneur , 
» foit que ce foit un homme, ou 
».une bête, ou un champ, ne fe 
»-vendra point , & ne pourra 


» être racheté. Tout ce qui aura 


» été ainfi dévoué au Seigneur, 
» fera d’une fainteté! inviolable. 
» Tout ce qui aura été dévoué 
» par un homme , fi c’eft un ani- 
» mal , ne fe rachétera point; 
» mais, il faudra néceffairement 
» qu'il meure. « Il y en a même 
Qui prétendent que les perfonnes , 
. ainfidévouées, étoient mifes à mort; 
ce dont on a un exemple mémo- 
table dans la fille de J ephté , qui 
fut immolée au Seigneur par fon 
pere. 

Quelquefois toute [a nation dé- 


Zom, LL, 


: quel Fexcommunié 


a D 
vouoit quelqu'un , ou quelques 
Villes. Par exemple les Ifraëlites 


dévouérent le païs du roi d’Arad. 


Le peuple , affemblé à Mafpha , 
dévoua à l'Anathême, quiconque 


ne marcheroit pas contre ceux de 


Benjamin , pour venger l’outra- 
ge , fait à la femme du jeune Lé- 
vite. Saïül dévoua à l’Anathême, 
quiconque mangeroit quelque. 
chofe , avant le coucher du Soleil ;: 
dans la pourfüuite des Philiflins. IL 
paroït , par l’exécution de tous 
ces dévouemens , qu'il s’'agifloit 
de faire mourir ceux qui s'y trou 
voient enveloppés. Quelquefois 
des perfonnes fe dévouoient elles 
mêmes ; fi elles n’exécutoient 
quelque chofe. Par exemple , dans 
les AÛtes des Apôtres,plus de qua- 
rante hommes fe dévouérent à 
l'Anathême , proteftant qu’ils ne 
mangeroient m1 ne boiroïent, qu'ils 
n’euflent fait mourir S. Paul. 

Moïfe & S. Paul fe font, en 
quelque forte, anathématifés eux. 
mêmes ; où du moins ont fouhaité 
d’être Anathême pour leurs freres. 
Moïfe dit au Seigneur qu'il le 
conjure de pardonner aux fraëli- 
tes, finon qu'il l’efface de fon Li 
vre de vie, Et S. Paul dit qu'il 
auroit défiré d'être lni:même Ana- 
thême pour fes freres les Iraëli- 
tes , plutôt que de les voir exclus 
de Falliance de J, G: par leuren- 
durciflement & leur malice. 

[IT L'’excommunication étoit 
auffi une efpèce d'Anathême chez 
les Hébreux , comme chez les. 
Chrétiens. Ïl ÿ avoit divers dégrés 


: d'excommunication , dont le plus 


grand étoit l’Anathême > par le- 
RE SE non | 


É 
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feulement de la commumon des 
fideles ; &c de la participation des 
chofes faintes, maisauih de Ken- 
trée de l'Églife, & de la compa- 
gnie des fideles. Parmi les He 
muniés ,.ne pouvoient plus faire 
aucune fonétion publique de leurs 
emplois. Ils ne ponvoient être, 

ni juges, nitémoins, ni faire les 
cérémonies des funérailles, ni cir- 
concire leurs propres fils , ni s'af. 
feoir dans la compagnie des au- 
tres hommes plus près que de 
quatre coudées. On re leur ren- 
doit pas les devoirs publics des 
funérailles ; & s'ils mouroient dans 
l’excommunication, on laifloit une 
groffe pierre fur leurs tombeaux, 
ou même on lapidoit leurs {épul- 
chres, & on y amaflait une 
grande quantité. de pierres » Com: 
me l’on fit fur le corps d'Achan, 
- & fur le corps d'Abfalomn, 
—. L'excommunication,, l’Anathe- 
- me, leretranchement font la plus 
| grande peine qu'un homme puile 
- fouffrir en ce monde; foit qu'on 
lentende d’une moïtt. violente êt 
_honteufe ; foit qu’on l'explique de. 
l'excommunmication & de Péloi- 
gnement dela fociété des Saints; 
& de la participation de leurs prie 
res, & -des chofes faintes ; foit 
enfin qu'on l’entende de la ré- 
probation au malheur éternel; car: 
les interprétes font partagés. fur 
ces’articles.- rs à 
-ANATHOTH, Anathoth., 
A'iatot, (a) ville de Judée, dans 
la tribu de Benjamin. On ha don- 

(a) Jofu. car. v.18. Reg. LIL c. 

aa v. 7. LEE, C, 2 V. 224 © fêq 
GE) PATIE Eee 7e Ve Be 
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breux , ceux qui étoient excom— 


SA: 


na aux eñfañs d'Aaron, de la has 
mille de Caath, de la race de 
Lévi. C'étoit une Ville de refuge. 
Elle eft célebre , pour avoir don- 
né la naillance à quelques grands 
hommes , tels que le prophète 
Jérémie, Abiézer, l’un des trente 
vaillans hommes de David , ê&le 
grand-prêtre Abiathar, qui y fut 
exilé par Salomon , parce qu'il 
avoit iuivi le parti d'Adonias, {on 
frere ainé. Ce Prince lui fit srace, 
quoiqu'il méritàt la mort , En fa= 
veur de David, fon pere, &par: 
ce qu'il avoit porte l'arche du 


- Seigneur devant lui. La ville d'A 
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bu de Benjamin. 


nathoth eft entièrement-ruinée, 
ANATHOTH , Anathoth s 
Arabt, (b) Fun des fils de Bé- 
chor. Il eff nommé le huitième, 
ou l'avant dernier, dans le pres 


: mier livre des Paralipomènés. 


. ANATHOTHIA , Anatho= 
thia, Art )6, (e) étoit de latri- 


ANATOLE [S.f,(d)S. Anar 
rolius. Ce Saint, durant le fiège 
qu'Émilien foûtint contre Fhéo- 
dete dans le Bruchium , grand &t 
beau quartier. d'Alexandrie, S'és 
tant joint à S. Eufébe, ls firent 
admirer ; lun & l’autre, leur 
charité ingénieufe pour foulager 
les malheureux .afhéoés, qui pé= 
rifloient de faim. Îls tenoient ; 


. Fun & l’autre, un rang très-difs 


tingué dans la ville d'Alexandrie; 
& étoient Hés entreux par une 
amitié Chrétienne. Cependant, ils 
fe trouvérent féparés dans locca- 
fon, dont il s’agit. Anatole étoit 
0) Paral. L. Tic 8. v.24. : 


(4) Crév. Hifi, des Emp. Tom: Vs 


enfermé dans le Bruchinm : & 
Eufébe, refté avec les Romains, 
avoit même du crédit auprès de 
leur général , qui , dans notre fup- 
poñition , étoit Fhéodote. 

La famine commençant à tour 
menter les afliépés, Anatole fen- 
toit fes entrailles émues de voir 
périr ce pauvre peuple-de befoin. 
-& de mifére. Il s'adrefla, par une 
voix fecréte, à Eufébe, & l'en- 
gagea à obtenir, du général Ro- 
main , la vie fauve pour ceux qui 
“ortiroient de la place, & vien 
droient fe rendre à Jui. Lorfqu'il 
ent cette aflurance, au premier 
confeil,il propofa d’abord de céder. 
à la nécefhité., & de faire la paix 
avec les affiépeans. On Ini décla- 
fa qu'on ne vouloit point d'ac-. 
_Cord, » Puifqu'il en eft ainfi , re- 
»-prit-il, & que votre intention 
» Et de vous défendre jufqu’à la 
» dernière extrémité, il eft dela 
» bonne politique que nous met- 

» tions dehors les bouches inati- 
» les ; qui confament gratuite- 
» ment le peu de vivres , qui: 
» nous reftent, « Get avis fut fui- 
vi; & Anatole s'étant chargé de 
l'exécution , fit d’abord fortir les 
Chrétiens ; enfuite ceux des Gen- 
tils, qui, par leur fèxe, ou par: 
leur âpe | méritoient le plus de. 
commifération, & enfin beaucoup: 
d'autres , qui s’échappoient dégui- 
fs en femmes. Dès qu'ils étoient: 
une fois dans la Ville, Eufébe les. 
récueilloit comme un pere & an 
médecin charitable ,: & ‘il leur 
fournifloit , mais avec attention 


& 


(4) Mém. de l'Acad. des Infcript. 
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à ne point trop charger des corps 
exténués par la faim, toute la 
nourriture qui leur étoit néceflai- 
re. On ne fçait pas au jufte la date 
de ce fait écifant. Fe 

- ANATOLE , Anatole. On dit 
que c’eft le nom d’une des Heures. 
Voyez Heures: 

- ANATOLIUS. 


remarque qu'un homme en place, 
comme Ânatolius, & dont l'exem 
ple pouvoitêtre cité, n'auroit pas 
été affez imprudent-pour violer. 
les confbiturions impériales:, pue 
bliquement an mien de la Gréce, 
&c dans une Ville d'un aufrgrand 
abord. qu'étoit Athènes ,: files {a- 
crifices de tout. genre: avoïent été 
détendas , & tous-Jes temples fer- 
més par les, ordres de Gonftantin, 
Ssde fs His R GR nt 
- ANATOLIUS, Anarolius , 
(2) évêque de Laodicée en Syrie, 
mais originaire. d'Alexandrie. 1} 
publia un canon Pafchal , lan de 
FC. 276 ,ou277;ceft-à-dire, 
la première ou la feconde année 
du regrie de Probus.. Eufébe nous 
& confervé un fragment de ce ca- 
non, -& le P. Buchérius en.a fait 
imprimer une verfon- Latine, ti- 
rée d'un ancien maaufcrit. Il eft 
dit, dans le fecond chapitre ,.que: 
le:26 du mois Égyprien: Phamé- 


(6) Mém. de l’'Acad. des Infeript, & 


Bell, Lett. Tom, XV, pag. 9697, JBell Leu, Tom, ae 2 
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noth répondoit au 
Le P. Buchérius croit avec raifon 
u'il faut lire , dans ce paflage, 
le 29 de Phaménoth, &t le 25 
de Mars. = : 
ANATOMIE , Anatomia, 
(2) du Grec diarTéure , diffeco ; 
je coupe, je difféque. L’Anato- 
mie et en effet l’art de difféquer 
ou de féparer adroitement les pat- 
ties folides des animaux , pour en 
connoitre la fituation ; la figure &t 
les connexions. : 
. L'origine de Anatomie remon- 
te jufqu'aux premiers âges du 


sinonde.  Eufébe dit qu'on Hfoit: 


dans Manéthon, qu’Athotis, dont 
la chronologie Égyptienne fixoit 
le regne de plufieurs fiécles avant 
notre Ére, avoit écrit des traités 


d'Anatomie. Parcourez les Livres 


faints : arrêtez-vous à la defcrip- 
tion allégorique que l'Eccléfiaite 
fait de la vicillefle : 
Creatoris tui, in diebus Juventutis 
tue, Ge. :; Vous apperceverez, 


dès ces tems-la, des veftiges de- 


fyftêmes Phyfologiques. Homè- 
re dit de la blefiure, qu'Énée 
reçut de Dioméde, qne les deux 
nerfs , qui retiennent le fémur, 
s'étant rompus, l'os fe brifa au 
dedans de la cavité, où eft reçu. 
le condyle fupérieur. Ce Poëte, 
dans d’autres occafons fembla- 
bles ; eft fi exa@t & fi circonftan- 
cié , que quelques Auteurs. ont 


prétendu qu'on tireroit de {es ou- 


vrages un corps d'Anatomie aflez 
étendu. = © ee 


Dès les premiers âges du mon- 


de , l'infpeftion des entrailles des 


2 de Mais. 
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viétimes , la coûtnme d'embau= 
mer, les traitemens des plaies; 
& les boucheries même aidérent 
à connoître la fabrique du corps 
animal. On eft convaincu , par. 
les ouvrages d'Hippocrate , que 
POfkéclogie lui étoit parfaitement 
connue. Paufanias nous dit qu'il: 
fit fondre un fquélette d’airain ; 

qu'il confacra à Apollon de Del 
phes. On fersit tenté de croire 
qu'il avoit eu des notions de la 
circulation du fang , & dela fe- 
crétion des humeurs. On cite là= 
deffus un paflage des plus frap- 
pans. On lit, dans Hippocrate: 
» Que les veines font répandues 
» par tout le corps ; qu'elles y. 
» portent le flux , Pefprit & le 
» mouvement, & qu'elles font 
» toutes des branches d’une feu- 
».le. « : 

Démocrite cultiva l'Anatomie 
car, lorfqu'Hippocrate fut appellé 
par les Abdéritains, pour le gué=" 
rir de fa prétendue folie, il trou= 
va le Philofophe , occupé dans 
fes jardins à difléquer des ani- 


maux. Îl avoit écrit fur la nature 


de l'homme & des chairs; mais, 
fon ouvrage eft perdu. Pythago=. 

re eut aufh des notions anatomi= 
ques. Empédocle, fon difciple 
avoit formé un fyftême fur la 
génération, la refpiration , l’ouie ,. 
la chair, & les femences de 
plantes. Âleméon , autre difciple’ 
de Pythagore , pañle pour avoir 
anatomifé le premier des ani- 
maux. Ce qui nous refte de fon. 
Anatomie , ne valoit guere la 
peine d’être confervé , felon les 


(a) Hcelef. ç, Taser, & fe Roll. Hift, Anc. Tom. VE, pr599 600 + © 
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tonnoïffeurs, Il prétendoit que les 
— chévres refpirent par les oreilles. 


Ce que nous avons d’Ariftote , 
ñe nous permet pas de douter de 
fes progrès en Anatomie, Un fait 
È honore autant Alexandre le 

rand qu'aucune de fes victoires, 
c'eft d’avoir donné à Ariftote huit 
cens talens ; [ plufieurs mil- 


lions de notre monnoie | & d'a- 


voir confié , à fes ordres, plufieurs 
milliers d'hommes, pour perfec- 


tionner la fcience de la nature & 


des propriétés des animaux. Ces 


_Puüflans fecours n'étoient pas ref 
tés inutiles entre les mains du 


Philofophe , s'il ef vrai, comme 


Va dit un habile Anatomifte, que 


celui , qui, en dix ans de travail, 
parviendroïit à fçavoir ce qu'Arif- 


toteta renfermé dans fes deux pe- 


tits volumes des animaux, auroit 
bien employé fon tems. Ariftote 
avoit difléqué des quadrupédes, 


des poiflons , des oïfeaux, & des 
infectes. 


Dioclès de Carifte, qui vécut 
peu après Ariftote, fous le repne 
pañle pour avoir 
écrit le premier de l'art de difié- 
quer ; mais, c’eft une erreur. On 
avoit, long-tems avant lui, des 
planches où repréfentations ana- 


tomiques. ÂAriftote renvoie à ces 


_planches!, ou repréfentations, dans 
toutes les occafons , où les def- 


criptions anatomiques doivent 


LA . 1 
_être expliquées. 


Cet art, long-tems renfermé 
dans quelques familles , & connu 


d'un petit nombre de Sçavans, 


fat foigneufement étudié par Hé- 


_rophile , & Érafiftrate. Héro- 


phile qu'on croit natif de Car= 


À N ç 
thage , fut 8 premier + 
‘de ton tems. Îl vécut fous Ptolé- 
mée Sorer. Érafiftrate eft régardé 
comme contemporain d’'Hérophi- 
le. Il fe fit aufli un nom célebre 
par fes connoïflances anatomi- 
ques. On croit qu'Hérophile & 
Érafftrate oférent , les premiers , 
ouvrir des corps humains, étant 
autorifés par les Antiochus & les 
Ptolémées , Princes fçavans, & 
par conféquent protefteurs de ceux 
-qui l'étoient. La principale dé- 
couverte d'Érafftrate eft celle de 
certains vaifleaux. blancs , qu'il 
apperçut dans le méfantère des 
chevreaux qui tettent. | 
Après Hérophile & Érañftrate, 
ces deux fondateurs de la fcience 
anatomique parurent Lycus , 
Quintus , Marinus , dont il ne 
nous eft parvenu que la réputa- 
tion de grands Anatomiftes , dont 
ils ont jour. On voit à plufieurs 
traits , épars dans les ouvrages 
de Celfe, qu'il s’étoit occupé de 
l'Anatomie. On en peut dire au- 
tant de Pline, le Naturalifte, aufh- 
bien que de fon neveu. 
L'Anatomie , fous l'empire Ro- 
main , fit aufh quelques progrès. 
Rufus d'Éphéfe florifloit durant le 
tegne des empéreurs Nerva & Tra- 
jan. Galien lui fuccéda. Vinrene 
-enfuite les tems d’ignorance & de 
barbarie , pendant lefquels Ana 
tomie éprouva le fort des autres 
fciences & des autres arts. Il s’é- 
coula des fiécles, fans qu’il parût 
aucun Anatomifte ; & ce naété. 
que dans le feizième fiécle qu'elle 
a commencé à fe rétablir. La cif- 
fe&tion du corps humain a pañle: 
pour un … Fran- 
AY 
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cois 1; & lon voit une confülta- 


tion , que fit faire l'empereur 
Charles V , auxiT néologiens de 


Saiamanque, pour fçavoir fi en 


confcience on pouvoit diffléquer 
Un corps, pour en conñoitre la 
ftrudture. Véfal , médecin Fla= 
mañd, mort en 1504, eft le pre- 
muer; qui ait débrouille ce qu’on 
appelle Anatomie. 

= Depuis ce téms-là , lPAñato- 
‘mie a fait de grands progrès , & 


s'eft beaucoup perfectionnée. Les 


Bartolins , les Malpighies , les 
Duverneys , lés Winilows , & 
… béaucoup d’autres, fe font rendu 
illuftres dans cette fcience , & 
Gn: beaucotp contribué à la faire 
‘parvenir au point de pérfettion, 
‘où elle eft arrivée. E 

Une des découvertes qui ont 
fait le plus d'honneur aux Mo- 
dernes , eft celle de la circulation 
du fans. Où appelle äinh lé mou- 
“vément, par lequel le fang , plu- 
feurs fois dans un jour, eft porté 
. du cœur dans toutes les parties du 
Corps , par le moyen des artères, 
& retourne de ces mêmes parties 
än cœur par le moyen des veines, 
On dit qu'Harvée, célebre doc- 
teur d'Angleterre, éft le premier 
qui a découvert la circulation du 
ang, qui eft maintenant recon- 
nue par tous les Médecins. Cette 
æloiré lui eft pourtant difputée ; 
_& l’on prétend que non féulement 
-Hippocrate , comme on la vu ci- 
deflus , en a eu connoiïlance , 
“mais encore Platon & Aritote. 
Cela peñt être ; mais, ils en ont 


= (a) Herod, L, VE, c, 205: 
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fait fi peu d'ufage, que c’eft pre 
que comme s'ils l’avoient ignorée; 
& il en faut dire autant de plu- 
fieurs autres maitres de Phyfique. 
On pourroit diftribuer l'hiftoire. 
générale de l’Anatomie en cing 
parties , ou époques ; la première 
Ss'étendroit dépuis la création du 
monde ju{qu'à Hippocrate ; la 
féconde , depuis Hippocraté juf- 
qu'a Hérophile & Érañitrate ; la - 
troifième , depuis Hérophile & 
Érañftrate jufqu’à Galien; la qua- 
trième , dépuis Galien jufquà 
“Véial ; la cinquième enfin , depuis. 
Véfal jufqu’à nous. > 
ANAUZ , Anaun ; Avavoes 
(a) ville de Phrygie. Xerxès, 
marchant contre la Gréce ; pañfla 
par cette Ville. C'eft Hérodote, 
qui nous apprend cette circonf- 
be ee ne. : 
ANAURE , Anouwrus, (b) 
fleuve de Gréce , dans la Thefla- 
lie. Pour aller du mont Pélion à 
Tolchos , il falloit pañler ce fleuve, 
inconnu aux Géographes , îMnais 


“qui éft nommé par Apollonius de 


Rhodés & pat Encuin. L'ancien 
Scholiafte du premier des deux 
Poëtes , qu'on vient de nommer ; 
a raïfon de dire qu'il ny eut ja= 
mais, dans la Theflalie , de fleuve 
de ce nom; anfhi n'eft-ce qu'une 
appellation de propriété, qu 


veut dire fans vents & fans exha- 
-lufons. 


Valérius Flaccuis nomme ce fleu- 


ve Énipée , & Hygin, Événus; 


Mais, c'eft certainement une ef- 


“reur dans et Auteur, Quoiqu'il 


(4) Mém. de l'Acad. des Inferipts & 
Ben, Lett, T,IX, Pe 6x 5 6% £ 
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en foit , ce fleuve ou plutôt ce 
torrent fe trouvant déborde, lorf- 
que Jafon alloir à la cour d'Iol- 
chos, ce prince rencontra heu- 
refement , fur les bords, une 
vieille femme , [ c’étoit Junon | 
qui s'ofrit de le pañler fur fes 
épaules. Dans le trajet , Jafon 
perdit un de fes fouhiers. C'eft 
Diodore de Sicile , qui rapporte 
cette circonitance. He 

ANAURE, Ænaurus , autre 
fleuve, qu'on place dans la Troa- 
de, & dur les bords duquel on 
dit que Pâris gardoit les brebis de 
Priam. e 

ANAX, Anax, Araë, fils de 
R Terre. [en eft parlé dans Par- 
ticle d'Anaces. Voyez Anaces. 

ANAXABIE, Anaxabia, 
ñymphe qui difparut dans le tem- 
ple de Diane, où elle s'éroit ré- 
fagiée , pour éviterles pourfuites 
dApollon. . ee 

ANAXAGORE ,; Araxapo- 
ras, A'vatayépas . (a) fils de Mé- 
gapenthe, où plutôt d'Arpéus, 
qu étoit fils de ce Mésapenthe, 
fuccéda à fon pére an royaume 
d'Arcos , environ 1360 ans avant 
l'Ére Chrétienne. Sous fon regne, 
les femmes du pais furent atra- 
quées d’une telle manie , que ne 
pouvant plus demeurer dans leurs 
maifons , elles couroient les 


Champs. Heureufement, il fe trou 


va Mélampe, fils d'Amythaon, 


(&) Paul. pag. 116: 
(&) Diod. Sicul. pag.306. Strab. pag. 


645. Plut. Tom. Ï. pag. 112, 154, 155 » | pag. 
Cicer, de Orar. EL, TH. | Tom. 
Suid. 
Tom. pag. 241. Plin, EL. IT, ©, 58. 
Roll. Hift, Anc, Tom. Il. pag. 291, 326. 


162, 169 , 439 
<. 76, Orat. c. 8. Brut. c.21. 


 . 
qui: les fit revenir à leur bon 
fens, & les guérit. Anaxagores 
pour réconnoitre un fi grand fer 
vice , partagea fon royaume en 
trois parties égales, dont il donna 
Puñe à Mélimpe,  Pantre à fon 
frere Bias, & fe réferva la troi- 
fième, Il eut, pour fuccefleur , 
Aleétor {on fils. - 

La poñftérité d’Anaxagore fé 
maintint long-tems dans la pof- 
feffon du royaume d’Argos ; car 
Iphis, fils d'Aletor , & petit-fils 
d'Anaxagore, laiffa le foyaume à 
Sthénélus, fils de Capanée, fon 
frere utérin ;. & lorfqu'après Ja 
prife de Troye, Amphiloque alla 
{e tranfplanter chez ces peuples, 
qui, depuis , s’appellérent de fon 
nom, & que Cyanippe fut mort 
fans enfans , Cylarabis, fils de 
Sthénélus , réunit enfin les trois 
royaumes en fa perfonne.. 

ANAXAGORE , ÆAnaxago= 
ras, Avébayipas, (b) fils d'Hé- 


: ee , & l'un des plus illuftres 


hiofophes , que l'antiquité ait 
produirs. Il naquit à Clazomène ; 
dans l'Ionie, vers la première an- 
née dela 70e Olympiade, eñnvi- 
ron $00 ans avant J. C, H prit les 


“Jecons du philofophe Anaximène, 


La noblefle de fon extra@ion, fes 
richeffes , & la générofité, qui le 
porta à abandonner fon patrimoï- 
ne , le rendirent fort confidérable. 
Regardant les foins d’une famille 


PAcad. des Infcrip. & Bell, Eett. om. 
I. pag. 11, Tom. III, pag. 2. Fom. IVe 
400. & friv. Tom. V, pag. 12. 
VILT. pag. 103. Tom. IX. pag-12 
&fuiu. Tom. X. pag. 14. d: fur. Tom 
XÉE P: 23 Tom, XIII. Pe 143. & frite 
Tom. XIV. p.445. Tom. XVI. p. 3la, 
Tom, XVAIL. pag. 46: G fais - 
FE 
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d'un héritage , comme des obf- 
tacles au goût ,<qu'il { fentoit 
pour la contemplation, il y re- 
nonça abfolument , afin de donner 
tout fon tems & toute fon appli- 
cation à l'étude de la fagefle , & à 
la recherche de la vérité, qui fai- 
foient fon unique plaïfir. Quand, 
de retour dans fa patrie, après un 
long voyage , il eut vu toutes fes 
terres abandonnées & incultes ; 
loin d'en répretter la perte : » J’é- 
» tois perdu ; dit-il, fi tout cela 
» n'avoit péri.« , 
- Anaxagore vint à Athènes à 
Pâge de vingtans , vers la pre- 
mière année de la 75e Olympia- 
de, à peu près dans le tems de 


l'expédition de Xerxès contre la 


Gréce.fl y'a des Auteurs qui difent 
qu'il y tranfporta l’école Philo- 
fophique , qui avoit fleuri dans 
l’lonie , depuis Thalès, fon fon- 
dateur. Îl demeura & enfeigna à 
Athènes , pendant trente ans. Par- 
mi fes difciples, qui furent des 
plus illuftres , on compte Euripi- 
de, 6 fur tout Périclès. Il eft aifé 
de juger par les progrès que celui- 
ci fit dans la politique, fous la 
conduite d'Anaxagore , que quoi- 
que ce Philofophe eût renoncé aux 
honneurs & aux foins du gouver- 
nement, il étoit aufli capable que 
tout autre, d’y réufür. Il imfpira, 
à fon éléve, ces manières graves 
& majeltueufes , qui le rendirent 
fi capable de gouverner la Répu- 


blique. Il le prépara à cette élo- 


quence fublime & viftorieufe, qui 
le rendit f puiffant. Il lui apprit à 
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affaires les plus importantes , com- 
me Périclès lui-même lui en rend 
témoignage. 

- Maïs, dans la fuite, Périclès, 
accablé d’affaires, oublia fon an- 
cien maitre , jufqu'au point de le 
laïfler manquer du néceflaire. Re- 
duit à cette extrêmité, Anaxago- 
re fe coucha , la tête couverte de 
fon manteau, dans la réfolution 
de fe laifler mourir de faim. Pé- 
riclès , en ayant été averti par 
hazard, courut à fa maïfon avec 
une extrême diligence ; tout éper- 
du & défolé. Il employales prie- 
res les plus tendres, & les plus 
touchantes pour le porter à vivre, 
lui difant que ce n’etoit pas lui 
qu'il pleuroit, maïs qu'il fe pleu- 
roit lui-même , sil étoit aflez 
malheureux, pour perdre un ami 


- fi fage ,  fidele, & fi capable de 


lui donner de bons confeils dans 
les preflans befoins dela Répu- 
blique. Alors Anaxagore, fe dé- 
couvrant un peu la tête, lui dit : 
» Périclès , ceux qui ont affaire 
» de la lumière d’une lampe , ont 
»._foin d'y verfer de l’huile. « 
Cependant, quoiqu'Anaxagore 
fe fut entièrement livre à la vie 
contemplative, il n'avoit pas pour 


cela négligé l'étude de la politi- 


que. Il s'en étoit fait un fyftême 
d’après Homère , dont il montroit 
que le but avoit été d’enfeigner 
dans fes poîmes la juftice & la 
vertu ; mais, il l’avoit étudiee en 
Phyficien ; c’eft-à-dire , en hom- 
me qui recherche les principes des 
chofes , & en examine à fond la 


craindre les dieux, fans fuperfti- 
tion, En un mot, il étoit fon con- 
feil, & l’aidoit des fes avis dans les 


nature, C'eft , fuivant cette mé- 
thode , qu'il avoit inftruit Péri , 
clès , & l’avoit rendu le plus par=. 
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fait des Orateurs. : 
‘On rapporte diverfement les 


circonftances & l'iflue du procès. 


d'impiété ; qui lui fut fufcité dans 
Athènes. Le fentiment de ceux, 
qui croient que Périclès ne trouva 


point de moyen plus fûr de fau- 


ver ce Philofophe , que de le faire 


fortir d'Athènes , paroît le plus: 
vraifemblable. Le fujet, ou plutôt. 


& prétexte d’une accufation fi gra- 
ve, fut ce qu’il enfeignoit fur la 
nature du Soleil, qu'il définifloit 
une mafle de matière enflammée ; 
comme fi par-la il eût dégradé le 


Soleil, & l'eût retranché du nom-: 


bre des dieux. On 4 de la peine 
à comprendre que dans une ville 
aufh fçavante qu'Athènes , un 
Philofophe n'ait pu expliquer, par 
des raifons de Phyfique, les pro- 
priétés des aftres , fans courir 
rifque de la vie. Mais, toute cette 
affaire étoit une intrigue & une 
cabale de gens, ennemis de Péri- 
clès , qui vouloient le: perdre, & 
qui tentérent de le rendre lui-mê- 
me fufpe@ d'impiété, à caufe de 
la grande liaifon qu'il avoit avec 
ce Philofophe. 

- Anaxagore fut condamné par 
Contumace , & condamné à mort. 


Quand il en apprit la nouvelle , il 


dit, fans faire paroïtre d'émotion : 
» Il y a long-tems que la nature 
» a prononcé contre mes juges, 


» auf bien que contre moi, un 


» arrêt de mort. « [l paffa le refte 
de fa vie à Lampfaque. Dans 
une maladie, qui fut pour lui la 
derrière , {es amis lui demandant 
sil vouloit qu'après fa mort on 
le fit porter à Clazomène , fa 
pairie : » Cela n'eft pas néceffai- 
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» re, leur dit-il, le one 
» enfers n'eft pas plus long d’un 
» lieu, que d'un autre. « Les 
principaux de la Ville étant allés 
le vifiter,pour recevoir fes derniers. 
ordres, & pour fcavoir ce qu'il 
défiroit d'eux, après fa mort , il 
répondit qu'il ne fouhaitoit autre 
chofe, finon que le jour anniver- 
faire de fa mort, fût un congé 
pour les jeunes gens. Cela fut 
exécuté, & la coûtume en duroit 
encore au tems de Diogène Laër- 
ce. On dit qu'il vécut foixante- 
deux ans. On lui rendit de grands 
honneurs , jufqu'à lui ériger des 
autels. 
Anaxagore étoit appellé, de 
fon tems , l'Intelligence , foit pour 
marquer l'admiration ,: qu’exci- 
totent Ja profondeur & la fubti- 
-lité de fon efprit, dans les dé- 
couvertes de la nature, & qui, 
effeivement, paroïfloit prodi- 
gieux , foit parce qu'il avoit éta- 
blile premier, que le principe de 
l’arrangement de l’univers n'étoit 
ni la néceffité, ni la fortune , mais 
une intelligence pure & fimple, 
qui avoit démêlé & féparé les par- 
ties homogènes & femblables, de 
l’ancien chaos. Avant Anaxagore,. 
les Philofophes s’étoient fort tour- 
mentés ; pour connoïtre le véri- 
table principe de l'arrangement 
du monde, & ce qui avoit démêlé 
le premier chaos. Les uns établi 
foient, pour principe, la nécefités 
c’eft-à-dire , qu'ils concevoient 
que la nature des corps avoit, 
feule opéré cet arrangement ; les 
corps pefans étant allés en bas, 
par nécefhité, & les corps légers 
ayant pris le deflus, par la mème 
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nécefhté. Les autres, peu touchés 
de ce raifonnement, dont l’erreuf 
étoit fenfble, avoient recours à [a 
fortune ; ce qui étoit encore plus 
infenfé. Anaxagore fut le premier, 
qui établit que cet arrangement ne 
pouvoit être que l'effet d’une in- 
telligence fupérieure , &t très-difé- 
rente de la matière. Il eft vrai, 
pourtant, qu'Hermotime, di, 


comme Anaxagôre, étoit de Cla-. 


zomène, avoit enfeigné aupara- 
vant le même fentiment ; mais, 
ce n'étoit pas d'une manière fi 
publique. 
: + On dit qu'on apporta un jour 
x Périclès, de fa maïfon de cam- 
pagne,un bélier, qui avoit qu'une 
corne ; & que le devin Lampon, 
voyant cette corne très - forte t 
trèsfolide, an milieu du front, 
dit que toute la puiflance , qui 
étoit alors partagée en deux fac- 
tions , lune de Thucydide, & 
Pautre de Périclès, fe réunitoit 
dans la perfonne de celui chez qui 
ce prodige étoit arrivé. Maïs, 
Anaxagore, ayant fait la diffec- 


tion de la tête du bélier, fit voir 


que le cerveau ne remplifloit pas 
toute la capacité du teft ; &, 

wétant pointu comme un œuf, 
& également détache des deux 
côtés des parois du crâne, ül 
aboutifloit par la pointe juftement 
au lieu, où commençoïit la racine 
de cette corne. Tous les afüftans 
admirérent fur l'heure la grande 
capacité d'Anaxagore. Convenons 
cependant , que bientôt après on 
éxalta merveileufement celle de 
Lampon, lorfque par la chûté & 
par la ruine de Thucydide, tontes 
és affaires de la République paflé- 
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rent entre les mains de Périclès 
feul. Au refte , felon Plutarque; 
le Philofophe & le Devin avoient 


également bien. rencontré ;. l’un 


ayant fort bien découvert la caufe. 
du prodige , & l’antre ayant fort 
bien prédit la fin. En eñlet, le 
but & la profeflion du Philofo- 
phe , c’eift d'examiner & de voir 
d’où proviennent les chofes, & 
comment elles fe font ; au lieu. 
que le feul objet du Devin, eft de 
prédire ce qu'elles préfagenr. 
Selon le même Plutarque, 
Anaxagore avoit prédit que de 
tous les corps attachés à la voûte. 
du ciel, un jour à venir, pa 
une grande fecoufle, &c par un 
ébranlement de toutela machine , 
il s'en détacheroïit un, qui tom= 
beroit far la terre. Car , id enfei-. 
gnoit que les aftres n'étoient plus 
dans les lieux, où ils avoient été 
formés ; & qu'étant d’une nature 
de pierre, fort pefans, & d'une 
faperficie unie, ils n'avoient point 
en eux de lumière ; & que la lu- 
rhière , dont ils brilloient, étoit 
l'effet de la réflexion & de la 
réfraction dé l’éther , où feu élé- 
mentaire ; qu'ils étoient retenus 
en haut, par le mouvément ra= 
pide du ciel, qui les y avoit 
pouflés d'abord, lorfque la vio- 
lence du tourbillon avoit féparé 
les corps froids & péfans, de tou” 
tes les autres fubftances, & qui 
les avoit toujours empèchés de 
tomber. > £ ; : 
Cette opinion d'Anaxagore eft 
auf finguhière que les. autres ; 
cat , il prétendoit qu'il y avoit des 
collines, des vallées, & des habi- 
tans dans la lune ; & que la neige 


ue ef 
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étoit noire , fe fondant d'un côté, 


fur ce que la neige eft une eau 
née , © fuppofant de l’au- 
tre , que le noir eft la couleur 
propre de l’eau. [l croyoit en gé- 
néral , que les yeux ñe font point 
capables de difcernet la vraie cou- 
leur des objets ; & que nos fens 
font trompeurs ; & qu'ainf, c'eft 
_à la raifon, & non pas à eux, 
à juger des chofes. ['navoit point 


d'autre idée de là première for- 


mation des animaux, finon qu'elle 
g'étoit faite de la terre & d’une 
humidité chaude, & qu’enfuite ils 
s'engendrérent les uns les autres, 
les mâles au côté droit, les fe- 
melles au côté gauche. H admet- 
toit antant de principes , que de 
corps compolés ; car , il fuppofoit 
que chaque efpèce de corps étoit 
formée de plufeurs petites parties 


femblables , qu'il appelloït zomæ- 


oméries , où homogenéites , à caute 
de cette conformité ; mais, ce 
qui embarrafloit fon fyflême, 
c'eft que les femencés , où es 
principes de routes les efpèces , 
fe trouvent dans chaque corps. 

 Anaxagore fut toutefois un ef- 
prit prefque univerfel. Il cüftiva 
beaucoup la Géométrie , & écri- 
Vir fur la quadrature du cercle, 
Les pins difficiles phéfoménes de 
la nature , les comeétes, la voie 
la@ée, les tremblemeñs de terre, 
dès vents, les tonnerres, les éclairs, 
les débordemens du Ni, les échp- 
fs, & autres chofes femblables, 
furent à la portée de fon efprit. 
left le premier Phlofophe, qui 
ait publié des livres. Socrate, qui 
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avoit efpéré d'y trouvêr 
chofes, les lut , & témoigna n'en 
être pas content. Îl ne faut pas 
oublier que la force & la fübh= 
mité du génie d'Anaxagore, {on 
travail; fon application, & l'a 
bondance de fes découvertes ne 
fixent pourtant que le conduire à 
l'incertitude ; car, il fe plaignoït 
que tout eft plèim de ténébres. 
Ce fut peut-être ce qui l’obligez 
de dire qué tout confifte dans lo: 
pinion, &c que les objets: font ce 
que lon veut; c'eft-à-dire, tels 
ou tels , felon qu'ils nous fem- 
blent tels &tels. Du refté, quoi 
qu'il enfeignât que lame eft un 
être Aërien , il la croyoit immor- 
telle. D'un autre côté, il croyoiït 

ue le ciel & la terre périroïent, 
ANAXAGORE ; Anaxago- 
ras , Avafayteuc » (a) fatuaire ; 
ui naquit à Égine. C’eft lui, qui 
t la ftatue de ce Jupiter , qu'on 
voyoit à Olympie, dans le“bois 
facré , vers le féptentrion , quand 
on avoit pale le chemin, qui 
menoït au Sénat. Cette ftatue fut 
dédiée par tous les peuples de la 
Gréce, qui avoient combattu à 
Platée, contre Mardontus ; géné 
ral de l’armée dec Perfes. Paufa= 
nias ; qui nous a confervé ce trait, 
djoûre que ceux qui ont écrit 
Phifloire de Platée, ne font au- 
cune mention de cet ouvragé 
d'Anaxagore. #5 
On parle encore de deux Ana» 
xagores , dont l'un fat orateur 
& difciple de Socrate ; l'autre 
grammairien & difaple de Zé= 
nodote. = 


460 À N 
ANAXANDRA, Anaxendre, 

A'yabardpa, (a) fœur jumelle de 

Eathria. Elles épouférent les deux 


fils d'Ariflodème, qui étoientaufi 


jumeaux. Elles avoient pour pere 
* Therfandre, fils d’Agamédidas , 
qui regnoit fur les Cléonéens, & 
qui étoit lé quatrième des defcen- 
dans de Ctéfippe, fils d'Hercule. 
Les Lacédémoniens avoient dé- 
dié un autel à Anaxandra &t à 
fa fœur , qui étoit auprès du tom- 
beau d'Eucofmus , fils de Lycur- 
gue, derrière le temple de ce fa- 
meux légiflateur. 
- ANAXANDRE, Anaxander, 
Avrabardpes, (b) fils d'Eurycrate, 
étoit roi de Sparte. .Ce fut fous 
fon regne , l'an 684 avant l’Ére 
Chrétienne ; que les Mefléniens 
furent enfin chaflés du Pélopon- 
nèfe par leurs deftinées ; car, 
s'étant révoltés contre les Lacé- 
démoniens , 1ls foûtinrent la guer- 
ré durant quelque tems ; mais, 
contraints de céder à la force, 
ils mirent les armes bas, & s'obli- 
gun par un traité à quitter le 
éloponnèfe. Tout ce qui en ref- 
ta, fut fai efclave , à la réferve 
de ceux, qui tenoient encore dans 
les places maritimes. 

Anaxandre eut pour fils Eury- 
crate , fecond du nom ; & cet 
Eurycrate fut pere de Léon. Sous 
leurs regnes , les Lacédémoniens 
eurent du pire, & fouffrirent de 
grandes pertes, dans la guerre 
qu'ils firent contre les Tégéates ; 
mais , fous Anaxandrides, fils de 
Léon , la fortune changea , & les 


(a) Paul. p. 190. Myth, par M. l’Abb 
Ban, Tom. VI, pag. 166, 
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Tégéates furent battus à leur tous. 

Plutarque dit d'Anaxandre , qu'il 
répondit à ceux qui lui deman- 
doient , pourquoi les Lacédémo- 
niens n’avoient point de tréfor ; 
que c'étoit de peur qu'on ne COÿ-. 
rompit ceux qui en auraient les. 
clefs. On voyoit à Olympie la 


ftatue d’Anaxandre, vainqueur à 


la courfe du char à quatre che- 


vaux. Il étoit dit, dans l'infcrip- 
tion, que fon ayeul avoit rem- 
porté le prix du Pentathle. Ana- 
xandre avoit époufé une femmes 
nommée Léandris, ne. 
ANAXANDRIDES, Ana 
sandrides ; A’vaturdpiducs (6) 
fils de Léon. Ce Prince, parun. 
abus, dont il n’y avoit point en- 
core d'exemple à Sparte, eut deux. 
femmes à la fois, & contre fon 
attente, laifla une double pofté- 
rité; car, après avoir long-tems 
réfifté aux Ephores , qui lui or- 
donnoient de répudier fa première 
femme, Princefle à la vérité fort 
vertueufe, mais, qui ne lui don- 
noit point d’enfans , enfin, pouf, 
leur obéir, il en prit une feconde, 
&. eut d'elle un fils, nommé Cléo- 
mène ; mais, la première, qui. 
juiques là avoit paru ftérile, fe 
trouva grofie, & accoucha peu 
de tems après de Doriéüs, en- 
fuite de Léonidas , & enfin de 
Cléombrote. : 
Après la mort d'Anaxandridès, 
quoique Doriéüs eut beaucoup 
plus de réputation dans le confeil 
&c à la guerre, les Lacédémoniens, 
contre leur inclination, ne laiflé- 


.| (5) Pauf. pag, 162 ; 186, 244, & fes 


(e) Pauf. pag: 1635 164 
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…fent pas de lui préférer Cléomène; 


En quoi pourtant , ils ne firent que 
fuivre les loix du Royaume, qui 
donnoient la couronne à l’aîné. 
Doriéüs ne put fe réfoudre à voir 
{on frere au-deflus de lui ; il ai- 
ma fmieux quitter le pais , & fe 
mettant à la tête d’une colonie, 
il alla chercher fortune ailleurs, 
ANAXANDRIDES , Ana- 
xandrides, A’rabard'pidnc , (a) 


poëte comique , fils d’un certain 


Anaxandre , étoit de Camire, 
. dans l'ile de Rhodes. Il fut con- 
temporain de Philippe , roi de 
Macédoine, ayant vécu vers la 
1o1e Olympiade. Il y en a qui 
1e font natif de Colophon. Il'avoit 
compofé foixante-cinq comédies , 
& mérité dix fois le prix. On lui 
reproche d’avoir le premier intro- 
duit fur la fcène les Amours, & 
fa manière de corrompre les jeu- 
nes filles. Outre les comédies, 
qu'Anaxandridès avoit faites, on 


dit qu'il étoit auteur d'un traité. 


dés offrandes volées dans le tem- 


ple de Delphes. 


-ANAXARETTE, Anaxarer- 


#, (b) nymphe de l'ifle de Chy- 


pre. Les Poëtes ont feint que° 


linfenfbilité de cette Nymphe 
pour Iphis, qui l'aimoit, obligea 
cet amant de fe pendre de défef- 
poir, pendant qu'Anaxarette fut 
changée en rocher ; fymbole de 
la dureté de {on cœur. 
ANAXARQUE, Anaxarchus, 
Aubäpeos , (c) philofophe, qui 


{ay Suid, Tom. I. pag. 241, 


(b) Myth. par M. l'Abb, Ban. Tom. 


VIT. pag. 64. 
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naquit dans la ville dAbdre ; 
vers le milieu du quatrième fiécle 
avant J. C. Il fut difciple de Dio- 
mène de Smyrne, de Métrodore 
de Chio, ou, felon d’autres, de 
Démocrite. Alexandre le Grand, 
ayant tué, de fes propres mains, 
Clitus , dans un mouvement de 
dépit , en conçut bientôt après 
tant de peine , quil vouloit fe 
tuer lui-même. Et comme rien 
n'étoit capable de calmer ce Prin- 
ce, l’on fit entrer Callifthène & 
Anaxarque. Callifthène tächa d’a- 
bord, doucement, &t felon les. 
regles de la morale, dé fe ren+ 
dre maître de fa douleur, en s’in- 
finuant, peu à peu, auprès de. 
lui, par fes difcours, &en tour 
nant adroitement tout au tour, 
fans toucher à la plaie, & fans 
lui rien dire , qui pût réveiller 
fon afiétion. 

Mais, Anaxarque, qui, dès le 
commencement, avoit{fuivi, dans 
la Philofophie, une route toute 
particulière, & qui avoit la répu= 
tation de dédaigner ët de mépri- 
fer tous fes compagnons , fe mit 
à crier dès l’entrée : » Quoi ! eft- 
» ce cet Alexandre, fur qui la 
» terre entière a les yeux?- Eh 
> le-voilà étendu fur le plancher, 
» fondant en larmes , comme un 
» vil efclave, craignant la loi & 
» le blâme des hommes, lui qui 
» doit être la loi des autres, & la 
» regle de toute juftice, puifqu'il 
» n'a vaincu, que pour être Seï- 


Cicer, Tufeul. Quæft. L, Il. c. 52, De 
Natur. deor. c, 82. ) 
365. Mém, de l’Acad. des Infcript. & 


Lucian. Tom,f.pe 


(c) Srrab, pag.$94. Plur. Tom. I. pag. | Bell, Lettr, Tom, VIE, p. 128, dr Juive 
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» gneur & Maitre, & nullement 


» pour fervir & pour fe foumettre 
» à une vaine opinion, Ne fravez 


57 vous pas, continua-t-1, en $’a- 


». dreffant à lui-même, ne fcavez 
» vous pas, que Jupiter a anprès 


p.de lui, fur fon trône, d’un côté 


» Ja Juftice , &c de l'autre côté 
» Thés? Pourquoi cela, finon 
” pour faire entendre que tout 
5 ce que le Prince fait, eft tou- 
“»jours équitable &c juite ? « Par 
ce difcours, & autres femblables, 
ee Philofophe foulagea véritable 
ment le Roi, dans fon aflition ; 
mais ,il le rendit plus orgueilleux 
ê plus injufte. En même-tems, 
il sinfinua merveillenfement dans 
fes bonnes graces, & lui rendit 
très-infupportable"& très-odieufe 
la converfation de Callifthène, 
qui n'étoit pas déjà trop agréable, 
à canfe de fa grande auflérité. - 
: On dit qu'un jour à table devant 
le Roi, on vint à parler des faïfons 
êt de la température de la, 
“Callhfthène foûtenoit, avec tous 
ceux du pais, que le climat, où 
Von fe trouvoit alors, étoit beau- 
coup plus froid & plus tude , que 
celui de la Grèce. Anaxarque foû- 
tenoit le contraire , avec la der- 
nière: opiniâtreté. Enfin, après 
plufeurs raifons allépuées de part 
&t d'autre, Callifthène dit à Ana- 
xarque : » Îl faut pourtant de 
» toute néceffité que tu tombes 
» d'accord, quil fait ici plus 
» froid qu'en Gréce ; car, en 
» Gréce, toi-même, tu pañlois 


» l'hiver, avec un fimple man. 


n teau ,; & ic, tu ne fçaurois 
» durer, même à table, fi: tu 
» n'eft couvert de trois gros ta- 
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n pis. & C’étoit Ini reprocher {où 
ancienne pauvreté, ainf que le 
luxe ; dans lequel il vivoit alors, 
C'étoit, en même-tems, lui faire 
fentir que le defir infatiable dés 
ichefles & des honneurs, étoit 
l'unique motif de fon attachement 
à la perfonne du Prince. Piqué 
de ces traits infultans, Anaxar- 
que & les autres travaillérent 
fourdement à la ruine de Cal- 
lifthène, 

. Un autre jour, qu'il ft un 
grand tonnerre , dont tout le 
monde fut étonné & effrayé, 
Anaxarque, qui étoit préfent, 


dit à Alexandre: » Toi, fils de 
» Jupiter, en pourrois-tu bien 


» faire autant? « Le Prince ne 
fit que rire de cette demande, 
& Ini répondit : » Moi, je ne 
»n veux pas faire peur à mes 
» amis, conne tu voudrois que 
» je le file , toi, qui mépries 
» ma table, parce que tu vois 
» qu'on y fert des poiflons, & 
» non pas des têtes de fatrapes. « 
On dit, en effet, qu'Alexandre 
ayant envoyé un jour quelques 


petits poiffons à Épheftion, Ana- 


xarque avoit laiflé échapper ce 
mot: Qu'il et mieux valu qu'il 
eût envoyé des têtes de fatrapess 
ce qu'il difoit, pour marquer le 
mépris qu'il faifoit de ceux, qui 
cherchent la fortune par tant de 
travaux & de dangers, & pour 


s’en moquer, comme de gens, 


qui, avec toutes leurs peines, 
n'ont, dans les plaifirs & dans les 
délices de la vie; rien du tout, 
où que très-peu de chofe, au- 


deffus.des autres mortels 


Le mot d'Anaxarque. n'eft pas 
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f bien ici ; c'eft-à-dire, dans 
Plutarque , que dans Diogène; 
& le fens , que Plutarque lui 
donne, eft un {ens très-forcé, 
qui ne convient point du tout. 
H y ena un plus naturel & plus 
véritable. On en jugera; le voici. 
Anaxarque haïfloit mortellement 
Nicocréon , tyran de Salamine. 
Un jour Alexandre ayant prié le 
Philofophe à diner , lui deman- 
da à table, ce qu'il difoit de ce 
repas :» Îleft très-bon , répondit 
» Anayarque; voilà la plus grande 
» chére du monde; il y manque 
» feulement un mets fort délicat, 
» la tête d’un fatrape : « voulant 
parler de Nicocréon. Il n'y à 
point là de myftére ; le fens eft 
droit, Ce mot coûta cher au Phi. 
lofophe ; car , après la mort d'A- 
lexandre, ayant été jetté par les 
vents fur les côtes de Chypre, il fut 
- pris par le tyran, qui left mettre 
dans un mortier, où on le brifa 
avec des pilons de fer. Le Phi 
lofophe fupporta ce fapplice avec 
Courage ; & la violence du tour- 
ment ne l'empêcha pas de braver 
lé tyran, & de lui dire plufieurs 
fois d'écrafer tant qu'il voudroit 
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coupée avec les dents, & . 
née durant quelque tems dans fa 
bonche il la jetta contre le vifige 
du tyran, qui en écuma de colère. 
Ce Philofophe étoit un de ceux 
qui doutoient de tout, & il di- 
{oit fouvent qu'il ne fçavoit pas 
même s'il fçavoit quelque chofe. 
On le furnomma l'Heureux & le 
Fortuné, à canfe de la force de 
fon efbrit, de fon intrépidité dans 
les dangers, & de fa tempérance” 
- Fhucydide , dans fon hiftorre 
de la guerre du Péloponnèfe, 
parle fouvent d’un célebre capi. 
taine. Thébain ; qui prenoit le 
nom d'Anaxarque, 
- ANAKENOR , Anaxenor, 
À vavræp, (a) joueur de fyre, 
dont parle Plutarque , dans la vie 
de M. Antoine. Ce Prince étant 
pañlé en Afie, s'y abandonna à 
une vie voluptueunfe.&t défordon- 
née. Et dès qu'Anaxenor, Xu- 
thus , joueur de flûte , Métrodore 
baladin , @& les autres menêtriers, 
farceurs & bâteleurs Afatiques , 


- qui tous furpafloient infiniment 


ke vafe , où Anaxarque étoit en- 


fermé, parlant de fon corps , par- 
ce qu'Anaxarque lui-même n’a- 
Voit point de part à ces tourmens. 
Comme Nicocréon le menaça 
de lui faire couper la langue : 
» Je tempécherai bien , effé- 
» miné jeune homme, lui dit le 
__» Philofophe, de pouvoir difpo- 
» fer de cette partie de mon 
» Corps. « Et en effet, l’ayant 
- (+) Plur. Tom. I. pag. o25. Strab. 
. Pag. 648, Crév, Hift, Rom. Tom. 


en phaifantenies, bouflonneries & 
bons mots, toutes les autres pef- 
tes, qu'il avoit amenées d'Italie, 
fe furent gliflés dans fa cour; il 
#’y eut plus ni retenue, ni bor- 
nes ; tout le monde fe picquant 
de faire comme lui. S 
Sirabon dit qu Anaxéner fut 
chargé de la perception des tri- 
buts de quatre Villes, ayant fous 
lui des foldats, pour exécuter fes 
Ordres ue 
- ANAXIBIE, Anaxibia, (b} 
Araëlcia ; fœur d'Agamemnen, : 
VIIT, pag. 299, ue 
(6) Pauf, pag. 138, 139 
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Elle fut mariée à Strophius, dont 
elle eut un fils, qui eut nom 
Pylade, 
- ANAXIBIUS, Anexibius , 
Arai (Bic, (a) amiral de Sparte, 
du tems de Xénophon. Il en eft 
beaucoup parlé dans cet Hiforien, 
an fujet de la retraite des dix mil- 
le Grecs. C'éroit l’un des amis de 
Chirifophe, officier , qui fut choïfi 
pour être général de ces dix mille 
Grecs. La conduite d’Anaxibius 
ne fut pas toujours exempte de 
reproche , comme l'attefte Xéno- 
phon. 
ANAXICRATE, Anaxicra- 
tes, À vabixparuc  (b) lieutenant 
de Cimon | Athénien. Îl donna 
des preuves d'une valeur héroi- 
que, dans un combat que les 
Âthéniens livrérent aux Perfes, 
lan 450 avant j. C. Îl y fartué, 
après avoir combattu très-vail- 
limment. 
ANAXICRATE , Anaxicra- 
tes, AræbmtoaTve, (C) étoit con- 
temporain de Cléarque, général 
des Lacédémoniens, Lorfque ce- 
Jui-ci eut quitté Byzance, & que 
l'ennemi; c'eft-à-dire Alcibiade, 
qui commandoit les Athéniens , fe 
fut préfenté devant la Ville, pour 
s’en rendre maître , Anaxicrate 
opina , ainfi que plufeurs autres, 
our lui ouvrir les portes. 
ANAXICRATE, Anaxicra- 
tes, Avakimpéruc, (d) fut Archon- 
te d'Athènes. La deuxième année 
de la 120e Olympiade, en laquelle 
Ladas d'Égion, remporta le prix 
_ du ffade. Ce fut auffi cette même 
(a) Xenoph. pag. 372. & feg. Roll. 
Hift, Anc. Tom.lIl. pag, 588. À 
(#) Diod. Sicui, pag. 292. 
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année qu'arrivérent l'irruption 8 
la défaite des Gaulois en Grêéce. 
. ANAXIDAME, Anaxidamus, 
A'ratid'auoc , (e) citoyen de Ché- 
ronée, du tems de Sylla. Ge gé- . 
néral Romain, s'étant rendu au- 
près de cette Ville ; pour recon- 
noître de-là le lieu , appellé Thu- 
rium , que les ennemis avoient 
occupé ; Anaxidame & un autre 
citoyen, qu'on nommoit Homo- 
loïichus , vinrent le trouver, & 
lui promirent qu'ils chafferoïent 
les ennemis du pofte de Thurium, 
sil vouloit leur donner un petit 
nombre de foldats choïfis ; car , il 
y avoit un fentier inconnu aux 
Barbares, qui, du lieu, appellé 
Pétrochus , paflant près du tem- 


ple des Mufes , menoit à la cime 
de Thurium ; qu’étant arrivés par 


ce fentier à cette pointe, ils tom- 
beroïent de-là facilement fur les 
Barbares, & les accableroïent de 
pierres, ou les forceroient à def- 
cendre dans la plaine. 

Sur le bon témoignage, que 
Gabinius rendit de la fidélité & 
du courage de ces deux hommes 
de Chéronée , Sylla leur donna 
des foldats , & leur commanda 
d'exécuter leur entreprife. Cepen- 
dant , il mit fon armée en bataille, 
8 partagea fa cavalerie, à fes 
deux ailes, prenant pour lui la 
droite, & donnant la gauche à 
Muréna. Gallus & Hortenfius, 
fes lieutenans, étoient à la quene, 
avec un corps de réferve , & oc- 
cupoient [es côteaux, pour em- 
pêcher que les ennemis ne vinflent 


-(c) Xenoph.p.437. Plut: T. Ip. 208, 
(d) Pauf. pag. 656. An 
(e) Plut, Tom, I, pag: 463 » 464: 

: | Jes 
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Rs prendre par les derrières. Car; 
on les voyoit déjà, qui commen- 
Goient: à déployer leur cavalerie 
êt leur infanterie légére , & à les 
étendre, pour mener une pointe ; 
par un long circuit par le derriè- 
re, & les envelopper. 

* Dans ce moment, Anaxidame 
& Homoloichus , à qui Sylla avoit 
donné Hirtius pour capitaine, avec 
quelques foldats , & qui, fans que 
Rs ennemis s'en apperçulent , 
avoient gagné la cime de Thu- 
Hum , s'étant montrés fur les hau- 
teurs, les Barbares, effrayés & 
toublés , prirent la fuite, & fe 
tuérent les uns les autres , pour 
la plûpart; car, n'ofant pas faire 
férme, & fuyant en foule par le 
penchant de la montagne , üls 
tomboient fur les pointes de leurs 


piques ; &t fe pouflant les uns les: 


autres ; ils fe précipitoient devant 
l'ennemi , qui fondoit fur eux de 
deffus le :côteau, les -chafloit , 
l'épée dans les reins ; & perçoit 
cœux qu'il trouyoit découverts ; 


de manière qu'il-périt environ 
trois mille hommes fut la mon- 


tagne.. De tous ceux -qui fe fau- 
Vérent, les uns tombérent entre 


les mains de Muréna, ‘qui étant” 
déjà en bataille à fon aile gauche, : 


marcha contre eux, & Les tailla 


En piéces. Les autres > Qui purent 
Signer leur'camp , £ jettérent 


avec tant de précipitation & de 


Confulion dans le corps de batail=" 


le ; où étoit leur infanterie, qu'ils 
Yfemérent le trouble &la frayeur, 
& firent perdre par-là à leurs 


- Bénéraux nn tems confidérable , 


‘(a) Puf. pag. r9r; 244. Roll, Hif. Anc, Tom, ÎL, pag, 106. 
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pour réparér le mal; ce qui fut 
une des principales canfes de leur 
malheur, Rd 
En effet , ils furent entiéremene 
défaits par Sylla ; & après la vice 
toire on érigea deux trophées, 
dont lun fat placé fur le fommet 
de Thurium. Sur ce trophée il: 
étoit marqué en lettres Grecques : 
4 LA VALEUR D'ANAXI- 
DAME ET D'HOMOLOI- 
CHUS. ! 
 ANAXIDAME., Anaxida= 
us; Araëid'auvg, (4) roi de 
Sparte, Il étoit fils de Zeuxida- 
me, petit-fils d'Archidame; & 
arrière petit-fils de Théopompe. 
H vécut du tems d'Araxandre 
fils d'Eurycraté , qui régnoit con- 
jointement avec lui. Ce fut fous’ 
le repne d’Anaxidame & d'Ana- 
xañdre, Vers l’än 684 avant J. 
C., que les Mefléniens, vaincus: 
encore une fois par lés Eacédé- 
momens, après lavoir déjà été 
fouvent fous les : autres repnes , 
furent enfin obligés d'abandonner 
le Péloponnèfe. Fe 
D'Anaxidame ‘naquit Archida= 
me ; & d'Archidame Apéficlès. Ts 
farent affez heureux Pun & l'autre: 
pour maintenir leurs peuples en 
paix, ne voir leurs reones trou 
blés par aucune guerre, 
Añaxidame ; étant un jour in 
terrogé :, qui étoit cel qui com- 
mandoïit proprement dans Sparte, 
répondit que c’étoient les Loix & 
les Magiftrats, lorfqu'ils les fai- 
foient exécuter, ECS 
:ANAXILAUS |; Anaxilais y 
AvaËinao, quatrième defcendant 


USE OT 
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d'Alcidamidas, qui pfla dé Mef- 
fénie à Rhége, après la pré 
d'Ithome & la mort d'Arifto- 
deme, la première année de la 
17e Olympiade, l'an 712 avans 


V'Ere Chrétienne. (a) Les Meñlé- 
niens ayant été chaflés de leur. 
-pais, par ceux de Eacédémone, 
après la feconde guerre Ge Mefte- 
nie, Anaxilaüs les invita à venir 
chez lui. Quand ils y furent arti- 
vés, il leur dit qu'il étoit con- 
tinuellement en guerre avec les 
Zanciéens ; que ces peuples pof- 


fédoient un fort bon pais ; avec 
une ville, fituée -dans un des: 


lui , & lui aider à conquérir 
ce pais, il leur en feroit prefent. 


Les Mefléniens acceptérent la: 
propoñition ; & aufli-t0t Anaxi-- 


laüs les mena en Sicile. 
 Zancle n'étoit au commence- 
ment qu’une retraite de Corfaires, 


qui entourérent dun mur un lieu 


défert , mais proche d'une bonne 


rade , & ils y bâtirent un fort: 


d'où ils pouvoient courir les mets, 
& exercer impunément leur pira- 
terie. Leurs premiers chefs furent 
Cratéménès de Samos, & Périé- 


rès de Chalcis, qui dans k fuite. 


attirérent dans leur ville d’autres. 
Grecs pour la peupler. Les. Zan- 
cléens, battus fur mer par Anaxi- 
laüs , défaits fur terre par les 


Mefléniens , & enfuite afhégés: 
dans Zancle d'un & d'autre côté, 
& voyant déjà une partie de leurs 


murs abattue, n'eurent d'autre 


meillenrs cantons de la Sicile ;- 
que sis vouloient fe joindre À 


À N 
reflource que de: fe réfugier au% 
pieds des autels,dans leurs templese 

. Anaxilaüs vouloit que , fans 
refpetter le lien ; on les pañlèt 
au fil de l'épée, & que l'on ven- 
dit les autres à lencan, avec leurs 
femmes & leurs enfans. Mais, 
les généraux Mefléniens deman- 
dérent. grace. pour, ces malheus 
eux, & priérent Anaxilabs de 
ne pas les obliser à traiter des 
Grecs, comme les Eacédémo- 
niens les avoient traités eux= 
mêmes par une cruauté infigne 
& au mépris des liens du {ange 
Aïinñ, l'alyle fut refpecte. Les 
Zancléens , fortis de leurs tem- 
ples, partagérent leurs domiciles: 
& leur empire aux vainqueutse 
Énfuite, les deux peuples fe ju- 
rérent fidélité réciproquement les: 
uns aux autres ; & Zancle chan. 
gea feulement fon nom en celui 
de Mefféne. Ce fut en la 30€ O- 
lympiade , que cela arriva» @& la. 
même année que Chionis, Macé-: 
donien, remporta le prix pour Ja: 
troifième fois, : Miltiade étant 
pour lors Archonte à Athènes. 

: Au refte, on-remarque qu'A= 
naxilaüs ne fut pas, comme l'at-? 
tefte Paufanias, tyran de Rhépes 
& que ce changement du nom 
de” Zancle en celui de Mefléne ;: 
n'arriva non plus que long-tems: 
après. L'erreur de cet Écrivains: 
vient de ce. qu'il a confondu cet 
ancien Anaxilaüs, avec celui dont 
ileft parlé dans l’article fuivant,s. 
& qui fe rendit en effet tyran 
de Rhége. … ant 


(a) Pauf. pag. 260 , 261, Mém. de Acad: des Infcript, & Bell, Lett, Tom. VIe 
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 ANAXILAUS, Anañilaës , 
Avafliaoc, (a). fils de Crétinéns, 
Meflénien d’origine, vécut fur la 
fin du cinquième fiécle avant l’Ére 
Chrétienne. Ayant: aboli l’état 
Républicain à Rhége , il fe fit 
tyran de cette Ville. Il époufa 
Cydippe, fille de Térillus , tyran 
d'Himera , lequel ayant été dé- 
trôné par Théron, tyran. dApri- 
gente , appella les-Carthaginois 
à fon fecours. L'armée qu'ils en- 
voyérent en Sicile, fous la con: 
dite d’Amilcar ; fut taillée en 
piéces , par Gélon, le même jour 
que celle des Perles fut battue à 
Salamine, par les Grecs. Ainf, 
cet Anaxilaïs, gendre de Téril- 
Jus, & contemporain de Gélon , 
ne peut avoir vécu au tems de la 
Rconde guerre de Mefléne > COM- 
me l’a cru Paufanias. 

Anaxilaüs fit la guerre à ceux 
de Locres, & les auroit extermi- 
nés fans l'interceflion de fon gen- 
dre Hiéron, tyran de Syracufe. 
Pindare fait allufion à cet évêne- 
ment, dans deux de fes Odes ; 
& le Scholiafte nous apprend qu'il 
Étoit rapporté dans un Poëme 
d'Épicharmus, poëte Sicilien ; qui 
Vivoit à la cour d'Hiéron. Ana- 
Xilaüs mourut lan 476 avant 
TËre Chrétienne au bout de dix. 
huit ans de domination, pendant 
lefquels il s'étoit conduit avec 
beaucoup de juftice & de clémén- 
te. Auf, fes enfans recueillirent 
après fa mort le fruit de fa pro- 
bité. Car, comme il en. avoit 


(@) Juif, EL. IV. c. 2. Herod. L. VL 


C.23. L, VII. c. 165, 167.  Pauf: pag. 
840. Diod. Sicul, pag. 266, 281. Mém. 


de l'Açad, des Infcr. & Bell, Lert, Tom. 
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laïflé la tutele à Mycale , qu’ 4 
rodote appelle Micythe, le peu 
ple aima mieux obéir à cet efcla- 
ve; que d'abandonner des Prin- 
ces , qui devoient leur naiffance à 
un Roi, donc ils bénifloient tous 
les jours la mémoire. Les plus 
grands feigneurs même de la Vil- 
lé fouffrirent, fans murmure, que 
des mains {ervilés euflent le ma- 
niement de toutes les affaires de 
l'État. a 
ANAXILAUS, Anexilañs ; 
A vaËiieoc ; (2). gouverneur de 
Byzance, du tem qu'Alcibiade 
alla former le fiége de cette Ville: 
c’eft-à-dire, fur la fin du cinquiè= 
me fécle avant l'Ére Chrétienne, 
Anaxilaüs traita fecrétément avec 
l'ennemi , & proimit de lui livrer 
la place. Sur cette parole, Alc- 
biade fit courir le bruit que des 
“affaires nouvellement furvenues ;, 
le rappelloient en lonie ; & en 
plein jour il ft voile, avec tous 
fes vaifeaux. Mais, étant retour. 
né la nuit fuivante’, il défcendit 
avéc fes meilleures ‘troupes AC 
S’approchant des murailles ; il fe 
tint là , fans faire le moindre 
bruit, pendant que fes Yaïfleäux 
entrant dans le port ; & forçant 
les gardes, avec de’ grands cris 
êt un grand tumulte ; étotmoient 
les Byzantins, par cette attaque 
inopinée ; & donnoient le téms 
à Anaxilaïüs, qui éroit -d'intelli- 
gence avec les Athéniens, de des 
récevoir dans la Ville, fans au- 
cune crainte , à caufe que tout 
VIE pag: 300. dr fais 7 ur 
(#) Plut: Tom, [, pags 208; 209 
Xenoph, pag. 437, rene 
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+ monde couroit 
fecours du port a 
-_ L'affaire ne fe pañla pas ceperi- 
dant fans combat , dont le fuccès 
fat favorable à Alcibiade ; mais, 
après le combat aucun Byzantn 
ne fut mis à mott, ii chaile. Car, 
Anaxilaüs -n'avoit livré la Ville 
qu'à cette condition, qu'on, né 
leur feroit tort en aucune maniè- 
re, & qu’on leur conferveroit tous 
leurs biens. Aufh, quelque tems 
après , Anaxilaus, -accuie à La- 
cédémone. pour, cette trahtfon, 
& obligé de défenûre fa vie, fe 
juftifia.avec beaucoup d'éclat, & 


‘me deshonora pastla beauté de 


en foule au 


fon ation , parsune apologie hon- 
teufe. Il dit qu'érant Byzantin., &c 
fon pas Lacédémonien, &- voyant 
périr ,nof pas Lacédémone ; mais 
: Byzance, qui étoit fi bien inveftie, 
que rien ne pouvoit y entrer , C& 
où le peu de bled qui y refoir, 
étoit confumé par les troupes du 
Péloponnèle &c.de la Béotie , pen- 
dant que les Byzantins mouroient 
de faim, avec leurs femmes & 


. leurs enfans , il n’avoit pas livre 


la Ville aux ennemis, mais, au 
-contraue , il.l'avoit arrachée aux 
malheurs, de la guerre, & l'avoit 
fauvée.des miféres 8c des calami- 

ù & 
‘qu’en cela il ayoit füivi les maxi- 
mès des plus gens de bien de La- 
cédémone, qui ne +rouvoient 


wune feule chofe véritablement 
TRUE , 


tés, qu'elle traine après elle; 


-. {aÿIMém. de PAcad. dés Infeript. & 
Bel, Berm TomeolX. pag:44 5 0e 

(#) Cicer. Acad. Quælt. L. EVSCe 
118. De Divinat, L..c. 112: De Natur. 


“Deor. 2L., 1-20 25: Suid, , Tom. I. 
Strab, pag. 7, 635. Plin- EL. 
il, Çs £ 3 76 » 79» L; VA, Ce 56 L, XVHI,. 


pag. 241 


se 


“bien à fon pais: 
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belle & jui, ceft de faire du 
n pais. Les Lacédémo- 
niens, confondus pat cette répon 
fe, & tout honteux, Je renvoyé- 
rent abfous , lui &t fes complices. 

ANAXILAUS , Anaxilais y 
Avesinus. (2) phiofophe, con 
temporain d'Aupuite. Ce Prince 
le ft exiler, non feulement. de 
Rome , mais encore de toute 
l'Italie, parce quil étoit accufe 
de magie. Nigidius. Figulus eut 
le même fort. _ … er 
. [y a eu plufieurs Auteurs, 
du nom d'Anaxilaüs, qui font 
cités par Dénys d'Halicarnañe , 
par Athénée,, par Pline, par 
Plutarque. _. _ 

ANAXIMANDRE, . Inaxie | 
mander, Avatimardpos ; (b) étoit 
de Milet, Après la mort du philo- 
fophe Thalès fon compatriote & 
fon maître, il devint le chef de 
l'École lonienne. Il étoit fils de 
Praxiade, & non de Praxidames 
comme le dit 5. Clément d'Ale- 
xandrie. Diogene Laërce, qui le- 
fait fleurir fous Polycrate , tyran 
de Samos , & qui lui donnes 
ainfi qu’Apollodore , dans {es 
chroniques, un peu plus de {oi- 
xante-quatre ans de vie, place 
l'événement de fa mort à la {e- 
Conde année de la 58€ Olympia= 
de: c'elt-à-dire, 547 ans avant 
TL C.;ce du fixe, à la troifiè= 
me année de la quarante-deuxièr 
me, l'époque de fa naiflance. 
c 23. Roll. Hüt. Anc. Tom. VI: page 
405 545» 621. Mém. de l'Acad. des 
Infexipr, & Bell. Leur. Tom. IV, P2£: 


450. dr fuiv..Tom..IK; pag: 10» 112 18° 


do. fuiu. Tome 
pag. 392 


Tom. X. pag. 21-22». 
XII. pag. 170. Tom, XIV: 
Tom. XX, pag» 440: à 
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On ne trouve rien dans les Au 


teurs, du détail de fes adtions. Le 
feul Élien parle: d'une colonie, 


qWAnaximandre avoit conduire. 
de Milet à Apollonie, & en 
conféquence le met au nombre 
dés Philofophes , qui defcendoient: 
quelquefois des plus hautes fbé- 


culations, pour devenir, dans la 
focièété commune , des Citoyen 
utiles à leur patrie, ; 
* Ses difcours n'ont pas été re- 
cueillis avec plus de foin. L’uni- 


que réponfe de ce Philofophe , 
que Diogene Laërce ait fait pañler. 


_ juiqu’à nous, prouve plus de fim- 
plicité de mœurs, que de talent 
pour l’apophthegme. On rapporta 
à Anaximandre, que quelques 
enfans s’étoient mocqués de fa 
facon de chanter ; il fe contenta 
: de répondre que, par confidéra- 
tion pour eux ,il chanteroït mieux 
à l'avenir. N’eft- il pas étonnant 
qu'un pareil trait ait pu fe fauver 
de l'oubli , pendant que nous 
lgnorons prefque tout ce quil à 
penfé? Nous fcavons cependant , 


qu'il imaginoit la terre fufpendue- 


au milieu de l'univers, &c agitée 
d'un mouvement de rotation, 
dont le centre étoit celui du mon- 
de même ; mais, on ne convient 
pas de la figure , qu'elle avoit 
dans l'hypothéfe de ce Philofo- 
phe. Selon Diogene Laërce, il 
la fuppofoit fphérique. Eufébe, 
au contraire, nous aflure qu'il la 
croyoit de forme cylindrique; & 
il ajoûte que la hauteur de ce cy- 
Hndre, ou, ce qui eft la même 
chofe , la profondeur de la terre, 
étoit épale, fuivant ce fyftême;, 
au tiers de fa largeur. 
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La terre, amf fafpendue au. 
centre de l'univers, étoit envi: 


ronnée , dans la doétriné d’Ana-. 


ximandre, d'une fphére de feu, 
dont l'enceinte renfermoit lair,: 
qui enveloppe immédiatement le: 
globe terreftre , de la même ma- 

nière, à peu près, que. l'écorce. 
embrafle l'arbre, dont elle cou- 

vre la furface. Le tiflu de cette-- 


-fphére, formé de l’affemblage, 


ou plutôt du mélange du chaud 
&t du froid , deftiné de tonte éter- 
nité à enfanter le monde ; étoit 
rompu en quelques endroits par 
des intervalles circulaires, au mi-. 
lieu defquels brilloient les globes. 
enflammés du Soleil, de la Lune 
ê&t des Aftres. ES 

Anaximandre , felon Diogene 
Laërce , trouva l’art de conftrite. 
des Cadrans folaires, dont il fit 
une heureufe épreuve à Eacédé- 
mone. . Cette ingénieufe décou- 
verte lui fervit à exprimer les, 
converfions du Soleil, légalité 


des jours & des nuits; c'eft-a- 


dire, que: parmi les Grecs il eut 
la gloire de connoïtre le premier 
les tropiques & les équinoxes, 
auff bien que de réduire à des: 
principes fixes la variété régulière 
des faifons. Enfin, il fat le pre 
mier , qui détermina la circon-. 
férence de la mer & de la terre, 
& il ne dut qu'à fon génie la 
conitruétion de la fphére. Suidas: 
va encore plus loin, &c fait Ana= 
ximandre auteur d'un corps en- 
tier de Géométrie. à 
… Ea théorie d'Anaximandre fur 
la Lune, fur les Étoiles fixes & 
fur les Planétes, n’avoit rien de 
plus exaft', que fon fyftème du 
Le Gi 
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(Soleil. I plaçoit les Étoiles fixes 
& les Planétes au -defflous de la 
Lune, qui n’avoit au-deflus d’elle- 
même, que le Soleil, femblable 


à elle en figure, mais d’un vo- 


Jlume beaucoup plus grand. 

Elle n’étoit, auf $ 
Soleil, qu'un feu renfermé dans 
la concavité de l'orbite d’un cercle, 
dix-neuf fois plus grand que la 


terre. Cette efpèce de canal CH" 


culaire étoit percé dans l’un de 
fes points, C'étoit par cette ou- 
_verture, que fe dégorgeoit une 
portion de la fubftance enflam- 


mée de la Lune, qui venoit à 


difparoître , quand le cercle, qui 
la portoit, préfentoit au fpeéta- 
teur tout autre point, que celui 
qui fervoit de paflage à fes feux. 
Îl s'enfuivoit, de cette hypo- 
thèfe , que la Lune étoit un corps 
lumineux eflentiellement, & par 
lui-même comme le Soleil. Aufü, 
Anaximandre ne mettoit-il d'autre 
différence entre la lumière de 
l'un & de l’autre, que celle du 
plus ou du moins de vivacité. 
Du moins, Plutarque nous l'affu- 
xe ainf. Diogene Laërce, au 
contraire , dit que ce Philofophe 
appelloit la Lune Yevdopæs, parce 
que, felon lui, elle empruntoit du 
Soleil tout l'éclat dont elle bril- 
loit. 

L'eau étoit le premier principe 
de toutes chofes, dans la doétrine 
de Thalès ; & ce Philofophe, ne 
croyant pas qu'on pût fe former 
une idée claire de quelque chofe 
d'indéterminé, étoit tombé dans 
Pinconvénient de reflerrer lorigi- 


"{4) Suid, Tome. pag. 2415 242% 


lien que le. 
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ne commune des élémens mêmes, 
dans les bornes étroites d’un élé- 
meñt particulier. Anaximandre 
fentit toute l'irrégularité d’un pro- 
cédé fi peu philofophique , &c ren- 
dit au prermmer principe des êtres », 
la généralité & l'étendue, dont 
Thalès avoit eu la foibleffe de le 
dépouiller. Il fubflitua linäni à. 
l’eau, en fit le germe univerfel, 
tira de fon fem immenfe un nom- 
bre infini d'êtres, qui s’y replon- 
geoient fucceflivement, pour eñ 
fortir de nouveau , &t former, 
par une chaîne , non interrompue 
d’exiflence, de corruption &de 
renaïflance , l’étermité de luni- 
vers. 
« Nous terminerons cet article 
par un pañlage de Thémiftins, 
à la gloire d'Anaximandre. » ÏE 
» fut, dit-il, le premier d’entre 
» les Grecs, qui ofa s'élever au= 
» deffus de la mauvaife honte, 
» que leurs plus grands Hommes 
» avoient eue jufques -Ià » de 
» mettre au Jour un ouvrage de 
» leur facon. Il ne fe crut point 
» deshonoré, en fafant part au 
» public de ce qu'il avoit com-. 
» pofé fit la nature ; & il fit 
» évanouir, par fon courage à 
» cet égard, un préjugé, dont la 
» durée nous auroit fans doute 
» coûté bien cher. « De 

ANAXIMANDRE, Anaxi- 
mander, A’va£iuavd pos, (a) Celui- 


ci, qu'on furnomimoit le jeune. 


étoit un bhiftorien Grec. Suidas. 
dit qu'il étoit de Milet, & fils 
d'Anaximandre , fans doute celui, 
dont on vient de parler dans Partie 


HE, 
cle qui précéde ; quoiqu'il ne 
pouvoit guere être fon fils , mais 
feulement fon petit-fils , ou pent- 
être même fon arrière petit-fils , 
y ayant eu environ un fiécle d'in- 
tervalle , entre la moïit de l’un 
& la naïflance de l’autre, puif- 
u’Anaximandre le jeune, felon 
le même Suidas., flonfloit du tems 
_d'Artaxerxe Mnémon; c’eft-a-di- 
re, 400 ans.avant J.C. Entré 
autres ouvrages , cet Anaximan- 
dre avoit fait un Commenraire 
fur les fentimens des Pythagori- 
ciens. : 
ANAXIMÈNE, Anaximenes, 
Arabe, (a) fils d'Enryftrate, 
à Milet, où il florifioit dans 
le fixième fiécle , qui 

naiffance de J, C. Il étoit con- 
temporain de Cyrus, qui fit def- 
cendre Gréfus du trône, après 
s'être emparé de Sardes. Anaxi- 
mène avoit été difciple d'Anaxi- 
mandre , & il embrafla fa Philo- 
fophie de la fefte Tonienne. Ce 
fut lui , qui prit la place de fon 
maitre , qui avoit fuccédé à Tha- 
lès, le fondateur de cette feûte: 
IL prétendoit que l'air eft Dieu, 
qu'il eft produit, qu'il eft immen- 
fe & infini, qu'il eft toujours en 
mouvement. L'opinion d'Anaxi- 
mène, quant au fond, ne différe 
en rien de celle de fes prédécef- 
feurs. Il retint d'Anaximandre ; 
fon maître, l’idée d’une fubftance 
unique , & infiniment étendue, 
* (a) Lücian. Tom. f, pag. 622. Strab. 
pag. Le _Suid, Tom. f. pag. 243. 
Cicer.de Natur. Deor. L,1.°c. 24, 25. 


Acad. Quæit. L, IV. c. 18. 
Anc: Tom. VI, p. 40 ; 405 , 545. Mém. 


de Acad. des Infcripr. à Bell. Lett. 
Tom, EF, pag. 1x. Tom. X.-p. 17 dr fuiue 


précéda a 


Roll, Hift. 
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Mais, il dit que c'étoit ne ee 
Thalès avoit dit que c’étoit l’eau. 
Anaximène découvrit que la 
Lune tiroit fa lumière du Soleil, 
&-la caufe des éclipfes par l'in 
terpoñtion de la terre ; & que 
les aftres {e mouvoient au tour 
de la terre. Pline lui attribue 
Finvention du Gnomon ou du 


- Cadran. Aufh, eft-ce lui, dit- 


on, qui fit à Lacédémone le pre- 
mier Cadran folaire. D’autres, 
font honneur de cette invention 
à Anaximandre. Anaxagore , après 
avoir reçu les leçons d’Anaxime- 
ne, lui fuccéda, Voyez Air. 
ANAXIMÈNE ; Anaximenes, 
A'yabimec , (8) - fils d'Ariftocle ; 
vint au monde à Lampfaque , vers 
le tems de Philippe, pere d’Ale- 
xandre le Grand. Ce fut en même: 
tems un orateur & un hiftorien, 
Il prit les lecons de Diogene le 
Cynique & du Grammairien 
Zoïle, qui étoit d'Amphipolis. Le 
Roi de Macédoine le fit venir au- 
près de fon fils , pour lui appren- 
dre léloquence, On lur attribue 
comounément la Rhétorique, 
adreflée à fon éleve, Alexandre 
le Grand. Elle a fon mérite, mais, 
elle eft très-inférieure à celle d'A 
riftote. ee 
… Anaximène avoit écrit une hif- 
toire de la Grèce , où il remon- 


toit jufqu’aux premiers tems ; êc 


il avoit fait auf l'hiftoire de Phi- 
lippe & d'Alexandre, Ea ville de 


T: XIE p. 170. T, XVIIE, p, 42: @ frivs 
(b)-Suid, Tom. I, pag: 242: Freinf. 


Suppl. in Q. Curt. L. , c. 3. Srrabe 


pag. 580, Pauf. pag. 376» 377 Roll. 
Hift. Anc. Fom. II. page 569 5 570%, 
Mém, de l'Acad, des Anfeript, & Belk, 
Lert. Tome XIV: pag 293: 5. 
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Lampfaque lui avoit érigé une 
fatue dans PAltis, à Olympe, 
par reconnoïflance pour les grands 
fervices qu'elle en avoit reçus. 
Car. , voici la rufe, dont il fe fer- 
vit pour détourner la colère d'A- 
lexandre , qui fe portoit toujours 
aux derniers excès ; comme on 
{çait. Ce Prince ayant appris que 


les Lampfacéniens s’étoient décla- 


rés pour le Roï de Perfe , entra 
dans une telle fureur contre eux, 
qu'il ne vouloit rien moins que 
mettre leur Ville à feu 8 à fang. 
Les habitans, dans cette extrémi- 
té, crurent ne pouvoir mieux 
faire , que de-lui députer Ana- 
ximène,: fon ancien imaitre , & 
pour qui Philippe avoit en de la 
bonté. Alexandre , informé du 
fujet pourquoi il venoit, prit les 
dieux de la Gréce à témoin, & 
jura de faire tout le contraire de 
ce qu'Anaximene lui demanderoïit. 
Là deflus , Anaximene l’aborde, 
êc lui dit : » Seigneur, je viens 
». vous demander une prace ; c'eft 
» de faire efclaves les femmes & 
» les enfans des Lampfacéniens, 
« de détruire leur ville, & de 
» brûler leurs temples. « ÂAlexan- 
“dre ne fçut qu'oppoler à cet artfi- 
ce ; & comme 1l étoit lié par fon 
ferment, 1l fut forcé de pardonner 
à la ville de Lampfaque. = 
Anaximène fe vengea d’un de 
fes ennemis, d'une manière éga- 
lement fanglante & adroite. Il 
étoit naturellement grand fophifte, 
& avoit l’habileté des Sophiftes. 
S'étant browilé avec Fhéopom- 


Co) :Demofths Orats de Coron.p. 406. 
(y) Æfch, Orat, contra Crefiph, p.464: 
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pe, fils de Damañftrate, il écris 


vit une hiftoire, pleine de traits 
malins contre les Athéniens, les 


Lacédémoniens & les Fhébains. 
Dans cette hiftoire , il imita par- 
faitement le ftyle de Théopompe,, 
& il la répandit dans toutes les 
Villes de la Gréce , fous le nom 
de cet hiftorien ; ce qu rendit 


Théopompe extrêmement odieux 
à tous les Grecs, Avant Anaxi- 


mène, perfonne ne s’étoit étudié 
à bien parler fur le champ, € 
fans préparation, Quant aux vérs 


‘contre Alexandre , que l’on attri= 
buoit à Aniximène , Paufanias ne . 
croit pas qu'ils fuflent de lui, : » 

ANAXIMENE ; Anaximes 


nes , Avaliuéme, neveu du pré= 
cédent , étant fils de fa fœur. 
Il forifloit peu après la mort d'À- 
lexandre le Grand ,; & donna 
au public un traité hiftorique de Ja 
mort des Rois, qui eft cité par 
S. Clément d'Alexandrie , par 


Athénée & par Étienne de By=. 


zance. On ne fçait à quel Anaxi- 


mène attribuer un traité des péin= 


tures , que Fulgence cite pour ex= 
pliquer hiftoriquement la fable 
d'Aftéon. 


“ANAXINUS, Anaxinus, (a) 


Arabic, efpion de Philippe, roi 
de Macédoine. Démofthène en 


fait mention dans une de fes ha- 


rangues, : 


AN AXINUS , AnaïinUs, @) 


A'raïlo:, furnommé Orite. Il en 
eft parlé dans le difcours d’Efchine 
contre Ctéfiphon. 


ANAXIPPE, Anaxippus , (c) 


| (c) Pauf, pag. 338. 


Se 
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Aatirmec. Cet Anaxippe étoit de 
Mende. Il avoit fait préfent d’une 
ftatue à Hercule. 
ANAXIRHOÉ , Anaxirhoë , 
Avakipon, (a) fille de Coronus. 
Elle époufa Épéus , dontelle eut 
unefille, qui eut nom Hyrmine. 
Mais , elle ne laïffa point d'enfans 
mâles. : 
- ANAXIS, Anaxis, ANaïie, 
(b) fils de Caftor &d'Hilaire. On 
voyoït la ftatue équeftre d’Anaxis 
à Argos dans le temple de Caftor 
_& de Pollux. Elle étoit d’ébène, & 
de la façon de Dipoœnns & de Scyl- 
hs. Le cheval étoit auf d'ébène, 
à la réferve d’une petite partie, 
qui étoit d'ivoire. Anaxis étoit re- 
préfenté de la même manière dans 
un temple d'Amycles, ville de la 
Laconie.. : 
-(c) Il y eutun hiftorien Grec 
de Béotie, du fom d'Anaxis, qui 
conduifit un ouvrage, qu'on lui 
attribue , jufqu’au regne de Phi- 
lippe de Macédoine, is d'Amyn- 
tas, felon Diodore de Sicile ; 
ceft-à-dire , jufqu’à la première 
année de la 1o$e Olympiade , 
369 ans avant J. C. 
ANAXITHÉE, Anaxithæa, 
lune des Danaïdes. On dit que 
Jupiter la mit au nombre de fes 
fernmes. ee 
. ANAXO, Anaxo, (d) fille 
dAlcée & d'Hippomone. Elle 
étoit fœur d'Amphitryon. Elle 
époufa ÉleGryon, fon oncle, & 


: (a). Pan. pag, 288, : 
(b) Pauf. pag. 125: 197. Myth, par 
M:PAbb, Ban, Tom. V{. pag. 164. 
(e) Diod, Sicul. pag, 508: 
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ce fut de ce mariage que naquit 
Âlcmène. 

ANAXVRIDES, Anaxyride, 
(e) efpèce d'habit, qui ne cou- 
vroit le corps , que depuis la cein- 
ture jufqu'aux genoux. C’eft la 
même chofe que les braies , felon 
Strabon , lequel, lorfqu'il parle 


. des braies, des Gaulois , les ap-: 


pelle Anaxyrides, Les Añaxyri- 
des étoient en ufage chez les Per- 
fes , chez les Daces ; chez les 
Parthes. _  . 
ANAZARBE , Anazarbus , 
A'valdpés , (f) ville de Cilice , 
dans lAfie mineure. Ses habitans 
font appellés dans Pline Anazar- 
bènes, L'infcription de la nouvel-- 
le année facrée, première de Tra-, 
jan Dèce, jointe à l'an 267 de. 
‘Ére d’Anazarbe, eft finguliere 
&c très-importante pour l’hiftoire. 
Les Chronologiftes & les Anti- 
quaires avoient cru que l'Ere de 
cette Ville avoit commencé à l'an 
de Rome 734, en mémoire des 
bienfaits , dont Auguite avoit 
comblé-la ville d'Anazarbe en la 
même année, lorfque ce Prince, 
venant de PÂfie proconfulaire , 
pafla par la Cilicie, pour aller en 
Syrie; mais, la date de l’année 
267 del’Ére d'Anazarbe , & pre- 
miere de Trajan Dèce, ne permet 
pas d'admettre cette hypothèfes. 
L'année civile de Cilicie com- 
mençoit vers l’'équinoxe d’autom- 
ne. Or, à compter de l’auromne 


(e) Antiq, expliq. par D: Bern. de 
Montf. Tom.Jf. pag. 76. T. IV. pu33e 
(f) Prolem, E, V,c, 8. Plin. L, Ve 


-c.27. . Mém. de l’Acad. des Infeript. & 


(4) Myth, par M. l’Abb. Ban, Tom.! Bell. Lett. Tom. XIX, pag, 468 ; 469. 


VI, pag. 5x Tom, VII. pag. 4 
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e l'an 734 de Rome , l'année 
267 auroit commencé à Pautom- 
ne de l'an 1000 de Rome , 247 
de J, C., près de deux ans avant 
la mot de Philippe, prédécef- 
feur de Trajan Dèce. Onaen- 
core une loi de Philippe, dat- 
tée du 17 Juin de l'an 248. Il 
faut donc neceflairement retarder 
d’une année l’Êre d'Anazarbe, & 
la fixer à l'automne de lan de 
Rome 735. L'année 267 de cette 
re aura commencé à l'automne 
de lan roo7 de Rome , 248 de 
J. C, , & aura fini à: l'automne 
de lan 249. EE 
Frajan Dèce fut proclamé Em- 
pereur par les légions de Méfie 
& de Pannonie , fuivant les Chro- 
nologiftes, vers le mois de Juin 
de l’année 249. Il fut d’abord re- 
connu dans les provinces de l’Afie, 


qui s'étoient révoltées contre Phi- : 


Kppe. Il marcha en Italie contre 
ce Prince, qui fut défait & tué à 
Vérone quelques mois après.Ainfi 
1 nouvelle de la proclamation de 
Trajan Dèce étant parvenue en 
Cilicie ayant l'automne , les ha 
bitans d’Anazarbe auront célébré, 
dans le cours de leur année 267, 
la folemnité de l'événement , par 
la répréfentation des jeuxs& des 
fpettaclés pablics ; &'en mémoire 
degette folemnité , ils auront fait 
frapper la médaille, qui préfente 
au revers Cinq utnes dés jeux,avec 
Finfcription Grecque, dont voici 
. k traduétion Latine : AN AZ'AR- 
BI ILLUSTRIS METROPO- 
LIS ANNO SACRO NOPO 


(a) Cæf. de Bell, Gall. EL. V. p. x75. 
(b)-Pauf; pag. 407. 
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PRIMO 267 [| ÆARÆ ANA 
ZABENSIS | DECRETO SE- 
NATUS. 

L4 détermination de l'Ére d’A- 
nazarbe à l’antomne de l'an de 
Rome 735, s'accorde parfaite. 
ment avec le Canon aftronomi= 
que, continué par Fhéon, qui 
fait commencer le regne de Fra- 
jan Dèce avec l'année Egyptienne 
vaghe 997 de P'Ére de Nabonaflar, 
1573 de l’Ére de Philippe Ari- 
dée, & 279 de l'Ére des Auguftes 
en Égypte, laquelle année com- 
mença le 22 de Juin de lan 1002 
de Rome , 249 de I. €. Lenom 
moderne d’Anazarbe eft Aïn- 
Zarba, qui appartient aux Furcs, 
dans la ur wie d’Afie. 

ANCALITES, Ancalites, (2) 
peuples de la grande Bretagne, 
On ne peut former que des con- 
jedures fur la Pofñtion qu'ils 
avoient. Cambden penfe qu'ils 
étoient fitués dans le païs de Hen- 
ley , païs plem de montagnes, 
& arrofé par la Tamife. | 

ANCARIE , Ancaria ; déelle 
que l’on dit avoir été invoquée 
contre les incurfions des ennemis. 

ANCÉE, Anceus, Aya, 
(b) fils de Neptune & d'Aftypa- 
lée , étoit Phénicien d'origine ; 
ou , ce qui revient au mêmes 
Chananéen , & petit-fils de Phœ- 
fix , frere de Cadmus, ain que 
nous l'apprenons de Bochart. An- 
cée époufa Samia , fille du Méan- 
dre. l'en eut quatre fils, Périlas, 
Énudus, Samus , Alitherfe ; & 
une fille , qui eut nom Parthéno= 


Mém. de PAcad. des Infeript. & Bell. 


Myth. par M.{Lerr. Tom. IX. pag. 78,79. Tom, XII: 


PAbb, Ban. Tom. VI, pag: 3783 279: |page 1175 118, 25 » 126e 
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pe. Cette fille plut à Apollon, &c 
lui donna un fils , qui s’appella 
Lycoméde. 

Ancée fut du nombre des Ar- 
gonautes , qui partirent pour la 
Colchide. Après la mort du Pilote 
Typhis , on le choïfit pour le 
remplacer ; quand on fut arrivé 
dans ce féjour agréable , où le 
fleuve Achéron porte fes eaux 
dans l'Océan, après avoir exami- 
né la fituation du pais, Ancée 
ayant affemblé les Argonautes fur 
Je rivage , leur annonça qu'ils 
étoient à la fin de leurs travaux, 
&t qu'un doux zéphyr les invitoit 
à partir , ajoûtant qu'ils n’avoient 
plus rien à craindre, parce qu'il 
connoïfloit les mers, qu'ils avoient 
encore à parcourir. On rentre 
dans le vaifleau , on fe met à 

voguer , lorfque tout à coup un 
Oracle forti de la poutre, que 
Minerve y avoit placée, les gla- 
ça d’un nouvel effroi, en leur ap- 
prenant que le fang d’Abfyrte 
demandoit vengeance. Cette fa- 
tale prédiftion leur fit prendre la 
* téfolution de fe défaire de Médée, 
& ils auroient exécuté leur def- 
- fin, f Jafon n’avoit fçu les ap- 
pafer. 

Lorfqu'ils furent arrivés près 
de l'ile Jernes, une tempête, qui 
dura douze jours , les mit à deux 
doigts de leur perte, & le tems 
étant redevenu tranquille , ils ar- 
rivérent à l'ifle Pencefte, qui n'é- 
toit pas inconnue à Ancée, Cette 
ffle célebre par les dons de Cé- 
rès , eftle lieu où Pluton enleva 
Proferpine , dans le tems qu’elle 
cueïlloit des fleurs, & Ja tranf- 
porta par la mer Atlantique, dans 
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fon royaume, Cette mer remplie 
d'écueils & de rochers, ne laïfloit 
prefqu'aucune efpérance de pou- 
voir en fortir. Mais, Ancée, toù- 
jours plein de courage, furmonta 
tous les dangers , qui s’oppofoient 
à fon pallage , & on arriva en 
trois jours au féjour de Circé. 

À fon retour de la Colchide, 
Ancée s’appliqua à faire fleurir 
Pagriculture , & prit grand foin 
de fes vignobles. Comme il pref- 
foit trop fes vignerons, & qu'il 
les maltraitoit, il y en eut un, 
qui lui dit un jour qu'il ne boïroït 
jamais du vin de la vigne, dans 
laquelle il faïfoit travailler alors. 
Le tems de la vendange étant 
arrivé ,il fit promptement remplir 
un gobelet du premier jus, qu'on 
put exprimer du, raifin, Crecar-. 
dant celui, qui lui avoit fait la 
prédiction , il lui repr@hoit fon 
peu d’habileté , lorfque louvrier 
Jui répondit qu'il arrivoit fouvent 
bien des chofes entre un gobelet 
plein & le tems de fe boire. En 
effet, dans l'inftant qu'il le por- 
toit à la bouche , on vint l’avertir 
qu'un fanglier monftrueux tava- 
geoit fa vigne. Il quitta le gobelet, 
prit fes armes , & en pourfuivant 
le fanglier, il en fut blefé, & 
mourut de fa bleflure. 

Ce qu'avoit répondu le vigne- 
ron d'Ancée , devint un proyer- 
be , que Caton tourne ainfr en 
Latin : Multüm inter eff inter os € 
offam 3 quoique le fens des paro- 
les du proverbe foit: 


Multa cadunt inter calicem fapre- 
> -maque labra.r ee 


‘Il ne faut pas confondre cet An- 
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- cée avec un autre de mémeñom, 
_que tous les Anciens mettent au 
fombre des Argonautes. 
 ANCÉE, Ancæus, A'yrane , 
(a) fils de Lycurgue , roi des 
“Fégéates , dans l'Arcadie. Son 
pere l'envoÿa à fa place, dans la 
Colchide , parce qu'il ne voulut 
pas lui-même abandonner fon pe- 
re, nommé Aléus , dont le grand 
âge & les infirmités demandoient 
la préfence de {on fil” Ancée, 
après avoir accompagné Jafon, 
dans fon expédition de la Colchi- 
de , fe joignit à Méléagre, pour 
combattre le fanglier de Calydon; 
mais , il fut tué par ce terrible 
animal. _ . 
Aucée avoitun frere , appellé 


Pochus , qui mourut de maladie. . 


Ïf y avoit à Tégée, ville d’Arca- 
die , uñgtemple , où on avoit. 
DE Ancée bleffé, & laif- 
fant déjà tomber fa hache, s'il 
-m'eût été foûtenu par fon frere. 
 ANCÉE, Ancœus, Aya, 
(5) de la ville de Pleuron , dans 
 lÉtolie. Il y en a qui le mettent 
aufh au nombre des Argonautes. 
Tl fat terraffé par Neftor à la lut- 
te, felon le récit d Homère, qui 
tous apprend que cela arriva aux 
Jeux ; qui accompagnérent les 
funérailles d'Amaryneée , roi des 
Épéens. 
ANCÊTRES, Majores. (c) On 
dérive cependant ce terme d’'A7- 
receffor, & par fyncope, Anceffor, 
qui veut dire, celui qui va devant. 
Par Ancêtres , on entend les per- 


(a) Pauf. pag. ‘461, 528. Myth, par 
M, PAbb. Ban. Tom. VI, pag. 270. 
Mém, de l'Acad.’des Imcrip, & Bell. 
Lett. Tom.IX, pag. 78; 76, 
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fonnes , de qui l'on defcend en 
droite ligne. le pere & I mere 
non compris. 

Chez les Romains, les Ancé- 
tres étoient honorés ‘par ceux 


d’une même fanulle |, comme des 


dieux domeftiques , auxquels il 
leur étoit permis de rendre un. 
certain culte , quoiqu'ils n’euflent 
pas êté confacrés par une autorité 
publique. Cicéron,dans fon projet 
de loix , qu'il avoit formé fur les 
anciennes loix & fur les coûtumes 
romaines , met celle-ci : Sacra 
Privata perpetua manento. Deo- 
rm maniuim jura fantta funto 
hos leto datos divos habento. On. 
voit par-là que les dieux Manes 
Wétoient autre chofe que les An- 
cêtres de chaque famille. 

Plutarque dit que les enfans, 
après avoir brûlé le: corps de 
leurs parens , ,croyoient que lorf- 
qu'il ne reftoit plus queles os, le 
mort étoit devenu dieu. Labéon, 
cité par Servius fur le troifième 
livre de l'Énéide, difoit qu'il y 
avoit certaines cérémonies, qui 
transformoient les ames en dieux, 
qui , à caufe de cela étoient ap- 
pellés, Dr animales; effe quædam 
Jacra quibus anime humanæ ver- 
tantur 1x deos , qui appellantur 
animales , quod de animis fiant. 
Cela étoit fondé fur la do@trine de 
ceux d’entre les anciens Philofo- 
phes, qui croyoient que l'ame 
patticipoit de la nature divine, & 
qu’elle pouvoit s'élever par difié- 
rens dégrés jufqu'a une reflem- 

(b) Homer. fliad, L. XXII. v. 615: 

(c) Mém, de l’Acad. des Infcript. & 


a Letr, Tom, L. pag. 26, d fuit 
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blance parfaité avec les dieux. 
Le même Plutarque, dans la 
vie de. Romulus, dit que ce ne 
font point les décrets des Villes & 


. des Princes , qui élévent les hom- 


més jufqu'au rang des dieux ; 
mais , que les ames font d'abord 


transformées en Héros , enfuite 


en démons où en génies, &t que 
lorfqu'elles fe font entièrement 
dépagées de rout ce qui leur ref- 
tot de mortel & de fenñble, 
elles deviennent , par une derniè- 
re& parfaite transformation, fem- 
blables aux dieux. C'éroit fur de 
pareilles. idées. qu'étoit fondé le 
culte qué les Romains rendoient 
aux Ancêtres. Leurs tombeaux 
étoient des lieux confacrés par les 
Pontifes. On y mettoit desautels, 
fur lefquels on brûloït des chofes 
odoriférantes, & que l’on cou- 
ronnoit de fleurs à certains jouus, 
tomme on peut voir dans plu- 
fieurs anciennes Infcriptions {e- 
pulchrales. Re 

C’étoit la coûtume de confa- 


crer,aux Ancêtres, des boucliers, 


appellés boucliers votifs. I paroït 
que ce-fut Appius Clodims, qui, 
Te premier , en introduifit lufage; 
car , étant Conful, l'an de Rome 
259, il en fit placer pluféurs dans 
le temple de Bellone , fur lefquels 
il avoit fait repréfenter les'belles 
attions de fes Ancêtres. Marcus 


Émiius & Quintus Lutatius fui 


virent fon éxemple, & pendant 
Tannée de leur confulat:, 1ls-con- 


. facrérent de femblables monu- 


mens aux grands hommes , dont 


ils tiroient leur origine. Une coû-, 
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a Pluts Tom. I. pag: 929. 
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tume, qui attoit la  : 
tarda guere à s'établir parmi Les 
grands, Ces fortes de monumens 
devinrent très-communs. On ne 
voyoit plus autre chofe: foit dans 
les temples publics, foit dans le 
chapèlles particulières, Le mal ch 
qu’on en abufa bientôt, & qu'on 
ne fit poiñt {crupule d’en drefler 
également, &t à ceux qui lemé- 
ritoient, & à ceux qui ne le mé- 
ritoient pas. On eut pourtant 


foïn , dans tous lestems, de les 


ramener à leur première deftina- 
tions, & de les faire fervir à ho= 
noter le mérite & la vertu 
“Dans les commencemens de la 
République, les feuls Patriciens ;. 
comme formant le corps de Îa. 
noblefle Romaine , eurént droit 
d'avoir les images & les portraits 
de‘leurs Ancêtres ; maïs, dans da. 


fuite; les Plébeiens ayant été ad= 


mis aux grandes charges, devin= 
rent par-là nobles, & acquirent 
en conféquence le même droit. 
Dans lufage adluel , on met 
cette différence entre les -peres & 
les Ancêtres, que ce dernier ne 
s'emploie qu'à l'égard des perfon- 
nes- qualfñices. Il feroit ridicule 
qu'un artifan dit : » Mes Ancêtres 
».ont fait le même métier que 


°» moi. « Voyez Ames, Morts, 
Ro 


ES ie RS 
_ANCHARIE , Ancharte , (a} 
À'ygapas première femme d'Oc: 
tavius: Ce Prince époufa , enfe- 
tondes noces, A@ia, de faquelle 
Jui naquit Céfar. D’Ancharie il 
avoit eu une fille, qui fe nomma 
OGavie, & qui, après la mort. 
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de C. Marcellus , fon premier 
man, fut. marée à M. Antoine. 
ANCHARIE , Ancharia, 
A'yxapix, déefle qu'on dit avoir 
été adorée par ceux d'Afculum., 
ville d'Italie , dans la Pouille.. 
. ANCHARIUS , Ancharius, 
A’yxaploc, (a) fénateur Romain, 
qui..fut contemporain de C. Ma- 
pus. Les fatellites de celui-ci, fur 
la moindre parole qu'il leur difoit, 
où fur le moindre figne qu'il leur 
faifoit | tuoient fans diftinétion 
tous ceux qu’il ordonnoit ; jufques- 
là qu'Ancharius , qui avoit. été 
_préteur , s'étant approché de lni, 
pour le faluer, comme Marius 
ne daigna, ni lui parler , ni faire 
femblant de le voir , ils le tuérent 
à fes pieds, & depuis ce meurtre’, 
ils tuérent de même tous ceux, 
qui, en-abordant Marius , n’en 
recevoient, ni une parole, niun 
falut , & c'étoit à le fignal, 
quand il marchoit dans les rues; 
de forte que fes meilleurs amis 
ne l'approchoient jamais fans des 
frayeurs & des trances mortelles. 
. La mort d’Ancharius | dans 
lhifloire Romaine de M. Rollin, 
continuée par M. Crévier., eft 
racontée fous l’an de Rome 665, 
& avant J. C.87ans. … 
- ANCHARIUS[ C. |, C. 4r- 
eharius; K, A'yyapocs (b) de la 
même fanulle, fans doute ,que le 
précédent, & peut-être fon fils. 
Quoiqu'il en foit, Cicéron, dans 
fes harangues, en parle d’une ma- 
“nière. fort avantageufe, Selon 


(a) Plut. Tom. I. pag. 431. Crév. 


Hift. Rom, Tom. V. pag. $74. 


(b) Cicer, pro Seft. c. 98. In PiLOR. c. 


71, Ad Amic, L, XIU, Epift, 41, 
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cet Orateur , ilavoit été élevé au 
tribunat, avant que de l'être à Ja 
dignité prétorienne, Ce fut An- 
charins qui-fucccéda à L. Pifon, 
dans le gouvernement de la Ma- 
cécoine, vers l'an 56 avant J. C. 
Cicéron lui écrivit en faveur de. 
deux jeunes hommes , avec lef- 
quels-ilavoit beaucoup de liaifon 
& de familiarité. 

ANCHARIUS Priscus , (c) 
Ancharius Prifeus. L'an de Rome 
774 , il appella en jugement Cé- 


fus Cordus , proconful de Créte, 


pour crime de concuffon. Il y. 
avoit ajoûté celui de lèze-majefté, 
dont on furchargeoit alors toutes 
les autres accufations. L'année fui. 
vante , Ancharius Prifcus ayant 
renouvellé fes accufations , Céfus 
Cordus fut condamné. 
ANCHÉMOLE, Anchemolus, 
(a) lu de l'ancienne race de Rhé- 
tus, roi des Marrubiens; c’eft-à- 
dire, des anciens peuples de l’A- 
bruzze.. Ayant débauché fa belle- 
mere Calpérie, & fuyant la co- 
lère de fon pere... il fe retira vers 
Daunus , roi des Rutules, & fur 
vit Turnus dans la guerre , qu'il 
fit à Énée. Il y fut tué par Pallas, 
aufh-bien que Stélénus ,ou , felon 
d’autres , Hélénus. 
ANCHESME [ le Mont], (e) 
Mons Anchefnus, èpos A’yxecuote 
C'étoit une montagne de l’Atti- 
que, peu confidérable. Jupiter y 
avoit une.ftatue fous le nom de 
Jupiter Anchefmien. Meurfus met 
cette montagne parmi les bourga- 


(c) Tacit Annal, L. IL c. 28, 70 

(4) Virg. Æneid. L. X.v. 388 , 290. 

(e) Pauf. pag: 60, Trad. de Pauf, pat 
M, PAbb, Gédoy, Ton, I, pag. 104 
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des de l’Attique , fur la feuie au- 


torité de Paufanias. Spon dit que 


ce n'eft qu'un rocher inhabité , & 
où il ny a pas même de place 
pour bâtir. {| fe nomme à préfent 
Agios Georgios , le mont Saint 
Géorge. 

:ANCHIALE , Anchialus, (a) 
A'yxlarc, ville de Cilicie. Il y 
en a qui dérivent le mot Archiale 
d'éyxt. propé , auprès , & d'ax, 


mare, la mer; parce que cette , 


Ville étoit fur le bord de la mer, 
& qu’elle fervoit de port à celle 
de Tarfe, on Tharfe, dont elle 
étoir peu éloignée. Elle a porté 
auffi le nom de Parthéna, & mé- 
me plufieurs autres. 

: Athénodore qui en étoit origi- 
naite, prétend qu’elle avoit éré 
bêtie par une certaine Anchiale , 
fille de Japet , qui lui avoit donné 
{on nom , aufi-bien qu'à un ruif- 
feau , qui arrofoit fes murs êt fes. 
campapnes, Mais , comme cet 
Auteur ne produit aucun titre, 
pour juflifier cette prétendue ori- 
gine ,. qu'il peut avoir fuppofée 
gratis, comme tant d'autres, pour 
faire honneur au lieu de fa naif- 
fance ; le plus (Gr: c'eft de s'en 
tenir à l’opinion la plus commune 
dansilés anciens Hiftoriens , qui en 
attribuent tous la fondation à Sar- 
danapale. Ils aflurent-même qu'il 
ÿ fut enterré dans un tombeau, 
dont ils nous rapportent le-deflein. 


& l'infcription , fur la relation 


d'un voyageur , qui dioit les 
avoir vÜs, copiés fur l'original. 
La figure de ce Prince y paroiloit 
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avec la main droite étendue , & 


_les doigts dans l'attitude requife 


pour former un certain bruit, que 
les Grecs appelloient Apocroté- 
ma, qui fe comprend mieux qu'il 
“he s'exprime en notre langue. 
-L'infcription étoit mêlée de 
profe & de vers à peu près dans 
ce fens: » Sardanapale, fils d'A= 
» nacyndaraxe, a bâti, dans un 
»_ même jour, les villes d’Anchia- 
» le & de Tarfe. Paflans ; dormezs 
» mangez , buvez ; diverüflez- 
» vous, il n’y a que cela de bon 
» dans la vie , tout le refte ne 
» vaut pas cela; | ceft-à-dire, 
» le claquement des doigts |. Vous 
» êtes mortels, jouiflez des plaïfirs 
» de la vie ; les morts ne font 
» plus en état de les goûter. Moi 
» qui vous parle , & qui ai regné 
» dans la grande Ninive, je ne 
» fais plus que cendre. Îl ne me 
» refte que ce que Jai mangé, 
»-avec les autres divertiflemens 
» que jai pris, & qui font finis 
» avec moi. & Der. 
Voilà certainement Sardanapa- 
le affez bien caradérifé. Ce langa- 
e& ces préceptes répondent par- 
een à la corruption de fes 
mœurs @& à la moleile de fa vie. 
Sur-ce fondement, quelques-uns 
de-ceux, qui ont travaillé à l'é- 
clairciflement de ce vers de Mar- 
tale en | à 
Non credo , jura , verpe ; per 
© " Anchialum ; 
ont cru en trouver l’explication 
dans ce tombeau , & prétendu 


(a) Strab, pag. 671, 672. Plin. L. V.p Tom. V. pag: 480. d fiv. Tom. VI. 
c. 27. Mém. de l’Acad, des Infcript. & | pag. 102, “Form. VII, pag, 229> 230 
Bell, Lerr, Ton. II, pag. 344 @ J#iv.] Tome XXI, pag. 10, LS 
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que Îes habitans d'Anchiale ne 
sétoient pas contentés d’honorer 
Sardanapale comme leur fonda- 
teur; mais, que, fuivant lufage de 
ces teims-là, ils en avoient fait leur 
patron , leur dieu principal & 
tutélaire , qu'ils l'appelloient An- 
. chialus , le dieu d’Anchiale, com- 
me Rome, le fen , Romulus ; 
qu'ils le réclamoient dans leurs be- 
foms ; & qu'ils juroient ordinaire- 
ment par {on nom, 
ANCHIALE, Anchialus, (a) 
À yc'æns , ville de Thrace fur le 
pont Euxin. Selon Pline , il y 
avoit eu auparavant au même en- 
droit une autre ville , que ce 
Géographe: appelle Mefla An- 
chiale, dans Ovide, eft appellée 
la ville d’Apoilon ; ce qui pouvoit 
véritablement la rendre refpetta- 
ble. il ne paroît pas cependant 
qu'on Pait‘jamais prife à témoin 
de la vérité de fes difconrs. Et 
quand cela feroit , il faudroiten- 


core donner bien des tours de . 


roue, pour amener cette Ville à ce 
vers de Martial , dont il eft parlé 
dans l'article précédent. 

Cette Ville fut ruinée par les 
Goths , vers l'an de J. C. 2704 
Elle eft aétuellement de la Tur- 
quie d'Europe, dans la Romanie. 
Les Grecs la nomment Anchélo , 
& les Turcs, Xenxis. *e 

On met encore une ville: d 
nom d’Anchiale, dans lIlyrie , & 
une autre dans l'Épire en Grèce. 


(a) Plin. EL. IV. c. rr2° Ptolem. L. TI. 
c, 11, Pomp. Mel. L. IT, c. de. Thrac, 
Crév. Hift: des Emp. Tom. VI. pag. 11. 
Mém.de PAcad. des Infcripr. & Bell. 
-Letr. Tom: IL. pag: 344, 345 
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De plus, on dit qu'il y a eu, en 
Grêce, un lieu, appellée Anchia- 
le, vers le golfe Pélafgique, En- 
fin un ruifleau de la Cilicie a été 
appellé Anchiale, C'eft celui qui | 
arrofoit la Ville de ce nom dans 
cette Province, 

ANCHIALE, Anchiala, (b) 
nom d’une file de Japet, felon 
Athénodore. Cet Auteur prétend 
qu'elle bätit la ville d'Anchiale, 
en Cilicie, & qu’elle lui donna 
fon nom. A 

ANCHIALUS , Anchialus , 
À 'yyxlancc ; (c) capitaine Grec, 
qui fut tué au fiége de Troye, 
par Hector. Il étoit fort expérr- 
menté dans le métier de la guerre, 
ainfi que Ménefthès, avec lequel 


il fut tué fur le même char. 


On voyoit à Delphes, dans la 
Phocide, Anchialus repréfenté à 
côté de Sinon, & emportant avec 
lui le corps de Laomédon. 

- ANCHIALUS , Anchialus , 
À'y%lanos ; (d) capitaine , dont 
parle Homère. C’étoit un homme 
fage , prudent & aguerri, qui fut 
pere de Mentès , lequel regna fur 
les Taphiens.Cet Anchialus pour- 
roit bien être le même que celui 
qui précéde. 73 : 

-ANCHIALUS , Anchialus s 
A'Yyxiahos, (e) autre capitaine , 
dont parle auffi Homère , mais 
différent du précédent. : C'étoitun. 
jéune homme bien fait, & qui 
montra beaucoup d’ardeur dans 


{Bell, Lett. Tom Il. pag. 344. 


(c) Homer Iliad. E. V. v. 609 Pauf.. 


pag. 662. 


(4) Homer. Odyf-E. I. v. 180 , 418 
(e) Homer, Odÿff, L, VIIL, v, 512, 


une 


AN 
ane occafion, pour difputer le prix 
a quelques combats. 


ANCHIALUS , Anchialus , 


(2) terme qui fe trouve dans une 


épigramme de Martial, adreflée 
à un Juif anonyme , que ce 
Poëte regardoit comme fon rival, 
Voici le vers , où l’on lit ce mot: 


chialum ; 


Non credo, jura, Werpe, per An- 


c'eft-à-dire, » je n’en crois rien, 
#jurez, Circoncis, par Anchialus.« 
On demande ; qui eft cet An- 


chialus , & quel rapport pouvoit. 


avoir.cette manière de jurer avec 
la confcience d’un Juif? À en ju- 
ger par la conftruttion de ce ter- 
Ine , il paroïit d’abord que ce ne 
peut être qu'un mot grec, & c'eft 
ce qui fait une partie de la diff- 
culte ; car à quoi bon exiger d'un 


Juif, établi à Rome, un ferment 


Grec, par préférence à tout au- 
tre. On fçait aflez qu’en fait de 
Religion, les principes des Juifs & 
des Grecs, leurs ufages , les objets 
de leur dévotion étoient infini- 
ment différeñs, & même direéte- 
ment oppolés, Après 'céla, on ne 
voit pas bien comment on peut 
faire entrer le terme d’Anchialus 
dans un ferment , à ne s’en tenir 
même qu'aux ufages des Grecs, 
C’étoit , chez eux , quelquefois un 
ñnom d'homme, non de dieu, ni 
de demi-dieu , ni de héros. 

. C'étoit auf , chez ces peuples, 
un nom de Ville, & de Ville 
maritime , fuivant l’étymologie 
de ce terme. Les Géographes en 
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diftinguent plufieurs , une dre 
l'Épire , une dans la Thrace , une 
autre dans la Cilicie, &c. Et com- 
me Sardanapale , {lon l'opinion 
commune , avoit fondé cette der- 
nière Ville , il y en a qui préten- 
dent que c'étoit ce Prince volup- 
tueux, que les habitans hono- 
roient fous le nom d'Anchialus. 


Mais, il s'en faut bien qu'il foit 


queftion de Sardanapale, f l'on 
veut s’en:rapporter à la plüpart 
des Critiques modernes , qui pré- 
tendent que c’eft ici un ferment 
des plus graves & dés plus ref- 
pectables, par le’ñom même &. 
dans la langue du véritable Dieu, 
C'eft un Juif, dont il s’agit, di- 
fent-ils. Martial exige fon {er- 
ment, par toutes ortes de raifons, 
& dans lés régles de toutes les 


* jurifprudences ; il a du ftipuler 
qu'il jurât à {a manière & dans fa 


langue, Jofeph Scaliger eft le pre. 
nier auteur de cetre conjeture. 
Ce fçavant Homme , qui, en 
tant de rencontres, s'eft fervi fi 
heureufement de l'avantage qu'il 
avoit {ur fes prédécefleurs , d’en- 
tendre les langues orientales , pa- 
roit en avoir abufé dans celle-ci, 
en-dérivant le terme d’Anchialus 


_de ceux de Chi-Alah, vive Dieu, 


qu'il fuppofe, fans le prouver , 
avoir été en ufage fréquent chez 
les Juifs, dans leurs affirmations 
graves & férieufes , ajoûtant que 
les Romains, en leur entendant 
prononcer à tous momens ces pa- 
roles ; dont la conftruétion leur 
étoit extraordinaire , & le fens 


(e) Mart. L. XI. Epig. 95. Mém, de l'Acad, des Infcrip, & Bell, Lett. Tom. I. 


Pa8: 343: © Jniv. 
Tom. IL, 
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inconnu , en avoient formé celui 
d'Anchialus, qui leur étoit plus 


familier, Il y a en efet mille. 


exemples anciens & nouveaux de 
. femblables naturalifations de mots 
étrangers d'une nation à ane au 
tre. 


ui font venus aprèslui, char- 
més de cette ouverture , &c d'en- 
tendre Martial parler Hébreu, ont 
donné tout au travers fans héfi- 
ter ; mais, chacun avec fon petit 
coup de lime & fa broderie , pour 
partager avec lui l'honneur de 
l'invention. Les nns y ont ajoûté 
la particule f, aflez en ufage dans 
les fermens , Am-Chi-Alsh, fi 
Dieu eft vivant. Les autres d'un 
meilleur goût &t avec plus de vrai- 
f{emblance , y ont joint la parti- 
cule négative 07, & au lieu du 
mot Alah, ils ont fubflitué celui 
d'Élion , qui eft un autre nom du 
vrai Dieu, An-Chi Élion:» Non, 
#» vive Dieu , ce dont vous m’ac- 
» cufez, n'eft pas véritable. « On 
ne peut guere approcher plus près 
de la vérité, fi ce ne l'eft pas, & 
il faut convenir que Martial auroït 
eu de la peine à rendre autrement 
cette formule juratoire , fuppofez 
qu’elle lui fût connue, &c en ufage 
chez les Juifs, que par le terme 
dont il s’eft fervi, qui eft prefque 
1e même, mot pour mot, & {yl- 
labe pour fyllabe. 
Cependant, il s’eft trouvé des 
gens, qui ne s'en font point con- 
tentés, & qui ont poulie la chofe 
plus loin. Il y a un Commenta- 
teur , entrautres , qui prétend 
trouver ici un rapport fenfble 
avec une loi des Juifs, dont il eft 


La plpart de nos Rabbins,,. 
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fait mention dans l'Évangile, &e 
qui portoit que celui, qui juroit 
par le ciel, ou par la terre, ou par 
le temple de Dieu , métoit pas 
obligé à garder fon ferment: 
Ecce negas , jurafque mihi per 

termpla Tonantis 


Non credo ; 


mais , feulement ceux qui juroient 
par un des noms ou des attributs 


de Dieu : 
Jura, Verpe, Peranchi-olam : 


Jure par l'Éternel, par le Dieu 
vivant, & te foumets à fa ven- 
geance. ee 
Sans chercher tant de myftères, 
nous aurions, dit M. Marin, de 
l'Académie des Inferiptions & 
Belles Lettres, plus de penchant 
À entrer dans le fentiment des 
anciens Commentateurs, qui ont 
jugé qu'il s'agifloit d'un jeune 
homme, qui faïoit le fujet de la 
brouillerie & de la jaloufe entre 
Martial @ le Juif, & qui s’appel- 
loit en effet Anchialus; puiique 
cé nom , fans y rien changer, 
étoit véritablement un ñom d’hom: 
me, & un nom même, qui paroit 
avoir été fujet à faire de grandes 
paffions , comme on le peut juger 


ar un monument de l'antiquité. 
q , 


ui fe trouve dans le recueil, con- 
nu fus le titre de Mufe Lapida- 
TLRB. 

Une autre explication , qui 
plairoit autant, & peut-être plus 
que celle-Rà ; ceft que fur un 
vieux manufcrit on lit .Ancha= 
lium, où Ancharium , terme qui 
défigne l'âne, cet animal ftupide, 
qui, dans la prévention commu 


ne, quoiqu'inquite, des Payéns, 
pailoit pour l'objet principal de 
l'adoration des Juifs: 


ac inquam rudet à roferis aique : 


ejulitabit 
Concurfans veluti Ancharius, cla- 
: _rèque quiritans. 


Dans cette fuppoñtion , la pen- 
fée de Martial feroit manitefte & 
digne de lui, On y trouvera le {el 
piquant & cauftique de ce Poëte, 
qui, pour oréer fon rival , & 
lui donner un ridicule à la portée 
de tout le monde , : lui reprochoit 
la fuperftition indigne & ignomi- 
nieufe, qui deshonoroit fa nation 
dans tous les efprits de fon tems: 
Jura Verpe , per Ancharium , 
Maïlheurenux Juif, f tu veux que 
lon ajoûte foi à tes proteftations , 
ne vas point chercher , ni chez 
toi, ni chez nous, des fermens 
étrangers ou frivoles: Jure par ton 
Dieu, par le Dieu de tes peres, 
par cet animal aux grandes oreil- 
les, que ta nation adore. Ceux 
qui connoiffent le génie & le ftyle 
de notre Auteur , conviendront 
fans peine que fi ce n’a pas été là 
fa penfée, il eft difficile de Ini en 
Prêter une qui lui convienne da- 
Vantage, &t qui approche plus de 
fon caradtére. 

ANCHISE [le mont], Mons 
Anchifa, po Ayyurle (a) 
Cette montagne étoit dans l’Ar- 
Cadie, province du Péloponnèfe. 


(2) Pauf, pag. 476. 


(6) Pauf. pag, 476. Virg. Æneid, L, 
PF Myth. par M. PAbb, 
Ban. Tom. {. pag. 203. Tom. VII. pag. 
302, 395: © faiv. Mém, de l'Acad, des 


15, IT, V, VI. 
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Selon Paufanias, on voyoïit au 
bas le tombeau d’Anchife : car, 
Énée , faifant voile en Sicile ; prit 
terre en un endroit de la Laconie, 
&t s’y arrêta aflez pour fonder les 
villes d’Aphrodifias & d'Œétis. 


Pendant ce tems-là fon pere An- 


_chife , qui étoit allé en Arcadie : 
on ne fait pour quel deféin , 
mourut & y fut enterré. C'eft 


pourquoi ce lieu fut appellé Le 
mont Anchife. Et ce qui femble 
confirmer cette tradition , Ceft 
que les Étoliens > QUI occupoient 
l’ancienne Troye , n’avoient trou= 
vé nulle part le tombeau d'An- 
chife. Il faut cependant remarquer 
que Paufanias , dont nous copions 
les propres paroles , parle füuivant 
la tradition des Arcadiens ; car, 
bic : d'autres prétendoient avoir, 
chez eux, le tombeau d’Anchife: 
Suivant Viroile, ce Héros étoit 
mort en Sicile,au port de Drépane. 

Quoiqu'il en foit, près de la 
montagne On voyoit encore , .du 
tems de notre Antiquaire , les 
reftes d’un temple qui avoit été 
dédié à Vénus. C'étoit cette mon- 
tagne qui féparoit les Mantinéens 
des Orchoméniens. 

ANCHISE , Archifes , (5) 
À'yxiœns , fils de Capys, petit- 
fils de Tros, roi de Troye , & 
de Thémis,ou de la nymphe N ais, 
felon d'autres , fut pere d’Énée. 
Si nous en croyons la plñpart des 
Anciens , la déeffle Vénus étoit fa 
mere. Îl n’y a rien de fi fameux 


{Infcript, & Bell. Lett, Tom. I. pag. 61, 

268. Tom, XIV. pag. 227. Tom. XVI. 
pag. 261, 268. Tom. XVIII. pag. 114 
Tom, XXI, pag, 355, & fuiu, 
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parmi les Poëres, qué je com 
merce d'Anchife avec cette Déef- 
fe ; mais, apparemment que cette 
fable fut inventée, pour cacher 


quelque galanterie, & calmer la 


jaloufñe de la femme d'Anchife, 
qui le. voyoit aller trop fouvent 
- {ur les bords du fleuve Simois, où 
il étoit fans doute devenu fenfible 
aux charmes de quelque bergére; 
qui fut peut-être appellée Vénus 
à caufe de fa beauté. $ 
C’étoit apparemment cette Vé- 
nus qu'Homère dit avoir été fille 
de Dione , & de laquelle Cicéron 
fait mention. Les Poëtes ajoûtent 
que Vénus avoit défendu à fon 
amant de parler de cette aventn- 
re; mais , que n'ayant pu s’en 
taire, il fut frappé de la foudre, 
dont , felon Servius, il perdit la 
vue. D'autres difent que la plaie 
qu'il en reçut, ne put jamais fe 
fermer. Ce qui a donné lieu à 
cette fable, pourle dire en paf- 
fant , c’eft qu'anciennement on 
regardoit la foudre, comme Pint- 


trument le plus terrible delaven- 


eance des dieux; ê ceux qui en 
“étoient frappés, étoient comme 
des efpèces d’excommuniés. Ce- 
la avoit fait regarder Anchife 
comme lobjet de la colère des 
dieux, ainfi que Virgile l'a fait 
entendre dans les vers que Scaron 
traduit de la forte : 
Viel , caffé, mal propre à la guerre, 
* Je ne fers de rien fur la terre. 
Speëtre qui n'ai rien que la voix, 
Je fuis un inutile poids, 
Depuis le tems que de fon foudre 
Jupin me voulut mettre en poudre. 
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“Après la prife de Troye , pat 
lés Grecs, Anchife fortit de cetté 
Ville avec ce qu'il put faire em- 
porter de plus précieux, dans le. 
tems qu'Énée & fon fils Afcagne 
faïfoient ferme pour favorifer cet- 
te retraite. C'elt ce qui a donné 
lieu aux Poëtes de dire qu'Énée 
portoit fon pere fur fes épaules, 
& qu'il conduifoit {on fils par la 
main. Quoiqu’i enfoit, Anchife 
fuivit fon fils Énée., Celui-cisé- 
tant rendu dans l'ile de Délos, 


pour confülter l’oräcle d’Apollon, 


recut ordre d’aller s'établir dansle 


_paiïs d’où les Troyens tiroient leut 


origine. Anchuife exphiqualOracle, 

& perfuada aux Troyens qu'il 
s’agifloit de l'ile de Crète, d'où 
étoi forti un des anciens fonda-, 
teurs de Troye.: La flotte aborda 
à cette ifle ; mais, à peine les 
Troyens. furent-ils débarqués, 
que la pefte fe mit dans leur camp. 
Les dieux Pénates étant apparus à 
Énée durant la nuit, l'éclairérent 
far la méprife de {on pere, &lni 
déclarérent que c’étoit l'Italie qui 
devoit étre le terme de fonvoyages 
Anchife reconnut fon erreur, 

{e rappella que les Troyens étoient 
en eflet originaires d'Italie. 

On fe remit donc en mer, & 
la flotte, après un. long trajet» 
étant arrivée à Drépane, ville de 
Sicile , Anchife y mourut. La 
perte de ce pere chéri caufa de 
vives douleurs à fon fils. Anchife 
avoit vécu jufqu'à l’âge de 80 anse 
Virgile, comme on voit, le fait 
mourir à Drépane ; mais, les fen- 
fimens font fort partagés là-deflus. 
Selon Euftathe , il fut enterré fur 
le mont Ida ; fuivant Paufanias, ce 


fateu Arcadie , au pied du miont 
 Anchife, qui en prit le nom; De- 


nys d'Halicarnafle & d'antres le: 


 conduifent en ftalie , où il fnitfes 
jours. 
_ Quoiqu'il en foit, Énée,, au 
rapport de Virgile, en faifant voi- 
le vers Fitalie, ayant été forcé 
par la tempête de relâcher de nou- 
veau à Drépane , y célébra avec 
la plus grande magnificence l’an- 
niverfaire de la mort de fon pere 
Anchile ,-& donna, à cette occa- 
fion , des jeux funébres | pour 
honorer fa mémoire, fuyant la 
coïtume des Anciens. Ce fut d’a- 
- bordun combat de vaïfleaux , en- 
fuite un combat de la courfe , puis 
un combat du cefle , enfin un 
combat de l'arc, Les vainqueuis , 
. dans chacun de ces combats , fu- 
rent Couronnes. . 

née, dans fa défcente aux en- 
fers | arriva dans un vallon, où 
Anchife , en fe promenant, s’oc- 
cupoit à reconnoître ceux qui de- 
voient un jour former fa race. Il 
Coinptoit avec plaïfir fa chere 
poftérité , & recherchoit avec at- 
tention leur deftinée, leurs aven- 


tures , leurs vertus &c leurs ex- 


ploits. Dès qu’Anchife eut apper- 
cu, dans la prairie, Énée , qui 
s'avançoit vers lui, tranfporté 
d'allésrefle , il accournt , lui tendit 
les bras , & en verfant des larmes 
. de joie, il lui parla ainfi : » Vous 
» venez enfin me voir, mon fils. 
» Que votre pere vous a long- 


». tems attendu ! Mais, que votre. 


» piété vous a fait entreprendre 
» un voyage pénible ! Il nous eft 
» donc permis dé nous voir , de 


» nous entendre , & de nous par- 


 …. 
» ler: Je fuppurois le  . 
»_seft écoulé depuis notre {épa- 
» ration, à je comptois que vo 
» tre arrivée en ces lieux n’étoit 
-pas éloignée, Je ne me fuis point 


Led 
D 


-» trompé. Après combien de tra= 


» verfes, &c de périls fur terre & 
» fur mer vous revois-je aujout- 
» dhui Que jai crainds votre 
» {éjour dans le royaume de Li- 
»-bye ! Cieft votre ombre, 6 
» mon pere | répondit Énée , qui 
» s’offrant fouvent à mes yeux, 
» ma engagé à defcendre {ur ces 
» fombres bords. J'ai laiflé ma 
». flotte à l'ancre dans une rade 
» de la mer Tyrrhénienne, Per-, 
» mettez-mMmoi, mon pere, per 
» mettez-moi de vous prendre la 
» main ; ne vous dérobez point à 
» mes embraflemens, « Lorfqu'il 
parloit ain, les larmes couloient 
de {es yeux. w 
Cependant, Anchife continuant 
d'entretenir fon fils , lui expliqua 
les principes les plus fublimes de 
la Philofophie, & lui développa 
les myfteres de la Phyfique géné- 
rale , conformément à la dottrine 
de Platon, & à celle de Pythago- 
re , touchant la tranfmigration-des 
ames ; ce qui lui donna lieu de 
lentretenir au fujet de fa glorieufe 
poftérité. [Il lui nomma les rois 
d'Albe , qui devoient defcendre 
de lui, & enfuite ceux de Rome. 
Il lui peignit tous les Héros de la 
République, & fur tout Jules Cé- 
far.& Aupufte, fans oublier. 
Marcellus, fils d'Oltavie, fœnr. | 
de cet Empereur. Marcellus venoit 


de mourir à la fleur de. fon âge. 


Son éloge funébre eft un des plus 
beaux morceaux du poëme de 
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l'Énéida Énée fatisfait de toutes 
ces connoïflances , que fon pere 
Anchife lui avoit données , fortit 
des enfers, & revint fur la terre. 
On trouve plufeurs traits de 
l'hifloire d'Anchife , repréfentés 
für des médailles. Son entrevue 
avec Vénus, au pied du mont 
Ida , & voit fur les médailles de 
EL. Buca. Sur celles d'Augafte, 
Énée porte Anchife & une capie, 
où font apparemment les vafes 
facrés. Iltient, de la main droite, 
Afcagne, & de la gauche Mercu- 
re qui le conduit. = 
ANCHISIADE , Anchifiades. 
Virgile donne ce nom à Enée, 
comme fils d'Anchife. : 
ANCHITUS , Anchitus, (a) 
natif de Géla , & ami d'Empédo- 
cle. Un jour qu'Empédocle étoit 
chez fon ami, on vint l'avertir 
qu'un jeune homme en fureur &t 
outré de douleur vouloit tuer cet 
ami; parce qu'en qualité de Juge 
de la Ville , il avoit condamné à 
mort le pere de ce jeune homme. 
Empédocle tâcha de lui remettre 
l'efprit par {es difcours , & ny 
ayant pas réufh, il y joignit le 
fon de fa lyre aufli inutilement, 
 jufqu’à ce qu'ayant tout d’un conp 


changé de modulation, il chanta. 


un vers du quatrième livre de 
l'Odyflée. Alors la fureur du jeune 
homme fe trouva calmée ; & Em- 
pédocle ayant ainfi fauvé la vie à 
fon hôte ; fe fit un ami du jeune 
homme , qui fut, dans la finite, 
an de fes plus fameux difciples. 


(a) Mém.-de JAcad. des Infcript. 
Bell. Lettr. Tom. X. pag. 65 » 71° 


(e) Mém. de PAcad, des Infcript, & page 303; 304 
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ANCHURUS, Anchurus, (5) 
fils de Midas, roi de Phrygie. Ce 
Prince fe jetta dans un goufire, 
qu'une inondation d'eau avoit for - 
mé , près de Célene , ville du 
pais. L'Oracle avoit dit que, 
pour refermer la terre, il falloit 
jetter, dans cet abime, ce qu'on 
‘auroit de plus cher & de plus pré: 
cieux ; de forte que voyant que 
plufieurs tréfors , que fon pere 
_ y avoit jettés, n’avoient point eu 
l'effet, que l'Oracle faifoit atten- 
dre, après avoir embraflé fon 
pere & fa mere , il monta furun 
cheval , & s’y précipita-lui-mé=. 
me , fçachant qu'il n'y avoit rien 
de plus précieux que la vie d’un 
homme; après quoi le gouffre fe 
referma, Midas, en reconnoïflance 
de ce bienfait, lui dreffa un autel 
d’or en l’honneur de Jupiter [déen. 
D'autres lifent Ancharus , au lieu 

d'Anchurus. 


ANCIEN , Antiquus , Vetuss 
Apxañe, manalos, mpérevs : tous 
mots à peu près fynonymes ; 
mais, notre langue n'a propre- 
ment que ce terme Ancien, pouf 
rendre ces termes Grecs & La- 
tins. 


MOŒURS DES ANCIENS. 


(c) Les Princes & les Rois 
n’avoient rien de ce luxe &t de ce 
fafte, qui, depuis, ont infecté la 
cour des Grands. La fimplicité &e 
la modeftie étoient l'heureux carac- 
têre de ces premiers fécles. Leurs 


& Bell, Lettr. Tom. IV. pag. 266. Tome 


VI. pag. 27, 68, 6 
(ec) Roll. Trait. 
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palais n'étoient point remplis d’u- 
ne troupe inutile de domeftiques, 
de valets & d'officiers, capables 
d'y introduire toutes fortes de 
vices par leur orgucil & leur fai- 
néantife. Quand les députés des 
Princes de la Gréce aliérent trou- 


ver Achille, ce Prince, tout puif- 


fant qu'il étoic, n'avoit ni huif- 
fiers, ni introducteurs , ni cour- 
tifans au tour de lui. Ils entrérent 
chez lui , & l’abordérent fans fa- 
çon. Bien-tôt après, on prépara 
le repas. Achille coupa lui-même 
les viandes, les mit en morceaux, 


, & en garnit plufñeurs broches. 


Les Dames & les Princefñes 
LA . . 
n’étoient pas plus délicates. Une 
La . ‘ 
éducation mâle 8 noble les avoit 


éndurcies au travail, & accoû- 
x 2 s .A7 : 
tumées aux miniftéres , felon nous, 


les plus vils & les plus bas, mais 
conformes à leur première defti- 
ation , à leur état, à leurs talens, 
& plus propres à conferver leur 
vertu que les vains amufemens & 
le jeu, qu’elles y ont fubftitués. 
Elles alloient elles-mêmes puifer 
de l’eau à la fontaine. Nauficaë , 
fille du roi des Phéaciens, alloit 
laver fes robes à la rivière avec 
fes femmes. On voyoit la Reine, 
fa mere, occupée dès le point du 
jour à filer auprès de fon feu. 
Telles étoient les mœurs de 
ces terns héroïques, de ces heu- 
reux tems, où l’on ne connoïfloit, 


ni le luxe, ni la molefle, & où l’on 


ñe faïfoit confifter la gloire que 
dans le travail & la vertu , la 
honte que dans la parefle & dans 
le vice. L'Hiftoire fainte & l’Hif- 
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foire profane nous enfeignent —. 
lement que c’étoit alors la coûtu- 
me de {s fervir foi-même, & cette 
coûtume étoit un refte précieux 
de l’âge d'or. Les Patriarches tra= 
vailloient eux-mêmes de léurs 
propres mains, Les filles les plus 
confidérables alloient elles-mêmes 
à la fontaine. Rébecca , Rachel, 
& les filles de Jéthro y menoient 
leurs troupeaux. Dans Fabius Pic= 
tor , Rhée elle-même va puifer 
de l’eau. La fille de Tarperus fait 
la même chofe dans Tite-Live, 


CONNOISSANCES- 
‘DES ANCIENS, 


ï. 


PARALLELE. 
des Anciens avec les Modernes, 


(a) I eft conftant que les An 
ciens nous ont pañlé de beaucoup 
dans l’art d'écrire , foit en profe, 
foit en vers. Plus on les lit, plus 
on fent que fur tout dans les ou- 
vrages d'agrément, comime ceux 
d'Éloquence , d'Hifloire & de 
Poëfñe, ils ont faif la vraie maniè- 
re de penfer &t d'exprimer la pen. 
fée; qu'ils fe font étudiés à copier 
ja belle nature, & qu'ils y ont 
réuffi. Ne les pas prendre pour 
modeles , ne fe pas former fur 
eux, c'eft abandonner cette four- 
ce féconde du beau, la nature, 
qui , tantôt fimple , tantôt grande 
& noble , tantôt forte & véhé- 
inente , tantôt riante & gracienfe 
eft tonjours admirable dans fes 
divers cara@éres , dont l'exprefs 
fion fait le mérite de tout Ecri= 


(a) Mém, dé l'Acad. des Infeript. & Bell, Lett, Tom XIL. PR dr. fuite. 


is 
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. , comme de tout Peintre, 
Chacun de ces caraétéres a un 
vice à craindre, qui en eft tout 
près, & qu'il n'eft pas aïlé d'évi- 
: ter. C'eft pour s’en être préfervés 
que les bons Écrivains de l’anti- 
quité font recommandables, Ils 
ont {çu être abondans fans fuper- 
fluté , concis fans obfcurité, fim- 
ples fans négligence , élépans fans 
aflettation , nobles & élevés fans 
enflure , véhémens fans emporte- 


ment m défordre, gracieux fans 


imignardife ni afféterie, Aucon- 
traire ,les Modernes ont commu- 


nément donné dans ces écueils , : 


& y donnent encore tous les 
Jours. : 
Mais, notre admiration pour 
les Anciens doit avoir des bornes, 
parce que léur mérite eft borné. 
M: labbé Gédoyn avoue quil 
n'en connoit que quatre, qui, fans 
être exempts de défauts , font au- 
deflus de toutes louanges, Home- 
re & Virgile , Démofthène & 
Cicéron. Il dit, fans être exempts 
de défauts ; car, faïllir eft infépa- 
rable de l'humanité, Ces quatre-là 
* n’ont point de pairs, & ont laiflé 


bien loin derrière eux tous ceux 


qui ont couru la même carrière. 
Pour les autres ; quelques perfec- 
tions qu'ils aient , il croit qu'on y 
peut attendre, [l prétend même 
que nous fafons plus d'honneur 
aux Anciens, qu'il ne leur en eft 


du. [ls n'ont pas fait tout ce qu'ils 


pouvoient faire ; ils ont négligé 
beaucoup de connoiflances , qu'ils 
pouvoient acquérir ; ils-ont peu 
connu les études pénibles & la- 
borieufes. Les Modernes fe font 


donné plus de péine ; aucune dif- 


A 
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ficulté ne les a rebutés ; ils ont fait, 
pour s'inftruire , tout ce qu'il étoit 
pofible de faire; ils ont une inf- 
nité de connoiflances , que les 
Anciens n'ont pu avoir ; d'où il 
s’enfuit que les Modernes font 
plus fçavans, plus univerfels, que 
les Anciens ne l'ont été. 


IL 
LITTÉRATURE DES GRECÉ, 


Quand nous lifons un auteur 
Grec , tel, par exemple , que 
Platon, qu'Hérodote, nous ad- 
mirons la beauté de fon ftyle, la 
pureté, la clarté de fa dition. 
Nous entendons cet Auteur , & 
par une fecréte complaifance, 
nous lui: fçavons gré de s'être 
fait entendre à nous, pour qui fa 
langue eft étrangére. Nous ne 
fongeons pas, qu'aprèstout, cet 
Auteur ne fait que bien parler fa 
langue, &t nous lui faifons un grand 
mérite d'une chofe qui, au fond, 
n'eft pas fort difhcile ; car, pour 
celui de raconter des faits avec 
ordre & netteté , d'y mêler de 
courtes réflexions fenfées & mo- 
rales, de faire parler fes perfon- 
nages fnivant leur caraétère & 
leurs mœurs , c’en eft un afluré- 
ment ; mais , il n’y a rien en cela 
de merveilleux. Imaginons-nous : 
un François, homme d'eforit, qui 


ne fcauroit que fa langue, mais, $ 


qui la fçauroit bien. Ce François 
auroit lu tout ce que nous avons. 
de bons Écrivains , Poëtes, Ora- 
teurs , Philofophes , Hiftoriens. 
On fuppofe qu'ayant ainf lefprit 
cultivé , il écrive un morceau 
d’hiftoire ; quelque fuccès qu'eùt 


t 
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fon ouvrage, mettrions-nous l’Au- 
teur au nombre des Scçavans ? 
Naollement , nous le regarderions 
comme un bon Écrivain , & rien 
de plus. 

lels étoient les Grecs , au tems 
de Platon ; c’eft-à-dire , lorfqu'A- 
thènes étoit la plus floriflante. Ils 
ne connoïfloient que leur langue ; 
is ne fçavoient que leur langue; 
fous les peuples de la terre, à 
commencer par les Romains , 
étoient Barbares pour eux. Toute 
leur Tättérature confitoit dans 
quelques ouvrages de Poëñe , 
comme ceux d Homère ; d Héfio- 
de, d'Alcman, de Stéfichore , 
d'Alcée, d’Archiloque , dans les 
apologues d'Éfope , & dans quel- 
ques légers traités de Phyfique, 
faits par leurs premiers Philo{o- 
phes. Car , depuis Thalès, le plus 


ancien d'eux, fufqu'à Platon , il 


n'y avoit que fix vingts ans > & 
en fi peu de tems la Phyfique ne 
_Pouvoit avoir fait de grands pro- 
grès , dénuée , comme elle l’étoit, 
des fecours que le tems & l’expé- 
rience nous ont procurés ; il faut 
bien des fiécles pour mener les 
hommes un peu loin dans l'étude 
de la nature. L'éloquence avoit 
€u un progrès plus rapide. Aufñ 
demance-t-elle-moins d'art que 
de naturel. En moins de cent ans, 
elle fut portée au plus-haut point 
par Périclès & par Démofthène. 
La Théologie des Grecs étoit 
monftrueufe ; & foit crainte, foit 
politique , on ne s’avifoi guere 
de la rendre raïfonnable. Leur 
urifprudence étoit auf fort bor- 
née, Ils ne connoifloient que les 
loix dé Dracon, de Solon, de 
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Lycurgue, les décrets des Am- 
phiétyons, les ufages de leurs Tri. 
bus. Îls n'avoient, ni Jurifconful- 
tes, n1 Corps de Droit , ni rien 
qui approchât de cette admirable 
Compilation ,; que les Romains 


- nous ont laxlée , &c que nous ap- 


pellons Dipeite.. Û 

Ce fut fous Alexandre le Grand 
& fes fucceffeurs , que les Grecs. 
acquirent de nouvelles connoif- 
fances , dont ils fcurent profiter. 


Ce Conquérant mena une armée 


de trente-cinq mille Grecs au 
de-là de inde & jufqu’au Gange. 
Plufieurs d’entr’eux firent des dé- 
couvertes confidérables dans les 
pais immenfes qu'ils traver{érent. 
Îls remarquérent la fituation des 
Provinces & des Villes, leur dif- 
tance entrelles &c par rapport à 
Athènes , la différence des dli- 
mats, les mœurs des peuples , 
enfin ce qu'il pouvoit y avoir de 
rare & de fingulier dans chaque 
région. Callifthène vit , de {es 
yeux, à Babylone , les anciennes 
Obfervations faites par les Chal- 
déens, & en ft part à Ariftote.. 
Tout cela contribua beaucoup aux. 
progrès de la Géographie , de 
l'Aftronomie & de l’Hiftoire. Auffs 
peu de tems après, Ératofthène fut 
fi célebre dans ces fciences , que. 
les gens de fon tems l’appelloient 
le fecond en tout genre. On ignore 
qui ils mettoient le premier; mais 
autant que lon en peut juger par 
les témoignages des Anciens, Era 
tofthène eut plus d’érudition que. 
tout ce qui avoit été avant lui, 
Les Ptolémées , Grecs d’origi- 
ne eux-mêmes, attiréfent à leur 
cour des Grecs, qu'ils comblé- 
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rent de bienfaits, & à qui.ils con- 
fiérent le foin de cette fameufe 
Bibliothéque , qu'ils s’étoient fai- 
te à Alexandrie, Là ces: Grécs 
connurent Bérofe & Manéthon, 
& purent s'inftruire dans leur 
commerce & dans leurs livres de 
mille antiquités. À mefure que 
les connoïflances fe multipliérent, 
il y eut des Écrivains, qui, plus 


éclairés & plus laborienx que les 
premiess , entreprirent des Où= 


vrages importans. Ainfi Polybe, 
hiftorien, qui ne le céde à pas un 
en mérite & en autorité, compofa 
une hifloire générale , partagée 
en quarante livres , fans compter 
plufeurs autres ouvrages , dignes 
d’un grand capitaine & d’un fage 
politique. Dans la fuite, les Ro- 
mains s'étant rendu maitres de la 
Gréce , plufieurs Grecs vinrent 
s'établir à Rome, oùils fe diflin- 
guérent par leur fçavoir, & par 
des écrits que l’on ne peut trop 
eftimer , entrautres , Diodore de 
Sicile , Denys d'Halicarnafle , 
Strabon, Paufanias , Dion & Plu- 
tarque. Ce dernier étoit un hom- 
me d'une prodigieufe érudition. 
De quoi n'a-t-il pas traité ? Maïs, 


il étoit plus fçavant qu'agréable. 


H écrivoit pefamment & fans 
grace. Ses Hommes illuftres font 
de tons fes ouvrages le plus efti- 
mé. Pour fes traités de Morale, 
ils ont toujours été peu lus. 

Ce que nous avons le plus à 


reprocher aux Grecs, c'eft de 


n'avoir pas aflez penfé à la pofté- 
rité; & de nous avoir privés de 

lufieurs connoiflances, faute de 
s'en être expliqués aflez claire= 
ment, ou de ne les avoir pas ren- 
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du affez fenfibles ; telles fonf 
leurs machines de guerre , leurs 
galéres àneuf, à douze &t quinze 
rangs de rameurts , la conftruéhon 
de leurs temples, l’ufage du chœur 
dans leurs tragédies , & celui des 
flûtes dans leurs comédies, leurs 
quadriges , leurs barrières d'O- 
Jympie , & pluñeurs circonfrances 
concernant leurs jeux. On diroit 
qu'ils n'écrivoient que ponr eux; 
ou comine fi le tems, qui détruit 
tout ; eût du refpecter & leurs 
ufages & leurs monumens. He 
vrai que les planches &c les eftam- 
pes font une fuite de l'Imprime- 
rie , qui eft une invention moder= 
ne; mais, ils pouvoient au moins 
{e {ervir de traits & de figures li- 
néaires, qui nous auroient mis au 


- fait de bien des chofes , & c’eft à 


quoi ils n’ont pas pente. Après cet 
examen des auteurs Grecs les plus 
célebres, paflons aux Romains. 


TEE 
LITTÉRATURE DESROMAINS: 


Ce que la nature a été aux 
Grecs , les Grecs l'ont été aux 
Romains ; c’eft-à-dire , que les 
Grecs n’ont eu d'autre exemplai- 
re que la nature même, puifqu'au- 
cune nation, qu'ils connufient » 
n'étoit fcavante & polie avant eux. 
Les Romains , au contraire, ont 
eu les Grecs pour modeles. Ceux- 
ci font donc originaux à Pégard 
de ceux-là ; comme ceux-là le 
font à notre égard. Aufli voyons 
nous que les Romains n’ont 
commencé à réufhir dans les let- 
tres & dans les fciences , qu'au 
moment qu'ils ont imité les Grecs 


A 
Rien de plus groffier , rien dé 
plus ignorant qu'eux auparavant ; 


FHiffoire nous en fournit une. 


preuve bien fenfible. Le conful 
Mumimius, après avoir pris & 
faccagé Corinthe, fit charger un 
bâtiment de ce qui s’étoit trouvé 
de plus belles flatues, & de plus 
rares tableaux dans cétté malheu- 
reufe Ville. Aux yeux des con- 
noïfleurs,c’étoient autant de chefs- 
d'œuvre de Part; mais, aux yeux 
du Romain, c’étoit du marbre, 
du bronze, & du bois mis en 
Couleur. Cependant , comme on 
lui avoit vanté ces raretés , il 
avertit fort férieufement le Pilote, 
que s'il n’amenoit fon vaifleau à 
bon port , il ferbit faire, à fes dé- 
pens, d’autres ftatues & d’autres 
tableaux. Y eut-il jamais une pa- 
teille ignorance ? On comptoit 
Pourtant alors lande Rome 6or. 
Ce fut vers ce tems-là que les 
Romains virent fleurir leurs pre- 
mers poètes Névius, Livius An- 
dronic, Ennius, Accius, Pacuve 
& Eucilius, qui peuvent être 
comparés, les uns à nos Defpor- 
tes, à nos Ronfards & à nos Re- 
gmers , les autres à nos Triftans, 
êt à nos Rotrous. Si quelque par- 
tifan outré des Anciens, ét blef 
1 de ces comparaïfons, M. l'abbé’ 
Gédoyn le prie de confidérer que, 
dans tous les tems, & dans tous 
les païs , les commencemens de 
quelque art, où de quelque fcien- 
ce que ce foit, ont été foibles , 
& que les hommes ne s’élévent à 
la perfe@tion que par dégrés. Plau- 
te vint enfuite, qui valut mieux, 
fans valoir encore beaucoup, du 
Moins au fentiment d'un autre 


à 
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Poëte, qui s'y connoïfloit bien; 
c'eft-à-dire , d'Horace. 
Térence dut le fuccès de fes 
piéces à Ménandre , dont il fat 
moins l’imitateur que le copifte; 
& cela de l’'aveu de Scipion & de 
Lélius, les deux hommes les plus 
polis qu'il y eût alors dans la ca- 
pitale. Caton, le cenfeur , écrivit 
beaucoup , il apprit même le 
Grec dans fa vicilleffe; nous n’a- 
vons que peu de chofe de li; 
mais, eu égard au tems où il a 
vécu; quand nous comparerons 
fes écrits au recherches de Pafz 
quier, nous lui ferons, félon M. 
l'abbé Gédoyn ; encore beaucoup 
d'honneur. Lucréce , enfüite , ant 
mé de l’efprit de Démocrite, d'É- 
picure, & du poëte d’Agrigente 
Empédocle , mit la Phyfique en 
aflez mauvais vers , au travers 
defquels, par d’heureufes & vives 
faillies , il e montra grand Poëte, 
Mais , que ne peut point l’émula- 
tion ? En moins de so ans, les 
Romains polirent leur langue , & 
la rendirent capable d’égaler les 
écrits des Grecs. Antoine, Craf- 
fus, Catule, les deux Gracques, 
Hortenfius , difputérent , aux 
Grecs , le prix de l’éloquence 3 
& Cicéron la porta fi haut, qu'a- 
près lui, elle ne pouvoit plus qué 
déchoir, comme elle fit. Ce grand 
homme fe propofa deux modeles 
tout à la fois, Platon & Démof- 
thène, & fçut réunir, en fa perfon- 
ne, le mérite de l’un & de l’autre. 
Virgile, peu après, compofa 
fon Énéide à limitation d'Homè- 
re , & donna lieu à la poftérité de 
douter s’il ne l’avoit point furpaf- 


fe. En eflet, s’il y a plus de feu, 
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d'imagination & de fécondité dans 
le poëte Grec, il y a, en récom- 
penfe , plus de juftefle, de cor- 
rection & de régularité dans le 
poëte Latin; outre que fon def- 
fein eftinfiniment plus grand que 


celui d'Homère , 8 que fon qua- 


trième & {on fixième livres ont, 
felon M. l'abbé Gédoyn , des 
beautés toutes neuves, qui pailent 
de beaucoup ce qu'il y a de plus 


beau dans l'Iliade & dans lO- 


dyflée, 

Il y eut, parmi les Romains, 
même émulation pour l’hiftoire 
&t même fuccès. Tite-Live égala, 
. pour le moins, Hérodote ; & Sal- 
lufte ne fut point inférieur à Thu- 
cydide, pour ne rien dire de plu- 
fieurs autres, qui {é diftinguérent 
en différens tems, par des qualités 
différentes , comme Cornélius Né- 

os, Velleius Patercule, Tate, 
Le Pompée , Juftin, fon a- 
bréviateur , & Quinte Curfe. On 
ne prétend pas diminuer le mé- 
rite des Romains ; il faut conve- 
ni que d'ignorans 8 grofhers 
qu'ils étoient , ils devinrent bien- 
tôt auf polis , aufh éclairés que 
les Grecs mêmes ; & qu'à fa 

loire de les avoir foumis à leur 
=mpire , ils ajoûtérent celle de 
s'être rendu propres tout ce que 
les Vaiñcus avoient de goût, de 
fçavoir & de lumières. Mais, il 
faut avouer auffi qu'ils trouvérent, 
dans jeur lanpue , des facilités & 
des avantages, qui ne fe trou- 
vent point dans les langues Mo- 
dernes. 

La langue, que parloïent les 
Romains , étoit toute. compofée 
de mots, dont les fyllabes étoient 


! 
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longues ou breves, de même que 
la ee Par-là elle devint 
fufceptible du même nombre ; & 
de fa même harmonie que la 
Grecque , & par une fuite né- 
ceflaire , elle devint fufcepribie 
auffi des mêmes genres de Poë- 
fie, & des mêmes fortes de vers, 
que celle des Grecs. Auf les 
Romains adoptérent-ils tous ces 
genres de Poëfñe, toutes ces fortes 
de vers. Horace, par une anda- 
ce, dont il fe fçait tant de gré, 
tranfporta, le premier, lOde &: 
le vers Lyrique dans fa langue; , 
Virgile employa le vers héroï= 
que , qui convient fi bien à l'Épo- 
péez; Catulle l'Hendécafyilabe, 
qui eft infiniment‘propre pour les 
petits fujets ; Ovide, Tibulle & 
Properce , en fafant ufage du 
Pentamétre , donnérent, à la de- 
bile Élégie, toutie foûtien quil 
lui faut. Enfin, Varius, Ovide 
& Pomponius Secundus frent 
parler leurs perfonnages en vers 


 fambes, dans la tragédie, tous 


trois avec un égal fuccès mais | 
feulement pour montrer -de quot 
ils étoient-capables.- 2 

Il_en eft tout antrement de 
nous. Les langues modernes font 
toutes compofées de mots, dont 
les fyllabes, à le bien prendre 
ne-font, ni longues, ni breves; 
c'eft-à-dire , dont la prononcias 
tion n’eft aftreinte à aucun tems.. 
fixe & marqué. Ainf , il eftim= 
poffible que notre profe ait le 
même nombre , la mème marche 
que la profe des Grecs &c des Ro- 
mains ; encore plus impofhble 
que nos vers aient la même car 
dence ; la même harmonie que les 


 d'Ifraël 


paru dans le défert, & ordonné : 
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Jeurs , par conféquent que nous 


“ayons Ks mêmes genres de Poë- 


fie & les mêmes fortes de vers 
À proprement parler , nous n’a- 
vons en notre langue , ni poëme 
épique , niode, ni élévie, nitra- 
gédie, ni comédie, Nous avons 
gardé les mêmes dénominations ; 
mais , au fond , la chofe.eft diffe- 
rente, Car, tous nos vers ne font 
différenciés , que par le nombre 
des fyllabes ; d’où il s'enfuit que 
rién ne feroit plus aifé que de 
faire des vers en notre lañgue & 
en toute langue moderne, fi l’on 
navoit impolé, an Poëte, la ne- 
ceflité de rimer, qui le gêne, le 


 Coftraint , & fait en même-tems 
fon mérite, quand il y réufit. 


ANCIENS D ISRAEL. 


(a) On entend, par ce nom, 
les Chefs des Tribus, ou plutôt 
les Chefs des grandes familles d'If- 
raél,: qui, dans les commence- 
mens, & avant que la République 
des Hébreux füt formée, avoient 
une efpèce de gouvernement & 
d'autorité fur leur famille & fur 
tout le penple. Par exemple, lorf 


- que Moife fut envoyé en Égyp- 


te, pour délivrer les ffraëlites , il 
aflemblales Anciens d'Ifraël, & 
leur dit que le dieu d'Abraham, 

& de Jacob lui avoit ap- 


de les tirer de l'Égypte. C’eft tou- 
jours avec les Anciens d'Ifraël que 
Moïfe & Aaron traitent, comme 
avec ceux qui repréfentoient toute 
la Nation. 


& 


La 


Lorfque le Seigneur voulut ma. 
nifefter {à ploite à Ifraël, & don- 
ner la loi à Moïfe , il lui dit: 
». Prenez Aaron, Nadab & Abiu, 
». fes fils, & les foxante-dix An- 
» ciens d'Ifraël , & montez vers 


_» le Seigneur, jufqu'au pied de 


» la montagne. « [Is s’aväncérent. 
jufques-là ; ils virent le Dieu d'If- 
rael, &c fous fes pieds comme un 
ouvrage de faphire, &c corne un 
ciel , lorfqu'il eft férein ; mais ils 


- né montérent pas fur la montagne. 


Moïfe feul y monta avec Jofué, 
ét en partant, il dit aux Anciens 
d'Ifraël : » Attendez-nous ici juf- 
» qu'à ce que nous retournions. 
» S'il furvient quelque difficulté, 
» vous avez avec vous Aaron & 
»_Hur; vous la leur rapporterez.« 
On voit toujours , dans la fuite, 
ce nombre de foixante-dix- An- 
ciens ; mais, il eft à croire que 
comme-1il y avoit douze Tribus, 
il y avoit aufhi foixante-douze 
Anciens , fix de chaque Tribu; 
&t qu'on a mis un nombre rond 
de foixante-dix, au lieu de foixan- 
te-douze ; ou plutôt que Moïfe & 
Aaron faifoient les foixante-on- 
zième & douzième, & qu'il ny 
avoit que quatre Anciens de la 
tribu de Lévi, eux non compris. 

Depuis l’arrivée de Jéthro dans 
le: camp d'Ifraël, Moïfe fit un 
changement confidérable dans le 
gouvernement. du peuple, Juf- 
qu'alors Moïfe lavoit feul jugé 
tout le peuple; & ce pénible em- 
ploi loccupoit tellement , qu'à 
peine avoit-1l le tems de refpirer. 


(2)-Exod. €, 3. v. 16. c, 4. v. 20. c. 18, v: 24 & fegs ©, 24, v. 1 & fer 
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Sur les remontrances de Jéthro, 
fon beau-pere, il établit fur tout 
Ifraël des Chefs de mille, de cent, 
de cinquante, & de dix hommés, 
afin qu'ils rendiflent la juftice au 
peuple en tout tems, & quils 
rapportaflent à Moïfe tout ce qui 
fe rencontreroit de plus difficile. 


Mais, cela ne fubfita pas long 


tems fans changement ; car, à 
l'occafion du murmure du peuple, 
arrivé dans le campement , fur- 
nommé les Sépulchres de con- 
cupifcence , Moife établit foixante- 
dix Anciens d'Ifraël, auxquels 
Dieu communiqua une partie de 
Pefprit de Moïfe. Ils commencé- 
rent à prophétifer , & ne ceflérent 
point de le faire. C'eft-là , felon 
la plûpart des Interpretes, le com- 
mencement du fameux Sanhédrin ; 
mais, pour foûtenir ce fentiment , 
il faut faire bien des fuppoftiens, 
afin de trouver dans Ifraël ce Tri- 
bunal toujours fubfiftant. 

Dom Calmet croit que léta- 
bliffement des foixante- dix An- 
ciens, fait par Moife , fubffta non 
feulement pendant la vie de ce 
légiflateur , mais encore fous le 
gouvernement de Jofué, & mé- 
me après fa mott, fous les Juges. 
Les. Anciens du peuple & Jofué 
jurérent l'alliance avec les Gabao- 
rites. Le même Jofué, peu avant 
fa mort , renouvella l’alhance 
avec le Seigneur , accompagné 
des Anciens, des Princes , des 
Chefs , & des Maitres. Après la 
mort de Jofué & des Anciens, 
qui lui furvécurent , le peuple 


(a) Coût, des Rom, par M. 
page 210» 
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tomba fous diverfes fervitudes ; 
d'où le Seigneur le tira par le 
moyen des Juges. On ne voit pas 
diffintement quelle autorité a- 
voient les Anciens pendant tout 
ce tems , & encore moins fous les 


Roïs , qui leur fuccédérent. 


ANCIENNE Mémoire, (2) 


nom qui, felon quelques-uns, fut 


- donné à une Déefle ; que les Pré- 


tres Saliens célébroïent , en chan- . 
tant de certains vers, 
ANCILES , Ancilia, Bou- 
cliers Sacrés. Voyez Boucliers Sa- 
crés. 
ANCIUS [ Sp. 1, Sp. Ancius, 
(b) Ceux de Fidènes, colonie Ro- 
maine, s'étant révoltés ; l'an de 
Rome 317, pour fe mettre fous 
la puiflance de Lars Tolumnius, 
roi des Veiens, onenvoya, de 
Rome, Sp. Ancius avec C. Ful- 
cinius, Clélius Tullus & L. Rof- 
cius , pour leur demander la rai- 
fon de leur changement. Pour 
toute réponfe , les Fidénates tué- 
rent les ambafladeurs Romains, 
par l’ordre de Lars Tolumnius. 
On plaça , aux dépens de la Ré- 
publique , auprès de la tribune 
aux harançgues les ftatues de ces 
ambafladeurs. 
‘ANCEABRIES , Anclabria, 


efpèce de vafes d’airain, dont les 


prêtres Romains fe fervoient. C'eft 


eut-être la même chofe qui fuit. 
ANCLABRIS , Aneélabris , 
forte de table facrée, fur laquelle 
on mettoit la viétime égorgée » 
pour la dépouiller & la couper en 
plufeurs parties. 


ui () Tit, Live L. LV, ©, 17e 


LL: 

ANCON, Ancon, A’yrar » 
(2) pere de Théramène, qui con- 
feilla aux Athéniens d'accepter 
tous les articles de la capitulation, 
què ceux de Lacédémone leur 
propoférent , après qu'ils les eu- 
rent Vaincus fous la conduite de 
Lyfandre. I y en a aui lifent 
Âgnon, au lieu d'Ancon. C’eft 
d'après un manufcrit qu’on trou- 
à S. Germain. 

ANCONE , Ancona, A'yxe, 
() ville d'Italie, dans le païs des 
Picentins, Elle fut fondée par les 
Syracufains , contraints de fuir la 
tyrannie de Denys. Elle étoit fi- 
tuée far un promontoire, qui, en 
{e repliant vers le feptentrion, en- 
fermoit le port. C’eft pour cela 
auffi qu’on dit qu’elle fat nommée 
Ancone par les Grecs. Axa , 
dans leur langue , veut dire Cu- 
ditus , coude, codée. Elle fer- 
Voit anciennement de bornes à 
Pltalie & à la Gaule , furnommée 
Togata. Le mont Apennin s'éten- 
doit jufqu’à cette Ville { au rap- 
port de Strabon, qui dit qu’elle 
abondoit en vin & en bled. 

Trajan ft conftruire , à fes 
frais, un port à Ancone fur la 
mer Adriatique, voulant rendre 
l'accès de l'Italie , commode & 
aifé de toutes parts. On voyoit, 
dans cette Ville, le monument qui 
füt érigé en fon honneur par le 
peuple Romain, en reconnoïffan- 
ce de ce bienfait. Ce monument 
fubfifte encore. L'infcription mar- 


(a) Plut. Tom. T. pag. 44r. 
(6) Strab. pag. 211, 341. Plin, L. IL. 


ET 
que la dix-neuvième année de Fra. 
jan, que lon compte 867 de Ro- 
me. ; Ancone prend aujourd'hui 
le nom And dans le pais,, 
-qui en a pris le nom de Marche 
d'Ancone. 

ANCRE , Ancora, Ayrvps 
{c) Les Ancres , dont quelques- 

uns attribuent l'invention à Mi- 
das, d’autres aux Tofcans ; étoient 
anciennement de pierre ou de 
marbre. C’eft pout cela qu'Arrien 
dit, parlant du temple de Diane 
de Colchos : » On montre là 

# 

». l’Ancre du navire des Argonau- 
» tes, qui ne m'a pas paru an 
» cienne , parce qu'elle eit de 
» fer. Quoique, pour la grandeur 
». & pour la forme, elle foit dif- 
». férente de celles d'aujourd'hui, 
» je l'ai crue d’un tems beaucoup 
» plus bas. Mais, on voit là des 
»_fragmens d’une ancienne Ancre 
». de pierre , qui paroïffent être 
» les reftes de cette Ancre des 
» ÂArgonautes, « 

On dit qu'on en faifoit autrefois 
de pierre au royaume de Calecut, 
& qu'on en fait encore aujour- 
d’hui de même matière au Japon. 
Au grand navire de Hiéron, il y 
avoit quatre ÂAncres de bois & 
huit de fer. Scheffer, {elon la re- 
marque de D. Bern. de Montfau- 
con , s’eft trompé, lorfqu'il a dit 
que ces douze Ancres étoient du 
navire de Ptolémée Philopator. 
Elles étoient certainement du na- 
vire de Hiéron, comme dit Mof- 


IV< pag. 213. 
(c) Paufs pag. 8. Antiq. expliq. par 


©1314, Pomp. Mel. L, II. c. de Ital. } D. Bern. de Montf. Tom. II. pag. 369. 
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quion dans Athénée. Le même 


Scheffer croit qu'il y avoit de ces 


Ancres qui navoient aucune poin- 

te pour ficher en terre ; mais , 
: : 

qu elles avoient des mafles de 


plomb, qui les arrétoient. Il en 


tire une preuve de ce que , felon 
Diodore de Sicile, les Phéniciens 
ayant navigé en Sicile, pour en 
tirer de l'argent par leur négoce, 
en trouvérent une fi grande quan- 
tité , qu'ils en remplirent leurs 
vaifleaux ; & comme il en reftoit 
encore , ils Ôôtérent le plomb de 
leurs Ancres, & y mirent des 
mafles d'argent à la place. C'eft 
pourquoi Donat appelle ces maf- 

{es Pondera Ancorarum, les poids 

des Ancres. On mettoit aufh , au 

lieu d'Ancre, de grands paniers, 
pleins de pierres, & des facs, rem- 
plis de fable. 
On ne fe fervoit de ces fortes 
d'Ancres , que quand on n'en 
avoit pas d’autres, ou quand le 
fond étoit fabloneux,où les pointes 
des Ancres ne pouvoient pas pren- 
dre. L’Ancre n'avoit ancienne- 
ment qu'une pointe. Les uns di- 

fent que c’eft Eupalamus , qui in- 
- venta les Ancres à deux pointes 
oppofées. D’autres attribuent cet- 
te invention à Anacharfs. : 

On dit que l’on pendoit une An- 
cre au cou de certaines gens , 
qu'on vouloit châtier, & qu on les 
faifloit ainfi des journées entières, 
expofés au public, pour joindre 
Ja honte à la peine. 

On trouve quelquefois des pier- 


(a) Myth. par M. l’Abb. Ban. Tom. 
T. pag. 349. Tom, V. pag. 343: 
(8) Tir, Liv. LI. c.32, 233: d feq. 


© Strab, pag. 219 > 232, Plut. Tom; pag. | pag. 4. Tom, XII, pag. 46, 


res, autrernent des Abraxas, qui 
repréfentent une Ancre, &t à cha- 
que côté un poiflon avec des let« 


- tres, qui font le nom de Jefus, 


ANCULUS , Anculus. (a) 
Les Romains avoient mis , au 
nombre de leurs dieux, Anculus, 
ainf qu'Ancula, que Feftus dit 
avoir été les divinités tutélaires 
des fervantes ; d’où, fans doute, 
fera venu le nom d’Azcilla, qu’el- 
les portoient. Comme on avoit 
des dieux pour tous les états de la 
vie, il falloit bien que les valets &c 
les fervantes en euffent aufli. 

ANCUS Marcius, Ancus 
Marcius , A'yxs Mapuec ; (b) 
quatrième roi des Romains , fils 
de la fille de Numa Pompilius. 
Tullus étant mort , l’autorité re- 
tomba , comme après la mort de 
Romulus & de Numa, entre les 
mains des Sénateurs, @c ceux-ci 
ayant créé un inter-Roi, pour tenir 
les afflemblées, le peuple y choi- 
fit, pour Roi, Ancus Marcins, 
dont l’éleétion fat confirmée par le 
Sénat , lan de Rome 114, & 
avant J. C. 638. 

Dès qu'il fut monté fur le trô- 
ne, il fit attention à la gloire que 
fon ayeul avoit acquife par fa 
piété, & par le foin quil ‘avoit 
pris des affaires de la religion. Et 
comme il avoit remarqué que 
Tullus, quoiqu'illuftre d’ailleurs, 
n'avoit pas été heureux de ce 
côté-là, foit qu'il eût négligé le 
culte des dieux, foit qu'il éût fait 
des facrifices, qu’ils n’avoient pas 

#4, 213. Dionyf. Halicarn. L. III. c« 


13. d feg. Mém: de PAcad. des infcrip. 
& Bell, Lettr. Tom. I. pag. 80. Tom. “Le 


agtéés ; 


_ 


agréés, il jugea qu'il ne pouvoit 
mieux commencer fon repne, que 
par le rétabliffement des cérémo- 
nies, que Numa avoit inflituées. 
Ï! ordonna au Pontife de les tranf- 
crire fur des tables, telles qu’il les 
trouveroit dans les livres de ce 
Prince , & de les expofer aux 
yeux du public, Ce début fit efpé- 
rer , à fes Citoyens, qui n'ai- 
“moient plus que le repos , & aux 
tats voifins, qu'il imiteroit les 
aœuts païñbles & le gouver- 
nement doux & modéré de fon 
ayeul, C’eft pourquoi les Latins, 
avec qui Tullus avoit fait un 
traité , fortant de. l'inaGtion où 
ils étoient reftés jnfques-Rà, vin- 
rent faire des incurfions fur les 
terres des Romains, & ne ré- 
pondirent qu'avec beaucoup de 
hauteur & d'arrogance aux dépu- 
tés, qu'on leur envoya, pour de- 
Mmander fatisfaction , parce qu'ils 
s'imaginoient que ce Prince, peu 
propre à la guerre, avoit pris le 
Parti de pañler fa vie dans les tem- 
ples avec les Augures & les Pré- 
tres. 
Ancus tenoit le milieu entre le 
naturel fier & bouillant de T'ullus, 


& le caratére doux & tempéré 


de Numa. Il voyoit bien qu'il 
-avoit été de l’intérêt de fon ayeul 
d'infpirer un efprit de paix à un 
peuple aufli nouveau & auffi fé- 
roce , que celui qu'il avoit à gou- 
Vêrner; mais, que pour lui il au- 
toit de la peine à conferver la 
même tranquillité, fans recevoir 

‘mjures de la part de fes voifins, 
qui avoient l'air de vouloir éprou- 
Ver fa patience, & le méprifer, 
s'il étoit d'humeur à foufrir les 
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premières infultes ; & les 
Romains ; dans les conjonétures 
préflentes ; avoient befoin d'un 
Roï plus femblable à Tullus qu'à 

Numa. Ainfi, comme Numa 
avoit établi les loix de Ia religion 
pendant la paix, il forma le def- 
fein d'inftituer des régles & des 
formules, dont on {eroit obligé 
de fe fervir, pour déclarer & faire 
légitimement la guerte. Pour cet 
effet , il emprunta des Équico- 
les , nation fort ancienne , ces 
formules & ces loix, dont les F ê= 
ciaux furent depuis dépoñtaires. 

Ancus ayant confié, aux Pré 
tres, le foin des facrifices, leva 
de nouvelles troupes , & étant en- 
tré fur les terres des Launs, il 
prit, de force ; la ville de Polito- 
rium, dont il tran{porta les habi_ 
tans à Rome, à l'exemple des pre- 
miers Rois, qui , pour augmenter 
leurs États, avoient admis , au 
nombre de leurs fujets, les ennemis 
qu'ils avoient vaincus. Et comme 
les anciens Romains avoient établi 
leur demeure fur le mont Palatin, 
les Sabins fur le Capitole & dans 
la citadelle , & les Albins fur le 
mont Célius; il donna le mont 
Âventin à ces derniers venus. 
Peu de tems après , les nouveaux 
Citoyens, qu'il acquit par la prife 

- des villes de Tellènes & de Ficane, 
trouvérent aufli place fur le mé- 
me mont ÂAventin. Ancus fat 
bientôt obligé d'attaquer une fe- 
conde fois Bolitorium , pour en 
chaffer les anciens Latins, quis’en 
étoient emparés ; la trouvant fans 
habitans, & de peur que cette Ville 
ne fervit toujours de retraite à {es 
ennemis , il la rafa. tas , tout le 

. 
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fort de la guerre des Latins sat 


rêta aux environs de Médullia, 
où la victoire demeura long-tems 
incertaine ; car, outre que cette 
Ville étoit bien fortifiée, elie étoit 
encore défendue par une garnifon 
confidérable ; de façon que les 
Sabins s'étant campés , dans la 


plaine, affez près de fes murailles, 


en vinrent fouvent aux mains 
avec les Romains, fans rien cé- 
cider. Enfin, Ancus ayant fait 
un dernier effort avec toutes fes 
troupes , les vainquit d'abord en 
bataille rangée , prit enfuite la 
Ville d’où il remporta , à Rome, 


un riche butin, & emmena plu- 


leurs milliers de nouveaux habi- 
tans , qu'il établit aux environs du 
temple de Vénus , lurnommée 
Murcia, entre les monts Palatin 
& Aventin, qui, par ce MOYEN » 
fe trouvérent réunis. Il fortifia 


auf le Janicule. 


Ce n'eftpas qu'Ancus manquât 


de place pour loger tous fes fujets ; 
mais, pour empêcher que cette 
éminence ne fervit un jour de 
forterelle à {es ennemis, non feu- 
lement il l’entoura d'un mur, 
mais encore il la joignit à la Ville 
par le moyen d'un pont de bois, 
qui fut le premier qu'on confirui- 


fit fur le Libre, & qui fut, dans 


la fuite , d’une grande commodi- 


té, pour pañler de l’autre côté du 
fleuve. C’eft auf lui qui fit creu- 
fer la fofle , appellée des Quuites, 
pour mettre fes États à couvert 
contre les courfes, qu’on y pou- 
voit faire par le plat païs. La Ville 
ayant recu des accroifflemens fi 


confidérables, &cfe trouvant ha- 


hitée par une fi grande multitude 


AN 
d'hommes , il étoit beaucoup plus 
aifé au crime de s’y cacher ,- & 
plus dificile d'y diftinguer la vertu 
d'avec le vice. C'eft pourquor, 
afin de réprimer l’audace qui croif- 
foit de jour en jour, Ancus fit 
conftruire une prifon au milieu de 
Rome , au-deflus de la place pu- 


blique. Ce Prince n’augmenta pas 


feulement la Ville, mais il porta 
encore les bornes de fon Empire 
plus loin que fes prédéceffeurs. I 
ôta, aux Veiens , la forêt Méfia;, 
il étendit fa domination jufqu'à la 


‘mer ; il bâut, à l'embouchure du 


Tibre, la ville d'Oftie, & établit 
des falines tont autour ; & après 
avoir fait plufieurs belles aétions 


dans la guerre, ilamplifia le tem= 


ple de Jupiter Férétrien. 

Ce fut fous le regne d’Ancus 
que Lucumon, connu enfiute fous 
Je nom de Lucins Tarquin, vint 
s'établir à Rome. Le Roi ayant 
éprouvé fon habileté en mille oc= 
cafions différentes, porta-fi loin la 
confiance, & même l'amitié qu'il 
prit pour lui, que par le tefta- 
ment qu'il ft avant de mourir, il 
Je nomma tuteur des Princes, fes 
enfans. Après cette difpoñtion, il 
mournt, ayant regné 24 ans, & 
égalé la gloire des Rois , Les pré- 
décefleurs , tant par la fageffe des 


Joix qu'il avoit établies pendant la 


paix, que par les heureux fuccès 
qu’il avoit eus dans la guerre. 

ANCYRE, Ancyra, A'ynupts 
ville célebre de Galatie, métro- 
pole des Tetofages. M. d'Anvil- 
le, dans fa carte de l’Afie, la pla- 
ce vers les fources du Parthénion, 
qui fe rend dans le Pont- Euxin- 


Elle fut bâtie par Midas , fils dé 
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| Gorgias. (2) Du tems d Pau- 


fanias , on Voyoit encore, dans le 
temple de Jupiter, l’ancre de na- 
vire, qu'il avoit trouvée en ce lieu- 
fà , & dont la Ville prit fon nom, 
On y voyoit aufhi la fontaine de 
Midas, ainfi appellée, parce que 
ce Prince prenoït plaïfr à y verfer 
du vin, pour ÿ attirer Silène, 


-qui en étoit ford friand. 


Manlius, l'an 180 avant J,C., 
étant en marche pour aller chez 
ls Tectofages , arriva à Aucyre, 
dont les ennemis n'étoient éloi- 
gnés que de dix milles. Pendant 
le féjour qu'il y ft, une de fes 
prfonnières fit une ation mémo- 
rable. C’étoit Chiomare , femme 


dOrtiagone , Pun des chefs ou 


princes des Gaulois, également 
fecommandable par fa chaîteté & 
par fa beauté. Elle étoit gardée, 


entre plufeurs autres, quiavoient . 


été prifes avec elle à la déroute du 
mont Olympe, par un Centurion 
aufh pafionné pour l'argent, que 
pour les femmes.Ce Centurion lui 


ayant fait violence, elle fift 


adroïitement une occafon , pour 
s'en venger , & lui fit couper la 


tête, qu’elle apporta à fon mari, 


à qui elle raconta ce qui lni étoit 
arrivé, & la vengeance qu’elle en 
avoit tirée. 

… Cependant, le Confül recnt des 
ambafladenrs | qui venoient le 


Prier, de la part des Rois enne- 


mis, de ne point décamper d'An- 
cyre, qu'ils n’euflent eu, avec lui, 
une entrevue, ls l'affuroient , par 


AN 

avance, qu'ils accepteroient , pour 
ne point faire la guerre, toutes les 
conditions de paix qu'il voudroit 
leur impofer.. Il leur donna, 
pour le lendemain, un rendez- 
vous, entre leur camp.&t Ancyre. 
Le Conful y vint à l’heure rnar- 
quée, avec une cfcorte de cinq 
cens cavaliers; mais, n'ytrouvant. 
perfonne de la part des Gaulois, 
il retourna dans fon camp. Dès 
qu'il y fut rentré, les mêmes am- 
baladeurs revinrent pour excufer 
leurs Roïs de leur abfence, occa- 
fionnée , à ce qu'ils difoient, par 
des motifs de religion, qui ne leur 
avoient pas permis de fortir > ajoë- 
tant que les premiers de la nation 
viendroient avec des pouvoirs 
pour traiter de la paix en leur 
nom ; &c le Conful répondit qu'il 
enverroit Attale pour les entendre. 

Ce jeune Prince y vint avec 
trois cens chevaux, & y trouva les: 
députés des ennemis ; mais, après 
qu'on eut inutilement difputé fur 
les conditions du traité, comme 
ils ne pouvoient s’accorder , il 
fut arrêté que le lendemain le 
Conful & les Rois s’aflemble- 
roient dans Je même, lieu, Les 
Gaulois, en manquant ainfi de 
parole , & en chicanant fur les 
conditions, ne cherchoient qu'à 
gagner du tems. L’entrevne indi- 
quée n'eut pas heu, & les Teto- 
fages furent vainens. 

On rémarque qu'Aupufte avoit 
extrêmement embelli. &c:com- 
blé , de fes bienfaits , la ville 


- (a) Q. Curt. LIL. c. . Strab. p. 187, 281. Carte de l'Afie par M. d’Anvill. 
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d'Ancyre , qui le regarda comme 
fon fondateur , quoique beaucoup 
plus ancienne que lui. On voit 
encore le fameux monument d’An- 
cyre à la gloe de ce Prince. 
L'infcripion me paroit trop lon- 
gue pour Être rapportée ici. Au- 


guite , parlant en prernière per- 


fonne, y raconte fimplement & 
uniment les principaux faits, qui 
avoient illuitré fon Empire. On 
donne aujourd'hui divers noms à 
‘Ancyre , tels que Angouri, En- 
go, Enguri, où Ancara, dans 


Ja Turque d'Afie. 


On prétend qu'il y a eu encore 
deux villes du nom d'Ancyre ; 
une qu'on met dans la grande 
Phrygie, & qu'on appelloit An- 


.cyre de Phrygie, pour la diftin- 


guer de celle de Galatie ; une au 
tre dans la Sicile. 
- ANDABATES, Andabate , 


=.  (e) Cicéron, dans une de fes let- 
"tres , à Trébatius , parle d’un An- 


dabate en ces termes: Quem an- 


“teà ne Andabatam quidem defrau- 


dare poteremus. Les Andabates 
étoient des Gladiateurs , qui com- 
battoient les yeux fermés, {oit 
qu'ils les euffent couverts d’un 
‘bandeau, foit qu'ils portaffent une 
armure de tête, qui fe rabattit 
ar leur vifage. Ils ne laïffoient pas 
toutefois de bien atteindre leurs 
adverfaires , & de porter fürement 


- eurs coups ; d’où étoit venu le 


proverbe : Andabatam defrauda- 
re, pour exprimer combien il eft 
difficile d'empêcher les curieux de 


tout voir. 


(4) Cicer, ad Amic. L. VIT, Epift. 10° [XXXVI. c, 31. 
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Î y en a qui dérivent ce mot 


du Grec arabdrnc » afcenfor 5 = 


parce que les Gladiateurs , dont 
il s’agit, combattoient à cheval , 
où montés fur un char. D'autres 
aiment mieux faire venir ce mot 
de œrl, contra , & Galw, gra= 
dior ; je marche. - 
ANDAMATUNE , Ardoma= 
tunnm , Aydoudrour, Ceft le 
nom que porta d’abord la ville 
des Lingones. Voyez Lingones. : 
ANDANIE , Andania ; (b). 
ÀySalx, ville du Péloponnete, 
dans la Meflénie , fituée à huit 
ftades du bois Carnafus. Elle fut 
bâtie par Polycaon, fils de Lélex. 
Quoique ce Prince en eût bân 
plufieurs autres dans le même- 
tems ; c’eft-à-dire, dès quil fé 
fat emparé de la Meflénie , au 
préjudice de fon frère aîné, quil 
en dépouilla, il ft, d’Andanie, la 
capitale de fon royaume. Il ne lui 
donna pas cependant le nom. Elle 
le prit d'une femme , appellée 
Andanie. Paufanias dit que tout 
le monde en convenoit; maïs, 
qu'il mavoit pu fçavoir , ni de qui 
cette femme étoit fille , ni qui elle 
avoit époufé. Se 
Andanie étoit le centre de la 
religion du pais. C'eft-là qu'of 
avoit tranfpoité, d'Athènes, les 
myftéres des grandes déefles, CÉ- 
rés & Proferpne. On y avoit inf 
titué des fêtes en l'honneur de ces 
Dééfles , fuivant le rit @ les cé- 
rémonies ; qui fe pratiquoient à. 
Athènes. Plufñeurs des fuccef- 
feurs de Polycaon firent, comme 


Mém, de lAcad, des 


(b) Pauf, pag, 216,218, 221, 266 , |infcript, & Bell, Lettr, Tom, XV, pas 


yo. Siwxab, pag 360, Tin Live Lrh395 
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lui , leur réfidence à Andanie. 
Quelques-uns, néanmoins , pré- 
férérent d’autres villes, comme 
Ârène, Pylos , Stényclére. 


Paufanias remarque que depuis 


la prife d’Ithome » il S’étoit formé, 
dans tous les endroits de la Mef- 
fénie , une floriffante jeuneffe ; 
mais, particulièrement à Anda- 
nie, où elle étoit encore plus belle 
& plus nombreufe qu'ailleurs. 
Parmi cette jeunefle , brilloit fur 
tout Ariflomène, que les Meflé- 
miens honorérent après fa mort, 
Comme un Héros , & dont ils 
Croyoient que la naifflance avoit 
eu quelque chofe de merveilleux. 
En effet, ils difoient qu’un génie 
ou un dieu, fous la forme d’un 
drapon , eut commerce avec fa 
mere Nicotélée, & que ce fut de 
ce commerce que naquit Arifto- 
mene. : Le 
* Andanie vit naître deux jeunes 
hommes , beaux & bienfaits , 
nommés Panorme & Gonippus. 
Liés d’une étroite amitié , ils al- 
loient fouvent enfemble à fa petite 


guerre , dans Ja Laconie, d’où ils 


- Fapportoient toujours quelque bu- 
tin. Un jour , entrautres, que les 
Lacédémoniens célébroient la f6- 
te des Diofcures, dans leur camp, 
& qu'après le repas du facrifice, ils 

_Étoient tous en joie , les deux jeu. 
nes Mefléniens, vêtus de blanc 
avec le manteau de pourpre fur 
l'épaule , montés füperbement , 
un bonnet fur la tête & une pique 

à la main , fe montrérent tout à 
Conp en cet équipage devant le 
camp des Lacédémoniens. Eux les 


1. 


sor 


voyant ainfi paroïre à l'impro- 
vite, ne doutérent pas que ce ne 


fuffent les Diofcures mêmes, qui 
veñoient prendre part aux réjouit. 
fances , que l'on faifoit en leur: 
honneur. Dans cette penfée , ils 
vont au-devant , & fe profter- 
nant , ils leur adreffent leurs vœux 
& leurs prieres. Nos deux Meffé- 
miens, les ayant laiffé approcher, 
firent auffi-tôt main-bafle fur eux, 
en tuérent un bon nombre , & 
après avoir ainfi infulté à la reli- 
gion de ces peuples, ils s'en re= 
tournérent à Andanie. 

Dès le tems de Paufanias, An- 
danie n'étoit plus. Onen voyoit 
feulement des ruines , dont M, 


“Fourmont fit la découverte, lort- 


qu'il voyageoit dans le païs , & 
où il trouva plufeurs infcriptions. 
Ces ruines font aujourd’hui dans 
la Morée, qui eft de ia dépen- 
dance des Turcs. e 
ANDATÉE , Andata , nom 
que les anciens Bretons donnoient, 
à ce qu'on croit, à la Vi@oire. [ls 
l'adoroïent fous ce nom. On di 
aufh Adrafté & Andrafté. 
- ANDÉCAVES , Andecavi ; 
peuples de la Gaüle Celtique, 
autrement appelés Andes. Poyez 
Andes. ne 
ANDÉGASTÉRIUS , Ande- 
gaflerius , chef des Cattes, autre- 
ment Adgandeftrius, Voyez Ad- 
andeftrius. >. 
ANDERNACH, ville d'Alle- 
magne , autrement appellée An 
tonacum. #oyez Antonacum. 
ANDES, Andes, (a) autre 
ment Andécaves, Andecqvi, où 


- (a) Cæf. de Bell, Gall. L. TITI, p. he dAnvill, Mém, de l'Acad, des Infer, 
L. VIF, pag, 27e. Notice. de la Gaul. park & Bell, Lettr, Tom, XIX- PAS: SQge 
+ 4 11} 


so2 AN. 
même Andégaves , Ardegavi. 
Tels font les différens noms , que 


l’on a donnés autrefois à ces peu- 


ples de la Gaule Celtique. Les 


Andes avoient, pour vorfins, du 
côté de l'occident ; les Vénetes & 
les Namnétes, & du côté du 
midi, les Pidones ; c'eft-à-dire, 
ceux de Vannes, de Nantes, & 
du Poirou, dont le territoire for- 
noit des cités particulières. 

‘ En marquant les limites des 
‘Andes, il faut être prévenu que le 
canton, appellé les Mauges, du 
latin Medaloicus, où Meldacen- 
fis , qui eft a@uellement renfer- 
mé dans le diocéfe d'Angers, étoit 
autrefois de la dépendance des 
Pidäves, ou Piétones. On en 
trouve la preuve dans une charte, 
de Charles le Chauve, de l'an 
849, en faveur du monaîtére de 


Glonna ,ou de S. Florent-le-Viel, 


= fitué pres de la Loire. La petite 


- rivière de Laion, qui tombe dans 
la Loire, au-deflus de S. Florent, 
terminoit le territoire des Andes , 
comme il eft marqué dans une 
chronique de Nantes , vers le mi- 
Heu du dixième fiécle , laquelle à 
été publiée par Dom Lobineau, 
ainfi que la charte précédente , 
dans les preuves de {on hiftoire 
de Bretagne. Sanfon, & ceux qui 
ont copié, n'ont point été infor- 
rés de ce changement des limites 
du territoire des Andes ; de même 
qu'ils ont marquée les limites des 
Namnétes , fur le pied que font; 
aujourd’hu celles du diocéfe de 
Nantes. - ee 
. La capitale-des Andes étoit Ju- 


(4) Plin. L, III. C. 22% Crév. Hit, 
des Emp, Tom, I. pag: 223 ,224e 
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liomagus , qui a pris le nom dé 
Se pce pe appelle à 
préfent Angers. De-là eft venu 
auf le nom de la province d’An- 
jou, dont elle eff aujourd’hui la 
capitale. Le territoire des Andes 


‘répond à peu près à cette Pro- 


vince. 

ANDÉTRIE, Anderrium , (a) 
À J'érpor, ville de la Dalmatie. 
Vers Pan de J. €. 9, & de Rome 
760, Tibère ayant partagé fes 
troupes en trois corps, dont l'un 
étoit commandé par Lépidus, & 
l'autre par Silanus , {e mit lui 
même avec Germanicus à la tête 
du troifième. Ces trois armées fe 
tépandirent danstoute la Dalma- 
tie, & y firentle dégât, rava- 
geant les terres, & brûlant les 
bourgades. ; enforte que les Dal- 
mates neurent plus d'autre ref= 
fource, que de fe renfermer dans. 
deux Villes, qui leur reftoient, 


Andétrie & Arduba. 


La première de ces deux places: 
fat afhégée par. Tibère même. Le 
fiège d'Andétrie fat une opéra 
tion difficile & pénible. Ceux qui 
s'y étoient retirés ; montrérent. 
tant d'obflination, que malgré la 
défertion de Baton, leur chef, 
qui, ne voyant aucune efpérance, 
les abandonna & s'enfuit, ils con- 
tinuérent à fe défendre , &c on 
n’en vint à bout qu'en les forçant 
Pépée à la main. Se 

ANDIRINE , Andirina, fur- 
nom de Cybèle , qui avoit un 
temple daus la ville d’ Abdère. 

ANDOBALES, Andobales ; 
(b) prince, qui fuivit avec con 


(&) Mem. de lAcad, des Infcrip. & 


Bell, Lertr, Tom, XVI, pag, 149e 
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farce la fortune de la république 
Romaine. [] recnoït dans une pe- 
tite contrée ; mais , il devint, dans. 
la fuite , un grand Roi. ee 

-ANDOCIDE, Andocides (a) 
Avdonius , his de Léogaras , 
étoit un orateur Grec, natif d'A- 
thènes, & contemporain de So- 
crate. 1l naquit vers l'an 468 avant 

‘lEre. Chrétienne. Il fut arrêté, 
comme ayant eu part au fenver- 
fement des ftatues de Mercure, 
- qui furent abattues , ou mutilées 
en une feule nuit, au commence- 
ment de la guerre du Péloponnèfe. 
Ï! pafoit pour un homme qui haif- 
foit le gouvernement. populaire , 
‘& qui favorifoit l'Oliparchie. Ce 
qui contribua le plus à le rendre 
fufpeét d'avoir eu-part a la muti- 


lation des flatues ; ce fut la gran. 


de ftatue de Mercure, qui étoit 
près de fa maïfon, où elle avoit 
été confacrée par latribu Égéide; 
car ; étant du petit nombre des 
plus belles & des plus fameufes, 
elle fut confervée prefque feules 
C’eft pourquoi , elle fut appellée 
depuis , le Mercure d’Andocide, 
Perfônne ne la nommoit autrement 
du tems de Plutarque , quoique 


linfcription marquât le contraire... 


- [larriva qu’un certain Timée, 


. Qui étoit auf détenu en prifon 


pour le même crime, fit connoif= 
fance & lia une amitié fort étroite 


avec Andocide. Ce-Timée n'avoit: 


pas tant de répütation que. lui ; 
cétoit un: homme d’une grande 
habileté & d'une audace à toute 
épreuve. Îl confeilla à Andocide 


AN . 
de s'iccufer lui-même, . 
nommer feulement quelques com- 
plices : » Car, difoit-1l , le peuple 
» a promis grace à ceux qui 
» avoueront, & cela eft expref- 
» fément porté par le décret; au 


w 


.» heu que le fuccès eft: incertain 


» pour tout le monde , & tou- 
» jours très-redoutable pour les 
» plus puiflans. Or, il vaut beau- 
» coùp mieux {6 fauvér par un 
»-menfonge , que de mourif igno- 
» minieufement par un crime 
»_ qu'on n'a pas fait ; @cà ne re 
» garder même que le bien pu 
» blic, il eft encore très-expé- 
» dient , de livrer ‘a une mort: 
» certaine un petit nombre de 
» gens innocens où coupables 
» pour arracher à, la fureur du: 
» peuple,& pour fauver beaucoup! 
»_de gens de biens. 

Ces raifons & ces remontrances. 
de -Timée firent tant d'imprefhon 
fur lefprit d'Andocide , qu'il {es 
déclara, coupable, &t nomma un 
petit nombre de complices, Pour 
lui, 1l-eut la grate promie par le 
décret; mais, tous-ceux qu'il ac 
cufa ; furent mis à mort, hors 
ceux qui eurent le tems de pren= 
dre la fiute, Andocide, pour ren 
dre la dépofñtion plus croyable:, 
chargea quelques-uns de fes do- 
meliquess 

Léogaras n'étoit que le pere 
adoptif d'Andocide, mais, il per= 
dit tous les droits de Vadoption-à | 
canfe de fon ingratitude; car, ileut 
l'audace de pourfuivre en juftice: 
ce pere adoptif ; c'eft-à-dire, que 


(4) Plut, Tom. pag-201,202, 531. {l'Acad, des Inferipr, & Bell, Lett, TOm« 


Coïn: Nep. in-Alcib. c. 3. 


Roll. Hift. | XII, pag. 72, 155. Fom. XVII, pags 
Anc..Tom,.Vi. page 315. Méme déf77s re fe 
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Léogaras fut un de ceux qu'An- 
docide avoit chargés dans l'affaire 
dont on vient de parler. On dit 
pourtant qu'il luï fauva la vie. Le 
_ftyle de cet Orateur étoit fimple, 
& prefqu'entièrement deftitué de 
figures & d'ornemens. Il nous refte 
de lui quatre difcours , que Henri 
Étienne a imprimés ä7-folio en 
1575 = 
: ANDOCIDE., - Andocides ; 
a) Arduidyce, auteur inconnu. 
lutarque , qui le cite dans la vie 
de Thémiftocle, dit qu'il ne faut 
nullement ajoûter foi à ce que 
cet Auteur avoit écrit dans un 
livre adrellé à fes amis ; que:les 
Âthéniens ayant dérobé les cen-: 
dres de Thémiftocle, les jetté- 
sent au vent. Car, c'étoit , ajoûte 
“Plutarque , un artifice , dontils fe 
fervoient pour irriter les nobles 


contre le peuple. a 
: ANDOMATUNE. Voyez 
Andamatune. = LE 
- ANDOSE,, Andofus, farnom 
local , donné à Hercule, 
ANDRAGATEIUS, Andra- 
gathius., (b) général dela cavalerie 
de Maxime. Un jour ayant pour- 
fuivi Gratien, il l’atteignit & le 
tua Rois 
-ANDRAGORAS , Andra- 
goras, (c) l'un des premiers de 
a-noblefle des Perfes, du tems 
d'Alexandre le Grand. Lorfque ce 
Prince eut affajettiles Parthes., il 
en donna le gouvernementà An- 
dragoras, Et c'eft de lui que les 
‘rois des Parthes tirérent depuis 
(4) Plut. Tôm. I. pag. 128. 
(2) Méii. dé l’Acad, des Infcript. & 
Bell. Let, Tom. XV, pag. 81, @ fuiv, 
{s)-Juit, L: XI. Co &x 


À N 

feur origine, 

-ANDRAGORAS , Andraz 
goras., (d) qui vécut environ cent 
ans après le précédent. Il com- 
mandoït les Parthes pour Séleu- 
cus, vers l'an 243 avant l'Ére 
Chrétienne. Un certain Arface, 
étant entré dans le païs, à la tête 
d'une troupe de brigands ; battit 
& tua Andragoras, A 

ANDRAMIAS, Andramias, 
A vd paplas, (e) nom d'un Méde, 
dont parle Xénophon dans fa Cy- 
ropédie. Re ie 

ANDRANODORE., Andra- 
nodorus , (f) époufa Démarate, 
fille d'Hiéron, tyran de Syracufe. 
Ce Prince , avant fa mort, qui 
arriva l'an 215 avant l'Ére Chré- 
tienne | nomma quinze tuteurs, 
pour former le confeil de-fon fils, 
qu'il laifloit en bas âgé. Andrano- 
dore & Zoïppe, fon beau-frere, 
tenotent le premier rang parmi 
ces tuteurs. Peu de jours après les 
funérailles du Roï, Andranodore 
écarta tous les autres tuteurs, leur 
déclarant qu'Hiéronyme [ c’eftle 
nom du jeune Prince | étoit en 
âge de gouverner parlui-même; 
€ en feipnant d'abandonner une. 


autorité, qui lui étoit commune 


avec plufieurs, il la retint toute 
entière pour lui-même. Il ny 
avoit que lui.& Zoippe, avecun 
certain Thrafon, qui euflent en- 
trée dans le-palais d'Hiéronyme , 
qui ne tarda pas à être la viétime 
de la cruauté & des vices aux- 
quels il livroit ; car, il fut tué 


(4) Juft, L. XLL c 4. 
(e).Kenoph. pag, 2304 . 
CF) Tir. Liv. L.XXIV,c 4,521. d feds 
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par des conjurés dans un voyage 


qu'il faifoit au pais des Léontins. 


Dès qu'on eurappris ce meur- 
tre à Syracufe ,  Andranodore 
Sempara de l'Ifle, qui étoit une 
des parties de la ville, de la cita- 
delle, & d’autres endroits propres 
A DE / : . 2 
a S'y défendre , & y mit de bon- 
nes garnifons. Mais, on lui en- 
voya des députés pour lui décla- 
rer qu'il eût à fe foumettre au 
Sénat, & à ouvrir les portes de 
Fe , & que s'il perfftoit dans 
fon ufurpation ; on le traiteroit 
plus rigonreufement encore qu’on 
n'avoit fait Hiéronyme. Cetre 
ambaflade fit d’abord impreflion 


fur fon efprit, foit qu'il confervât 


encore quelque refpet pour le 
Sénat , & qu'il fût touché du con- 
fentement général des Citoyens, 
foit que la partie de l’Ifle la mieux 
fortifiée, qui lui avoit été enlevée 
par trahifon & livrée aux Syracu- 
fains , lui donnât de l'inquiétude, 
Mais, fa femme Démarate, prin- 


_ cefle fière & ambitieufe, l'ayant 


tiré à part , le fit fonvenir de 


cette parole célébre de Dénys le 


tyran, qu'il ne falloit point fortir 
Ë A » > » A 

du trône , qu'on n’en fût arraché 

par les pieds ; qu’on pouvoit en 


-Uñ Moment renoncer à une gran- 
de fortune ; mais, qu’il en coû- 
toit beaucoup de tems êt de pei- 


ne pour y parvenir ; que le parti 
le plus fage , pour le préfent, étoit 


d'obtenir des ambaffadeurs quel- 


tems pour délibérer , pendant le- 
quel 1} feroit venir des {oldats de 
chez les Léontins , & qu’en leur 
promettant de partager entr'eux 
les tréfors du Roi, il fe rendroit 
maitre de tout. 
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- Andranodore ne rejetta pas en= 
tièrement ces confeils ; mais, 1 
ne jugea pas à propos d'en faire 
ufage fur le champ, & il crut que 
le moyen le plus für d'arriver au 
but qu’il fe propofoit , étoit de 
céder pour le préfent, Il promit 
donc de fe foumettre à l'autorité 
du Sénat , & le lendemain ayant 
ouvert les portes de l’Ifle dès le 
matin , il {e rendit à l’Achradine, 
&r là , après s'être excufé devant 
le peuple , de fon délai & de fa. 
réfftance fur la crainte qu'il avoit 
eue, qu'on ne l'enveloppät, com- 
me allié , dans Ja punition du Ty 
ran ,; il déclara qu'il venoit re- 
mettre fa perfonne & {es intérêts 
entre les mains du Sénat. Puis fe 
tournant vers les meurtriers du 
Tyran, & apofttophant Théo- 
dote & Sofis :.» Vous avez, leur 
» dit-il, fait une mémorable ac- 
» tion, Mais, croyez-moi, votre 
» gloire n'eft que commencée , &£ 
» n'eft point encore parvenue à 
» fon comble. Si vous ne fongez 
» à établir la paix & la concor- 
» de parmi les Citoyens , la Ré- 
» publique court grand rifque 
»_d’expirer & de périr dans lemo- 
» ment qu'elle commence à pou= 
»ter les doux fruits de la-k- 
» berté. «- 

Après ce difcours il mit, à 
leurs pieds , les .clefs de l'Ile & 
des tréfors du Roï Lajoie fe ré 
pandit dans toute la Ville, & les. 
temples furent remplis pendant 
tout ce jour d’une foule infinie de- 


-peuple, qui-alloit remercier les 


dieux de cet heureux changement. 
2 2 La re 2 

Le jour fuivant , le Sénat s'étant 
2e : : 

aflemblé felon l'ancienne coùtu- 


cé EN 


me, on créa des Mapiftrats, par-. 


mi lefquels on nomma Adrano- 
dore des premiers, ayec Théo- 


dote & Sois, &c quelques autres’ 


comurés, qui étoient abfens. 


- Quelque tems après, Andra- 
nodore , à qui l'ambition de fa 


femme ne donnoit point de repos, 


qui, juques-là, avoit ufé de 


difiimulation , pour mieux cou- 


vrir fes defleins, croyant quil 


étoit tems de les faire éclore,conf- 
pira avec Thémifte , gendre de 


Gélos , pour s'emparer de la. 


payauté. I communica fes vues à 
un comédien, nommé Arfton, 
pour qui il n’avoit rien de caché. 


Cette profeflion n’étoit point in- 


fame chez les Grecs ; & étoit 


exercée par des gens d’une condi- 


tion honnête, Arifion, pour qui 


les droits de la patrie étoient plus” 


facrés-que ceux de l'amitié, dé- 


couvrit la confpiration. Andrano- 
dore &c Thémilte furent tués aufli- 
tôt par l'ordre des autres Magif- 


trats , en entrant dans le Sénat. 
Ge fut lan 214 avant}. C. 
“ANDRÉ, Andreas , A'ifpea, 


(2) frere de Simon Pierre, na- 
quit à Bethfaide, Ce fut l’un des: 
ÂApôtres de J. C. Il s’étoit d’abord 
attaché à S. Jean-Baptifte, quil 
quitta pour fuivre le Sauveur , 
après le témoignage que S. Jean. 
lufrendit , en difant : » Vous êtes 
» lPagneau de Dieu, qui ôter les 


»° péchés du monde. « [| fuivit le 


Sauveur avec un autre difciple de 
Jean, &alla dans la maïfon , où 


logeoit Jefns. Il:y demeura-depuis 
environ quatre heures du foir juf- 
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qu'à la nuit, C'eft le premier dif 


_ciple que Jefus reçut à fa fuite. 


André lui amena fon frere Si- 
mon, ou Pierre , & ils paflérent 
un jout aveclw. Après cela, ils 
allérent aux noces de Cana, & 
retournérent enfin à leur occupa- 
tion ordinaire. 3 

Quelques mois après, JC 


- les ayant rencontrés , qui pé-. 


choient enfemble , les appella 
tous deux, & leur promit de les: 
faire pêcheurs d'hommes. [ls quit- 
térent aufh-tôt leurs filets , pour. 
ne fe féparer jamais de fa per-:. 
fonne. L'année fuivante., LC 
étant dans le défert, au de-là de. 
la mer de Galilée, demanda à 
fes Difciples comment il donne- 
roit à manger à cinq mille hom-: 
mes, qui l'avoient fuivi. André 
lui répondit qu'il y avoit là deux” 
poiflons &c cinq pains d'orge. Peu” 
de jours avant la Paflion, quel- 
nues Gentils ayant defiré de voir 
. C+, s’adreflérent à Philippe, 
quien parla à André, &tous deux’ - 
enfemblé le dirent au Sanveur. 
Deux où trois jours après, André” 
& quélques autres Apôtres,-de= 
mandérent à J. C. quand la ruine- 
du temple devoir arriver. C'eft 
tout ce que l'Évangile nous ap= 
prend des. André. ee 
Quelques Anciens croyent qu'il. 
préchadans la Scythie: D'autres 
affurent qu'il précha dans la Gré<. 
ce. Mais ; les-ans penfent que ce” 
fut dans l'Épire, les autres dans” 
l'Achaïe, d’autres à Argos. Les 


+ nouveaux Grecs lui attribuent la” 


fondation de l'églife de Byzance ;- 


(2) Martth, c, 4 Vs 18: fes. Ton: CL Ve 40e Cox fea. Lo 6 ee 42, ee ; 
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on de Conflantinople; ce qui n’eft- 


appuyé de l'autorité d'aucun An. 


cien. Les Aétes de fon martyre, 


que les critiques ne croyént point 
originaux, portent qu'il fut mat- 
tyrifé à Patras., ville de lAchaïe, 
ayant été condamné à mourir fur 
la croix, par Égée , proconfül 
de cette Province. On ne {çait. 
point dans quel tems ila été mar- 
tyrifé ; mais , tous les Martyro- 
loges, anciens & nouveaux ; tant 
des-Grecs que des Latins , met- 
tent fa fête le 30 de Novembre. 
Son corps ayant été enterré à 
Patras, fut tranfporté dans la fuite 
à Conftantinople, où l'on dit qu'il 
fit un grand nombre de miracles. 
- On voit, dans l'églife de Saint 
Vidtor de Marfeille, une croix, 
que l’on croit être celle, où Saint 
André fut attache. Elle eft de la 
figure d'une croix ordinaire, &. 
enfermée dans une chaïle dar- 


gent. On ne fçait pourquoi les 


peintres nous reprefentent la croix. 


de $, André comme un X. Selon- 


S. Pierre Chryfologne, 1 avoit 
été crucifié à un arbre. Le faux S.. 
Hippoiyte aflüre que ce fut à un. 


Olivier. Cependant la tradition, 


qui le repréfente attaché à une 
croix, eft aflez-ancienne. 
ANDRÉ , Andreas, N'idpéae, 


(2) chef des Juifs révoltés dans la 
Cyrénaique, l’an.de Rome 866. 


Ïl-eft incroyable à-quels excès fe. 


_poita leur fureur. Îls ne fe :con- 


tentoient pas. d'ôter. la vie aux, 
Romains & aux Grecs , au mi- 


Len defquels ils-habitoient. Ils leur - 


(a) Crév. Hi. des Emp, Tom. IV. | 
Bell, Letr. Tom, XIII, pag. 2863-2987 
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Sicile ; un André, commis avec 
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faifoient foufrir les fupplices les. 
plus hornibles, Ils les fcioient, flu- 
vant la longueur du corps, en: 
commençant par la tête. Ils en 
expofoisnt d’autres aux bêtes , où. 
les forçoient à combattre comme 
Gladiateurs. Et pouffant la rage - 


plus loin que les animaux les plus 
féroces , ils mangeoïent leurs 


chairs , & fe frottoient le corps de, 
leur fang , comme d'huile _ou de. 
parfum ; ils les écorchoiïent 6 fe: 
revétoient de leurs peaux. - 
- C’eft de Dion que nous tenons 
ces affreux détails , auxquels on a. 
bien de la peine à ajoûter for fur 
fon autorité, d'autant plus qu'Eu- 
fébe, écrivain judicieux, ne dit 
rien de femblable. On doute pa= 
reillement fi Dion n’a point exa- 
géré le nombre de ceux, qui pé- 
rirent par les mains des } uifs. I 
le fait-monter à deux cens vingt 
mille hommes dans la Cyrénai- 
ne ,. @ à deux cens quarante. 
mille dans lifle de Chypre, où la 
contagion de la révolte s'étoit 
communiquée. … 
-ANDRÉ , Andreas, Ardpéas, 
(b) poëre muficien de Connthe. 
Nous ne fçavons , de ce Poëte. 


muficien, que ce que Plutarque 
nous-en apprend, dans un pañlage.% 


de fon dialogue fur la mufique. . 


Il n'en eft fair [que l'on fçache 


aucune autre mention, dans-toute. 
littérature Grecque. On y 
trouve un, André d'Argos., fa= 
meux Statusire; un André de Pa- 
lerme, qui a écrit fur Phiftoire der 


“ 


€) Mém. de PAcad, des Infeript. & 


so8 A N 


Démétrius & Ariftée, par Ptolé-- 


mée Philadelphe, pour veiller à 
la verfion des Livres faïnts ; plu- 


fieurs Médecins de ce nom, cités 


par Galien, par Athénée , par 
les Scholiaftes d’Ariftophane & 
de Nicandre , & par le grand 
Étymologique. 


Mais , André de Corinthe , 


poête muficien , ny eft ailègue 


nulle part.[! faut donc s’en tenir fur 
fon compte, au feul témoignage 
de Plutarque , & en conclure 


qu'on doit regarder ce Poëte com- . 


me très-ancien, puifque Plutar- 
que Paflocie à Tyrtée, pour l'u- 
fige de la mufique la plus fimple 
& la plus unie , renfermée dans 
lé petit nombre de cordes , de 
rhythmes , de modes, & banmif- 
fant de plus les muances & le 
genre chromatique. a 
= ANDRÉ,, Andreas, Avfpéac, 
dont il eft parlé dans l’article pré= 
<cédent, où ileft dit qu'il avoit 
été commis avec Ariftée & De- 


métrius, par Ptolémée Philadel-" 


phe , pour veiller à la verfion des 

Séptante , où des Livres faints. 

Cet André étoit un capitaine des 
ardes du roi d'Égypte. Il infpira 


à ce Prince la réfolution-de don- 


L 


“® ner la liberté à fix vingts mille: 


Juifs ; qui demeuroient dans ‘fes’ 
États. Il futappuyé, dans fa de 
mande , par Ariftée, Zozibe, 8 
Tharentin. Mais, tout cela n’eft: 
fondé que fur le récit d'Ariftée,. 
dans fon hiftoire des feptante In- 


terpretes , qui palla, dans l'éfprit 


À N 
de plufeurs Sçavans, 
fable ; faite à plaïfir. 

ANDRÉIDE , Andreis, (a) 
Ayde:, nom que porta autrefois 
POrchomémie, contrée de la Gré- 
ce. Elle prit ce nom d’Andréus, 
fils du fleuve Pénée. Ce Prinee y 
bâtit aufli une Ville, qu prit le 
même nom. : 

ANDRÉMON , Andremon, 
À'rdpaiuer , (ë) avoit époufé 
Gorgé, fille d'Œnéus, & fœur 
de la mere d'Hyllus, fils d'Her- 
cule, De ce mariage naquit l'intré- 
pide Thoas. On voyoit, à Am- 
phife, ville des Locriens, le tom. 
beau d'Andrémon. On dit quefa, 
femme y fut aufh enterrée. An-. 
drémon avoit fuccédé à fon beau- 
pere au royaume de Calydon. 
Strabon, qui l’appelle Pylien , dit 
qu’il avoit fondé cette Ville ; ceft- 
a-dire , fans doute, qu'il en fatle 
reftaurateur. Re 

ANDRÉMON, Andremon ; 
ASpaiuar, (c) fils de Codruss. 
& chef d’une colonie lonienne. 
Ce füt lui qui chaffa les Cariens 
du terroir de Lébédos. Cet An- 
drémon eft nommé Andropompe 
pat Strabon. Les noms propres, : 
felon la remarque de M. l'abbé 
Gédoyn, font fouvent défigurés 
par la négligence des copiites. 
D'autres éditions l'appellent An 
drocope. Le même Strabon li 
attribue la fondation de Lébédos. 
I! faut l'entendre , apparemment. 
dans ce fens, qu'il la rétablit. 7 


- ANDRÉMON , Andremons 


pour une 


(a) Pauf, pag: 204, 296. Mém, dé [Strab. pag. 292, 696. Myth. par M. 


PAcad. des Inferipr, & Bell, Eçcr. Tom, 


EV, pag. S0$ 


(8) Homer..lliad. EL VI, v,16@ |: 


PAbb. Ban. Tom. VIT. pag. 171» 1724 
.(c) Pauf, pag. 401. Sirab, page 633 


A 
A'ydpaluer , (a) frere de Léontée, 
- Ce Prnce-avoit époufé une fille 
du roi Pélias. 
ANDRÉMON , Andræmon, 
A'rd'paluær ; (b} nom dun des 
Chevaux du Cirque: 


Je n'ai pas plus de renom 
Que lé cheval Andrémon ,- 


eft-il dit dans un Poëte, Voyez 
Chevaux du Cirque. 
ANDREUS, Andreus ; (c) 
Avdperc, fils du fleuve Pénée. 
On dit qu'Andréüs, fut le premier 
qui vint s'établir dans l'Orchome- 
nie. C’eft pourquoi, du nom de 
ce premier homme, elle fut ap- 
pellée Andréide. Athamas y étant 
Venu enfuite, Andréus lui donna 
tout le pais , qui étoit aux envi- 
tons du mont Laphyftius, avec le 
canton, où Haliarte & Coronée 
furent depuis bâties. 
On voyoit, à Delphes, la fta- 
the d’un homme en cuirafle, avec 
une cotte d'armes par - deffus. 
Cette ftatne étoit un préfent des 
habitans d'Andros , & lon dit 
qu'elle repréfentoit Andréüs. 
 ANDRMIA, Andria, Ardpias 
nom qu'on donnoit aux repas 
publics , chez les Crétois. 
. ANDRICUS, Andricus, (d) 


ferviteur ou efclave de Cicéron. : 


Îl ÿ en a qui lient Ménandre, 
au lieu d’Andricus. Cicéron l’en- 
:voyoit fonvent chez Tiron , {on 
ami ; il en revint un jour plus tard 


fa) Diod. Sicul. pag. 178. 


7 
(6) Anrtig. expliq. par D. Bern. dec. 
Montf. Tom. I.-pag. 283. Tom, V.} 


pag: 735 74 
(ec) Pauf. pag. 594. & fe. 


. fa) Cicer, ad Amie, L. XVI, Epift 14. 
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que fon maître ne l’attendoit ; ce 
qui lui fit pafler une nuit dans une 

rande inquiétude, ee 
- ANDRICUS, Andricus,nom 


. d'un des Auriges, ou Agitateurs 
- du Cirque. Voyez Auriges, 


_ ANDRIENNE, Andria , titre 


_ d’une comédie de Térence, qui 


eft la première de ce Poëte. Cette 


_ comédie eft ainfi appellée , parce 


que Glycérion, fille de Chrémès, 
qui en fait le principal fujet , paf- 
{oit pour être de Pifle d'Andtos, 
dans la mer Évée. Elle fut jouée 
pendant la fête de Cybèle, fous 
les Édiles Curules, Marcus Fule 
vius & Marcus Glabrio, par la 
troupe de Lucius Ambivius Tur-- 
pio, & de Lucius Attilius de Pré- 
nefte. Flaccus, affranchi de Clau- 
dius , fit la mufque , où il em- 
ploya les flûtes égales, droites & 
gauches. Eile eft tonte Grecque. 
Elle fut repréfentée fous le con- 
falat de M. Marcellus & de ©. 
Sulpicius , l'an de Rome 587, 
& avant J. C. 164 
ANDRIENS, Andrii , Av 
d'plu. Ce font les habitans de Pifle 
d'Andros. Voyez Andros. 
ANDRINOPOLE , Andri- 
nopolis, A'idpirorénie , ville de 
Thrace. Elle fut d’abord appellée 
Orefta. Voyez Orefta. 
 ANDRISCUS , Andrifcus 
(e) aventurier d'Adramitte, ville 
de la Troade , dans l'Afie mineu- 
re. Quinze ou feize ans après la 
défaire & la mort de Perfée , roi 
(e) Flor. L. IH. c. 14: Paterc. LT. 
13, Roll. Hift, Anc. Tom. V. page 


Hift, Rom, Tom. 


123 , 124. d friv, : 
. Mém, ‘de lAcad. 


V. pag. 49. & friv. 


des-Inicript. & Bell. Lette, Tom XIL: 
page 306 PÈRE me 
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de Macédoine, cet homme , qui 
étoit de la plus bafle naiffance, fe 
donnant pour un fils de Perfée à 
prit le nom de Phi ihppe, 8 entré 
en Macédoine, dans lefpérance 
de s’y fure reconnoire pour Roi, 
par les habitans du pais, [l avoit 
“compoié , fur fa naiflance , une 
fable ; quil débitoit par tout où il 
pañloie ,>- prétendant qu'il étoit né 
d’une concubine de Perfée, & que 
ce Prince l'avoit fait élever fecré- 
tement à Adramitte ; afin qu'en 
cas de malheur dans la guerre , 
quil fafoit contre les Romains, 


il reftèt quelque rejetton de, la ra- 


ce Royale. 

* Andrifcus avoit efpéré non le 
croiroit fur {à parole, & qu'il fe 
feroit, dans la Maäcedome, un 
grand” mouvement en fa faveur. 
Quand il vit que tout ÿ demeuroit 
tranquille, il f retira en Syrie, 
chez Démétrius Soter , dont la 


fœur avoit époufé Pere. Ce 


Prince, qui connut tout d’un coup 
Ja fourbe, le fit arrêter & lPen- 
voya à Rome. Commeil ne pro- 
duifoit aucune preuve de fa pré- 
tendue noblefle, & qu'il navoit 
rien dans Eee ,. ni dans les 
manières , qui reflentit le prince, 
on n'en fit pas grand cas à Rome, 
êt il y fut traité avec beaucoup de 
mépris , fans qu’on fe mit en pei- 
ne de le garder exactefhient , & 
de le tenir reflerré de fort près. 
IL profita de la négligénce de fes 
gardes, & s’échappa de Rome. 
Ayant tronvé le moyen de lever 


une aflez grofle armée , chez les” 


Thraces , qui entrérent dans {es 
vues, pour fe délivrer enfuite, 


pat fon moyen, du joug des Ro= 
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mains, il rendit. maitre, de a 
Macédoine , foit de gré, foit de 
force, & prit les marques de Ja 
digaité Royale. Non content de 
cetre première conquête , qui lui 
avoit peu coûté , il aftaqua la 
Theñake., & en foumit une se 
tie à fes loix. La chofe ; pour lors, 
commença à paroiître plus férieute 
aux Romains. {ls nommérent Sci- 
pion Nafca, pour aller apparer 
ce tumulte dans fa naïflance. 

Sur les lettres qu'il écrivit à 
Rome, on jugea que la Macédoi- 
ne avoit befoin d'un prompt fe- 
cours. Le préteur P. Juventius 
Thalna eut ordre dy pafler au. 


- plutôt avec une armée. I s’y ren: 


dit fans perdre de tems. Mais, 
ne repardant Andrifcus que com 
me un roi de théatre ,il ne crut 
pas devoir prendre de grandes 
précautions contre lui, & il s’en- 
gagea témérairement dans un come 


bat, où il perdit la vie avec une 


païtie de {on armée. Le refte ne 
fe fauva qu’à la faveur de la nuit. 
Le vainqueur , enorgueilli par 
cet heureux fuccès, & croyant 
{on autorité fufifamment établie, 


Ss’abandonna À tous fes mauvais 


penchans , fans mefure & fans 
retenue , comme.fi c'étoit être 
véritablement Roi, de ne recon- 
noître d’autre loi ; ni d'autre régle 
que fa paffon, H étoit avare , fier, 
cruel ; on ne voyoit par tout que. 
violences ; que confifcation de 
biens , que meurtres. Profitant dé 
la terreur que la défaite des Ro- 
mains avoit jettée dans les efprits > 
il recouvra bientôt tont ce qu'il 
avoit perdu en Theflalie. Une 
ambaflade qe les Carhagnos » 
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gui êtoient aQuellement attaqués 
par les Romains, lui envoyérent 
avec promeile d'un prompt fe- 
cours , lui enfla extrémement le 
courage. : 
- Q. Cécilius Métellus, nommé 
récemment Préteur , ayant pris 
la place de Juventius , Andrifeus 
‘avoit réfolu d'aller à {a rencontre; 
mais , il ne crut pas devoir s’éloi- 
gner beaucoup de fa mer, & s’ar- 
rêta à Pydna, où il fortifia fon 
camp. Le préteur Romain l'y fi- 
vit bientot. Les deux armées 
étoient en préfence. Il fe donnoit 
tons les jours des efcarmouches. 
Andrifcus remporta un avantage 
aflez confädérable dans un petit 
combat de cavalerie. Le fuccès 
ayeugie ordinairement ceux, qui 
Ont peu d'expérience , & leur 
evient funefte. Andrifcus , {e 
croyant fupérieur aux Romains, 
fit un gros détachement pour dé- 
fendre {es conquêtes en Theffalie. 
Ce fut une faute: groffière , & 
Métellus ; qui étoit attentif a tout, 
he manqua pas d'en profiter, L’ar- 
mée , reftée en Macédoine, fut 
battue , @& Andrifcus Gbligé de 
prendre la fuite. Il s’étoit renré , 
chez les Thraces , d’où il revint 
bientôt avec une nouvelle armée. 
Ï eur la témérité de hazarder une 
féconde bataille, qui fut encore 
moins heureufe, pour lui, que la 
première. I] y eut, dans ces deux 
combats, plus de vingt-cinq mille 
hommes de tués. Îl ne manquoit, 
à la gloire du général Romain, 
que de fe fair d'Andrifcus, qui 
S'étoit réfugié, chez un petit roi 
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de Thrace, à la bonne foi du 
quel il s’étoit abandonné, Mais, 
les Thraces ne fe piquoient pas 
trop de bonne foi, &t la faifoient 


- céder à leurs intérêts. Celui-ci re- 


mit fon hôte & fon fuppliant en- 
tre les: mains de Métellus, pour 
ne point s'attirer la colère & les 
armes des Romains. Andrifcus 
fut envoyé à Rome, la première 
année de la 158e Olympiade. 
L'hiftoire ne dit point ce qu’il de- 
vint depuis, 
ANDROCLE , Androclas , 
Ad poxaoc ; (a) fils de Codrus, 
dernier foi d'Athènes, vivoit vers 
le milieu du onzième fiécle avant 
PÉte Chrétienne. Ayant fait une 
defcente à Éphèfe, avec les Lo- 
miens , qui fuivoient fes enfeignes, 
1] chafla d’abord les Léléces, & 
les Lydiens, qui tenoïent ia Ville 
haute, Ceux, qui démeuroient au 
tour du temple’, lui ayant prèté 


ferment de fidélité ,ne furent trou- 


blés en aucune façon, Enfuite 
prit Samos, &en chafa les ha- 
bitans. Les Éphéfens , j'entends 
les Ioniens , nouvellement établis 
à Éphèfe, poflédérent quelque- 
tems Samos avec toutes les ifles 
voïfines. Après quelques années, 
les Samiens.étant rentrés dans leur 
Ville, Androcle alla fecourir ceux 
de Prienne contre les Cariens. Les 
Grecs demeurérent vitlorieux ; 
mais, Androcle fut tué dans le 
combat, Les Éphéfiens rapporté- 
rent fon corps à Éphèfe, où il 
fut inhumé. On voyoit encore, 
du tems de Paufanias , fa fpul- 


ture fur le chemin, qui menoit du F 


(a) Pauf, pag, 399, 400, Roll, Hif, Anc, Tom, I. pag. 16, 
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temple de Diane au temple de 
Jupiter Olympien , près de la 
porte Mapnétis. Cetombeau étoit 
remarquable par la figure d'un 
homme armé qui étoit deflus. 
ANDROCLE , Androcles , 
A'ydpaunys , (az) his de Phintas, 


roi de Meiiènie, faccéda auroyau- 


me de fon pere, conjointement 
avec Antiochus , fon frere. Il eut 
le malheur de périr dans une dif- 
pute, avec tous ceux qui fuivoient 
fon parti, vers l'an 743 avant 
l'Ére Chrétienne. Il laiffa une fille 
dont les enfans , après la mort de 
leur ayeul, quittérent la Meñé- 
nie , pour aller s'établir à Sparte. 
Voyez Antiochus, fils de Phin- 
tas. : 
ANDROCLE , Androcles, (b) 
A véVpoxauc petit-fils du précédent. 


Il fe diftingua beaucoup durantles 


guerres des Mefléniens contre les 
Lacédémoniens , ainfi que fon 
frere Phintas , & tous ceux qui 
obétfloient à leurs ordres. Après 


avoir fait, l'un & l’autre , des 


prodiges de valeur , ils furent tués 
dans une bataille, qui fut d’ail- 
leurs très-funefte aux Mefféniens, 
par la perte d’un nombre des prin- 
cipaux officiers, (ans compter une 
multitude de foldäts. 
. ANDROCLE, Androcles, (c) 
A Spoxans » rhéteur d'Athènes, 
contemporain d’Alcibiade. C'étoit 
uñ des plus mortels ennemis de ce 
grand homme. En effet, dans le 
tems qu’on le foupçonnoit d'avoir 
mutilé les flatues de Mercure, 
Androcle produïfit quelques efcla- 
{#) Pauf. pag. 222 , 225, 242. - 


(&) Pauf, pag. 245. 
{c) Plut, Tom, I, pag. 200: 
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ves.& quelques étrangers du not: 
bre de ceux qui étoient établis à 
Athènes , qui dépoférent qu'on 
avoit mutilé quelques jours aupa- 


‘ ravant d’autres ftatues que celles 


de Mercure , & que dans une 
débauche on avoit contrefait les 
myftéres fecrets, &c ils accufoient 
hautément Alcibiade & fes amis, 
alléguant, pour preuves, ces par- 
ticularités : qu'un certain Théo- 
dore faifoit les fon@lions de Hé- 


raur; que Polytion faifoit celles 


de porte -torche; qu'Alcibiade 
étoit le grand-prêtre; &r quetons : 
fes compagnons afhiftoient en qua 
lité d'initiés , & qu'on les appel- 
loit Myftes. Cette nouvelle dé= 
pofition ent tout l'effet qu'Andro: : 
cle s’étoit propofé; c’elt-à-dire, 
qu'elle aigrit de plus en plus le 
peuple contre Alcibiade. 
ANDROCLE , Androcles, 
A'rdpouic, (d) D’autres fifent 
Mandrocle. Quoiqu'il en ft, 
c'étoit un capitaine de la ville de 
Magnéfie, dont il eft parlé dans 
la vie de Datamès, par Cornélus 
Népos. Ce fut à ce capitaine que 
Datamès laifla le commandement 
des troupes , lorfqu'il prit le parti 
d'abandonner le roi Artaxerxe. 

. ANDROCLE, Androcles ,(e) 
A'ydpéunys ; fils d'Épichar, Lucien 
parle de cet Androcle , & dit qu'il 
temporta le prix de lPéloquence à : 
la fête de Jupiter. Ce fnt par l'é- . 
loge d'Hercule qu’il avoit fait, à 
ce qu'il difoit, par un avertile- 
ment qu'il avoit eu en fonge. Son 
compétiteur, Diotime de Mépgare, 


(d)-Corn. Nep. in Daram. c. 5. 
(e) Lucian, Tom, Il, p. 1054 &' fete 


EE - 
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avoit fait celui de Caftor & de 
Pollux. 

Androcle ; pour témoigner à 
Mercure fa reconnoïflance de la 
vidoire , qu'il avoit remportée, 
lui offrit un facrifice, & traita ma- 
gnifiquement fes amis. Durant le 
repas, on fit, entr'autres chofes, 
l'éloge de la beauté. 
ANDROCLE , .Androcles ; 
A vApéuuc , (2) l'un des princi- 
paux des Acarnaniens, du tems 
de Philippe , roi de Macédoine, 
L'an 197 avant J. C., il fe tint, à 
Leucade , une affemblée où fe 
touvérent quelques peuples de 


PAcarnanie , & où fe fit un décret | 
èn vertu duquel on devoit faire 


alliance avec les Romains. Tous 
les abfens défapprouvérent ce qui 
S'étoit pañlé dans l’afflemblée, & 
dans le tefns qu'ils: murmuroient 
hautement contre le décret, An- 
drocle, de concert avec Échédé- 
mus; envoyé, comme lui, par 
Philippe ; feconda fi bien le mé- 
. Contentement du peuple, que non 
feulementle décret fut caflé:, mais 


qu'on condamna enñcore comme 


traîtres à la patrie, Archélaüs & 
Bianor , pour-avoir été les auteurs 
de ce. fentiment, & que le pré- 


teur appellé Zeuxide , fut-dépoté: 
pour l'avoir propofé à l’affemblée.. 


: ANDROCLE , Androckes ; 
Ad pounge., (5) lieutenant de Per- 
lée ,-roi de Macédoine ,:vivoit 
168 ans avant l'Ére Chrétienne: 
Hfutenvoyé ; cette même année; 
à Theffalonique ; avec ordre de 
f camper fur le port de cette 


(a) Tir, Liv, L. XXXIIL, c. 16. 
(5) Tit. Liv; L. XLIV. c. 32e 


*#) Aul. Gell, L, V, c, 14 Roll, Hik, 
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Ville. Ce fat parce que ne 
des Romains étoit aux environs. 

ANDROCLE , Androclus ; 
(c) efclave, qui fut contemporain 
de Philon Apion, fameux Juif - 
d'Alexandrie, qui vivoit vers le 
milieu du premier fiécle de l'Ére 
Chrétienne. L'hiftoire de cet 
efclave eft tout-à-fair fingulière ; 
& mérite d'être lue. Dans un {pec- 
tacle , qui fe donnoit à Rome, 
& auquel afhftoit Apion , l'on fai- 
foit combattre des criminels contre 
des bêtes féroces. Parmi les plus 
terribles de ces animaux {e fit fur- 
tout remarquer un lion, dont la 
grandeur énorme ; les tugiffemens 
affreux, la crinière flottante, les 
yeux flamboyans infpiroient en 
même-tems: l'admiration & l'ef- 
froi. te on Hi 

Ce lion s'arrête. vis-à-vis du 
malheureux, qu'on lut'avoit def- 
tiné pour victime, & tout d'un 
coup quittant {a fierté. naturelle, 
il s'approche de: lui avec un air de 
douceur, remuant Ja queue, com- 
me les chiens qui flattént leur 
maître; il le jomt, & lui léche 
afeCtuenfement les mains & les 
jambes. L'homme , careflé par ce 
fier animal ; revient peu à. peu de 
la frayeur qui l’avoit d’abord trou. 
blé, &tréduit prefque à un état 
de mott; ilreprend fes efprits , il 
confidére attentivement le. lion, 
& le reconnoiflant ;1l le carefle à. 
fon tour avec des tranfports de 
joie , auxquels l'animal répondoit 
à fa manière, La-félicitation fem. 
bloit réciproque, comme il arrive 
Anc. Tom. VI. pag. 248, 249, Crév. 
Hit, dés Emp. Toïn. Il: pag. 75, 76% 
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à ceux qui,-par une tencontre 
heureufe & imprévue, fe retrou- 
*, vent après une douloureufe fépa- 
ration. Un événement fi merveil- 
eux caufa une furprife &c une fatif= 
faGion. infinie à tonte l’aflemblée. 
On applaudit, on battit des mains, 
&. l'Empereur lui-même , qui 
étoit prélent, fe fit amener l’hom- 
me, épargné par le lion, &lui 
demanda qui il étoit ,: & par quel 
charme il avoit défarmé ce furieux 
animal. 

» Je fuisefclave; répondit-il; 
» mon nom eft Androcle, Dans le 
». téms que mon maitre Étoit pro- 
» conful d'Afrique, me voyant 
» traité par lui avec toute. forte 


n de rigueur & d'inhumanité ,:je 


»° pris la fnite 3 :& comme tout le 
» pais lui obéifloit, ponr me dé- 
» rober à fes pourfiutes, je men- 
np fonçai dans” les déferts dela 
» Libye, réfolu, fije n'y trou- 


»- vois pasma fubfftance, de 


» chercher la mort,"par la-voie 
» la plus: prompte.: Au ‘milieu 
»_des fables, dans la plus grande 
»-chaleur du plein midi, j'apper- 
»-çus un-antre , où J'allai me 
‘» mettre à labri des chaleurs du 
» foleil.” Il n'y avoit pas lons- 
» tems que jy: étois:; lorfque Je 
» vis arriver ce même lion, dont 
» la douceur’, à mon égard, vous 
» étonne, pouflant des.cris plain- 
». tifs , qui me firent juger qu'il 
» étoit bleflé, Cet antre étoit fa 


» demeure ; comme je l'ai recon 
-» nu dans la fuite. J e-m y cachois. 
» dans l'endroit le plus obfcur, 


» tremblant, & croyant être au 
» dernier moment. de ma: vie. Il 
uw me découvrit, & vint à moi, 


Le 


HET 


, 


1 
COR 
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non pas menaçant, mais coM= 
me implorant mon aide ,.&t le- 


vant {on pied malade, pour 


me le montrer. 
» Il lui étoit entré fous le pied 
une très-grofle épine , que j'ars 
rachai ; & m'enhardiffant par 
la patience avec laquelle il 
fouffroit l'opération, je preflai 
les-chairs, pour en faire fortir 
le pus, jefluyai la plaie, je la 
nettoyai le mieux qu'il me fut 


_poñlible, & la mis en état de 


fe cicatrifer. Le lion foulagé, 
fe coucha.; laïflant fon pied 


entre mes mains, &. s’endor- 


mit ; & depuis ce jour, j'ai 


vécu, pendant trois ans, avec 
»-lui , dans le même antre, & 
des. mêmes nourritüres. Il al= 


Joit à la chafle, & m'apportoit 
régulièrement quelque quartier 


-des bêtes , qu'il avoit prifes & 
»-tnées. J’expofois cette viandeat 


grand folei, n'ayant pointide 


-teu-pour la faire cuire, à je la 


mangeois, Je me laffai, enfin; 


d'une vie fi fauvage ; & pendant 


querle lion étoit forti pour la 


chaffe., je m’éloignai dé Fantres 


Mais , à peine avois-Je fait 
trois journées de chemin ,. que 


‘je fus reconnu par des foldats ; 
qui m'arrétérent ; & j'ai été 
> tranfporté d'Afrique à Rome » 
pour être livré à mon maîtres 
“Condamné , par lui, à péri, 
‘j'attendois la mort fur larênes 
Je comprends que le lion a été 


pris peu de tems après que Je 
me fus féparé de lui; & me 
retrouvant , il m'a payé le falai- 
re de l'utile opération, par la- 
quelle je l'avois autrefois guéris« 


+ 
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Ce récit fe répandit en un inf 


tant dans toute l’aflermblée > qui 
demanda À grands cris la vie & 
la liberté pour Androcle. Elles 
lui furent accordées ; & de plus, 
on lui fit préfent da lion. Apion 
affüre qu'il avoit fouvent vu An- 
drocle ; qui menoit {on lion dans 
les rues de Rome. Onlui donnoit 


de petites piéces de monnoie ; on 


Couvroit le lion de fleurs ; & l'on 
fe difoit les uns aux autres :» Voi- 
» cile lion, qui a exercé lhofpi- 
»-talité envers un homme, Voic 
» Fhomme, qui a été lé médecin 
» d’un lion. « : 

1 y eut une efpèce de Gueux, 
du nom d’Androcle’, qui fe rendit 
célebre par-{es filouteries. 


- ANDROCLÉE.,, Androclez, : 


A'lponréie , (a) fille d'Antipæ- 
nus , &t fœur d'Alcis. On voyoit 
le tombean de ces deux héroïnes 
dans un temple de Thébes en 
Gréce. Voici ce que l’on raconte 
d'elles. Les Fhébains., fous la 
Conduite d'Hercule , étant à la 
veille de livrer bataille aux Or 
<homéniens , furent avertis par 
ün Oracle, que le Ciroyentle plus 
dftingué par f naiflance > qui 
Voudroit fe donner la mort, pro- 
Cüreroit infailliblement la vidoire 
à {on parti. Antipænus étoit fans 
Coftredit le plus qualifié de tous 
15 Concitoyens ; mais , il n’étoit 
Pas d'humeur à mourir pour le fa- 
lut de fa patrie. Ce qu'il ne vous 
Int pas faire, fes filles le firent. 

‘étant donc immolées cotrageu- 
fement, elles reçurent les hon- 


(4) Pauf, pag. s6 = 
() Plue, Tom, pie: 280: 
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neuts, qui leur étoient dus. 
“ANDROCLÉON , Andro- 
cleon , - Ad pcraciur , ferviteur 
d'Éacide, pere de Pyrrhus, roi 
d'Épire. Voyez Androclide. 
ANDROCLIDAS , Andro- 
clidas ; A’ySpounellas , (8) avoit 
embraffé le parti d'Ifménias, gou- 
verneur de Thébes, du tems de 
Pélopidas. Cette Ville avoit en 
core alors un autre gouverneur, 
appellé Léontidas , où Léonthia- 
des, qui étoit oppofé à Ifménias, 
lequel favorifoit l’état populaire. 
Celui-ci ayant été enlevé & con- 
duit à Lacédémone, Androclidas, 
& quelques autres de la même 
faétion , prirent la fuite, & fu- 
rent en conféquence condamnés 
au banniffement. Hs allérent-cher- 


“cher une retraite À Athènes. Le 


bon accueil, qu'on leur ft dans 
cette. Ville, fut caufe que leurs 
ennemis leur tendirent des em- 
bûches , & il n’y eut qu'Andro- 
clidas qui eut le malheur d’y pé- 
tir ; Car il fut tué entrahifon.  : 

ANDROCLIDE, Androcli- 
des, Ardponeldue, (c) ferviteur 
d'Éacide , qui fut pere de P yrrhus, 
roi d'Épire. Les Molofles ayant 
chaflé Éacide de {on Royaume, 


&t fait mourir tous fes amis, 


Pyrrhus, encore à la mamelle, 
fut fauvé des mains des meur- 
tiers , qui le cherchoient, par 


‘Andtoclide & un-autre fervi- 


teur, nommé Angélus, kfquels 
Payant enlevé aflez à tems, pri= 
rent la fuite, avec quelques do= 
meftiques , quelques nourrices, 


| (e) Plat, Tom, I, pag. 383, 284 
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pour donner du jait à l'enfant. 
Tout ce train. rendoit eur fuite 


d'ficile & lente ; aufh, furent- 
Dans cette: 


ils bientôt atteints. 
extrémité , ils remettent l'enfant 
entre les mains d’'Androclide ; 
d'Hippias , & de Néandre , trois 
jeunes hommes très-fidéles , très- 
robutes & très-difpos, & leur 
ordonnent de courir , fans s’arrê- 
ter, pour gagner la ville de Mé- 
gare; qui étoit de la Macédoine; 
& cependant, ils s’attachent à 
ceux qui les pourfuivent ; & 
moitié priant » moitié combat 
tant, is les amufent &. les arré- 
tent juiqu'a nuit clofe. Ainfi, 
s'étant , à grandpeie ; défaits 
d'eux , ils coururent joindre ceux 
qui emportoient le jeune Prince, 
 Ceux-ai, vers le coucher du 
{oleil, fe croyoïent déjà au but 
de leurs efpérances ; mais ; tout 
à coup, ils s'en trouvérent bien 
éloignés ; car, ils rencontrérent 
devant eux une grande rivière, 
qui baignoit les murailles de la 
Ville, & qui étoit fi rapide qu’elle 
en étoit horrible à voir, Is von- 
lurent la fonder pour chercher 
un gué ; Mais ; ils la trouvérent 
impratiquable ; car ; outre quelle 
étoit naturellement roide &t pro- 
fonde, elle étoit alors extrême- 
-ment enflée par les torrens, dont 
les pluies avoient grofli fon cours: 
Ajoûtez à cela que lobfcurité de 
Ja nuit rendoit toutes chofes plus 
effroyables. Ils défefpéroient donc 
abfolument de pouvoir jamais, 
fans autre fecours , pañler l'enfant 
& {es nourrices , lorfque de l'au- 
tre côté de la rivière ils enten- 
dirent le bruit de quelques gens 


muet, 


A 
du païs, qui pañoient. Ils f mi- 
rent à les prier de leur aider à cœ 


paflage , &c leur montrant le jeu- 
ne Prince, autant que la nuit le 


pouvoit permettre, ils crioient 
les conjuroient de les fecourir. 
Mais, ces gens là ne les enten= 
doient point à caufe du bruit, 
caufé par la rapidité du fleuves 
Ïls s’arrêtoient donc là tous, les 
uns criant, & les autres prêtañt 
l'oreille, fans pouvoir entendre. | 
Enfin, quelqu'un de la troupe 
de Pyrrhus s’avifa de prendre une 
écorce de chêne, où, avec lar- 
dillon d’une agrafe, il écrivit la 
fortune du Prince , & le preflant 
befoin qu'il avoit d'être fecoutl 
Enfuite , roulant cette écorce al 
tour d'une pierre » qui fervoit 
comme de left à fon jet, ill 
lança à lautre tive du flenve. 


D'autres difent que l'ayant lardée 


au bout d'un javelot,il la darda 
de cette manière. 

Ceux , qui étoient de l'autre 
côté, ayant lu cette écorce ; & 


voyañt qu'il ny avoit pas U? 


moment à perdre , fe mirent à 


couper des arbres, qu'ils hérent 


enfemble, & dont ils firent des 
radeaux, fur lefquels ils pañlér 
rent la rivière. Îl arriva, par ha- 
zard, que celui qui pafla le pré: 
xvoit nom Achille. 1 € 
& le paña; 


chargea du Prince , 


fes compagnons paflérent les au- 


tres, comme ils fe rencontrérente 


Le jeune Prince, &t ceux de fa 


fuite , ayant auf paité la rivière, 
&c étant échappés par ce moÿE» 
à la pourfuite de leurs ennemis » 
continuérent leur toute, traver” 
férent la Macédoine , &c arrivés 
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tent en Tlyrie, à la cour du rot 


Glaucias , qui prit foin de faire 
élever le jeune Pyrrhus , comme 
un de fes enfans. 


ANDROCLIDE, Androcli- 


des, A'rdpoxreld ue, (a) Thébain, 
qui fut contemporain d'Apgéfilaïs, 
roi de Sparte. Il fe laïffa gagner 


par l’argent des Perfes, & fe. 
déclara contre les Lacédémoniens. 


On peut faire le même reproche à 


plufieurs antres capitaines Grecs 


qui fe laïfférent corrompre, com- 

me Androclide. . 
ANDROCLIDE, Androcli- 

des, Avdpouneidyc, (3) auteur 


Spartiate , cité par Piutarque. 


Cet Auteur rapportoit de Lyfan- 
dre un mot , qui marquoit bien 
le peu de compte qu'il faifoit de 


f parjurer ; il difoit qu’il falloit 


tromper les enfans avec les offelets, 
6 les hommes avec le arjure ; 
voulant imiter par-là eee 
de Samos, mais à tort & fans 


raifon ; car, étant général d’ar- 


mée ; il fitoit un tyran, D'ail- 
leurs, la difcipline Lacédémo- 


tienne n’enféignoit point à en 
_Ufer avec les dieux, comme on 


€n uféroit, dit Plutarque, avec 
les ennemis, & à en ufer encore 
avec plus d’infolence; car, celui 
qui ttompe , continue le même 

Crivain , par un faux ferment , 
déclare ouvertement par-là, qu'il 
craint fon ennemi, & qu'il mé- 


“prife Dieu. 
ANDROCLIDE, Androcli- 
des, AS pounellus, (c) Lacédé- . 


(4) Plut. Tom. F, pag. 448. 
(6) Plur, TomI. pag. 437. 


3 
(c) Mém. de PAcad. des Infcript. & 


Bell, Lert. Tom, III, pag. 1835 184 
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monien , lequel s'étant préfenté. 
; P 


avec une jambe de bois pour 
s'enrôler ;- répondit à ceux qui 
lui donnoient l’exclufon, qu'on 


avoit befoin de fes deux jambes, 
pour courir plus vite en fuyant, 


mais non pas pour combattre de. 
ied ferme. 


ANDROCLIDE, Androcli- 


des > Ard'poxneld'us. (d) Démofthè- 


ne, dans une de fes harangues , 
fait mention de cet Androclide. 
: ANDROCOTTUS, Andro- 
cottus ; A‘rdpouorres, (e) roi des 
Indes , contemporain d'Alexandre 
le Grand. Ce n’étoit encore qu’un 
jeune enfant, lorfque ce Prince 
parcourut les Indes. L'on aflure 
qu'Androcottus dit plufeurs fois 
depuis, qu'il s’en étoit très-peu 
fallu qu'Alexandre ne fe rendit 
maître de tout le pais , par la 


haine & par le mépris, que les 


peuples avoient pour Agramme , 
qui les gouvernoit alors, à caufe 


de fa méchanceté, & de la baf-. 


fefle de fa naïflance. C'étoit le fils 
d'un Barbier, 
Lorfqu’Androcottus fut monté 
fur le trône, il fit préfent à Sé- 
leucus de cing mille éléphans ; & 
avec une armée de fix cens mille 
hommes, il traverfa & conquit 
toutes les Indes. 
ANDROCRATE, Androcra- 
tes, Avdporpérnç a (f) héros, 
qui étoit honoré comme un dieu. 
Sa chapelle ,: toute couverte de 
buiflons & d'arbres fort épais, 
étoit fituée près de la ville de Hu- 


(4) Demofth. Orat. in Olymp. Pa£s 
1067. 
(à Plur, Tom. EI, pag, 690% 700% 


(A Plur. Tam. “RÉ 325% 
KKUE 


sr8 A NE 

fies, au pied du mont Cythéron. 
Ariftide ayant été élu comman- 
dant des troupes Grecques , qui 
devoient marcher contre le gé- 
néral Mardonius , envoya à Del- 


phes confulter l'Oracle ; avam 


que de partir. :[l fut répondu, 


entre autres chofes , que l'on fa- 


crifat au héros Androcrate. 

- ANDROCYDE, Androcydes; 
À'rSporvdus, (a) fameux peintre 
de Gyzique. Il fut chargé de faire 
pour la ville de Thébes, un ta- 
bleau de quelque bataille, & il 
travailloit. à cet ouvrage dans 
Thébes même. Mais, la révolte 
des Thébains contre Sparte , & 
la guerre, qui la fuivit, étant 
furvenues en ce tems-là, Andro- 
cyde fut obligé de fe retirer, & 
les Fhébains pardérent le tableau, 
qui étoit prefque achevé. 
Ménéclide perfuada au peuple 
de confacrer dans un temple, ou 
dans quelqu’autre lieu pubhe, ce 
tableau , avec une infcription, 
qui fit connoiître que c'étoit la 
bataille , que Charon avoit ga- 
_gnée un peu avant celle de Leuc- 
res , dans la feule vue d’obfcur- 
cir ,par ce moyen, la gloire de 
Pélopidas & celle d'Épaminondas. 
Mais , c'étoit une ridicule & fotte 


ambition, de préférer à tant & à 


de fi grandes batailles , un feul 
exploit & une feule viétoire , où 
il n'étoit mort du côté des Spar- 
tiates, qu'un Gérandas, qui étoit 


(4) Plut. Tom. I. pag. 2097. 

(b) Pauf, pag. 98, 108. 

(c) -Diod, Sicul. pag, 183, Plur, Tom. 
I. pag. 60. Pauf. pag, 1,2, 50. -Suid, 
Tom. EL pag. 260 Virg. Æneid, L, 
I v, 271. @' fe. L, VI, v,20, Myth, 
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ün de leurs moindres Citoyens 2 
&t quarante autres avec lui, & 
où l’on n’avoit rien fait de con- 
fidérable. = 
- ANDROCYDE, Androcydes, 
Ad pouvd us, Médecin célebre du 
tems d'Alexandre le Grand. Un 
jouf ayant écrit à ce Prince, il 
lui parloit en ces termes : » Sire, 
» fouvenez-vous en buvant, que 
» le vin eft le fang de la terre, 
» que la cigue eft le poifon de 
» l'homme, &@ que le vin eft de 
» la cigue. « Finum potaturus, 
Rex, mernento te bibere fanguinem 
lerræ ; Cicuta hominum ef} vene- 
num , cicutæ vinum. Al femble 
qu'il faille lire en cet endroit de 
Pline, cicura, & non pas cicutæ, 
quoique le vin d’ailleurs foit un 
antidote contre la cigue ; autre- 
ment, quel feroit le fens moral 
‘de ‘ce confeil d'Androcyde. ” - 

ANDRODAMAS, Andro= 
darmas , Ardpodauas, (b) fils de 
Phlias & de Chthonophyle , felon 
Paufanias. [l-avoit confacré une 
ftatue , que les Sicyoniens appel- 
loient Bacchéus. Voyez Bacchèus. 

ANDROGÉE, Androgeus, 
Ardpéyenc , (c) fils de Mimos Il, 
roi de Crére. Il avoit trois freres, 
Catréus, Deucalion & Glaucus. 
La célébration des Pañathénées 
attiroit à Athènes toute la noblefle 
des environs ; Minos voulut y en- 


voyer fon fils Androgée, & ce 


. jeune Prince combatrit dans ces 


par M. l'Abb. Ban, Toim. VI. pag, 262: 
& fiv. Antiq. expliq. par D. Bern. de 
Montf. Tom. II. pag. 209. Mém,. de : 
l'Acad. des Infcrip. & Bell: Lett. Tome 
VI, pag. 103. Tom, XVI, pag. 121» 
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jeux avec tant d'adrefle & de 
bonheur, qu'il y remporta tous les 
prix; .ce qui lui attia l’eftime de 
tout le peuple, & l'amitié des fils 
de Pailas, frere d'Égée. Le com- 
merce de ce jeune Prince avec 
les Pallantides devint fufpe&t. au 
Roi d'Athènes, Comme il n’avoit 
pas encore fait reconnoitre The- 
fée, & qu'il davoit point d'au- 
tre enfant, il craignit qu'avec le 
fecours de Minos, Androgée ne 
fe mit en état de le détrôner. 
Aiïnfi, ayant appris qu'il alloit 
a Fhébes, il le fit affaffiner, au 
bourg d'Œnée , fur les confins de 
lAttique. D’autres difent qu'An- 
drogée fut tué par le taureau de 
Marathon. 
Quoiqu'il en foit, Minos n'eut 
bas plutôt appris la trifte nouvelle 
de la mort de fon fils, qu'il porta 
le fer & le feu dans l’Attique; 
& les dieux, d'accord avec lui, 
pour venger ce meurtre, défole- 
ent tout le pais par la pefte-& 
par la-ftérilité, &c firent tarir les 
tivières. Les Athéniens, accablés 
- de tous ces fléaux , eurent recours 
à J'Oracle d'Apollon , qui leur 
répondit qu'ils ne trouveroient la 
fin de leurs miféres , & que le 
ciel ne feroit appaifé, que quand 
ils auroient fait à Minos la fatis- 
faétion qu'il exigeroit. Ils envoyé- 
rent donc en Créte des Ambafa- 
deurs, en état de fapplians, pour 
lui demander la paix. Minos la 
leur accorda, à condition que de 
neuf ans en neuf ans ils lui enver- 
roïent un tribut de fept jeunes 
hommes , & d’antant de filles; & 


_ c'eften quoi prefque tous les Hif- , 


toriens font d'accord. 
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: Pour rendre cette hiftoire plus 
tragique, la Fable y ajoûte.que 
ces entans étoient dévorés par le 
Minotaure, on qu'enfermés dans 
le labyrinthe, dont ils ne pou- 
voient trouver l'iflue , ils y mou- 
roient de faim ; & pour le Mi= 
notaure, que c'étoit, comme. dit 
Euripide , un mélange horrible, 
un monitre affreux, moitié hom- 
me & moitié taureau. Mais, Phi- 
lochorus écrit que ceux de Créte,, 
bien loin d’avouer ce fait, difoier 
au contraire, que ce labyrinthe 
n'étoit fimplement qu’une prifon, 
où l’on n’avoit d'autre mal, que 
d'y être fürement gardé ; que 
Minos , pour honorer la mémoire 
de fon fils, avoit établi des jeux, 
où les victorieux recevoient, pour 
prix de leur adreffe, ces enfans,, 
qui étoient gardés dans ce laby- 
rinthe ,. & que le premier, qui 
vainquit, fut un des plus grands 
feigneurs de fa cour , & le géné- 
ral de fes armées, nommé Tau- 
rus , homme rude & brutal, & 
qui traitoit fort cruellement & 
fort fuperbément ces Athéniens. 
Atiflote lui-même, dans fa Ré- 
publique des Bottiéiens , témoi- 
gnoit aflez clairement , qu'ilne 
croyoit point- du tout que ces 
enfans-fuflent mis à mort, par 
l'ordre de Minos , puifqu’on aflu- 
roit qu'ils vieillloient dans l'ef- 
clavage, en gagnant miférable- 
ment leur vie, par le travail de 
leurs mains. ee 

Du tems de Paufanias , on 
voyoit dans l’Attique, vers le port 
de Phalère, un autel confacré à 
Androgée, fans autre infcniption 
que celle-ci: 2 HÉR OS, 

1% 
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Mais, ceux qui avoient étudié 
les Antiquités du pais , fçavoient 
bien que c’étoit à Androgée qu'on 
l'avoir dédie. a 


* ANDROGÉONIES, Andro- 


geoniæ, fêtes, où jeux établis en 


l'honneur d’Androgée.  C'étoit 
Minos, fon pere, qui les avoit 
établis. Voyez Andropée. 

= ANDROGYNE ; ÆAndrogy- 
nus, A’rdpoyeros. (a) Ce terme, 
compofé de amp, avdpèc, vVir, 
homme, & de un, mulier, 
femme, veut dire-un homme, 
- qui réunit les deux fexes. C'eft 
-ce qu'on appelle ordinairement 
Hermaphrodite. W naquit un enfant 


de cette efpèce à Sinuelle, ville 


d'Italie, l'an 209 avant J, C.; 
ce qui fut regardé comme un 
grand prodige. 
L'année fuivante , on en vit 
naître un autre à Frufinon, autre 
ville du même pais, Celui-ci pa: 
- roïfloit avoir quatre ans at mo- 
ment de fa naiflance ; mais, ce 
n'étoit pas tant fa grandeur ; qui 


faifoit peine , que l'incertitude, 


où l’on étoit de fon fexe. On 
ne ctüt pas que les prêtres de 
Rome fuflent affez habiles, pour 
expliquer ce phénomene. On fit 
venir de Tofcane des Arufpices, 
qui déclarérent que ce prodige 
étoit d'un préfage afireux ; que 
pour détourner les malheurs, qu'il 
pronoftiquoit , il falloit porter loin 
des terres des Romains cette pro- 
du&tion funefte, & la jetter dans 
le fond de la mer. En effet, ils 


l’enfermérent tout vivant dans. 
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une boëte,le portérent bien avant 
dans la pleine mer, &t le fubmer- 
gérent. Voyez Androgynes. 

ANDROGYNES, Androgyni. 
(b) Les Androgynes font célebres: 
dans la Fable, & particulièrement 
dans le dialogue.de Platon , inti- 
tulé Le Banquet. Les dieux, fe- 
lon l'interlocutéur Anftophane, 
avoient d’abord formé l’homme 
d'une figure ronde , avec deux 
corps, deux vifages, quatre jam- 
bes, quatre pieds, & les deux 
fexes. Ces hommes étoient d’une 
force fi extraordinaire, qu'ils réfo- 
lurent de faire la guerre aux dieux. 
Jupiter, que cette entreprife irri-. 
ta, alloit les faire ‘périr, comme. 
les Géans , qui avoient voulu ef= 
calader le ciel. Mais , voyant qu'il 
faudroit entiérement détruire le 
genre humain, il fe contenta de 
les partager en deux , afin qu'ainfi 


 {éparés en deux parties , ils n’euf- 


fent plus déformais, ni tant de. 
force , ni tant d’audace. Il donna, | 
en même-teins , ordre à Apollon 
d’ajufter ces deux demi-corps, & 
d'étendre fur la poitrine &t fax 
le refte, cette peau, qui y efl 
encore , & qui porte dans le nom- 
bril la marque qu’elle y a été 
arrêtée , & nouée, comme lotf: 
qu'on ferme un fac, ou une po- 
che ; ces deux parties d'un corps, 
ainfi {éparées, cherchent à {e réur. 
ruir ; & voilà l'origine de l'amour: 
Il eft aife de juger que la féion. 


de ceshommes , partagés en deux, 


eft tirée de l’'Hiftoire , que racon- 
te Moïfe de la formation de la. 


{a) Tit, Liv, L, XXVII, Cr 119 37» | (8) Myth. par M, l’Abb, Ban: Tome 
- = : ir Be 
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femme, qui fut tirée d’une des 
côtes d'Adam, &c-qui étoit os de 
fes os, & chair de [a chair. L’ef- 
prit humain fait envain tous fes 


eforts pour corrompre la vérité. 


Elle laïffe toujours quelque trace 


lumineufe , qui la fait reconnoi- 


tre. à 
ANDROLEPSIE, Androlep- 
Jis, terine formé du Grec, up; 
cidpic, virshomme , êt aœubdre 
. capio, je prends. Lorfqu’un Athé- 
_ nien avoit été tué par le Citoyen 
d’une autre Ville, fi la Ville refu- 
foit de livrer le coupable, il étoit 
permis de faïfir trois de fes Ci- 
toyens, & de punir en eux le 
meurtre commis. C’eft ce que les 
Grecs appelloient Androleplie, 
& les Romains C/arigatio. Ce 
mot fignifie aufli, dans quelques 
Auteurs, des repréfailles. 


: ANDROMAQUE ,; Andro- 
machus ; A'ydpépayos, (z) pere. 


de l’hiftorien Timée, étoit un 
homme fort riche, & qui avoit 
de lélévation d'ame. L'an 3557 
avant l'Ére Chrétienne, il recueil- 
lit tous les habitans, que Denys 
ancien avoit mis hors de Naxus, 
avant que de détruire cette ville. 
Il alla s'établir avec eux fur une 
hauteur , voifine de fon enceinte ; 
il y demeura lui-même long-tems. 
Et comme cette hauteur portoit 
déjà le nom de Taurus , il nom- 
ma ‘lauromene cette nouvelle 
habitation. Elle prit bientôt de 
grands accroiflemens ; & fes Ci- 
toyens acquirent en peu d'années 
de grandes richefles. 
Andromaque les gouverna avec 


* 
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toute forte de douceur & de juf= 
tice. Comme il étoit l'ennemi dé- 
claré des tyrans, il reçut à bras 
ouverts, l'an 345, Timoléon, 
général des Corinthiens, qu'on 
envoya en Sicile, pour les y dé- 
truire, lui donna fa Ville pour fa 
place d'armes , & obligea fes Ci- 
toyens de fe joindre aux troupes 
de Corinthe , pour remettre la 
Sicile en liberté. Timoléon s’étoit 
arrêté à Rhége; & les Carthagi- 
nois s’y étoient rendus, dans l'ef- 
pérance de lui perfuader de s'en 
retourner. Mais, quand ils le vi- 
rent part, à leur infçu, par le 
moyen des habitans, ils ne pu- 
rent difimuler la rage , où ils 
étoient , de fe voir ainfi trompés. 
Leur défefpoir donna lieu à ceux 
de Rhége, de fe divertir à leurs 
dépens, & de dire qu'étant Phé- 
niciens ils devoient avoir moins 
d'averfion pour les rufes & les 
fourberies. Piqués donc au dernier 
point , ils ne perdent point de 
tems, & dépêchent une galére, 
avec un Ambafladeur , à Tau- 
romène, = 

Cet Ambafladeur fit un long 
difcours à Andromaque ; & enfin, 
le menaçant d’une manière info- 
lente & barbare, il lui montra 
fa main toute ouverte ,; & la 
renverfant enfuite, il lui dit: 
» Situ ne chafles fur l’heure mê- 
» me les Corinthiens, tu verras 
» ta Ville auf facilement ren- 
» verfée, que j'ai renverfé ma 
» main. « ÂAndromaque ne fit 
que rire de fa menace , & Jui 
rendant fon image , il lui répon- 


{a) Diod. Sicul. pag. 513546. Plut. Tom. I, pag. 240: 
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dit:» Et fi tu ne te retires promp- 
» tement , ta palére, qui eft pre- 
.% fentement comme cela, [ lui 
/3% montrant fi main ouverte | tu 
» vas la voir comme cela, [ lui 
5 montrant fa main renverfée. | « 
* ANDROMAQUE, Andro- 
machus, Avfpouayos, (a) heu- 
teñant d'Alexandre le Grand. Ce 
Prince lui ayant confié le gouver- 
nement de la Céléfyrie, il y fut 
brûlé vif parles Samaritains, l'an 
332 avant J.C. La nouvelle de 
fà mort caufa de vives douleurs 
à Alexandre. Il marcha en per- 
fonne contre ces peuples , avec 
à plus grande diligence qu'il put, 
pour venger cette cruauté ; mais, 
à fon arrivée, on lui mit entre les 
mains les auteurs d'un fi grand 
crime ; & après les avoir fait exé- 
cuter, il donna la charge d'An- 
dromaque à Memnon. 
* ANDROMAQUE, Andro- 
machus, AySptuayoc, (b) pere 


d'Achéus, & frere de Laodice, 


- qui fut mariée à Séleucus Callini- 
cus, s'éempara des provinces, fi- 
tuées au-delà du mont Faurus, 
& fe ft faluer Roi, du tems 
d’Antiochus, Ill, la feconde an- 
née de la 139e Olympiade, l'an 
223 avanes. C: 

Andromaque, dans la fuite, 
ayant été fait prifonnier par Pto- 
lémée Philopator , fat retenu à 
Alexandrie, pendant tout le re- 
gne de ce Prince, & une partie 
du füivant. Les Rhodiens , étant 
en guerre avec ceux de Byzan- 


(a) Q: Curt. L. IV. c. $, 8. Freinf. 
Suppl. in Q: Curt. L. IL. c. x1: Roll. 


Hit. Anc, Tom, IIL, pag. 652: 653+ 
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ce ; pour engager dans leurs in: 
térêts Achéus, qui favorifoit ces 
derniers , s'aviférent de demander 
la liberté d’Andromaque. Le Roi 
d'Égypte , qui étoit auf bien aïfe 
de s'attacher Achéus, de qui 1 


-pouvoit tirer de grands fervices 


contre Antiochus , avec qui il 
étoiten guerre, accorda volontiers 
aux Rhodiens leur demande, &: 
leur remit entre les mains Andro- 
maque. Ge fut un préfent bien 
agréable pour Achéus, mais qui 
fit perdre courage aux Byzantins. 

ANDROMAQUE, Androma- 
chus, A'rdpotayos. (c) de la ville 
de Carres ; fituée vers l'Euphra- 
te, vis-à-vis d'Hiérapolis toit 
contemporain de Licinius Craf 
fus ; c’eft-à-dire, qu'il vivoit dans 
le dernier fiécle avant l’'Ére Chré- 
tienne. Les Romains, comman- 
dés par Craflus, s'étant retirés à 
Carres, après avoir été défaits 
par les Parthes , déclarérent à 
leur général que fans perdre un 
moment, il falloit penfer à la fii- 
te. C'eft ce qu'il étoit très-im- 
portant qu'aucun des Carréniens 
ne {çût avant le moment de l'exé- 
cution. Mais, Andromaque , le 
plus perfide des hommes, en fut 
informé le premier, & ce fut 
Craflus lui-même, qui lui enfit 
la confidence, & qui le choïfit 
pour fon guide. : 

* Les Parthes ne tardérent donc 
pas à être avertis de point ef 
point de toute la réfolution des 
Romains par l’entremife de ce 


‘(b) Roll. Hit, Anc. Tom. IV. page 
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- (c) Plut. Tom. L pag. 562. Créve 
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“traître ; mais , comme ce n'étoit 
pas leur coûtume de combattre 
la nuit , & que cela n'étoit pas 
même facile , Craflus ayant pris 
ce tems-là pour partir , Andro- 
maque , pour empêcher qu'ils ne 
puflent avancer chemin , 8c met- 
tre les Parthes à même de les 
atteindre, imagina cette détefta- 
ble rufe , de les mener tantôt par 
un chemin tantôt par nn autre, 
êtenfin, de les engager dans des 
marais profonds, & dans des lieux, 
coupés par de grands foflés, où 
Fon avoit beancoup de peine à 
marcher ; & où il falloit faire plu- 
fleurs tours & détours, pour 
tirer de ce labyrinthe. 
- I y en eut quelques-uns qui, 
fe doutant que ce n'étoit pas à 
bon deffein qu'Andromaque les 
fafoit ainf tourner & retourner, 
refutérent enfin de le fuivre; & 
Caflius, Quefteur de Craflus , re- 
prit lui-même le chemin de Car- 
res. Pour Craflus, le jour le fur- 
prit, comme il étoit encore em- 
barraffé par la rufe du perfide 
Andromaque , dans des lieux raa- 
récageux & difhciles. C'eft ce qui 
fat caufe-que les ennemis le joi- 
gnirent, au moment qu'il rega- 
gnoiît le grand chemin, après 
beaucoup de travail & de peme. … 
ANDROMAQUE, Andro- 
machus , A'Jpouayc, (a) fut un 
homme de grand mérite & d’une 
grande autorité. Après avoir ren- 
- Ca) Jofeph. de Antiq. Judaïc. pag. 
567, 568. : 

- (+) Xenoph. pag. 636. 
(c) Srrab. pag. 585, 594. Homer. 
Iliad. L. VI v. 395. Pauf. pag-19, 
327, 659, Vire, Æneid, L, I, y. 456. 
L, II. y, 297, & fea, Myth. par M. 
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du des fervices très-confidérables 
à Hérode, roi de Judée, dans 
des affaires fort importantes , 
fut difgracié & envoyé en exil, 
parce qu'il s’oppofoit à la mort 
qu'on fit fouflrir aux princes Âle— 
xandre & Ariftobule, & quiarrt 
va l’an du monde 3999. 

ANDROMAQUE ; Andro- 
machus , A’rSpomayos. Cet Ân- 
dromaque étoit de Crete, & mé- 
decin de l’empereur Néron, I. 
florifloit vers l'an 65 de J. C., 
& fut inventeur de la thériaque , 
appellée de fon nom. C'eft un 
contre-poifon qu'il compofa , en 
ajoûtant des chairs de vipère au 
mithridate. Îlen fit la defcription 
en vers élégiaques , adreflés à 
Néron, On lui a fauflement attri- 
bué des ouvrages d'Aftrologie. 
Son fils, nommé Andromaque, 
comme lui, fit,en profe, la def- 
cription de la thériaque. 

ANDROMAQUE.,  Andro- 
machus , A’ fpouayos toit Un 
Sophifte, du tems de Dioclétien. 
- (6) Il y eut aufh , du nom 
d'Andromaque,uncapitaine Éléen, 
du tems d'Archidame. Après la 
perte d'une bataille contre. les 
Arcadiens , qu'il avoit lui-même 
confeillé de donner , il fe tua de 
{es propres mains. 

ANDROMAQUE , Andro- 
mache, Avfrépayy  -(c) fille 
d'Éétion , roi des Cihiciens du 
ont Ida. Elle époufa, en pre- 


PAbb. Ban, Tom, VII. pag. 286. &r fuiv. 
Mém. de l’Acad. des Infcript, & Bell. 
Let. Tom. VI. pag, 278. Tom: VIT. 
pag. 264, 265, dr fniv. Tom.X: pas- 
gui. @ faiv. Tom, XII, pag, 347, Tom: 
XAIL, pag. 352 SRE 
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mières noces , HeGtor. Après 
avoir vu précipiter du haut d’une 
tour fon fils Aftyanax, la feule 
efpérance des Troyens, elle de- 
vint efclave de Pyrrhus. Comme 
. ce Prince n’avoit point eu d'en- 
fans d'Hermione , fi première 
femme , il époufa Andromaque, 
de laquelle il en eut trois, Molof- 
fans ; Piélus & Pergamus. 

Andromaque , après la mort 
de Pyrrhus , qui fut tué à Del- 
phes, fe remaria à Hélénus, le 
feu des enfans de Priam,, qui fur- 
vécut à la ruine de fa patrie. Ce 
Prince mena, en Épire, dont il 
fut Roi, une vie afleztrifte , par. 
tageant, avec fa chere Andro- 
maque , l’aflition , que de fi 

rands défaftres lui avoient cau- 
fée. Cette infortunée Princefle lui 
. donna un fils, nommé Cefirinus. 

Hélénus , en mourant, ayant 
difpofé du royaume en faveur de 
Moloflus , fils de Pyrrhus, Cef- 
trinus, aidé d'une troupe d'Épi- 
rotes ,; de bonne volonté, s’em- 
para de la contrée , qui étoit au- 
deffus du fleuve Thyamis. Perga- 
mus alla chercher fortune en Afe, 
:& s'étant arrêté dans la Teuthra- 
nie, où régnoit Arius, il tua ce 
Prince, dans un combat fingulier, 
fe mit à fa place,& donna fon nom 
à une Ville , où l’on voyoit ; en- 
core du tems de Paufanias, le mo- 
aument héroïque d’Andromaque, 
fa mere , qui l’avoit fuivien Teu- 
thranie. 

Homère, & après lui , les au- 
tres Poëtes , ont toujours repré- 
fenté Andromaque , comme une 
femme vertueufe & extrêmement 
attachée à Heétor , fon époux. 


24. 
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Le dernier adieu qu'elle fit à {om 
mari, eft un des morceaux de 
l'Iliade des plus touchans & des 
plus travaillés. Deux vers d’Ovi- 
de la peignent bien aufh: 


Hettor ab Andromaches comple= 
xibus ibat 1n arimis, 

Et galeam capits que duaret, uxor 
erd£. 


ANDROMAQUE , Andro- 
mache, Adpouayy, titre d'une! 
piéce de théatre, ou d’une tra- 
gédie du poëte Euripide. C'eft 
aufhi le titre d’une tragédie de 
M. Racine. Celui-ci, que nous 
appellons quelquefois lEuripide 
François, parce que, dans les tra- 
gédies d'Iphigénie & de Phédre, 
il a fuivi prefque pas à pas le 
poëte Grec, s’eft écarté fi loin 
de fon modele dans l'Androma- 
que, qu'iln’eft pas pofhble d’exa- 
mMiner cette tragédie par une com- 
paraïifon fuivie avec l'original, de 
même que les deux autres. 

L’Andromaque d'Euripide & 
lAndromaque de Racine font 
deux piéces , qui n’ont rien de 
commun que le titre. La même 
Princefle, à la vérité, en eft le 
principal perfonnage ; mais, le 
carattère , qu'elle a dans l'une, 
eft fi éloigné du caraétère, qu’elle 
a dans l’autre , que ce font, pour 
ainf dire, deux Princefles diffé- 
rentes , qui ont un même noms 
Il n’en faut point chercher d’antre 
raïfon que la différence des tems, 
dans lefquels les deux Poëtes ont 
vêcu, & celle des peuples, pour 
lefquels ils onf travaillé. Chaque 


 Poîte fe conforme aux mœurs & 
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au goût de fa nation. Si M: Racine 
eût vécu dans Athènes , il ent fait 
lAndromaque d'Euripide , & fi 
Euripide eût vêcu parmi nous , il 
eût fait l'Andromaque de M. Ra- 
cine. Tel eft le jugement porté 
par M. Racine le fils. On peut 
voir les réflexions qu'il a faites là- 
deflus ; elles font inférees au dixiè- 
me tome des Mémoires de l'Aca- 
démie Royale des Infcriptions &t. 
Belles Lettres. : 

M. Hardion a donné aufh des 
diflertations fur l’Andromaque 
d'Euripide. On les trouvera au 
huitième tome. 
 ANDROMAQUE, Andro- 
mache , A'rSpépayxn. C’eft encore 
le titre d’une piéce du poëte En- 


nus. 

ANDROMÉDE , Androme- 
de, Ardponsd a, (a) fille de Cé- 
phée & de Caffiopée. Cette Prin- 
celle ayant été expofée à un 
monitre , Perfée vint la délivrer, 
lépoufa , & l'emmena dans la 
Grêce. Ce trait d'Hiftoire [ car, 
il eff vrai que Perfée époufa An- 
droméde , & en eut plufieurs en- 
fans | fe trouve mêlé avec des 
fiétions qu'il faut rapporter, avant 
que de les réduire à l'exacte vé- 
rité. 
Ovide, qui a décrit fort au long 
cette fable , dit que Caflopée, 
mere d'Androméde , ayant voulu 
égaler fa beanté à celle des Né- 
réides , les avoit irritées, & que 
leur conrroux fe faifant fentir dans 
le-païs , on fut obligé d’aller con- 

(a) Diod. Sicul. pag, 151. Strab, pag: 
43,759. Myth. par M. V'Abb. Ban, Tom. 
VI. pag, 203. d fiv. 
par D, Bern, de Montf. 


Antiq, explig.}75. @ fuiv. 
Tom, I, pag, 1 TL, XIH, p«27$- T, XIV, p: 219» 230: 
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fulter l’oracle d'Ammon, ne 
ce dieu avoit répondu que, pour 
appaïfer ces Déefles , Andromés 
de devoit être expofée à un monf- 
tre marin, Ce Poëte traite d'in 


juffe cet Oracle. Il létoit en 


effet ; car , pourquoi punir f 
cruellement la fille de la vanité 
de la mere? Cependant la jeune 
Princefle, ajoûte le même Poëte, 

fut expofée fur un rocher ; & le 
monftre, qui fortit de la mer, étoit 
près de la dévorer, lorfque Perfée, 
monté fur Pégafe, l'apperçut du 
milieu des airs vint on fecours, 
tua le monftre, brifa les chênes : 
d'Androméde, & la rendit à {es 

parens , témoins de ce fpettacle. 
Comme elle devoit être la ré- 

compenfe de celui qui la délivre= 
roit, Perfée l’époufa ; mais , pen- 

dant qu'on célébroit la CérÉmo- 

nie du mariage, Phinée, neveu 

de Cafliopée , à qui Androméde 

avoit été promife, entra dans la 

file du feftin, avec une fuite de 

gens armés ; à commença un 
combat très-fanglant , & qui au- 
roit fans doute été funefte à Per- 
fée , accablé par le nombre , s’il 
n’avoit en recours à la tête de 
Médufe , dont la vue pétrifia Phi- 
née & fes compagnons, 

On voit bien que le fond de 
cette narration d'Ovide eft hifto- 
rique ; mais, que pour l’orner , il 
a emprunté le fecours de la fic- 
tion. Voflius , qui a voulu en 
pénétrer le myftére, dit qu’An- 
droméde ayoit été fiancée à un 
146. Tom. V,. page 233: Mém. de l'Acad, 


des Infcrip. & Bell. Lett. Tom. HL,pag. 
Tom. VII. pag, 483 491 
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Corfaire , fier & brutal, qui in- 
commodoit, par fes courfes, les 
æ&ôtes d'Éthiopie, à condition qu'il 
He troubleroit plus le commerce. 
Perfée, qui arriva en ce tems-là 
chez Céphée avec fa petite flotte, 
fui a yant donné la chafle , le tua & 
époufa Andromede, Peut.être que 
dans les épithalames qui furent 


- faits à l’occafñon de {on mariage , 


repréfenta-t-on le Corfaire, com- 
me un monftre, dont Androméde 
avoit été délivrée par la valeur 
HO Forces a 
M. Pabbé Bañier eff perfuadé 


qu'il ne faut pas allèr chercher 
 FÉthiopie, dont parle Ovide,dans 


le fond de l'Afrique , où Perfée ne 
pénétra jamais, Mais, ce Prince, 
au {ortir de l’Îfle Sériphe, alla 
für lès côtes de Libye, qui men 
font pas fort éloignées; c'eft-à-dire, 
fur les côtes de la Phénicie, ou, 
pour parler plus jufte , de la Pa- 
leftine. Et ce fut là qu'arriva l'a- 
venture de Perfée & d'Andromé- 
de. On a, furcela, 1.9 le témoi- 
gnage poñtif de Jofephe, qui dit 


“qu'on croyoit que cette aventure 
toit arrivée. non en 


thiopie , 
mais près de la ville de Joppé, 
aujourd'hui Jaffa, où l'on voyoit 
encore fur un rocher les marques 
des chaînes de la belle Andromé- 
de. Il eft vrai que cet Hiflorien 
ajoûte que peut-être on les y ayoit 


gravées , pour le faire croire ; 
“Mais ; Cela marqueroiït toujours 


une tradition fort ancienne. 
2.° Strabon avoit dit la même 
chofe ayant Jofephe , en deux en- 


droits de fa Géopraphie, & en. 
“patlant dé lÉthiopie., il aflure 


qu'on ne manquoit pas d'Auteurs, 
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qui la-tranfportoient fur les côtes 
de Phénicie , & que c'étoit près 
de Joppé que s'étoit pañée la 
fcéne d'Androméde ; ce que ces 
Auteurs navançoient pas pont 


avoir ignoré la Géographie. 3.2 


Pline ajoûte aux autres preuves 
de cette tradition, que Scaurns 
apporta de Joppé à Rome de os 
du monftre, qui devoit dévorer 
Androméde. Solin rappoite la 
même chofe, ne différant de Pli- 
ne, que dans l’épaiffeur de l'épine 
de ce monftre, qu'il dit avoir été 
non d’un pied & demi, mais d'un 


. demi pied. 4.0 Pomponius Méla a 


quelque chofe encore de plus par- 
ticulier {ur cette tradition. Voici 
fon texte : Æf Joppe ante dilu- 
viim, ut ferunt ; condita, ub 
Cephea regnaffe eo figno Accolæ af 
firmant, quod titulum ejus fratrif 
que Phinei, veteres quedam ar 
cum. religione plurima -retinent. 
Quin etiam rez celebrat@ carmi- 
nibus & fabulis fervateque à Per- 
Jeo Andromede | clarum vejli- 
gium , belluæ marine offa im 
nia oflentant. 

On peut ajoûter, à tant d’auto- 
rités , ce que rapporte Paufanias, 
dans fes Meflémaques , de la tra- 
dition des habitans de Joppé, qui 
croyoïient que les eaux rouges 
d'une fontame, qui étoit près de 
leur Ville , avoient pris cette 
couleur, lorfque Perfée, enfan- 
glanté par le monftre qu'il venoit 
de tuer , s’y étoit lavé. Voyez 
Particle de Céphée. Vous y trou 
verez purement :&  fimplement 
lhiftoire d'Androméde , telle 
qu'elle eff racontée dans les EX- 
traits de-Phonts, …— 7 
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Androméde eft le nom d'une 
confteilation, ainfi que celui d’une 
pièce tragique d’un poëte Athé- 
en , appellé Phrynique. 

ANDROMÈNE , Androme- 
pes, (a) pere d'Amyntas., l'un 
des lieutenans d'Alexandre le 
‘ Grand. 
: ANDRON,, Andron , ArSpur, 
(2) natif de Milet.. Ce fut lui, dit 
Scymnus de Chio , qui mena une 
nouvelle colonie à Sinope , ville 
Grecque , depuis qu’elle avoit 
été fondée, environ 63 Trans avant 
l'£re Chrétienne , & ce fut fous 
ce même Andron, ‘ajoûte Scym- 
nus, que les Cimmériens en firent 
la conquête. 

ANDRON , Andron, Ad por, 
(c) naquit en Sicile, & fut con- 
temporaïn de Verrès. If étoit re- 


commandable par d'excellentes 


qualités, telles que la probité, 
la fidélité, Péloquence. Ce furent 
ces qualités ; qui le firent choifir, 
Pour aller porter à Rome les 
laiates de fes concitoyens , que 
Verrès, comme on fçait, avoit 
affigés de toutes fortes de maux, 
ANDRON , Andron, Ardpoy, 
(d) joueur de flûte , naquit auf 
en Sicile. Ce fut à Catane , ville 
du pais: On dit qu'il eft le pre- 
mier qui fe foit avifé d'accompa- 
gner les fons de fa flûte de divers 
mouvemens de fon corps, qui 
Mmarquoient une efpèce de ca- 
dence ; &-que c’eft pour cette 
raïon que les anciens Grecs ex- 


< {a) Q: Curt.. 1e V. Ce Lo : 
(8) Mém, de l'Acad. des Infc, & Bell. 

Eett:. Tom. XIX. pag, 597» 598 

(c) Cicer.in Verr. L. IV. c, 112. 

() Mém, de lAcad, des Infcript, & 
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primoient le mot de danfer par 
celui de omeaien, voulant faire 
connoïître par-làa que {a danfe [eur 
venoit de Sicile. ; 

(c) Il y eut quelques Auteurs 
ou hiftoriens Grecs, qui prirent 
le nom d’Andron, 1.0 Un qui 
étoit natif d'Alexandrie, & qui 
compofa des chroniques , citées 
par Âthénée, 2.0 Un autre qui 
naquit à Éphèfe, & qui eft cité 
par Diogène Laërce , dans la wie 
de Phérécyde , & par le Scho- 
liafte de Pindare. fl avoit écrit un 
traité des fept Sages de la Gréce, 
& quelques autres ouvrages. 3.2 
Un troffième, qui étoit Teien, 
on lui attribue quelques ouvra- 
ges. 
4.0 Un quatrième , qui vint au 
monde. à Halicarnafle. Il avoit 
compofé un ouvrage intitulé: 
L’Épitome des Parentés. Selon 
cet Auteur, Théfée avoit ordon- 
né à ceux de Corinthe de donner 
les premières places aux Athèe- 
niens , qui viendroient voir cer 
tains jeux., qu'il avoit établis lui- 
même , & de leur marquer, pour 
cet effet, au lieu le plus honora- 
ble , autant d'efpace qu’en pour- 
roit couvrir la voile d'un vaïflean, 
fur lequel üls feroient venus. On 
ignore dans quel tems ont vécu 
ces Hiftoriens. 

ANDRON, Andron, Avd por, 
(f) nom que l’on donnoit, chez 
les Grecs , aux appartemens des 
hommes. On les appelloit auf 

+ 


Bell. Lett. Tom. £. pag. 104 
(e) Plut. Tom. Ï, pag, 12. + 
(f) Anriq. explig. par D, Rern, ge 

Monif, Tom, III. pag. 100, Res 


628 AN 
Andronitis. Ces deux termes 
viennermt du Grec dryp, &dpoc, 
vir, homme. ‘ 
-C'étoit, aurefte, l'endroit de 
la maïfon le plus honorable , où 
les hommes recevoient leurs amis 
& les autres perfonnes , qui a- 
voient affaire à eux. On don- 


noit auffi ce nom aux lieux pu- 


blics, où les hommes fe trou- 
voient pour fe promener, &t pour 
converfer enfemble. 

ANDRONIC , Andronicus , 
A vd çorltos, (a) capitaine d’Ale- 
xandre le Grand , natif d'Olyn- 
the. I fut l’un de ceux que ce 
Prince fit marcher, avec fix milie 
hommes de pied, & fi cens che- 
vaux, contre Satibarzanes, Sa- 
trape des Ariens ,. qui s’étoit ré- 
volté, après avoir reçu la loi du 
vainqueur. Lorfqu'Alexandre fut 
mort, Andronic s’attacha à An- 
tigone. Celui-ci, l'an 314 avant 
TËre Chrétienne, le choïfit pour 
former , avec trois autres anciens 
officiers , le confeil de fon fils 
Démétrius, qu'il laïfloit dans la 
Syrie, pendant qu'il alloit por- 
ter fes armes ailleurs. - 

Vers ce même tems , Andronic 
ayant été chargé de continuer le 
fiége de Tyr , la garnifon de Pto- 
lémée’ fut: obligée de capituler, 
après s'être défendue pendant 
quinze mois. Cependant, le roi 
d'Égypte s'étant faifi de tout le 
plat païs de la Phénicie , arriva 
jufqu'à Sidon, qu'il mit dans {es 
intérêts ; & de-là s’approchant de 
Tyr, il fit propofer à Andronic 

(4) Q:'Eurt. L. VIT. c. 3. Diod. 


Sicul, pag. 709: 718. Roll, Hift. Anc. 
Lom, IV. pag: 93 » 97e 
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de lui rendre la Ville pour de 
riches préfens , & de grands hon: 
neurs qu'il lui promettoit. Mais, 
Andronic lui déclara qu'il ne vio- 
leroit point la parole, qu'il avoit 
donnée à Antigone & à Déme- 
trius , @& refufa fes offres en ter- 
mes très-durs. Ce gouverneur, 
chaffé de Fyr, dans fi fuite, par 
la révolte de fa propre garnifon ; 
& tombé entre les mains de Pto- 
lémée, s’attendoit à une punition 
griève du refus, qu'il lui avoit 
fait, & de la dureté dont il la- 
voit accompagné. Mais , Ptolé- 
mée , bien loin de fe reflentir de 
cette injure, lui fit des préfens 
confidérables , le mit au nombre 
de fes amis, & le combla d’hon- 
neufs. = 
ANDRONIC , Andronicus, 
A'rdporixos , (b) lieutenant d’At: 
tale, roi de Pergame. Prufias ,roi 
de Bithynie ; ayant envoyé à 
Rome Ménas , avec ordre de fai 
re enforte d'obtenir, par le crédit 
de Nicoméde , prince Bithynien, 
qui étoit alors dans cette Ville, 
la remife des fommes , qui ref- 
toient à payer à Attale ;en vertu 
d’un traité , les follicitations du 
députéne produifirent aucun effet; 
car, Andronic , que fon maitre 
avoit fait partir aufh pour l'Italie; 
montra que les cinq :cens talens , 
qu'on étoit convenu de compter à 
Âttale, étoient un foible dédom= 
magement des dégâts , commis 
dans les états de ce Prince 7 &le 
Sénat , qui avoit examiné les rai- 
fons des parties , jugea que le 


(5) Mém. de l'Acad, des Inforipr. & 


Bell, Lett, Tom. XIL, pag, 301, 302: 
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traité, fait entre les deux Roïs, 
devoit fubfifter en fon entier. La 
nouvelle: de cette décifion porta 
Pabattement & la confternation 
dans l'ame de Ménas. Ajoûtez à 
cela que cet Ambaffadeur avoit 
ordre de faire périr Nicoméde , 
fuppofez qu'il n'obtint rien du 
Sénat. Fat 

Dans le tems que tout cela 
. donnoit lieu à Ménas de faire bien 
des reflexions , Nicoméde vint le 
trouver. La préfence de ce Prince 
ê&t fes carefles fixérent les incer- 
titudes de l'Ambaffadeur, Il ne 
lui fit point un myftére de la 
commifhon dont il étoit chargé, 
& ils convinrent l’un & l’autre de 
travailler de concert à dépouiller 
Prufias du gouvernement de fes 
États. Andronic entra dans le 
complot , & offrit à Nicoméde 
toutes les forces du royaume de 
Pergame. Les préliminaires arré- 
tés, ils fe rendirent tous trois à 
Bérénice, ville d'Épire. Là £ tint 
une conférence nocturne dans le 
vaifleau de Nicoméde, & ce Prin- 
ce débarqua le lendemain avec la 
pourpre & le diadème. Andronic 
étoit venu le joindre , efcorté de 
cinq cens hommes , qui firent la 
fonction de gardes auprès du 
nouveau Monarque. 

ANDRONIC , Andronicus , 
 Adporlxoss (a) Macédonien. Il 
étoit en garnion à Éphèfe , lotf- 
que les Romains, l'an 190 avant 
J. C. , allérent attaquer cette 
Ville, Comme ils approchoient 
ges murailles, Andronic fit une 


(a) Tit, Liv. L, XXXVIL c. 13. 
{ë) Tit, Liv. L, XLIV, c, 10 Roll, 


Tom. IL, 


; 
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fortie fur eux , & après feur — 
Ôté la plus grande partie de leurs 
dépouilles , il les força de rentrer 
dans leurs vaifleaux , & de repa— 
gner la mèr. Le lendemain, les 
Romains, ayant placé -une -em- 
bufcade dans le milieu du che+ 
min, s’avancérent en corpsyvers 
la Ville , pour attirer Andronic 
hors des murailles. Mais, cet 
officier , qui s’en étoit douté, ne 
paroïflant point , ils retournérent 
à leurs vaifleaux, & ne pouvant 
joindre les ennemis, ni par mer, 
ni par terre , ils s’en retourné- 
rent à Samos, d’où ils étoient 

artis, 

ANDRONIC, Andronicus ; 
À'yd'parixos, () officier de Perfée. 
Vers l'an 169 avant l'Ére Chré- 
tienne ,il fut envoyé à Theffaloni- 
que avec Nicias, autre officier de 
ce Prince, pour jetter les tréfors 
de Pella dans la mer, & brûler 
les vaifleaux de Theflalonique. 
Comme cet ordre n’étoit que l’ef- 
fet d’une terreur panique , Perfée, 
revenu de fa frayeur, auroit bien 
voulu que fes ordres n’euflent pas 
été exécutés. Et en effet, An- 
dronic avoit exprès différé d’obéir, 
pour donner le tems à fon maître 
de fe repentir , comme il fit. 

Nicias, moins prudent que lui, 
jetta , dans la mer , une partie de 
Pargent, qu'il avoit trouvé ; mais, 
fa faute n'étant pas iréparable, il 
fit prefque retirer le tout par des 
plongeurs. Pour le Roï, il fat fi 
honteux de fa peur, qu'il fit {e- 
crétement affafhner les plongeurs, 


Hift, Anc, Tom, V, pag. 44» 45e = 
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& après eux, Andronic & Nicias, 
pour ne laifler aucun de ceux, 
qui avoient été complices dun 
ordre fi infenfé. 
- ANDRONIC , Andronicus, 
Avdpalucg. (a) perfonnage illuf- 
tre d'Étolie. L'an 167 avantJ.C., 
il futicondamné à perdre la tête, 
parce*qu'il avoit fuivi fon pere, 
auf nommé Andronic, & avoit 
porté les armes avec lui contre les 
Romains. 

ANDRONIC , Andronicus , 
A'yd porlxoc (b) capitame d'An- 
tiochus Épiphane , & lun des 
Grands de fa cour. Ce Prince lui 
confia le gouvernement de la ville 
d'Antioche, pendant qu'il alloit 
en Cilicie, pour réduire quelques 
Villes , qui sétoient révoliées. 
- Ménélaüs, faux pontife des Juifs, 
croyant que cette occañon lui 
étoit favorable, déroba du temple 
quelques vafes d'or, &t en donna 
une partie à Andromc , ayant 
vendu les autres à T yr & dans les 
Villes voifines. Ontas, ayant {çu 
cela , le reprocha à Ménelaüs, fe 
tenant cependant dans l'afyle de 
Daphné, près de la ville d'An- 
tioche. | , 
: C'eft pourquoi , Ménélaüs alla 
trouvet Andronic, &le pria de 
tuer Onias. Andronic étant donc 
venu , où étoit Onias , & li 
ayant perfnadé , par la parole 
qu'il lui donna , avec ferment, de 
ne lui point faire de mal, quoi- 
qu'il le tint pour fufpect, de fortir 
de lafyle, où il étoit , il le tua 
aufli-tôt , fans avoir aucnne cram- 


\ 


(a) Tit. Liv. L. XL. c. 31. = 
(6) Maccab, L, IL, c,4: Vr313 320 © eg: 
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té dela juftice. Auf non feules 
ment les Juifs, mais plufeurs des 
autres nations MÊME en Conçu 
rent de lindignation , &t ne pou- 
voient fupporter l'injuftice de la 
mort d’un fi grand homme. Aiïnf 
le Roi étant revenu de Cie, 
les Juifs , qui étoient à Antioche, 
lui portérent leurs plaintes du 
meurtre fi injuite d'Onias, que 
les Grecs mêmes en avoient hor- 
reur,aufh-bien qu'eux. Antiochus - 
fut faifi de trifieffle au fond du 
cœur à caufe de la mort d'Onias; 
il fut tonché de compaiion , & il 
répandit des larmes, fe fouve- 
nant de la fagefle & de la modé- 
ration, qui avoit toujours éclaté 
dans fa conduite. Entrant donc 
dans une grande colère contre 
Andronic, ilcommanda qu'on Île 
dépouillât de la pourpre, qu’on le 
menût par toute la Ville , &c que 
ce facrilége fut tué au même lieu, 
où il avoit commis cette impiété 
contre Onias. C'eft ce qui arrivas 
Fan 166 avant J. C. 
- ANDRONIC , Andronicuss 
Ad portes  (c) parent de Saint 
Paul , & compagnon de fes liens. 
Il étoit confidérable entre les 
Apôtres , & avoit embraflé la 
foi de J. C. avant S. Paul. On 
dit qu'il fouffrit le martyre à Jé- 
rufalem avec Junie , fa femmes 


HOMMES DE LETTRES, 
qui fe font appellés du nom. 
d'ANDRONIC. 

ANDRONIC , Andronicus ; 
A'rd'phuos ; furnommé Cyrref= 


| (e) Epift, ad Rom, @ 16 ve 74 
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tès , fut le premier qui, étudiant 
les vents, les réduifit au nombre 
de huit, qui étoient les feuls con- 
nus par les Anciens, pour les 
principaux vents. Pour rendre 
plus fenfible ce qu'il vouloit en- 
feisner , Andronic fit élever, dans 
Athènes , une tour de marbre 
GCtogone ; à chacun des côtés il 
fit graver les figures, qui ee 
fentoient chaque vent: au haut 
* de la tour il mit en même-tems 
une petite éminence de marbre, 
_au-deffns de laquelle il avoit pofé 
ün triton d’airain, qui tournoit, 
fur fon pivot, à tout vent ; ce 
triton , tenant une baguette à la 
Main, la pofoit juite fur le vent 
qui foufoit, 


C’eft fur ce modele, que l’on a 


inventé le coq, que l’on placé, 
d'ordinaire, au haut d'un édifice, 
ou d’un clocher, qui a toujours 
la tête tournée contre le vent qui 
fouffle, Saumaife donne la figure 
oétogone de cette tour, dans fes 
remarques fur Sohin; & Vitruve 
rapporte les noms Latins & Grecs 
de ces vents, au nombre de huit. 
* Les voici: Solanus, Eurus, Auf- 
ter, Africus, Favonius , Corus; 
Septentrio & Aquilo. = 
- ANDRONIC, Andronicus , 
Ardpcilios , (a) furnommé Hy- 
pocrite. Il en eft parlé dans Quin- 
tien ; de qui nous apprenons que 
ce fut fous lui que fe forma le 
fameux orateur  Démofthène. 

uintilien ajoûte qu'il fit tant de 
progrès à l’école d'Andronic, que 


(a) Quint. L. XI. c. 3. 
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les Rhodiens étant pleins - 
ration pour fes difcours, Efchine 
leur dit: Que feroir-ce, f vous 
Pentendiez lui-même? Quintilien, 
au refte, ne rapporte ce trait 
d'Efchine, que pour montrer coin: 
bien la prononciation eft utile & 
même néceflaire à un Orateur, 

ANDRONIC [ Exvrus}, (2) 
Livius Andronicus, poëte céle- 
bre , qui prit le farnom de Livius, 
parce qu'il avoit été affranchi par 
Livius Salinator, dont il inftrui- 
foit les enfans. Comme il étoit 
Grec de nation, & qu'il y avoit 
plus de 200 ans que la tragédie, 
& près de 100 ans que la comé- 
die avoient atteint la perfeétion eñ : 
Gréce , il tâcha d’imiter, en La- 
tin, ce que les Grecs avoient f 
heureufement exécuté en leur lan- 
gue. Il fut donc le premier, qui 
donna des piéces réglées ; c’eit- 
à-dire , qui avoient un füjet faivi. 

Cependant , Cicéron ne faifoit 
pas beaucoup de cas de fes piéces. 
Selon cét Orateur, elles ne mé- 
titoicnt pas qu'on les relût. Ho- 
race parle de ceux, qui les efti- 
moiïent plus qu’elles ñe le méri- 
toient , pour quelques mots heu- 
reux qu'on y rencontroit quelque- 
fois. Andronic avoit fait encore 
une traduction de l’Odyflée , que 
Cicéron compare aux ftatues at 
tribuées à Dédale, dont l’ancien- 
neté faifoit tout le mérite. I] pa= 
roit cependant qu'Andronic avoit 
eu beaucoup de réputation ,'pui£= 
qu'il avoit été chargé, dans fa 


1 Tom. VI, pag. 150, Mém. de lAcad, 


(8) Tir. Liv, L, VIT. c. 2. Cicer, in | des Infcript, & Bell, Letr. Tom. I. pag. 
Brut. cc. 36, Horat. E. LI, Epift, x, v. 62. | pag. 196, 197. Tom. XVI, page 208: 
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vieillefle , l'an 207 avant J. C., 
de compoler les paroles & la mu- 
fique d'un hymne , que vingt- 
fept jeunes filles chantérent dans 
une procefhon foleranelle en l’hon- 
neur de Junon. Mais, il eft par- 
ticulièrement célebre par une nou- 
veauté au théatre , dont il fut l’au- 
teur où loccafion. 

Andronic repréfenta fa pre- 
mière tragédie un an avant la 
naïiflance d'Ennins, la première 
année d’après la première guerre 
Punique , qui étoit l’année de Ro- 
me çs14, fous le confulat de C. 


Claudius Cento, & de M. Sem- , 


pronius Tuditanus , environ 160 
ans depuis la mort de Sophocle 
& d'Euripide ; 50 depuis celle de 
Ménandre ; 220 avant celle de 
Virgile. C’étoit alors la coûtume 
que les poëtes Dramatiques mon- 
taflent eux-mêmes fur le théatre, 
ee y repréfenter un perfonnage. 
Le peuple, qui fe donnoit la li- 
berté de faire répéter les endroits, 
qui lui plaïfoient, à force de crier 
bis ; c'elt-à-dire, encore une fois, 
fit réciter fi long-tems Andronic, 
qu'il s’enroua. Hors d'état de dé- 
clamer davañtage , il fit trouver 
bon au peuple qu'un efclave, 
placé devant le joueur d'inftru- 
ment , récitat les vers, & tandis 
que cet efclave récitoit , Andro- 
aic fit les mêmes geftes qu'il avoit 

faits , en récitant lui-même. On 
_*emarqua que fon aétion alors 
étoit beaucoup plus animée , par- 
qu'il employoit toutes fes forces 
&t toute fon attention à faire les 
geftes ; pendant qu'un autre étoit 
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chargé du foin & de la peine de . 
prononcer. : 
De-là naquit l’ufage de parta- 
ger la déclamation entre deux ac- 
teurs, & de réciter, pour ainf 
dire, à la cadence du gefte des 
comédiens. Et cet ufage avoit fi 
bien prévalu, que les comédiens 
ne prononçoient eux-mêmes que 
les dialogues. 
ANDRONIC , Andronicus, 
Ad porixos , (a) philofophe Péri- 
patéticien , qui étoit de Rhodes, 
Ti florifloit à Rome du tems de 
Cicéron, vers l’an de cette Ville 
691,& avant J.C. 63. Il trouva le 
moyen d'y recouvrer les écrits 
d'Ariftote , que Sylla avoit fait 
porter à Rome, & quele gram- 
mairien Tyrannion avoit eus du 
bibliothéquaire de Sylla. Ce fut de 
TFyrannion qu'Andronic les eut; 
& dès qu'ils furent en fa pofleffion, 
il s’attacha avec tant d’ardeur à 
les examiner & à les revoir, 
qu’il en fut le premier reftaura- 
teur, Car , il y rétablit ce qui 
avoit été corrompu par la lon- 
gueur du tems, & par la négli- 


gence de ceux, qui avoient eu ces 


écrits, & en fit faire des copies. 
C’eft ainfi qu'Andronic commen- 
ça le premier de faire connoitre 
Ariftote dans Rome. à 
ANDRONIC | M. Pompi- 
LIUS |, M. Pompilius Androni- 
cus ; Syrien de nation & Gram- 
mairien. Il enfeignoit, à Rome, 
dans le tems que Jules Céfar n’é- 
toit encore qu’un enfant, vers l'an 
de cette Ville 666, & avant J.C.. 
88. Il avoit profeflé la Gram- 


{a) Plut. Tom, 7, pag. 468, Roll, Hift, Anc, Tom, V. pag. 351% 


maire ; mais fon attachement pour 
la Philofophie, lui ayant fait né- 
gliger fon école , elle fut bientôt 


déferte , & il fe vit obligé de 


quitter Rome. Il fe retira à Cu- 
mes, pour y vivre en repos, & 
il y vécut fi pauvrement , quil 
fut contraint , pour fubfifter, de 
vendre un de {es principaux on- 
vrages, qui étoit celui quil avoit 
compofé fur les annales d’Enmius. 
… (a) On compte encore 1.o un 
hiflorien Grec du nom d'Andro- 
mic, furnommé Alipius. Il avoit 
écrit de la Syrie, comme nous 
lapprend S. Jérôme, qui le nom- 
me avec d’autres Auteurs, que 
Porphyre avoit fuivis. On ne fçait 
en quel tems il ,vivoit. 2.0 Un 
poëte Grec, dont Voflius na 
point fait mention, & dont on 
n'a rien dans l’Anthologie impri- 
mée. 

* ANDROPHAGE ,  Andro- 
phagus , (b) terme compofé de 
arip, drdpos, vir,; homme, & 
Péyo, comedo, je mange. Pau- 
fanias , d'après Ctéfias ; parle 
d'une bête , qu'il dit avoir été 


appellée Androphage , par les 


Grecs, & Mantichore, par les 
Indiens. Pour Paufanias , il eft 
perfuadé que ‘ce n’eft autre chofe 
qu'un tigre. Cet animal, felon cet 
Auteur, avoittrois rangs de dents 
à chaque machoire ; l'extrémité 
de fa queue étoit hériflée de poin- 
tes, avec lefquelles 1l fe défendoit 
Contre ceux, qui l’approchoient, 
& qu'il dardoit même- au loin, 


Contre ceux , qui le pourfuivoient. 
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Mais , la peut, que les Indiens 
avoient de cet.animal, pouvoit 


bien avoir quelque part à la pein- 


ture qu'ils en faifoient ; car , ils fe 
trompoient jufque dans la cou- 
leur , qu’ils lui attribuoient. Ils le 
croyoient rouge ; parce qu'au 
Soleil, il leur paroïfloit tel, ou 
parce que l’extrême-apilité de cet 
animal, qui, pourtant, ne cou- 
toit jamais , & le danger de l'ap- 
procher , ne leur: permettoient 
pas de difcerner fa véritable cou- 
Iénpse 
ANDROPHAGES , Andro- 
Phagi, Àvdpopaya, (c) peuples 
du nord, dans le voifinage des 
Scythes. » Les Scythes, labou- 
»-seurs, dit Hérodote, occupent 
» du côte de lorient une contrée, 
» qui s'étend durant un chemin 
»_de trois journées , jufqu'à un 
» fleuve appellé Pantycape; mais, 
» du côte du feptentrion , elle a 
» onze Journées de chemim vers 
» le Boryfthène.. Tout:ce qui ef 
»_plus avant ; n’eft qu'un grand 
» pais défert & une vafte-folitu- 
» de; & au de-là eft la région 
» des Androphages, qui eff une 
» nation féparée., & qui n’eft 
» point de la Scythie. Au de-là 
» des Androphages ; il n’y a plus 
» que des déferts., & lon-n'y 
»_ trouve aucun peuple, au-moins 
» Comme nous le croyons. Le 
»_pais., qui s'étend. dit ailleurs 
» le même Écrivain, du Danube, 
» dans la terre ferme, {pare la 
» Scythie des Agathyrfes, puis 
» des Neures , plus avant dès 


+ (4) Mém. de:l’Acad, des Infeript, &{- (c) Herod. E.IV, c. 18, 10% 106, 125. 


Bell. Lett. Tom. II, pag. 26%» ; 
(6) Pauf, pag. 573 


Mém,-de l’Acad, des Infctipr.. & Bel 
Lett, T, XVI, p. 59: &. XIX. p.58. 


en 
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2 - & enfin des Mé- 
» lanchléniens. «. 

Ces pañlages nous donnent une 
idée du pais qu'occupérent an- 
ciennement les Androphages,, 
dont le nom, compofé de deux 
mots Grecs, veut dire mangeurs 
d'hommes. Hérodote ne nous dit 

as s'ils étoient en eftet aflez bar- 
Le , pour vivre de chair hu- 
maine , comine leur nom femble 
Vattefter. Quoiqu'il en foit , ils 
font repréfentés comme les plus 
fauvages & les plus farouches de 


tous les hommes; ils n’obfervoient 


ni jufice, ni loix ; ils ne s’occu- 
poient qu'a nourrir du bétail ; ils 
ortoient un habit femblable à ce- 
ui des Scythes, & avoient une 
langue particulière. 
. la fuite, les Scythes fe 
retirérent dans lepais des Andro- 
phages , & y attirérent même les 
Pertes ; ce qui répandit le trouble 
parmi ces peuples ; de forte que fe 
voyant preflés à la fois, & par les 
Scythes, & par les Perfes, ils ne 
_fongérent , ni à menacer, ni à fe 
fervir de leurs forces, Au contrai- 
re’, {e laïflant faifir par la crainte, 
ils prirent la fuite dans les déferts, 
vers le feptertrion. : 
ANDROPHONE ,; ÆAndro- 
phonos , terme Grec , qui veut 
dire honucide, Il vient de &rp, 
cu d'pos s vir, homme > & por $ 
proprement, Jai envie de tuer. 
On donna ce nom à Vénus, par- 
ce qu’elle avoit fait périr, par la 


pefte , beaucoup. de Theffakens , 
C2) Pauf, pag. 117 
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les puniffant ainfi de la mort de 
Lais, qui avoit été tuéé dans fon 
temple. FR 
NDROPOMPE , Andro- 
pompus , Àvd PÉTOUTOS » (a) fils 
de Borus, petit-fils de Penthile, 
& arrière petit-fils de Périclime- 
ne. 
- ANDROS, Andros , A'yf'pos 
(b) ifle de la mer Égée, la pre- 
nuère & la plus confidérable des 
Cyclades. Selon Myrflus , elle 
s’appella d'abord Cauron , &c en- 
fuite Antandron, felon Callyma- 
que , Lafia; & felon d’autres en- 
fin, Nonagria, Hydrufla & Épa- 
gris. Elle prit le nom d’Andros, 
d'Andrée, officier de Rhadaman- 
the , qui en avoit gratifié cet 
officier. _— 
Cette Ifle fituée à dix mille pas 
de Géreftée , & à trente-neuf 
mille de Céos, en avoit quatre- 
vingt-feize mille de circuit. I y 
avoit une .Vills de même nom, 
& un temple confacré à Bacchus, 
eù on voyoit une fontaine , dont 
les eaux, vers les nones de Jan 
vier, fe changeoïent en vin. Maïs, 
elles reprenoient leur goût ordi- 
naire , fitôt qu'on les éloignoit de 
la vue du temple. Ce prodige fa- 
buleux avoit trouvé créance dans 
lelprit d'un Romain ,; nommé 
Mucianus , qui fut trois fois Con- 
ful. Fes 
Plutarque obferve que Thémif- 
tocle s’étoit mis mal avec lesalliés 
Grecs, après l'expédition de Xer- 
xès contre la Grêce , parce qu'il 


Li. Liv. L. XXXI, c. 15,45. Mém. 


(6)-Strab. pag. 487: Plin. LIN, c. 3. | de l’'Acad. des Infer. & Bell, Eerr, Tome 


Elec. 12, EE XXXE c2: 


Prolem.} XIV. pag..220, 
LH, cc, 15, Plut, Tom. pag. 122. 


AN 
alloit rodant par les Ifles, pour y 
faire des exactions, & pour en 
tirer de l'argent , comme on peut 
le connoiître par la demande , qu'il 


fit à ceux d'Andros , & par la re-. 


ponfe qu'il en reçut. Hérodote 
nous les a confervées l’une &t l’au- 
tre. Thémiftocle leur ayant dit: 
» Je viens à vous, accompagné 


» perfuafñon & la force. Ils ré- 


» pondirent: nous avons auf, 


» de notre côté, deux autres di- 
» vinités, qui ne font pas moins 
» püiflantes que les vôtres , & 
» qui ne nous permettent pas de 
» donner l'argent , que vous nous 
» demandez ; la pauvreté & l'im- 
» puiffance. « Re 
Attale, roi de Peroame , & 
Apuftius , général des Romaïns , 
200 ans avant J. C., étant pañlés 
dans l'ile d'Andros, is’arrérérent 
dans le port de Gaurelée , &t en- 
voyérent fommer les habitans de 
cette Ville, de fe rendre de bonne 
grace , plutôt que de s'expofer aux 
dernières extrémités, en fe laïf- 
{ant forcer. [ls répondirent que 


leur citadelle étant occupée par 


la garnifon du Roi, ils ne pou- 
voient difpofer de leur fort. Ainf, 
Attale & Apuftius débarqnérent 
leurs foldats , & marchérent con- 
tre la Ville, par deux côtés dif- 
férens ; mais , ce qui caufa le plus 


d’effroi à ces Grecs , ce furent les 


étendards & les armes des Ro- 


mains , qu'ils voyoient pour “a 


première fois , & plus encore le 
courage & l’ardeur avec lefquels 


C. 16, 


ù €) Tir, Æivs 5 XXXI, Çse 23 L ; SH 


» de deux puiflantes divinités , la 
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ils s'apperçurent qu'ils 
leurs murailles. Ainf ils s'enfiu 
rent dans la citadelle, laïffant la 
Ville au pouvoir des ennemis. Îls 
défendirent ce fort pendant deux 
jours, plutôt par fa fituation na- 
turelle, que par leur courage & 
leurs armes, & le troïfième ils fe 
rendirent , après avoir obtenu ; 
pour eux & pour la garnffon, la 
liberté de fe retirer fans armes à 
Délie, ville de la Béotie. Les Ro- 
mains cédérent cette place au roi 
Attale; mais, ils gardérent , pour 
eux, tout le butin & les orne- 
mens, qu'ils y avoient trouvés. 
Attale , pour ne pas refter le mai. 
tre d'une Ifle déferte, perfuada à 
la plus grande partie des Macé- 
doniens, & à quelques Andriens, 
d'y refter. Quelques tems après 
ceux même, qui s'étoient retirés 
à Délie, y revinrent, attirés par 


“les promelles du Rot,.&-encore 


plus par l'amour qu'on a naturel- 
lement pour fa patrie. 
L'ile d'Andros eft aujourd'hui 
dans ce qu'on appelle l’Archipel, 
& appartient aux Turcs. 
(a) Ptolémée place, dans la Gas 
latie ; une ville du nom d'Andros, 
& Pline , une Ifle de mêmenom, 
dans Ja mer Britannique. 3 
ANDROS , Andros, N'ifpog a 
fils d'Anius , grand - prêtre 
d'Apollon. Ce fut de ce Héros 
qu'on dit que Pile d’Andros prit 
fon nom. Il eft autrement appellé 
Andrée. >: 
ANDROSTHÈNE , Androf= 
thenes , A’rSporiiums : (é)-Hente 


(a) Ptolem, L. V.c. 4. Plin. L. IV. KSKXIIT, ©: 145 15: Roll. Hit, AAG% 


Tom, IV. pag. 497: 


Ti 
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nant du roi Philippe. L'an 19 
avant J. C. ; i! commandoit la 


garhifon de GCorinthe , pendant. 


ue les Romains & les Achéens 
Die le fièége de cette Ville. 
Comme les habitans obéifloient à 
Androfthène aufh ponétuellement 
qu'à un de leurs concitoyens., 
qu'ils auroïent choif eux - mêmes 
pour les commander , on fit une 
fi vigoureufe réfiftance, que les 
ennemis furent obhgés de fe reti- 
rer. Cependant, Androfthène fut 
défait , l'année fuivante, par les 
Achéens auprès de Corinthe. 
Voici comme on raconte cette 
affaire. 
Nicoftrate , préteur des A- 
chéens , étoit à Sicyone avec deux 


mille hommes d'infanterie & cent 


cavaliers ; mais, avec des forces 
fi inférieures à celles d’Androfthè: 
ne , foit pour le nombre, foit pour 
la valeur, il n'ofoit paroître en 
campagne, & fe tenoit renfermé 
dans fa place; ce qui donnoit, 
aux foldats du roi , la hardiefle 
d'aller piller la campagne aux en- 
virons de Pelle, de Phliafe où 
Phlionte , & de Cléonée, & de 
s’avancet jufqu’aux portes de Si- 
cyone , pour reprocher aux À- 


chéens leur crainte & leur lâche- 


té. Nicoftrate , indigné, forma le 
deflein de les attaquer, lorfqu'iis 
s'y attendroient le moins. D 
cet effet ; il fe rendit de nuit à 
Cléonée avec un corps de trou- 
pes, fans que perfonne fçût quel 
étoit fon deflein. Androfthène, 
qui ne fçavoit rien. de ce qui fe 
pafloit, étant parti de Corinthe, 
alla camper auprès du fleuve. Né- 
mée, qui féparoit les terres de 
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Corinithe & de Sicyone, Là, gar- 


dant avec lui une moitié de {es 
troupes , il partagea l'autre en 
trois cofps , qu'il envoya chacun 
de fon côté , ravager les terres de 
Pelle ; de Sicyone & de Phhafe. 
Nicoftrate, qui attendoit à Cléo-. 
née l’occafon d'agir , ne l'eut pas 
plutôt appris, qu'il ordonna ä une 
grande partie de fes foidats mer- 
cénaires , d'aller s'emparer d'un 
défilé, par où on entroit dans le 
pais des Corinthiens , & les fui- 
vit fans différer, avec le refte de 
fon armée, partagé en deux corps, 
ayant placé fa cavalerie, à la- 
vant-parde , afin qu'elle prit les 
devants. 
Cette cavalerie n'avoit pas en- 
core fait beaucoup de chemin, 
lorfque quelques Thraces, en fon- 
dant fur les ennemis épars dans la 
campagne ; portérent l'allarme 
jqufque dans le camp d’Androfthè- 
ne... Ce commandant fe trouva 
d'autant plus embarrafié, qu'avant 
ce jour il n’avoit jamais vu les.en- 
nemis hors de leurs murailles, fi 
ce n'eft quelquefois fur les collines 
voifines de Sicyone ; ce qui mé- 
me étoit arrivé rarement, bien 
loin qu'il fe ft imaginé quils 
ofaffent s’'avancer jufqu’à Ciéonée. 
Le parti, qu'iprit, fut de faire 
fonner la trompette, pour rap- 
peller ceux-des fiens, qui s’étoient 
difperfés dans la campagne; &t 
ordonnant à ceux qu'il avoit avec. 
lui , de prendre promptement les 
armes , il fortit de fon camp , & 
fe pofta avec eux fur les bords 
du fleuve. Les abfens s'étant raf- 
femblés & rangés en bataille avec 
aflez de peine ; ne purent foûtenit - 
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le premier choc des ennemis, Les 
Macédoniens tinrent ferme , & 
difputérent long-tems la vi@oire. 
Mais, à la fin deftitués du fecours 
des autres, & attaqués en flanc 
par les foldats, armés à la lepe- 


fe, des ennemis, pendant qu'ils 


avoiententête leurs troupes ar- 

mées de boucliers, ils commen- 
f * e 

cérent aufh à reculer, puis tour- 


nérent tout à fait le dos , & la 


plüpart jettant leurs armes par 
terre , s’entuirent à Corinthe, 
défefpérant de pouvoir défendre 
leur camp. : 

… Nicoftrate les fit pourfuivre par 
les foldats mercénaires, & en- 
Yoya fa cavalerie , avec les trou- 
pes auxiliaires des T'hraces,contre 
les ennemis qui pilloient encore 
la campagne ; &les uns & les 
autres en firent un carnage, qui 
furpafla celui du combat même. 
Parmi ceux même , qui étoient 
allés piller les environs de Pelle & 
de Phlionte , les uns s'en-revenant 
au camp fans crainte & fans pré- 
Caution, comme des gens qui ne 
Tavoient rien de ce qui fe pañloit, 
vinrent donner dans les corps-de- 
garde des. ennemis , qu'ils pre- 
noïent pour les leurs. Les autres 
ayant foupconné la vérité, par 
es mouvemens qu'ils appertçurent 
de loin ; cherchérent leur falut 
dans la füite; mais, s'étant dif- 
perfés de côté & d'autre, ils tom- 
bérent entre les mains des pai- 
fans , qui ne leur firent pas plus 
de quartier que les foldats.. Il- fut 
tué ce jour-là quinze cens, & pris 
trois cens des gens d’Androfthène. 


(a) Cxf, de Bell, Civ. Le IL. pag. 652 
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« ANDROSTHÈENE, Androf 


thenes, Ayd porberye , (2) préteur 
de la Theflalie, du tems Jules 
Céfar. Ce Préteur, fur la nouvelle 
du combat de Dyrrachium, aima 
mieux être compagnon de la vic- 
toire de Pompée , que de la dé- 
faite de Céfar ; & après avoir fait 


. rentrer dans Ja ville de Gomphes, 
_oùilfaifoit fa réfidence, tous ceux, 


qui étoient à la campagne, tant 


Lbres qu’efclaves , il manda à 


Pompée & à Scipion, quefion 
lui envoyoit du fecours, 
mettoit de la défendre. . Mais, 
Céfar étant venu l’affiéger, il fit 
donner de tous côtés en même- 
tems, avec tant de vigueur, qu'il 
s'en rendit maitre avant le cou= 
cher du Soleil. 

ANDROSTHÈNE, Ardrof- 
thenes ‘,° Aydportérnc ; natif de 
Thafe. I vivoit du tems d'Ale- 
xandre le Grand, & ent ordre 
d'accompagner Néarque, lorfau'il 
fut envoyé pour reconnoître la 
mer des Indes, 

Les connoïffances qu'Androf- 
thène acquit de ces pais éloignés 
dans cette navigation , lui firent , 
à ce qu'on dit, concevoir le def- 
fein de décrire toute la terre; & 
néanmoins on ne cite de lui, que 
ce qui a rapport à fon voyage. 
Théophrafte, en fe fervant de {on 
témoionage , doute de la vérité 
de ce qu'il en rapporte, & il avoit 
raifon d'en douter. La plüpart des 
Écrivains , qui fuivirent Alexan- 
dre , uniquement appliqués à 
faire honneur de leurs ouvrages, 


publiérent des defcriptions ; rem 
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plies de chofes merveilleufes,'mais 
faufles, & fouvent même incroya- 
bles. Er 
Polybe cite le onzième Livre 
des hiftoires compofées par un 
Androfthène de Cyzique, qui eft 
plus moderne que celui de Thafe. 
(a) On parle encore de deux 
Androfthènes. L'un étoit un ath- 
/ Téte de Ménale, & fils de Lo- 
chéus. Il avoit eu deux fois la 
palme au combat du Pancrace. 
Ce fut lui qui remporta le pre- 


mier prix de cette efpèce. On. 


voyoit fa flatue à Olympie. C'é- 
toit Nicodamus, fon compatriote, 
qui Pavoit faite, 
L'autre Androfthène étoit un 
ftatnaire d Athènes, difciple d'En- 
cadmus. Le temple de Delphes 
étoit orné de plufieurs ouvrages 
de fa façon. 
- ANDROTION , Androtion , 
A yT parle . (b) Fun de ceux contre 
lefquels Démofthène fit des ora- 
fons. Cependant cefutunautre, 
qui , dans cette occafion, pronon- 
ça l'oraifon pour lui, parce qu'il 
ne s'étoit pas encore mêlé du gou- 
vernement ; car, il n'avoit alors 
ue 27 où 28 ans. ee 
ANDROTION, Androtion, 
Aydserlav, (eÿ hiftorien Grec, qui 


compofa une hiftoire d'Athènes, 


dont on cite jufqu'au douzième Li- 
vre. Les anciens Scholiaftes fe font 
fervis plufieurs fois du témoigua- 

e de cet Auteur, & quelquefois 
fans citer l'ouvrage, qu'ils avoient 
entre les mains, S. Clément d’A- 


(a) Pau. p.364, 643: Ménr. de PAcad, |. 


des Infcr. & Bell, Lett.. Tom. 1. p.282. 
(6) Plut. Tom. EL, pag, 852. 
-(e) Piut. Tom, f, pag. 86. 
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lexandnie , Plutarque, & d’autres 


“encore, ont fouvent fait mention 


d'Androtion. Selon Plutarque , # 
avoit écrit que la première ordon- 
nance de Solon , par laquelle ce 
fameux légiflateur abolifloit routes 
les dettes, & perfonne ne pouvoit 
plus s’obliger par corps, ne fut 
pas une véritable abolition des 
dettes, mais une fimple diminu- 
tion des intérêts ; &t que les pau- 
vres , ravis du foulagement qu'ils 
en tiroient, donnérent eux-mée- 
mes le nom de décharge à cette 
ordonnnance , pleine d'humanité, 
qui comprenoit aufh l'augmenta- 
tion des mefures, & celle de la 
monnoie ; car, la mine, qui né 
valoit que foïxante-treize drag- 
mes , fut portée à cent. De forte 
qu'en payant la même chofe en 
valeür ,; & donnant beaucoup 
moins en poids, les débiteurs de 
grofles fommes gagnoïient beau- 
coup , fans que les créanciers pet- 


-diffent. 


- Aucun des Auteurs, qui ont 
parlé d'Androtion, ne marque, 
ni quelle fut fa patrie , ni en quel 
tems il a vécu. Maïs, il pourroit 
bien être l’orateur Athénien , dont 
parle Suidas; on ne peut dire fi 
c'eft le même qui avoit écrit des 
travaux de la campagne; Mails, 
Varron & Columelle, qui parlent 
de lui, avouent qu'ils ne le con- 
foifloient que par fon De 
Pline ne paroit pas en avoir Îçu 
davantage. 


ANE, Afinus, cvocs (d) Cet 


(4) Antiq. explig. par D: Bern: de 
Montf, Tom. II, pag. 158,159. Tom. 
JET, pag. 203. Mém. de l’Acad. des Infcre 
& Bell, Lettr. Tom, f,p. 142. df#ve 
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animal étoit immolé à plufieurs 
divinités, comme à Priape. Les 
Scythes l’immoloient à Mars. Les 
Égyptiens croyoient que l’'Âne 
étoit un fymbole de Typhon, & 
c'étoit pour cela que cet animal 
étoit fort maltraité à Coptos, & 
que ceux de Bufris, d’Abydos, 
& de Lycopolis, haïfloient le 
fon de la trompette , comme ref- 
femblant au çri de l’Ane. 

J. Apion a ofé dire, fur le rap- 
port de Pofidonius & d’Apolle- 


-nius Molon, que les Juifs avoient, 


dans leur facré tréfor, une tête 
d’Ane , qui étoit d'or & de rand 
prix, & qu'ils l’adoroient. Ïl ne 
s’agit pas de réfuter cette calom- 
nie. L'hiftorien des Juifs, Jofe- 
phé, l’a fait d’une manière aflez 
folide, & bien d’autres l’ont fait 
après lui; en montrant que la na- 
tion Juive, bien loin de refpeéter 
ce vil animal , le mettoit au 
nombre des bêtes immondes , & 
que d’ailleurs il étoit expreflément 
‘défendu par la Loi de faire, ni 
d’adorer aucune image. Nous nous 
contenterons fenlement de recher- 
cher l’origine &t le fondement de 
cette fable ; car, quelque maligni- 
té que l’on fuppofe dans les Au- 
teurs ; qui ont prêté aux J uifs 
cette charité , il n'eft pas a préfu- 
mer qu'ils aient imaginé un fait de 
cette nature,fans quelque prétexte, 

Plutarque , dit M. Morin, en 
_ compte une raïfon aflez plaufble, 
fi elle étoit vraie. Il rapporte que 
ce peuple , errant dans le défert, 
S'y étant trouvé fans eau, & ré- 
duit à la dernière extrémité, en 
avoit été tiré par un troupeau 
d'Anés fauvages, qui, ayant paf- 
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fé à la tête du camp ; à A 
que ces animaux ont coûtume de 
chercher à boire, fe retira fur un 
rocher , environné. d'arbres &c 
de buiflons ; que Moïfe , leur gé- 
néral, ayant jugé qu'ils ne le tai- 
foient pas fans raifon , les fuivit, 
& qu'il y trouva une fontame 
d’eau vive, qui leur fournit le re- 
méde à leurs befoins preffans ; & 
que dans la fuite des tems, pour 
conferver la mémoire de cet évé- 
nement, ils avoient confacré , dans 
Jeur temple, la tête d’un de ces 


“animaux en of. 


Taciterapporte la même fable; 
mais , illa détruit Ini-même , fans 
y penfer, en deux endroits, en 
reconnoïflant que les Juifs ne fouf- 
froient abfolument aucune flatue 
nitableau , foit dans leur temple, 
où dans leurs villes, ou même 
dans leurs maifons, Et ailleurs en 
parlant de l'expédition de Pom- 
pée , qui-les avoit aflujettis fous 
la domination des Romains , il 
affure que ce général , étant entré 
dans leur temple par curiofité , 3l 
n'y avoit trouvé aucune figure. 
H eft vrai qu'Antiochus y avoit 
été long-tems avant lui, & que 
par conféquent il ne pouvoit y 
trouver ce que ce Princeen avoit 
Ôte. | 

Le fçavant Bochart fournit, fur 
cela, deux conjeûures , tirées de 
la langue Sainte & de la lanpue 
Égyptienne. La première eff fon- 
dée fur le nom d’un des attributs 
de Dieu, qui défigne fon unité, 
& far un terme, qui fignifie uñ 
Ane fauvage , animal aflez folitai- 
re. Il prétend que la conformité 
de ces deux .mots pouvoit avoir 
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donné lieu à des ignorans , on de 
mauvais plaifans de confondre en- 
femble deux fignifications fi éloi- 
gnées , pour donner un faux ridi- 
cule au peuple Juif. Mais, fans 
infifter beaucoup fur cette expli- 
cation, il pañle à l’autre, qui con- 
vient véritablement mieux à l’au- 
teur de la calomnie ; qui étoit 
Égyptien, & dont le dt étoit 
de rendre les Juifs odieux & mé. 
prifables aux habitans d’Alexan- 
drie , où ils étoient établis avec 
tous les privilèges des citoyens, 
Il remarque donc, après le P. Kir- 
cher , que dans la langue Éeyp- 
tienne ro, fignifioit une Ane ; 
& que ce mot ayant beaucoup de 
apport avec Pi-ao ; c'eft-à-dire, 
la bouche du Seigneur , dont l'É- 


criture fe fert fouvent pour défi- 


gner le Seigneur lui-même , les 
ennemis de cette nation avoient 
pris occafion de cette conformi- 
té; de leur imputer une dévotion 
abfurde & fouverainement mépri- 
fable. Se — 

Heinfus, dans un petit ouvra- 
ge, connu fous le titre de Laws 
Afini , fuppofant que les Grecs 
ont été les premiers Auteurs de 
. cette médifance , a jugé que quel- 
ques-uns d’entr'eux avant lu dans 
les rélations de la Judée , que ces 
peuples n’adoroïent que r07 éurer ; 
c'eft-à-dire, fuivant leurs ancien- 
nes abréviations, ro duparor, le 
Ciel, le Dieu du ciel, ils avoient, 
OU par inadvertance , où par ma- 
lice, changé ce terme abrégé en 
celui d’érr, qui défigne notre ani- 
mal. 

M. le Févre a cherché, comme 
l'Anteur précédent, l'origine de 
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cètté erreur populaire chez les 
Grecs, mais chez les grecs d'É- 
gypte; &1là trouvéune fort ingé- 
meufe dénomination, tirée du tem- 
ple d'Onias, que ce facrificateur 
fchifmatique fit bâtir fur le modele 


de celui de Jérufalem , près de 


Memphis , avec la permifion de 
Ptolémée Philométor & de la reine 
Cléopatre. Ce temple s’appelloit 
en Grec O'vion fspor, &t fouvent 
Os «5 le territoire circonvoifin, 
qui fut abandonné aux Juifs par 
des lettres patentes ; O'lov yépas 
&t la métropole même, connue 
auparavant fous le titre d'Hélio- 
polis , le changea pour celui 
d'O’viov pyrporon: ; autant de dé- 
nominations , Qui avoient UN rap= 
port manifefte avec l'animal , dont 
ils’agit. Il n’en falloit pas davan- 
tage à un peuple comme celui 
d'Alexandrie, naturellement porté 
à la fatyre , & indifpofé de longue 
main contre les Juifs, pour lui 
donner lieu de tourner en ridicu- 
le l’objet de leur dévotion, & de 
répandre, dans le monde, qu'ils 
n’alloient ei roy due, dans le 
temple , que pour y adorer 7 
ôvor,  Ane. Certainement, fi cette 
conjecture n'eft pas vraie , on ne 
peut nier qu'elle ne foit bien ima- 
inée. 
L'illuftre M. Huet , ancien évé- 
que d’'Avranches , fournit une au- 
tre ouverture, fondée fur un paf- 
fage d'Élien, où après avoir TE= 
marqué que les partifans du dieu’ 
Sérapis avoient les AÂnes en hor- 
reur , & qu'ils ne pouvoient mé- 
me fouffrir , ainfi que nous l’avons 
déjà obfervé ; le fon des trom= 
pettes, parce qu’ils y trouvoient 
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quelque reflemblance avec la voix 


de ces anunaux , il ajoûte qu'un 
tot de Perfe , nommé Ochus, 
irité Contre les Égyptiens, fe 
rendit maître de leur pais, & qu’a- 
près avoirtué, de fa propre main, 
le bœuf Apis , il les obligea de lui 
fubfüituer un Âne , & de lui ren- 
dre les mêmes hommages, Ce fait 
hiftorique fuppofe , 1l eff aifé de 
comprendre comment les Grecs 
& les Romains, qui confondoient 
fouvent les Juifs avec les Égyp- 
tiens ;. auroïent attribué aux pre- 
mers une idolâtrie, qui ne pou- 
voit convenir qu'aux derniers. 
Mais, pourquoi tant ménager 
les Juifs, dit M. Morin ? leurs 
égaremens font connus. On fçait 
que , maloré toutes les précautions 
de Moife, & les malédiétions de 
la loi contre les idolâtres, ils 
s'étoient échappés en mille ren- 
contrées ; qu'ils avoient abandonné 
le vrai Dieu, pour adorer le veau 
d'or, Bahal, Moloch , Aftaroth, 
Béelzébub , Bahalpéhor. On fçait 
auffi que cette dernière idole n’é- 
toit autre chofe que le dieu infa- 
me, fi connu depuis fous le nom 
de Priape , dont l’animal en quef- 
tion étoit un favori ordinairement 
repréfenté à fes côtés. 
Après cela, fi l'on vouloit difs 


cuter à la rigueur les réveries des 


Rabbins, il feroit aifé d'y trouver 
des chimères , qui peuvent avoir 
donné lien à cette accufation. 
N'ontils pas dit qu'une des dix 
créatures privilégiées , que Dieu 
trouva bon de former à la fin du 6e 
jour , fut l’Ane de Balaam ; que ce 
fut ce même animal, dont le pa- 
ftarche Abraham fe {rvit pour 
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porter le bois deftiné au facrifice 


d'Ifaac ; que long-tems après, 
Moïfe en fit ufage, pour porter 
fa femme & fon fils dans le défert; 
que cette merveilleufe bête exifte 
encore dans des efpaces intaginai- 
res , où elle eft nourrie foigneu- 
fement , & gardée juiqu’à l'avé- 
nement de leur prétendu Mefe, 
qui doit monter deflus , pour fub- 
juguer toutes les nations de la ter- 
re? Tous ces titres ne font-ils pas 
fufhfans pour l’apothéofe de cette 
bête ? 

Mais , ce qui paroït plus fort, 
êt beaucoup plus étonnant , c'eft 
que les Gnoftiques ; Chrétiens 
judaïfans , dans les premiers fiécles 
de l'Églife , repréfentoient effec- 
tivement leur dieu Sabaoth fous 
la figure d’un Ane; € qu'ils pré- 
tendoient que ce Zacharie , dont 
ileft parlé dans les Évangiles de 
S. Mathieu & de S. Luc; qui 
mourut entre le temple & l'autel, 
ne fut affaffiné fur le champ par 
le peuple, que parce qu’étant en 
tré dans le fanétuaire pour y offrir 
l’encens , fuivant la coûtume, le 
dieu Sabaoth s’étoit l’aiflé voir à 
lui à découvert fous la véritable 
forme afinine ; & que ce facrifica- 
teur, fcandalifé de cette étrange 
vifion, s’étoit cru obligé en conf- 
cience d’en informer le peuple, 
pour lui en donner de l'horreur, 
& lui déclarer que ce qu'il ado- 
roit , ne méritoit pas d’être adoré; 
&t que les facrificateurs, émus de 
zéle , & indignés de ce qu'il révé- 
loit leurs myftéres |; lavoient 
aflommé au pied de l'autel. Cer= 
tainement, s'il y avoit des mal- 
heureux aflez fous , pour enfei- : 
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2 


ner des abfurdites de cette na- 


ture, il ne faut pas trop s'étonner 
fi les Payens, qui n'étoient pas 
obligés d’en approfondir la vérité, 
ont imputé ces extravapances , 
tant aux Juifs qu'aux Chrétiens, 


qu'ils confondoient ordinairement 


enfemble. 

(a) I Ane, Anefle, animal 
domeftique , dont il eft fouvent 
parlé dans l'Écriture, C'étoit la 
monture ordinaire , même des 
gens de condition, dans la Pa- 


leftine. Débora , dans fon canti- 


que , défigne les plus puiflans, 


d'Ifraël par ces mots: » Vous qui 
» montez des Anes luifans , ou 
» peints. « Jair de Galaad avoit 
trente fils , qui montoient autant 
d'Anes , & qui commandoient 
dans trente Villes. Abdor, juge 
d'Ifraël, avoit quarante fils, & 
trente petit-fils , qui montoient 
foixante - dix Ânes. 
L'Ane étoit un animal déclaré 
impur par la loi , & dont il n'étoit 
pas permis de manger; parce qu'il 
ne ruminoit point ;il étoit défen- 
du d’atteler enfemble un bœuf &c 
un AÂne, pour les faire labourer 
enfemble. On fçait Phiftoire de 
PAñnefle de Balaam, qui li par- 
la. [left parlé dans quelques en- 
droits de l'Évangile d'une meule 
d'Ane , pour dire une grofle meu- 
le, telle que les Ânes en tour- 
noient. Celles-ci étoient plus lour- 
des & plus grofles que celles, qui 
étoient tournées par des efclaves. 
(ë) IT. Ane fauvage , animal 
autrefois fort commun dans la 
(a) Levit, c. 0, v, 26. Deuter. c, 22. 


- v. 10, Judic. €. $. v.1O, C. 19, V, 4 Ce 12e 
v. 14. Maith,c, 18, v, 6, Maïc. ce ge Viqte 
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Palefline, dont les Livres faints 
font fouvent mention. Îl demeu- 
roit dans les déferts les plus re- 
cuiés ; il étoit extrêmement jaloux 
de la liberté ; il fouffroit dificile- 
ment la foif, & fe faifoit {uivre 
par un grand nombre de femelles 
de fon efpèce, Jofeçhe raconte 
qu'Hérode le Grand tuoit quel- 
quefois , dans une feule chañle, 
jufqu'à quarante ÂAnes fauvages. 
| Oiches Modernes vont pre- 
tendu que l’Ane fauvage étoit un 
animal tout à fait beau , de la 
grandeur d’une moyenne mule, 
de bonne taille, gras , ayant le 
poil couché, qui ne tient de lAne 
que les oreilles, & dont le poil 
eft bigarré d'une manière fingu- 
fière. Ce font des bandes  . 
noires, @& tirant fur le roux, 
toutes de même largeur & de 
giême proportion, qui fe tour- 
nent en cercle vers les flancs, êc 
ailleurs en volutes. On en a ven- 
du un jufqu’à quatorze ou quinze 
mille écus d’or. Eudolf en a fait 
repréfenter un dans le commen- 
taire fur fon hifloire d'Éthiopie. 
Selon cet Auteur, les Africains 
appellent cet animal Zécora, à 
ceux de Congo, Zébra. Ludolf 
prétend que c'eft mal à propos 
qu'on lui a donné le nom d’Ane 
fauvage. Voyez Anefle. 
ANE [L.], 4finus ; On 
{c) titre d'un des dialogues de 
Lucien. Cet Auteur , dans ce dia- 
logue ; feint qu'en allant en Thef- 
falie , il logea, chez une magicien- 
-ne , qui fe changea en oïfeau, 


7 (4) Job, © r1.V. 12, C. 39. Ve Se 
| _ () Lucian, Tom, 11, pag, 110, @ fé4° 
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pour aller trouver un amant ; 
mais, comme on vouloit en faire 
autant de lui, on prit une boëte 
pour l’autre , & on le changea en 
Âne. Lucien prend de-là occafion 
de coîter les diverfes aventures, 
qui lui, arrivérent , jufqu’à ce quil 
reprit fa première forme. Apulée 
a dérobé ce fujet; mais , 1l Pa plus 
étendu. 


ANÉA, Anea, Araæ, (a) 


ville de l’AÂfie mineure , célebre. 


dans la guerre du Péloponnèfe ; 
car , Înucydide, dans Phiftoire 
de cette guerre, en fait aflez fou- 
vent mention. Les Samiens ayant 
été chaflés de leur ifle par les 
_ Éphéfiens, quelques-uns d’entre 
ces bannis fuivirent Léogorus , 
leur roi , paflérent dans le conti- 
nent , qui étoit au de-là de Sa- 
mos, & y bâtirent une forterefle 
auprès d'Ânéa, d'où, 11 ans après, 
étant venus afhiéper Samos , ils 
la reprirent & en chafférent les 
Éphéfens à leur tour. 
ANECDOTES , Anecdota, 
(b) terme compolf de 4 privatif, 
& de ?udoroc, datus , donné. 


On ya joint un » pour la douceur 


de la prononciation. Ce terme 
veut donc dire proprement, . cho- 
fs non publiées , ou qui n’ont pas 
été données au public. IL eft en 
ufaoe dans la Littérature pour f- 
gunifier des hiftoires fecrêtes de 
faits, qui fe font paflés dans l’in- 
térient du cabinet, ou des cours 


des Princes , & dans les myftéres. 


de leur politique. 


(a) Pauf. pag. 403. Thucyd. p. 190» 


203; 569. 


(5) Cicer. ad Atric. L. XIV. Epift,a8. 


{c) Paral, L 4, Ga Ge Ve 73: 
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Cicéron s’eft fervi du mot Aaec= 
dotes , dans une de fes lettres à 
Atticus. Procope ainuitulé, Anec- 
dotes , un livre de fa compofñition 
contre Juftinien & Théodora, fa 
femme. C'eft le feul des Anciens, 
qui fe foit donné une pareille {i- 
cence, 
Anecdotes ne fe dit pas feule- 
ment des huftoires, où lon parle 
avec trop de liberté, ou avec 
trop de fincérité des mœurs & de 
la conduite des perfonnes du pre- 
mier rang. Îl fe dit aufhi des ou- 
vrages des Anciens , qui n’ont 
pas encore été imprimés. Ainf 
M. Muratori a intitulé Anecdotes 
Grecques, Anecdota Graca, les 
ouvrages des Peres Grecs, qu'il 
a tirés des bibliothèques , pour les 
imprimer la première fois, Le P. 
Martène a donné le nouveau tré- 
for des Anecdotes, en cinq volu=. 
mes 27-foli0. 

ANEM, Anem, Arr, {c) 
ville de Paleftine, dans la tribu 


:d'Iffachar. Elle fut cédée , avec 


fes fauxbourgs, à ceux de la fa- 
mille de Gerfon. 
ANEMBOTUS , Anermbotus , 
(d) l'un des quatre doéteurs des 
Chaldéens, qui vinrent par mer 
fous le regne de Daonus, pour 
enfeigner plus en détail à ces peu- 
ples ce qu Oannès ne leur avoit 
appris que d'une manière abrégée, 
ANÉMODROMES , Anemo- 
dromi , Aveuodpoun , (e) forte 
d'oifeaux, dont parle Lucien au 
premier Livre de lhiftoire vérita- 


(4) Myth. par M. P'Abb. Ban, Tom, I, 


ag. 147. | 
>: to) Lucian, Tom, I, pag. 7176 
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ble, Ce mot eft compofé du Grec 
dreuos » Ventus , vent , & de 
dromoc, curfus, courfe ; c’eft-à- 
dire , une efpèce d'oifeaux que le 
vent fair courir. : 
-ANÉMŒTAS, Anematas, 
(2) citoyen de Thébes, du tems 
de Phihppe , pere d'Alexandre le 
Grand. C'étoit un partifan & un 
ami de ce Prince. C’eft pourquoi 
il contribua beaucoup , par le cré- 
dit qu'il avoit fur fes concitoyens, 
à les faire perfévérer dans fon 
amitié ; tandis que toute la Gréce 

fe liguoit contre lui: 
ANÉMORÉE , Anemorea , 
A‘veudpeiæ, (b) ville de la Pho- 
-cide en Gréce. Homère en fait 


mention. Ses habitans furent du 


nombre de ceux , qui partirent 
pour le fiége de Troye. On la 
auff appellée Anémolie & Hyam- 
polis. Voyez Hyampolis..  . 

ANÉMOSE , Anemofa , ro) 
Areuora , ville d'Arcadie. Du 
tems de Paufanias , il n’en reftoit 
plus que quelques ruines, qu’on 
voyoit à plus de cent ftades de 
Tricolons, fur le chemin de Mé- 
thydrie , la feule ville d’Arcadie, 
qui {6 fût maintenue. 

ANÉMOTIS, Anemotis , fur- 
nom donné à Pallas. Ce terme 
veut dire, qui calme les vents. 
Il vient du Grec dreuoc, ventus, 
vent. 

(&) On donnoit auffi le nom 
d’Anémotis à Minérve. Il y avoit 


(a) Freinf. Suppl. in Q. Curt. L. L.! 
Ce 
(&) Homer, Iliad. L, 11, v, 28, Strab. 


_ pag: 416: 423 » 424. | 


(c) Pauf pag. 512. 
(4) Pauf. pag, 284. 
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à Mothone un temple de Minerve 
Anémotis , avec une flatue de la 
déefle. On dit que la ftatue aveit 
été pofée fous ce nom par Dio- 
méde, & que c'étoit un vœu qu'il 
accomplifloit ; car , le païs étoit 
expofé à de fort grands vents , &c. 
prefque continuels , qui faifoient 
beaucoup de ravage; & depuis le 
vœu de Dioméde, ces vents ne 
fe faifoient pas fentir. 

ANÉMURIE , Anemurium , 
Aveuovpio ; (e) promontoire dé 
la Cilicie, province maritime de 
l’'Afie mineure. Ce promontoré 
regardoit l'ile de Chypre, & 
s’'avançoit vers celui de Crom- 
myus , qui étoit dans cette [fle; 
de façon qu'il n’y avoit, de l'un à 


l'autre, qu'un trajet de 350 fa- 


des. On cotoyoit la Cilicie lef- 
pace de 820 , depuis les frontie- 
res de la Pamphylie jufqu’à Ané- 
murie. De-là jufqu’à Soles, il n'y 
en avoit que quatre cens. 

Ge promontoire n’étoit pas éloi 
néd’Agidos. Nous apprenons de 
line qu'il y avoit une ville, qui 

portoit le même nom que le pro- 
montoire, lequel, fuivant Pom- 
ponius Méla, féparoit la Cilicie 
de la Pamphylie. Mais, cela ne 
paroït pas s’accorder avec la po- 
fition de ce promontoire ; qui 
étoit vers le milieu de la provin- 
ces 

ANER , Aner, Aop, (f) 

ville de la demi tribu de Manalle. 


(e) Prolem. L.V, c. 8, Strab. p. 6695 


682. Plin. L,-V. c. 27. Pomp. Mel. L. 
I, c. de Cilic. 
20. Méim. de l’Acad, des Infcrip. & Bell: 
Lett. Tom. XXI. pag, 431. 


Tit. Liv. L. XXXIII. cc 


(f) Paral, L, I, ç, Ge Ve 7Os 


Elle 
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Elle fut donnée avec fes fauxbourgs 
à ceux, qui reftoient à partager 
de la maifon de Caath. 

ANER , Aner. (a) Cet Aner & 
Efcol étoient deux Chananéens , 
qui Joignirent leurs forces à celles 
d'Abraham, dans la pourfuite des 
rois Codorlahomor , Amraphel ; 
êt leurs alliés, qui avoient pillé 
Sodome , & enlevé Loth, neveu 
d'Abraham, Ils nimitérent pas le 
défintéreflement de ce faint Pas 
triarche, Ils retinrent leur part du 
butin, qu'ils avoient pris fur les 
Rois vaincus. 

+: ANESSE ne Baraam. In'y 
a perfonne qui ne.foit inftruit de 
l'hiftoire de. l’Anefle de Balaam F 
laquelle, felon l'Écriture , parla à 
ce Prophéte.. Nous ne nous arré-. 
terons ici qu'à examiner ce fait, 
s'il eft arrivé réellement & à la 
lettre , comme le raconte Moife, 
ou fi c'eft une fimple allécorie .: 
une imagination, ou une vilion de: 
la part de Balaam, Host 

Saint Auguftin, avec le plus: 
grand nombre. des- ES 
teurs , fuppoñe le fait. comme èer- 
tain, & il le prend dans toute la: 
rigueur dela lettre. Ce docteur 
de l'Éplife ne trouve dans tout 
cela rien de plus furprenant que: 
la ftupidité de Balaam , qui-en- 
tend fon Anefle lui parler ; & qui. 
lui parle ; comme il auroit fait à: 
une perfonne raifonnable. fl croit: 
que ce Devin étoit. accoûtumé à. 
de pareils. prodiges , ou qu'il étoit 
étrangement aveuglé par fon ava-- 
tice, pour nêtre pas arrêté par 
ün événement f extraordinaire. 


(a) Genef, c. Pe +. 244 
Tom. 11. 
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H ajoûte que Dieu n'avoit 2 
donné à l’Anefle une ame raifon- 
nable ; mais, quil avoit permis. 
qu’elle proférât.des paroles:, pour 
reprendre l’avarice du Prophéte. 
Saint Grégoire de Nice femble. 
croire que l’Anefle ne :proférz 
aucune parole diftinéte ; mais, que 
cette bête ayant feulement pouffé 
fon braire ordinaire ,-le Devin ; 
accoûtumé à tirer des: préfages dur 
cri des animaux &du chant des 
oifeaux , comprit afément ce que 
fon Anefle vouloit lui dire par {on 
cri Moïfe , dans le deflein de 
tourner-en ridicule cet. art fuperf 
titieux des aupures & des aruf- 
pices, nous a raconté la chofe 
comme fi l’Anefle avoit vérita- 
blement proféré des paroles’ arti-. 
CHI ra on po à 

Selon Maimonides:, :tout ce 

dialogue n'eft qu'une efpèce de 
fittion & d’allégorie , par laquelle 
Moiïfe a rapporté, comme une 
hifloire, ce qui s'étoit féulement 
pañlé dans l'imagination: de Ba- 
laam. LS frnosl ont: 
: D’autres ont. cru fatisfaire-à Ja 
dificulié , qui fe préfenté naturel 
lement à l'efprit :-pourqoï Ba- 
laam , fans s'étonner, répond à fx 
bête, non feulement comme #. 
elle-eût été capable de:räifonner. 
mais-même comme fr elle eût eu 
l’ufage de la parole: ils ont.cru, 
dis-je , fatisfaire à cette difficulté, 
en-difant que Baldam;imbu de la 
créance de la métempfÿcofe, 1e- 
lon-laquelle ; les ames:,; par. ne 
révolution continuelle, paflent de. 
corps en corps ; du corps d'un 
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2. dans celui d'une bête , & 
réciproquement du corps d'une 
bête dans celui d’un homme , na 
pas été furpris qu'une Anefle f 
plaignit à lui, & qu'il a pu li 
répondre & lui parler, fans aucun 
étonnement. 


Dans le fyflême de ceux, qui 


croient que les bêtes ont l'ufage 
de la raifon jufqu'a un certain 
point, la difficulté, de cet endroit, 
ne confifte pas à voir l'Anefle de 
Balaam , {e plaindre & raifonner, 
elle ne conffte qu'à l'entendre 
parler. Il n'eft pas rare de voir des 
perroquets , des corbeaux , des 
pies , des geais , des fanfonnets ap- 
- prendre à parler, parce que leurs 
organes font fufceptibles de lha- 
bitude de la parole ; mais, on ne 


- conçoit pas que l’Aneffe en puifle 


faire de même. Toutefois , les An- 
ciens n'ont pas fait difhculté d'a- 
- wancer-des chofes aufli incroya- 
bles; parsexemple , que le ferpent 


pe à Éve ; qu'un âne parla à 


acchus; que les chevaux d'A- 
chille , l'agneau de Phrixus , Félé- 
phant de nn ont proféré des 
paroles, & ont parlé à leurs mai- 


, ttes. Il faut que les: Anciens, qui: 
nous ont raconté ces .chofes ; les 


gntendiflent d'une manière allé- 
ES & figurée, ou qu'ils n’euf- 


ent pas la même idée que nous 


avons ; fur limpofhbilité de ces 


événemens. ë. 

S. Paul parle decce fait, comme 
d'un fait hittéral & certain ; à 
prefque tous les Interprètes l’ex- 


pliquent de. même, Al faut donc 


x) Matth: ca3. v. 23 
{b) Xenoph. pag, 461. 
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dire que c’eft un fait miraculeux j 
rapporté par un Écrivain infpiré, 
contre l'autorité duquel il n'eft pas 
permis de former le moindre dou- 
.te. Mais, on peut chercher des 
moyens, pour l'expliquer de la 
manière la plus conforme à la raï- 
fon, & la plus propre à en fau- 
ver les difiicultés , fans donner 
atteinte à la vérité de l'Hiftoire. 
Or, ileft très-poflible que Dieu 
fafle proférer à une Anefle quel- 
ques paroles articulées. La chofe 
eft miraculeufe, & au-deflus de 
Ja faculté ordinaire de cet ani- 
mal; mais, elle neft pas contre 
les loix de la nature. 
ANETH , Anethum, Avuter, 
(a) forte d'herbe ; qui produit de 
petits grains , qui font d'une très- 
bonne odeur. Le Sauveur repro- 
che aux Pharifiens leur exaétitude 
fcrupuleufe à payer la dixme de 
JAneth , de la mente, & du cu- 
min, chofe qui n'étoit point com- 
mandée expreflément par la loï; 
pendant qu'ils négligeoient la juf- 
tice, la miféricorde & la foi, qui 
font des pratiques effentielles de la 
religion. 
ANÉTIUS , Anetius, Ayai= 
rie ; (b) Vun destrente Tyrans, 
qui furent établis à Athènes par 
Éyfandre, général des Lacéde- 
moniens , vers lan 404 avant J. 
C. Par cet établifflement , toute la 
forme de l’ancien gouvernement 
fe trouva changée. C’étoit auf 
le deflein que fe propofa le vain- 
queur. 


“ANÉTOR, Anetor , (e) Pho- 


| (c) Ovid. Meram, B, XI co 1Qe 
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céen, qui étoit berger de Pélée, 
Un jour qu'il gardoit le troupeau 
de fon maïtre , il vint le trouver 
en prande hâte : » Seigneur , lui 
» dit-il, je viens vous apprendre 
», une grande perte, « Mais, com. 
me il étoit étonné & hors d’halei- 
ne, il ne put parler davantage. 
Son arrivée fi précipitée & fon 
effroi ne donnérent pas moins 
d'inquiétude à Ceyx , fils de Lu- 
cifer, qu’à Pélée, qui venoit de 
fe réfugier chez lui , après un 
meurtre qu'il avoit commis , & 
quoiqu'ils craigmiflent tous deux 


d'apprendre une mauvaïfe nou- 


velle , ils vouloient pourtant la 
fçavoir. 

Quand Anétor fut donc un peu 
revenu à foi, Pélée lui commanda 
de parler , & de dire les chofes 
comme elles étoient. » J'ai mené 
» vos bœufs, dit-il , à Pélée, 
» environ vers le midi fur le ri- 
» vage de Ja mer; & les uns s’y 
» font couchés fur le fable, d’au- 
» tres s’y font promenés , & quel- 
» ques autres font entrés dans 
» l’eau, Ï y a au-deflus de l’en- 
» droit, où je les ai menés , un 
» temple , où l’on ne voit, ni 
» marbre, nior; car, ü eft feu- 
» lément bâti de bois , &t eft en- 
» vironné d'une vieille & fombre 
# forêt. Un pêcheur, qui fañfoit 
3 fécher fes filets fur le rivage, 
» m'a ditqu'il eft confacré à Né- 
» rée & aux Néréides, & que 
# ce font là les dieux de ce tem- 
5 ple. À côté il y a un grand 
» marais , qui eft entouré de 
» faules, & qui s’eft formé de 
» l'eau ; que la mer y porte, & 
# qu'elle y laiïffe en fe retirant, 


s 


L"1 


a 
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# Enfin, comme vos bœufs é- 
» toient en l’état, où je viens de 
» les repréfenter , il ef forti, de 
» ce marais, un Joup d’une gran 
» deur prodigieufe , avec un bruit 
» fi horrible, que tous les lieux 
» d'alentour en ont été épouvan- 
» tés. On voit couler de fa gueu< 
» le de l'écume, mêlée de fang; 
» fes yeux reflemblent à deux 


. » fournaifes ardentes ; & quoiqu'il 
» foït également redoutable par 


» fa rage & par fa faim, il eft 
» beaucoup plus terrible par f@ 
2 faim que par fa rage. Ainf, fl 
» ne seit pas contenté d'aflou+ 
ñ vir fa faim par le carnage de 
» Vos troupeaux ; mais, il les 
» a encore tous bieffés ou tuéss 
» & plufieurs d’entre nous, 
» voulant s'oppofer à fa furie, 
# n'ont pu éviter fes atteintes, 
» & font demeurés morts fur là 
» place. 

» Tout le rivage eft couvert 
» de ce maflacre, L'eau qui en eft 
» la plus proche , en a pris auffi 
» la couleur ; & le marais, qui, 
» rétentit de mupiflemens & de 
» cris , n'eft plus qu'un grand 
» cloaque de fang. Enfin, il eft à 
» craindre de tout perdre, fi vous 
» voulez différer à nous envoyer 
» du fecours ; & l’état , où font 
» les chofes , ne vous permet pas” 
» de délibérer. Tandis que tout 
» neft pas encore perdu , il fau- 
» droit s’affembler & prendre les 
» armes , & aller enfin tous en« 
» femble au fecours de ce qui vous 
» refte. « re 

Pélée ne s’émut pas beaucoup 
de cette nouvelle ; mais, quand 
il eut confidéré , de fes propres 
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ee , le carnage, qu'avoit fait le 
Joup , il implora le fecours de 
Phamate, qui, par confidération 
pour les prieres de Thétis , {a 
fœur, métamorphofa cette bête 
en rocher. Re 

- ANGARIARE. (4) Les Évan- 
‘ géliftes fe fervent aflez fouvent de 
ce terme, pour fignifier contrain- 
dre, prendre de force. Le mot 
Angari, d'où vient Argariare, 
tire fon origine des Perfes, qui 
appelloient Angares les poftillons, 
qui portoient les lettres & les or- 
dres des Princes. Comme ils con- 
traignoïient les peuples , qui fe 
trouvoient fur leurs routes, de leur 
fournir des guides, des chevaux 
êt des voitures, on fe fervoit du 
verbe Angariare ; pour marquer 
ces fortes de Contraintes. 

Il paroït que les Juifs étoient 
encore foumis aux Angares , fous 
les Romans , pufqu'on con- 
traignit Simon le Cyrénéen , de 
porter la croix après Jefus. Anga- 
riaverunt ewm ; ut tolleret crucern 
ejus. J. C. dit à fes difciples, que 
fionles Angarie à marcher mille 
pas , ils en marchent deux mille. 
On croit que la diftance ordinaire 
d’une Angarie , où d’une poñte à 
autre , étoit de quatre mille pas. 
Les Allemands appellent encore 
Angaries les jours des quatre-rems, 
parce que , ces jours, les fujets 
payent leurs cens &t leurs rede- 
vances , & font les corvées à leurs 
feigneurs. 


ANGE., Ange, (b) nom d'une 


AN 
montagne ; dont il eft parlé dans 
letexte Latin de Judith; car, il 
n'en neft pas fait mention dans le 
texte Grec. On lit donc , dans le 
texte Latin, que cette montagne 
eft à la gauche de la Cilicie. Il y 
en a qui croient que c’eft le mont 
Argée, fitué à la gauche, ou au 
nord de la Cilicie. C’eft la plus 
haute montagne de tous ces quar- 
tiers-là. Strabon aflure qu'elle 
étoit toujours couverte de neiges 


êt que ceux qui pouvoient pas , 


venir à fon fommet, ce quin'ar- 
rivoit que très-rarement &C très= 
dificilement , voyoient , quand 
l'air étoit {érein , les deux mers; 
fçavoir, le Pont-Euxin, & la mer 
de Cilicie. = 

ANGE, Angelus , A'YYENGa 
(c) Ce mot figniñie proprement 
meflager. 
_ IL. On trouve dans le texte des 
Septante, que les géans font for- 
tis du commerce des Anges, avec 
les filles des hommes. Cette opi- 
nion a même été fuivie par les 
plus anciens Intérpréres del’Écri- 
ture fainte; de même que par 
Philon., Jofephe, S. Juftin, Athé- 
nagore , Clément d'Alexandre , 
& autres. Plufieurs fçavans Rab- 
bins l'ont adoptée ; & elle eft en- 
core généralement reçue par tous 
les Mahométans. En a-t-1l Allu 
davantage à ceux, qui ont connu 
cette tradition , pour leur faire 
dire que les dieux avoient été 
amoureux des femmes mortelles, 
& en avoient eu des enfans ? 


C2) Matth. c. $.v.4r, c, 27: v. 32. [des Inferipr, & Bell. Lett. Tom. IL. 
(@) Judith c-2,v. 12. Strab. p. 538. | pag. 3,4 Tom. V. pag. 38. Tom, 1% 


(e)}-Myth, par M, PAbb, Ban. Tom.i. 


pag: 207 » 208, dr rive Mém, de PAcad, 


PA 


Pe8" 35, Tom. KVI, pag. 234: 
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Les Anges ; dans: l'Écriture ; 
font nommés fils de Dieu ; ainfi; 
il eft, vraifemblable que les dieux 
des Grecs ont été imaginés fur 
l'idée des Anges, bons & mau- 
vais. De-ià font venus les Égré- 
gores des Hébreux , les Annédots 
des Chaldéens , les Ginnes en- 
fin, les Génies, les Kons, les 
Archontes, les Titans , les Géans, 


& tous les dieux ou demi-dieux : 


du Paganifme. . Ke 2 
- Le livre d'Hénoch a, fans dou- 
te, beaucoup. contribué à faire 
adopter l’opinion ducommerce des 
Anges, avec les filles des hommes. 
Cet ouvrage eft certainement fup- 
. PO; mais, ileft très-ancien, puif 
qu'ila été connu des Apôtres, qui 
l'ont cité. Ainfi, Dodwel & le P. 
Dom Pezrom ont tort de douter 
de fon antiquité, fur ce que les 
Grecs ne l’avoient pas: connu ; 
comme s'ils ayvoient eu connoif- 
fance de tous les livres anciens , 
avant qu'ils euflent été traduits 
en leur langue: Mais, puifque 
nous fommes tombés fur Particle 
de ce Livre, ileft bon d'en don-= 
ner une idée abrégée , & de dé- 
couvrir enfuite l’origine dela Fa- 
ble qu'ilcontient, & que Philaf- 


trius met au nombre des -héréfies: 


… Lorfque les hommes fe furent 
multipliés , -dit PAuteur de cet 
ouvrage , ils avoient des filles 
d'une grande beauté, & fi aima- 
bles, queles-Éprégores , ou les 
Anges Gardiens , conçurent, pour 
elles:,-une violente paffon. Ils def. 
cendirent du Ciel, ‘allérent fur le 
mont Hermon, fe liguérent en- 


femble, & s’engagérent par {er- : 


ment à {e foûtenir l'un l'autre, Îls 


RE  . 
éurent après cela, cotimerce ayec 
ces filles , & elles conçurent les 
Géants, de qui vinrent les Né 
phélim, & des Néphélim fortirent 
les Éliud. Se 
- L'Auteur nomme vingt de ces 
chefs des. Anges, qui apprirent 
aux hommes plufeurs arts , {ur 
tout l'art funefte de la magie , & 
lufage des armes. Il ajoûte enfui- 
te que Dieu, voyant les défor- 
dres affreux , où-les Géans & 
leurs -enfans étoient tombés , en- 
voya fur la terre , Michel | Ga- 
briél, Raphaël, Uriel, L’Archan- 
ge Michel fe fait de Sémixas, le 
chef de ces Anges rebelles, le liæ 
avec fes compagnons , & les’re- 
légua dans les heux les plus bas. 
de la-terre, où ils doivent demeu, 
rer jufqu’au jour de leur jugement,” 
Il fema enfuite la difcorde entre 
leurs enfans”, qui s’exterminérent 
les uns les autres. =: 17° 

Cette Fable n’eft fondée que 
far un mot de l'Écriture.,-malen- 
tendu ; 8 fur une équivoque. Les 
premiers [nterprétes ayant vu, 
dans Job , le nom de fils de Dieu, 
donné aux Anges, font aufli in= 
terprèté des Anges dans le paflage 
de la Génèle, oùilne-sagit que 
dés enfans de Seth, qui, par oppo- 
fition aux delcendans de Cain, 
font appellés fils de Dieu. Ces en 
fans’ de Seth ayant été frappés de 
la. beauté des filles de la race de: 
Caïn, fe mariérent avec elles & 
en.eurent des enfans , qui fe ren= 
dirent redoutables, plus parleurs 
défordres, que par lénormité de 
leur taille : car , le mot Nephelim # 


dont fe fert la Génèfe , pour défi- 


gner çes enfans ; fignie 


égles 


ne 
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iment des Géans, & des Géans 


tombés dans les plus grands dé- 


{ordres par le déréglement de leur 
vie. 
_ Quoiqu'il en foit , j'adopte, 
avec M. l'abbé Banier, laréflexion 
de M. Fourmont, qu’on doit con- 
fulter fur cet article, dans lequel il 
apporte, d'après le faux Hénoch, 
les noms des vingt Anges rebel- 
les , & les explique fçavamment. 
Cette réflexion eft que l’Auteur 
. de ce livre introduit cinq fortes de 
perfonnages ; 1.0 les Hommes, 
nés d'Adam; 2.0 les Égrégores ; 
ou Anges du Ciel; 3.0 les Géans, 
fortis des Égrégores ; 4.0 le Né- 
hélim , enfans des Géans; 5.0 les 


Éliud, fils des Néphélim. En quoi 


cet Auteur paroît conforme a He- 
-fiode, dans la Théogonie duquel 
on trouve aufh à: peu près ces cinq 
Eee 
- M. le Clerc prétend que la plus 
ancienne efpèce d'idolâtrie efk 
celle , qui rendoit aux Anges un 
culte religieux. L'opinion, où lon 
étoit fur leur médiation entre 
Dieu & les hommes, leur fit 
tendre , par reconnoiïflance & 
par crainte, quelques refpeéts , 
proportionnés aux biens, qu'on 
croyoit en recevoir. Enfuite, on 
eur rendit un culte fubordonné à 
celui du premier être ; enfin, on 
les adora, & on n'épargna, ni 
encens, ni facrifices pour les ap= 
as ;.lorfqu'on les crut irrités: 
Du culte des Anges, felon cet 
Auteur, on pafla à celui des 
ames des Hommes Illuftres. En: 
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faite ; comme on s'avifa de dire 
que ces ames , féparées des corps, 
étoient attachées à certains afîres, 
& qu'elles lés animoient , on en 
vint enfin à adorer ces afres 
même. 

(a) IL. I eft fouvent park, 
dans l’Écriture , de bons & de 
mauvais Anges. Rien de plus fré= 
quent que is apparitions @ 
leurs miflions. Dieu les envoye 
pour annoncer fes volontés, pour. 
corriger ; pour punir, pour en= 
feigner, pour reprendre, pouf 
confoler. Dieu donna la Loi à 
Moïfe , & apparut aux anciens 
Patriarches , par le moyen des 
Anges, qui le repréfentoient, & 
qui parloïent en fon nom. 

— Avant Ja captivité de Babylo= 
ne, les Hébreux ne connoifloient 
le nom d'aucun Ange ; du moins, 
on n’en trouve aucun de nommé 
dans les livres écrits avant cet 
événement. Les Talmudiftes di- 
fent qu’ils rapportérent ces noms 
de Babylone.’ Il eft vrai que lon 
en trouve un grand nombre, ap* 
pellés par leurs noms, dans le li- 
vre d'Hénoch ; mais, on f{çait 
que cet ouvrage eft fuppoié, 
ainfi que je lai déjà dit. Fobie 
eft le premier, qui ait défigné un 
Ange par fon propre nom, Il 
nomme Raphaël, celui qui çons 
duifit Tobie , fon fils, en Médie. 
On ‘croit que TFobie vivoit ä 

Ninive , quelque téms avant la - 
captivité de Juda, Daniel, qu 
vivoit à Babylone , quelque tems 

après Tobie ; nous a enfeigné les 


" (a) Exod. c. 22. v. 21. Tob, c, 2. v. c. 7: V: 303 35. Galat. Ce 3: Ve 19: Hebrs 
25: Dan. Ce 8. Ve 16% Cr 9: LA Ale C: 10: Ce 43» Ve &e APOc Cr 12 Vo 25 : 
rar, Luc, c. 1, ve 19,26, AGlu, Apoñ. ce = 
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fñoms de Michel & de Gabriel, 
Le quatrième livre d'Efdras parle 
d'Uriel & de Jérémiel; mais , on 
croit que ce livre eft nouveau, 
- & que l’Auteur aura vécu appa- 
remment depuis J. €. nee 


Les Juifs Cabakiftes, ont 


pour précepteurs aux Patriarches,. 


certains Anges, qu'ils défignent 
par leurs noms. [ls croient aufli 
qu'il ÿ a foixante-dix Anges, qui 
portent dans eux-mêmes le nor 
de Dieu , felon ces paroles de 
l'Exode: Efft nomen meum inillo, 
Dans le nouveau Teftament , 
nous ne trouvons les noms, que 
de deux Anges, Gabriél. & Mi- 
Se es  . 
(2) HE On difpute fur la créa- 
tion des Anges. Les uns croient 
qu'ils ont été créés en même-tems 
que le Ciel, & que Moïfe les a 
compris fous le nom de Ciel, en 
difant ;- » Au commencement 
»- Dieu créa le Ciel. « D’autres 
ont conjecturé qu'il avoit voulu 
les exprimer fous le-nom de la 
Lumière, que Dieu créa au-pre- 
mier jour. D’autres ; enfin, ont 
prétendu qu'ils avoient été créés 
avant le monde fenfble ; & Job 
femble:favorifer cette opinion, en 
 difantssas Où étiez vous, quand 
» jé pofois les. fondemens de la 
“terre, &que tons les -en- 
-» fans de Dieu étoient dans des 
# tranfports -de joie? « Les Hié- 
brenux croyent que Dieu les &réa 
le fecond jour.du monde , & que 
c'eft les Anges qu'il confulta, 
lorfqu'il dit :::» Faifons Fhommé 


(a) Genefi-cex, v-26 Job, € 38: 
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» à notreimage & reflemblance.c | 
Piufieurs anciens Peres , trompés 
par l'autorité du livre d'Hénock , 
& par un paflage de la Génèfe 
mal traduit , fe {ont imaginés que 
les Anges étoient corporels &e 
fenfibles aux plaifirs des fens , & 
aux attraits de la volupté. Mais, 
d’autres Peres,, en:grand nom- 
bre, ont foûtenu que les Anges 
étoient purement fpirituels ; & 


c'eft aujourd'hui Île f{éntimen 
commun des Écoles. ;, 2 
--(b) IV. On attribue des An- 
ges aux empires, aux nation, 
aux provinces, aux villes, & 
aux perfonnes en particulier. S. 
Michel eft reconnu pour le pro- 
teéteur du peuple d'Ifraël. Michaël 


-princeps nofler; dit l'ange Gabriél, 


en parlant au prophète, Daniel. 
Le même ange Gabriél_ parle 
auf de l’Ange protecteur de la 
Perte., felon la plûpart des [nter- 
pretes ; lorfqu'il dit que le Prince 
des Perfes lui a réfté pendant 
vingt-un jours. S. Luc, dans les 
Aëtes des Apôtres , dit qu'un 
homme de Macédoine apparut à 


S;Paul, durant la nuit, & lui 


dit: x. Paflez en Macédoine, & 
»-venez nous aider ; « Ce que 
lon entend pour l'ordinaire de 
PAnge de la Macédoine, qu Fin 


_ vitoit à venir précher J.-C: dans 


la province, qui lui étoit confiée. 
-. Enfin, les Septante, dans le 


-Deutéronome ,- difent que Dieu 


a fixé les limites:des nations , fe- 
lonle nombre des Anges de Dieu; 
ce qui eft.entendu-par les Peres 


v:135 & fegs” Au. Apoit..c. 16, ve ge 
APOC: €, 8 Ve Ir & feas Crge Vs € feqs 
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& par {es Rabbins, du gouver: 
hement de chaque pais & de cha- 
que nation, que Dieu a confié à 
fes Anges. S. Jean, dans l’Apo: 
calypié, écritaux Anges des fept 
Églifes Ghrétiennes de l’Afie mi- 
neure ; ce qui ne doit pas feule- 
ment s'entendre des Évêques de 
ces Églifes, mais aufli des Anges, 
que Dieu leur 4 donnés pour les 
protéger, felon plufieurs Peres. - 
(a) © V. Pour ce qui eft des 
Anges gardiens, -ils font aflez 
clairement marqués dans l’ancien 
Teftamient: Jacob parle de l'An- 
ge , qi l’a toujours conduit dans 
tous fes voyages, & quil’a dé- 
livré de tous les dangers. Le Pfal- 
mifte, dans plus d'un endroit, 
arle des Anges protetteurs des 
is C'étoit le fentiment com- 
mun des Juifs, du tems des. C. 
Lorfque S. Pierre, {orti de-prifon ; 
vint frapper à la porte de la mai 
fon , où étoient les autres Difci- 
ples, ils crurent que ce n'étoit 
pas lui,-mais. fon Ange, qui 
heurtoit. Jefus-Chrift dans l'E- 
vangilé > nous.avertit de ne me- 
prifer aucun des petits, parce que 
leurs Anges voyent fans cefle la 
face du Le célefte. Les: Peres 
ont été uniformes fur cet article. . 
-. Les Juifs: &: les Payens même 
“ont cru que les Anges étoient at- 
tachés à nos perfonnes , & avoient 


foin de noûs conduire & de nous - 


protéger. Héfiode, le plus ancien, 
où du moins un-des plus anciens 
Écrivains de là Gréce, dit qu'il y 
a fur la terre: de bons Anges, 


ta) Gene "c"48: v. 16, Pfalm. 28. 
v. 8: Pfal. 00. V. rx Matth. c..18, v.-10. 
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envoyés par Jupiter , pour là 
protection des hommes, & pour 


- confidérer le bien & le mal qu'ils 


font: Platon dit que chacun de 
nous a deux démons, ou deux 
génies ; lun’ qui nous porte au 
mal, & l’autre qui nous porte 
au bien. Apulée ne parle que 
d'un démon, afligné. à chaque 
hogime ss 

(2) VI. L’Apôtre S. Paul nous 
donne à connoître quil y a, dans 
le Ciel, parmi les Anges, une 
fabordination de divers chœurs 
des Anges, qui différent les uns 
des autres, ou parleurs fonc- 
tions, ou:par les dégrés de gloire 
qu'ils poffédent, Mais, les Peres, 
qui ont interprété les paroles de 
l'Apôtre ; ne font-pas d'accord 
entre eux fur le nombre, n1 fur 
l'ordre de la célefte Hiérarchie, 
Origènes a cru que S. Paul n’a- 
voit rapporté qu'une:païtie des 
chœurs des Anges , & qu'il y en 
avoit plufeurs autres, dont il n’a- 
voit-rien dit ; fentiment, qui fe 
remarque dans plufieurs anciens 
Peres,; qui. l'ont fuivi. = 

Le nombre précis des Anges 
n'eft marqué en aucun endroit de 
lÉcritare; mais, il y efktoujours 
repréfenté comme très-grandi, & 
même innombrable. es dit 
que s'étant: approché du trône de 
l'Ancien des jours ; il: en vit for- 
tirun fleuve de feu, &-que mille 
milliers d'Anges le fervoient, & 
dix mille millions afliftoient en 
fa préfence. Et S. Jean, dans 
PApocalypie, dit qu'il vit autour 
&dies. L.I. v. 127. Plat, délegib. L.Xs 

(b) Dan, c.ÿ. vero. Matth 26 — 


Au, Apoñ, c, 1254, 15, Hefod, oper, [w::53: Apôce Ge 54 Vite 25 
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dlu trône de l’Agneau, des mil- 


lions de millions, & des milliers 
de milliers d’Anges. Enfin, Jéfus- 


Chrift, dans l'Évangile, dit que 
{on Pere célefte pourroit lui don- 


ner plus de douze légions d’An- 


ges; c’eft-à-dire , plus de foixante- 
douze mille Anges. So 
VIT. L'Écriture fait mention 
d'Anges du Seigneur, d'Anges 
exterminateurs, d'Anges de la- 
bime, d'Anges de mort, d'Anges 
de fatan , d'Anges de lumière & 
de ténébres. Nous allons dire un 
mot de chaque efpèce, pour en 
donner une idée. nn 
- (a}1.9 Sous lenom d’Anges du 
Seigneur , on entend fouvent, 
dans lÉcriture, des Hommes de 
Dieu ; des Prophétes. Par exem- 
ple::» L'Ange du Seigneur vint 
» de Galgala , au lieu nommé 
» Des pleurs, & dit aux enfans 
» d'Ifraël : Je vous ai tirés de l'É- 
»-gypte, & je vous ai fait entrer 
»:dans le pais , que j'ai promis à 


» vosperes, & je me fuis engagé. 


»-par ferment à conferver l’allian- 
p» cé; que j'ai jurée avec: eux, 
» à condition que vous n'en feriez 


»-pomt avec les habitans-de ce 


D pals; mais, VOUS ne m'avez 
»-point voulu obéir. Et-comme 
» PAnge du Seigneur leur par- 
» loit, ils élevérent léurs voix, 
».&t commencérent à pleurer. 
»_Îls immolérent des viimes au 
» même lieu ; 8 Jofué renvoya 
» le penple. « [l:y a grande ap- 
parence que cet Ange-eft Jofué 


lui-même, ou le grand - Prêtre ; 


(a) Judic. cz. 1. dr fege 


A N 


1gHIeUT. 


553 
ou ponte Prophète, envoyé par 
le Sei : 


Quelquefois, dans l'Écriture ,. 


on donne aux Anges le-nom de 
Dieu: L'Ange qui apparut à Mot 
fe dans le buiflon, qui lui donna 


la Loi, & qui conduifoit le peu- 


ple dans le défert , eft toujours 
nommé du nom de Dieu, & le 


Seigneur dit de lui : Æff nomen. 


meum in illo ; pañlage qui a déjà 


été rapporté ci-deflus. Les An 


ges , qui ont apparu aux faints 
Patriarches , font auf nommés 
du nom de Dieu. C'eft qu'ils 
agifloient en fon nom, qu'iis 
PES + e = + 

étoient {es armbafladeurs , & qu'ils 


étoient les dépofitaires de fa puif 


fance, & les interpretes de {es 
ordres, On leur donne non feule- 


ment le nom d'Élohim, ou d'A- 


donaï, quieft quelquefois attribué 
même aux Juges & aux Princes, 


mais aufh celui de Jéhovah, que» 


wappartient qu'a Dieu feul, dont 
ils repréfentent la majeite. 


(4),2.% Les Anges extermina=- 


teurs ne font autre chofe, felon 


Dom Calmet, que de mauvais 
Anges, minitres de la colère &c- 
de la vengeance de Dieu. Le 


Seigneur frappa l’arméé de Sen. 
nachérib_, par l'épée de l'Ange. 


exterminateur, Voyez Sennaché=. 


tb. : : | 
-(c) 3:% Par lAnge de Vabîme, 


ou Ange, roi de l’abime, [-car. 
c'eft ainfr-que Saint Jéan Pappelle: 
dans FApocalypife , | on doit en-> 
tendre le prince des démons, où 


même l’Ange-exterminateur, 


PART 
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354, L'Ange de mort eft celui 
& qui Dieu 2 donné la commif- 
fion de féparer l'ame du corps. 
Æes Juifs, les Arabes , les Turcs 


€ les Perfans, reconnoifient cet 


finge de mort, Les Perfes le 
somment Mordad, où Afuman. 
Ees Rabbins & les Arabes lui 
donnent le nom d’Azraël ; & les 
Paraphraftes Chaldéens , celui de 
Malk-ad-Moufa. D’autres, com- 
me le livre de l’affomption, ou 
ce la mort de Moïfe, l’appellent 


FAnge Samaël, prince des dé-. 


mons. Ce dernier livre raconte 

ue lPheure de la mort de Moiïfe 
étant arrivée, le Seigneur dit à 
- Gabriel de faire fortir l'ame de 
Moïfe; mais, il s’en excufa. S. 
Michel s'en défendit de même, 
comme fit aufli L'Ange Zinghiel, 


qui dit qu'ayant été le précepteur. 


de Moïfe , il ne pouvoit fe réfou- 
dre à Jui ôter la vie. Samaël 
Sapprocha pour faire fortir l'ame 
du corps de ce chef du peuple 
de Dieu; mais, frappé par l’e- 
clat de fon vifage, & par la ver- 
tu du nom de Dica ; écrit fur la 
verge, dont Moïfe fe {ervoit pour 
faire des miracles , il fut obligé 


de f retirer ; de manière que. 


Dieu lui-même, vint tirer l’ame 
de fon Prophéte,.en lui donnant 
le baifer, Re 

. Les Rabbins tiennent que l'An- 
ge de mort, ayant frappé un hom. 
me , lave fon glaive dans l’eau 
de fa maïfon, & lui communique 
par-lèune infufñon mortelle ; d’où 
vient qu'ils répandent toute l’eau 
dans la rue, Cet Ange de mort 


Ça) Matth. c 12, Ve 261 © 25+.Ve 44 Ad Corinth.. Epift. IL, © 12,-V57 


fe trouve, felon eux, au chevet 
du moribond, teñant en main 


une épée nue, à l'extrémité de 


laquelle pendent trois gouttes d’u- 
ne liqueur de fiel, Le malade n’a 
pas plutôt apperçu cet Ange, 
que, faifi de frayeur, il ouvre la 
bouche. Alors, l'Ange de mort y 
coule ces trois gouttes mortelles. 
L'une lui donne une prompte 
mort ; l’autre le rend pâle & li- 
vide , & la troifième le difpofe à 
être promptement réduit en poufs 
fière dans le tombeau. : 
Ils croyent de plus que l’hom- 
me fouffre encore une feconde 
mort dans le tombeau ; que lorf- 
qu'un Juif eft enterré, Ange de 
mort va s’afleoir fur la fofle, & 
qu'en même-tems l'ame vient aufli 
s'y réunir, @& le fait tenir fur fes 
pieds. Alors, l'Ange prenant une 
chaine de fer, dont la moitié eft 
glacée , & l’antre moitié brûlante, 
en frappe le corps, & en fépare 
tous les membres; ille frappe une 
feconde fois, & en écarte tous les 
os ; enfin, 1l le frappe une-troifiè< 
me fois, & le réduit tout en cen< 
dres. Après cela, les ire 
viennent, ramaflent êt rémmuiflent 
toutes ces parties , & replacent le 
corps dans fon tombeau, [ls tien 
nent néanmoins que les perfonnes 
pieufes , & ‘qui font de grandes 
aumônes , En exemptes de-ce 
fapplice. 
(a) 5.2 L'Ange de fatan, c'eft 
l'envoyé ou le miniftre du démon: 
On confidére, dans Écriture, le 
démon comme un Prince ,-qui 
exerce fa domination fur d’autres 


\ 
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éémons d'un moindre rang & 
d’une moindre puiffance. C’eft en 
ce fens que, dans l'Évangile, on 
parle du reone de fatan: » Si fatan 
» eft divifé contre lui- même 5 
»-comment fon empire fubfifte- 


» ra-t-1] ? « C’eft-à-dire, fi le 


démon chafle les démons des 
corps ; qu'il pofléde, il détruit fa 
propre domination: J. G. eft venu 
en ce monde pour ruiner la puif- 
fance de fatan ; 8 au jour du ju= 
pement, il enverra les réprouvés- 
au feu éternel , qui eft préparé au 
démon & à fes Anges , à fes mi- 
niftres , à fes fuppôts, qui font de 


inême nature, @ condamnés aux 


mêmes fupplices que lui. 


L'Ange de fatan donnoit des 


foufflets à S. Paul, ou en lui fug- 
gérant des penfées honteufes , ou 
en lui caufant des infirmités corpo- 


 relles, ou en lui fufcitant des ad- 


verfaires , qui s'élevoient contre 
lui ; &-qui soppofoient à fes bons 
deffeins , comme l’ouvrier en cui- 
vre, & Démétrius, orfevre d'É- 
phèfe, ainfi qu'Hyménée & Phi- 
léte, dont il parle dans fa premiè= 
re Epiître à Timothée. Enfin il y 
en a, qui croient que l'Ange de 


fatan perfécntoit fenfblement + 
Paul, qu'il le frappoit & lui ten= 


doit des pièges ; comme S. Atha= 


nafe raconte que les démons frap- 


poient & perfécutoient quelque- 
fois S. Antoine, & que plufieurs 
Saints ont fouvent été maltraités. 
par les démons, jaloux des pro- 
grès qu'ils faifoient dans le, bien, 
&t enragés du renverfément du 
regne de fatan, qu'ils détruifoient. 


(a) Matth. c, 7, v. 5, Ad Se Antiq. expliq. par D. Bern: de 
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{a) 6.9 I] y a des Anges» 


qu'on nomme Anges de lumières 


d’autres, Anges de ténébres. On 
appelle Anges de lumière les bons 
Anges, dont la demeure eft dans 
le Ciel, dans la-région de lanuè- 
re , qui font revêtus de lumière 
& de gloire, qui affiftent devant 
le trône du Très-Haut, & qu 
infpirent aux hommes de bonnes 
aétions , des aftions de lumière & 
de juftice. Les Anges deténébres, 
au contraire, font ceux ; qui font 
les miniftres du démon , dont & 
demeure eft dans l'enfer , dans Îa 


région de ténébres , dans les noirs 


cachots, où font renfermés les 
méchans. D 
Saint Paul dit que fatan fe tranf- 
forme quelquefois en ee. de 
lumière ; de même que J. C. dir, 
dans l'Évangile, que les loups 
prennent quelquefois des vétemens 
de brebis, pour fduire les fm 
ples; mais, on les reconnoït en= 
fin, par leurs œuvres. Ils fe dé- 
clarent tôt ou tard, & on les 
diflingue par les œuvres de têné- 
bres, auxquelles ils engagent ceux 
ui les fuivent. … LE Re 
(6) VHI.® Les Bafhciens, oæ 
plutôt les’ Gnoftiques:, avoient 
beaucoup de noms. pour expri= 
mer les puiffances céleftes, ou les 
bons Anges. Ces noms font fou- 
veñt écrits fur les monuméns qu£ 
nous les ont confervés, de ma= 
nière qu'on ne peut les lire; & 
lors même qu’on les peut lire , on 
ne pet quelquefois les diftinguer 
dé céux qui précédent, &t-qui (ur 
vent, n'y-ayant entre lés-lettress 


Sr | 
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niefpace , niautre marque , qui 
en fafle la fépatation. Malgré tout 
 €ela, on ne laïfle pas d'en lire un 


SBarcha. 


Ablane. 
Abraïache. - Proinao. 
Abrathia. Camaris. 
Abraxax , où Camkie, 
_ Abrafax, Cengeu. 
Æcecerock. _ Centeu. 

= Adonais. = Cheidle. 
Æpganachba. Cherubi.… 
Aianacha. —  Chneme, 
Aianachba. Chnubis. 
Amarza. Chrumis. 
Amolyta. -: CAudmaï. 
Amoracher. Cocchoni. 
Amorarachei. Combour. 
Amor. Contenu. 
Ananaël, Cramacha, : 
Anania. Cramme. 
Anubis, =  Cufi 
Aphanoom. -Damna, 
Aphras  Emefe. 
Arche. — Emol, 
Aroriorafis. Eoom. = 
Arroriphiafis.  Gabriël.. 
Ayallab. — Gabrois * 
Axchi.  Gigantorte. 
D 
Bamefla. Henam. 


ANGÉE : Angus , furnom. 
donné à Philotas, lieutenant d'A. 
lexandre le Grand. Voyez Philo- 
Éase 


(a) Titi Livs L, XXXIL co 13 
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aflez grand nombre: Les voici dé 
fuite par ordre alphabétique : 


Tao. — Phren. 
Jafonel. Phrer. 
Jouethi,  Phrimaye 
Juliou, Phura. 
Lachami. Proforaiel, 
Lachus. … Raphaël, 
Lanathanga. — Sabaoth. 
Lathanaba. Salamaxai 

. Louthat, — Salbana. 
Malial. Salomon. 
Mari. Sammaz. 
Marfa.  Sancla. 
Melpomene, 3 S'atoviel, 
Meneve. = Semnes. 
Mermenno, -…. Semeou. 
Merhi. — Sefag. 
Michaël Smamaphs 
Mithras, où  Sophe 

Mithraxs = Soumarthe. 

Moyfe. = : - Suriel. . 
Myoam. —_ © Thanalbz 
Nicamar. : = L hecrouphi. 
Oroë, + … Thouth. 
Panalbai 5. Uriel, 
Pharantes, * Fabfoë. 
Pherenphero. - Fefz. 2 


Phre, ou Phri… 


ANGÉES,, -Angeæ « (a): ville 
de Theflalie. Elle fut prife parles 
Étoliens ,:ainf; que .celle de-Cy- 
mines , lorfque ces peuples, vers 


Z yrratel, ee 


ee 
Van s54 de Rome , ayant recu 
avis d’un combat, qui s’étoit don- 
né fur les bords de l’Aous , allé- 


rent faire le dégât de cette Pro- 


vince, où nous mettons la Ville 
en queftion, d'après le témoigna- 
ge de Tite-Live. C’eft tont ce que 
l'on en fçait. 
ANGÉLIE , Angeliz , nom 
ju'on dit avoir été donné à une 
fille de Mercure. : 
ANGÉLIQUE , Angelica , 
(2) forte de danfe parmi les pots & 
les bouteilles. Elle étoit fort en 
ufage chez les Anciens dans leurs 
fêtes. On l’appelloit ainf du Grec 
dyYenoc, nuncius , Mellager ; par= 
ce que fuivant Pollux, les dan- 
feurs étoient vêtus en meflagers. 
ANGÉLUS , Angelus , (b) 
A'yyen06, ferviteur d'Éacide, pere 
de Pyrrhus, roi d'Épire. Voyez 
Androcléon. __ 
ANGÉLUS , Angelus , (c) 
Ayyeroc, fils de Neptune & d’une 
Nymphe, & frere de Mélas. Ces 
deux freres furent des premiers 
habitans de lifle de Chio. H°y en 
a qui donnent à Mercure le nom 
d'Anpélus , qui, en Grec , figni- 
île , envoyé, meflager, &c. 
ANGÉNONE , Angenonz , 
nom qu’on donnoit à une déefle ; 
älaquelle on avoit recours contre 
lefquinancie, Je crois qu'il fau- 
droit lire Angérone , où Angéro- 
nie. Voyez Angérone. 
ANGERONALES , Angero- 


nalia , (d) fères des Romains. 


(4) Antiq. expliq. par D, Bern. de 
Montf. Tom.lIl. pag. 311. 

(6) Plur. Tom. [. pag. 383: 

(c) Pauf, pag. 404" 
f#) Antig. expliq. paf 
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Elles portoient le nom ne 
ne, déefle du filence , qui étoit 
regardée à Rome , comme une 
déeffe tutélaire. On célébroit les 
Angéronales en fon honneur , le 
12 avant les Kalendes de Janvier. 
C’étoit le 21 Décembre. 
ANGÉRONE , Angerona ; 
e } autrement Angéronie, étoit 
la déefle du filence. Sa fête tom- 
boit, comme on vient de le dire 
dans l’article précédent,le 12 avant 
les Kalendes de Janvier; c’eft-à- 
dire, le 21 Décembre, où les 
Pontifes célébroient fes myftéres, 
au petit temple de Volupia, felon 
Macrobe. Elle s’appelloit Angé- 
ronie, parce qu'elle chafloit Pan- 
goifle des cœurs. Mafurius ajoûte 
que la ftatue de cette Déefle avoit 
la bouche liée ; & fcellée dans 
le petit temple de Volupia:, pour 
marquer que ceux, qui ont aflez 
de force pour diffimuler leurs dou 
leurs & leurs angoïfles , arrivent 
par leur patience à la véritable joie. ” 
Julius Modeftus rapporte qu'on 
facrifoit à cette Déefle , parce que 
le peuple Romain, affligé de la 
maladie , qu’on appelle , Angine, 
ou lefquinancie , en fut délivré 
par un vœu, qu'il lui fit. Macrobe 
dit, dans un autre endroit, qu'An- 
gérone tenant fon doigt fur la 
bouche ; marque le filence. Elle 
étoit done chez les Romains ,. 
ce quétoit Harpocrate chez les 
Égyptiens. — 
La première & la plus belle f- 
Montf, Tom. If. pag. 227. ; 


(Ce) Antiq. explig, par D. Bern. de. 


Montf, Tom:1,p. 359. Recueil d'Antiq. 
: | M. le Çomte de Cayl, T, Il, pe 281, 382e 
D, Berne del ess FRE 
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gure, que D. Bern. de Montfaucon 
préfente de cette Déefle dans fon 
Antiquité, a une coëffure extraor- 


éinaire , & eft habillée à peu près 


cornme une Vefta. La feconde eft 
toute nue. La troifième poutroit 
être prife pour Harpocrate, elle 
#avoit la fieure & lhabit de fem- 
me. Le chevalier Maflcila prend 
pour un figne Panthée | parce 
guelle porte le boïflean de Séra- 
pis, qu'elle tient la maflue d'Her- 
_ cule, & qu'elle a, à fes deux côtés, 
les bonnets de Caftor & de Pollux, 
avec létoile au-deflus.  : 
ANGINE, Angina , forte de 
maladie, autrement appellée ef- 
quinancie , pour laquelle on im- 
ploroit la déefle Angérone. Voyez 
Angérone. 
ANGITE , Angites, Ayyri s 
€z} fleuve de Thrace, qui va por- 
ter fes eaux dans celles du Stry- 
mon, Un pais, appellé Phillis, 
fitué aux environs du mont Pan- 
gée, s'étendoit, au couchant , le 
iong de l'Angite. 
ANGITIÉ, Angitia, (b) nom 
d'une forêt d'Italie , dans le pais 
des Marfes, entre la ville d’Albe 
& le lac Fucin. On la nomme 
aujourd'hui la Selva d'Albi. [y 
en a qui lui donnent le nom d'An- 
aitie , qui fut celui d’une des 
Îles d’Æetès, roi de la Colchide, 
ANGLE , Angulus. (c) Ce 
terme , dans l'écriture , fe met 
pour l’extrêmité d’une terre, d'un 
pais, d'un habit, de la barbe , des 
cheveux, d’un peuple, d'un bâti- 


(a) Herod. L, VIT, c. 113. 
(5) Virg. Æneid, L,. VIE v, 759. 
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ment , d'une table, d'un autel i 
» Tu n'extermineras pas lAngle 
» deta barbe, « dit Moïfe ; c'eft- 
a-dire , tu ne la couperas pas en- 
tièrement vers les oreilles, à l’ex= 
trémité du menton. Tout Ifraél, 
toutes les extrémités du peuple, 
& toutes Tribus s’affemblérent à 
Mafpha. Selon les uns, l’extré- 
mité du peuple marque tout le 
peuple d’un bout à l'autre fans 
exception ; felon d’autres , cette 
expreflion défigne les premiers, 
les principaux. . 

On lit, dans le premier livre 
des Rois: Applicate hic univerfos 
Angulos populi ; dans Ifaie: De- 
ceperunt Ægyptur, Anpgulurm po= 
pulorum ejus ; & dans Sophonie: 
Difperdidi gentes , & diffipati funt 
Anguli earum. Ces trois pañlages 
fignifient littéralement ; le pre- 
mier , faites venir ici tous les 
Angles du peuple ;lefecond , ils 
féduifirent | Égypte, l’Angle de 
fes peuples ; & le troffième, j'ai 
exterminé les nations , & leurs 
Angles ont été diflipés. Dans ces 
paflages , l’'Angle paroiït défigner 
les chefs du peuple. es 

L’'Angle marque quelquefois le 
lieu le plus élevé, & le plus ap- 
parent de l’édifice. Zacharie, par- 
lant de la tribu de Juda , après le 
retour de la captivité, dit: Æx fo 
Angulus , ex ipfo paxillus x BECs 
Cette Tribu donnera des Angles ; 
des chefs; elle produira la pièr- 
re Angulaire, le Meffe repronvé 
& rejetté par les Juifs, mais éle- 


v, 13, SOphon, ©, 3, v. 6, Zachar. c. 104 
V:4s Prov. ©, 27, vrge Co 25e Ve 24 


(ce) Levit, @ 19. v.27. Judic. ç, 20. | Au, Apoñt, ç, 26 Vs 26» 


Ÿs %o Reg, L,Ec T4 Vo 38 Ifaï ç, 19: 
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ÿé en ploire par le Pere célefte. 

L’Angle fe met auf pour l’en- 
droit le plus obfcur de la maifon. 


Il vaut mieux demeurer dans un 


Angle, on dans un coin de la 
maifon , que d'habiter avec une 
femme querelleufe. S. Paul, par- 
lant devant le roi Agrippa de ce 
qui repardoit J. C. & fa réfurrec- 
tion , le prend à témoin, & lui 
dit que ces chofes font aflez con- 
nues , & que rien de tour cela ne 
s’eft paflé dans un coin: Neque 
enin in Angulo quidquam horum 
eflum efl. . 

ANGLETERRE , Arglie , 
pais qui étoit connu des Anciens, 
fous le nom de Bretagne, du 
Latin Britannia, Voyez Bretagne. 
- ANGLOIS, Angli, (a) peu- 
__ples de Germanie. Ils font ap- 
pellés , dans Ptolémée , Suéves- 
Angiles. C'eft le feul des anciens 
Géographes, qui paroïfle en avoir 
eu quelque connoïffance. Il y en 
à qi croient qu Anclam , en Po- 
mérdnie , eft un veftige de ces 
peuples ; mais , d’autres croient 
en trouver un plus certain dans 
le nom d’Angelen, ou Anglen. 
Telle eft Popinion de Rapin 
Thoyras, dans fon hiftoire d’An- 
gleterre. . 

» Les Saxons, dit cet Auteur, oc- 
» cupérent pendant quelques tems 
.» la Cherfonèfe Cimbrique ; & ils 
» en furent chaflés par les Goths, 
» qui donnérent à cette prefqu'ifle 

» le nom de Gothland, ou Jut- 
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» land. Les premiers, ayant quitté 
» a Cherfonèfe , allérent s’éta- 
» blir en Allemagne , dans les 
» contrées , qu'on appelle au 
» jourd'hui la Bafle-Saxe. Entre 
» ce dernier pais &la Cherfonèfe 
» il y avoit un peuple, connu 
» fous le nom d’Anglois, qui 
» habitoit dans le Holftein , aux 
» environs de Slefwich. Vraifem. 
» blablement le petit paisd’An- 
» gelen , qui eft dans ces quar- 
» tiers-là , a reçu fon nom des 
» Anplois , ou peut-être leur a 
» donné le fen. Quoiqu'il en 
» foit, les Anglois s'étant joints 
» aux Saxons, {ortis de la Cher : 
» fonèfe, pour faire des conquêtes 
» en Allemagne, ne firent plus 
» qu'un même peuple ayec eux. 
» Et ce peuple fut connu géné- 
» ralement fous le nom de Saxonss 
» cependant, on y ajoûtoit qu£le 
» quefois le nom d’Anglois, & 
» on fañoit celui d'Anglo-Sa- 
» XONS. & 

ANGREM, Angrem, {5} 
nom d’un Aftronome , auquelles 
Bithyniens & les Cappadociens 
rapportoient l'origine de leur ca= 
lendrier. ae 

ANGRIVARIENS, Anpriva- 
riè, A’yypovdpie , (c) peuples de 
Germanie. Ils font connus dans 
lhiftoire du moyen âge, fous le ” 
nomd'Angariens, Ils éroient voi- 
fins, ou plutôt alliés des Chama- 
ves ,; avec lefquels ils exterminé- 
rent les Bruétéres ou Bruétériens. 


(a) Tacit de Morib. Germ. c. 4011 () Prolem, L. IT. c. 11. Tacit, de 


Prolem, L. II. c. 11. Mém, de l'Acad, 


Morib..Gerin. cç. 33, 34. Trad, de quelge ” 


des Inicrip, & Bell, Létt, Tom. XX. p, 9. | Œuv. de Tacir, par M, l'Abb, de la Bet, 
(6) Mem, de lAéad. des Infcrip. & | Tom. 1, pag. 190, 


Bcll, Lectr, Tom, XVIII, pag. 147 
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Ils avoient , du côté du nord , les 
Dulgibins & les Chafuares, & 
d'autres peuples moins connus ; 
du côté du couchant & du midi, 


la Frife qui les féparoit du Rhin. 


Cependant,leur veritable fituation 
eft un problême difficile à réfou- 
dre. Les uns veulent qu'ils aient 
“occupé une partie de la Weftpha- 
lie, des évêchés de Munfter, de 
Paderborn & d'Ofnabrug, D’au- 
tres , une partie de l'Ovériffel, 
du comté de Benthem, &c. 
Cluvier leur afigne ces bornes: 
» Ils étoient féparés des Tuban- 
» tes par une hpne , tirée le long 
» des montagnes, depuis lé bourg 
, » de Bilefeld jufqu'au bontg de 
» Melle ; de-là, par une autre li- 
» gne, tirée au village de Bentla- 
» ge fur l’'Ems ; de-là par une 
» aùtre ligne , tirée jufqu’au lac 
» de Dommel. Une autre ligne , 
mn tirée de ce lac au Wéfer , vers 
» le bourg de Pétershagen, les 
» féparoit des Anfibariens ; de-là 
» à l'autre côté du Wéfer , où 
» ils touchoïent aux Chérufques ; 
» une autre ligne s’étendoit vers 
» le bourg de Rentelen, qui eft 
» fur cette rivière ; de-là le Wé- 
» fer & la petite rivière , qu'il 
» reçoit au village de Remen, les 
» féparoïent des Dulgibins, juf- 
» qua Hetworden; &'enfin une 
» ligne jufqu'au bourg de Bile- 
» feld, « . 
M. Pabbé de la Bletrie, dans 
fes remarques fur la Germanie, 
met les Angrivariens à la gauche 


(a) Herod: L. IV, c. 49. Mém. del Bell. Lett. Tom. x pag. 26. 


P'Acad,-des Infcripr..& Beli, Lett: Tom. 


XIX. pag: 586, 
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du Wéfer , aux environs de {à 
principauté de Minden. Il dit qu’on 
les a auñli appellés Ampfivariens, 
Anfvariens , Angrariens , &c. 
Dans ce cas, c’étoient les mêmes 
peuples que les Anfibariens. Voyez. 
Anfbariens. 

ANGRUS, ANGTUS à A°YYPE 9 
(a) fleuve d'Illyrie , où il prenoit 
fa fource. De-là il couloit vers le 
feptentrion , au travers de la plai- 
ne Triballique, & alloit fe ren- 
dre dans Je Brongus. Celui-ci fe 
rendoit dans l’Ifter. Aiïnf, l'Ifter. 
reçevoit ces deux grands fleuves. 
Peucer , cité par M. de la Mar- 
tinière, jugeoit, à ces indices, qui 
font tirées d'Hérodote, que l'An 
gtus pouvoit bien être le Drin 
d'aujourd'hui , qui fe jette dans la 
Save, avant que de fe perdre 
enfemble dans le Danube , connu 
anciennement fous le nom d’Ifter. 

ANGUILLE , Anguilla. (b) 
Elle étoit prife pour une grande 
divinité parmi les Égyptiens. C’eft 
pour cela que l’on a fait tenir à 
Anaxandride ce propos, qui s’a- 
dreffe à ces peuples : » Vous pre- 
» nez lAnguille pour une grande 
» divinité. Elle eft pour moi un 
» mêts délicieux. « | 

ANGUSTICLAVIENS , (c) 
Angulliclavis ; c’efl-à-dire , a 
clou étroit. On donnoit ce nom à 
ceux d’entre les chevaliers Ro- 
mains , qui étoient moins quali=. 
fiés que les autres. Tel étoile 
pere de Snétone , comme le ditle 
même Suétone à la fin de la vie 


(c) Antiq, explig. par D. Bern. de 


Montf, Tom, If, pag. 23. Tom. IVe 
(#) Méms de lAçad, des fnfeript. &| pag, 24, A 


de 
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de l’empereur Othon. Voyez An- 
uftus Clavus. 

ANGUSTUS Cravus , An- 
gullus Clavus ; c’eft-à-dire, le 
clou étroit, nom que l’on donnoit 
à la tunique des chevaliers Ro- 
mains. Voyez Latus Clavus. | 

ANT, Ani, (a) lun des Lé- 
vites, qui, lorfque David fit tranf 
porter l'arche à Jérufalem, fai- 
foient la fonétion de chantres , @&: 
jouoient de toutes fortes d'inftru- 
mens de mufique, comme de la 
lyre , de la guittare, des timbales, 
afin de faire retentir bien haut le 
bruit de leur joie. Érn: 

“ANIAM, Aniam, Anar, (b) 
de la tribu de Manaflé, étoit fils 
de Sémida , & frere d’Ahin, de 
Séchem & de Léci. 

ANIANUS, (c) Anianus , ou 


Ananias , prèmier évêque d'A- . 


_ lexandrie après S. Marc. Cet Écri- 
vain facré , entrant dans cette 


Ville, rompit fon foulier, & le 
donna à raccommoder à Ania- 


nus. Cet homine s'étant bleflé à la 
main avec fon alêne, s'écria de 
douleur , & dit: 4h, mon Dieu! 
S. Marc en ptit occafon de lui 
parler de Dieu, & de lui anñon- 
cer l'Évangile. En même-tems, il 
fit un peu de bouë avec {a falive, 
& l’appliquant fur la plaie d’Ania- 
nus , il le guérit aufh-tôt 
Anianus, touché de ce bienfait, 
pria S. Marc d'entrer dans fon lo- 


gis , écouta Ja parole de vie, qui. 


lui fut annoncée, crut &c fut baptife 
avec toute fa maïon. Le nombre 


(a) Paral, L. Tic. 16: v. 17 re, 
: (6)-Paral. LT c.°7. v. 19, 


Le 


(c)-Jofeph. détAnriq. Judaïc. p. 644 


… & Jeg. 
Tom. IL. 
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des Chrétiens fe multiplia bien- 
tôt de telle forte , que les païens 
en conçurent de la jaloufe contre 
S. Marc, & l'obligérent de fe re- 
tirer de la Ville ; mais, il n’en 
fortit qu'après avoir ordonné faint 
Anianus , évêque d'Alexandrie. 1} 
gouverna- cette Éplife 18 ans, & 
mourut lan de J: C. 86. 

- ANICÉTUS , Anicetus, (a} 
affranchi de Néron, & l’un de 
ceux, qu'on avoit mis auprès de 


ce Prince dans fon enfance. Vers 


lan de Rome 815 , dans le tems 
qu'onétoitincertainfur lesmoyens, 
que l’on prendroit pour faire périr 
Agrippine , mere de l'Empereur, 
ÂAnicétus , qui haïfloit cette Prin 
cefle autant qu’il en étoit haï lui- 
même, offrit fon miniftére. Com- 
me 1} commandoit alors la. flotte 
de Misène , il donna le projet d’un 
vailleau , qui feroit conftruit , de 
façon qu'une partie pourroit fe 
démonter au milieu de la mer ,.& 
ÿ précipiter Agrippine, fans qu’el- 


le püût léviter. Îl ajoûta que la 


mer étoit l’élément le plus fujet 
aux accidens imprévus. Et qui fe- 
roit aflez injufte pour attribuer un 


ns s : 4 . 
naufrage , s’il arrivoit, à la malice 


des hommes , & rendre quelqu'un 
refponfable d'un malheur caufé 
par les vents , les flots & la tem- 
péte? Que le Prince n’auroit,après. 
cet événement, qu'à faire bâtir un 
temple , & élever des autels en 
iünneur de fa mere , & lui don- 
ner tous les autres témoignages 


pofäbles de fa tendrefle & de fa 


(d) Tacit Anna. L. XIV. c. 3, 7, 


8,62, Crév. Hift. des Emp. Tom, If, 
pag. 308 > 309 > 310. @ fuiv, 


N° 
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douleur. L'invention fut trouvée 
d’agrant plus admirable , qu’elle 
étoit fecondée par les circonftan- 
ces du tems; car, Néron étoit 
alors à Baïes,où il célébroit la fête 
de Minerve, qui duroit cinq jours. 
Cependant, la chofe n'arriva 


as, commeons y étoit attendu. 
pas » 


Agrippine fut fauvée d’une ma- 
nière, qui tenoit prefque du pro- 
dige. Mais, Ahicétüs, pour con- 


fommer ce quil avoit dés com- 


mencé., fe chargea d'aller tuer la 
Princefle dans fon palais. L'ayant 
invefti d’une “tronpe de foldats ; & 
en ayant enfoncé les portés, si fe 
faifit de ceux de fes domeftiques., 
qu'il rencontra , @c. poufla juiqu’è à 


Pappartement de: là Princefle , où 


il ne trouva prefque perfonne ; la 
plñpart de fes gens ayant pris la 
fuite, à l'arrivée d’ Anicétus êt de 
Po ; 

Cet affranchi étoit accompagné 
d'un capitaine de galére , nommé 


Herculéus ,; & du centurion Oica- 


ritus, »'Si vous venez, leur cria 


» Agrippine, pour me vifter de 


x la part de mon fils , allez lui 


»-dire que je me porte mieux, ft 


» Ceft quelque mauvais deffein , 
31 qui vous amene , ce n'eft pas 


n° lui qui vous a envoyés, & je 


» ne le crois pas capable de vous 
» avoir chargés d'un parricide. « 
À peine avoit-elle achevé de par- 
ler, qu elle vit fon lit entouré de 
ces trois aflaflins. Le capitaine-de 
galère le premier lui déchargea fur 
ja tête un grand coup de bâton ; 
&c comme le centurion tiroit fon 


épée pour l'achever , lui préfen- 


tant fon ventre: » Frappe ; lui 
n dit-elle , c'eft celui-ci qui a fait 
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» tout le mal, &c qu'il fant pu 


» nr. « Etaufh-tôt elle fut percée 


de mulle coups. 

Anicétus fut ; comme il le mé- 
ritoit, aflez el récompenfé de 
ce coupable fervice, & bien-loin 


d'augmenter par-là fon crédit, ik 


en devint odieux. Deux ans après, 
Néron le fit venir; & après la- 
voir remercié de ce que.lui feul 
avoit afluré la vie de fon Prince, 
contre les embüches d’une. mau- 
vaife mere, 1l lui déclara qu'il 
pouvoit lui rendre un fecond fer- 
vice , dont il ne lui fçauroit pas 
moins de gré. C'étoit de le déli- 


vrer d’une époufe odieufe ; c'eft- 


à-dire ,; d'Octavie, qui n'avoit 
pas des intentions moins crimi- 
nelles ; qu'après tout il n’étoit pas 
queftion d'employer le fecours des 


armes ; ni de répandre fon fang ; 


qu'il convint feulement d’avoir été 
{on adultère ; que pour cette come 
plafance, il lui promettoit des ré- 


compenfes grandes , mais fecrêtes 


pour le préfent, avec une retraite 
aufk füre qu'agréable , ou la mort, 
s’il refufoit d'obéir. Anicétus, qui, 
naturellement , n’avoit ni ci ht 
honneur , & que le fuccès de fes 
premiers crimes rendoit plus hardi 
& plus entreprenant , en promit 
beaucoup plus qu’on ne lui en de- 


mandoit , &avoua tout ce qu'on 


voulut en préfence de ceux , que 
le Prince avoit appelés exprès 4 
cette conférence. Néron envoya 
Nicétus en Sardaigne , avec des 


biens allez confidérables , pour ÿ 


vivre à fon aïfe jufqu’à {a mort. 
ANICÉTUS, Anicetus, pre 


mièrement le ; “puis affranchs 


de Polémon , roi æ Pont, devint fr 
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puiffant para faveur de ce prince, 
qu'on lui confia lé commandement 
de la flotte. (z) Cet homme ne 
pouvant foufrir que lè royaume 
fût réduit en proyince de l'Empire 
Romain, feignit de foulever les na- 
tions matitimes, en faveur de Vitel- 
lus; & attirant, fous fes étendards, 
par l’efpérance du pillage , tous les 
iMilérables & les ‘vagabonds du 
pais,, il vint tout d'un coup à la 
tête d’une armée nombreufe fon- 
dre fur Frébizonde, ville ancien- 
ne de PAfe. [l y défit une cohor- 
te de Grecs, qui gardoient cette 
place, & qui, devenus citoyens 
Romains, depuis qu’ils avoient 
pris le parti de leur Empire, con- 
-fervoient la hcence & l’oifiveté de 
leur nation , fous les armes & 
les drapeaux du peuple Romain. 
Enfuite, ayant mis le feu à la flot- 
te de Vefpañen, ïl fe fauva en 


pleine mer. Bien plus, ce Rebel- 


le, avec les Barbares, qui s’étoient 
- joints à lui, couroit impunément 
la mer avec des vaifleaux fabri- 
qués à la hâte, fans cuivre ni fer, 
ayant les côtés étroits, le fond 
très-large , & dont on couvroit 
Je haut de planches pendant la tem- 
pête ; ce qui leur donnoit la fi: 
gure d’une chambre, & leur en 
Bt auffi prendre le nom. 
Vefpañen, pour fe délivrer de 
ces Corfaires ,choifit Virdins Gé- 
minus, capitaine expérimenté, & 
lenvoya contre eux avec tous les 
Vétérans des légions. Oét officiér 


(a) Tacit. Hif L. III. 


dt ere 
(&). Cor». Nep. in Pomp. Attic, c. 2, 


SG Pateree” LE -cr 9, Tir, Liv. L, 


c, 475 48. | XLIV, C, 17,20, 
Crév, Hiftides Emp, Tom, IL ‘p.250, 


GX: do fiv. 
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- étant venu fondre {ur ces bandits 


dans la campagne, où le defir du 
butin les avoit difperfés,, les obli= 
gea de regagner au plus vite leurs 
vaifleaux ; 6t-s'étant lui-même 
embarqué fur quelques liburni- 
ques , qu'il avoit raffemblées à la 
bête, il joignit Anicétus à l'em- 
bouchure du Cohibe ; où il fe 
croyoit en füreté, fous la protec- 
tion du roi des Sédochéfes, qu'il 
avoit gagné à force d'argent & de 
préfens. Ce Prince rnenaça d’a- 
bord les Romains , : & fe mit en 
devoir de défendre fon fapoliant 
par les armes. Mais, quand il vit 
qu'il Jui falloit choïfir ,-ou de re- 
cevoir le prix, qu'on lui offroit 
pour le facrifier , ou de fe prépa 
rer à la guerre, réglant fa bonne 
foi {ur fon intérêt, fuivant la coûi- 
tume de ces Barbares, il fit mou- 
tir Anicétus, & livra aux Ro. 
mains les ‘autres transfuges. y 
en a qui prétendent qu'Anicétus 
fut aufh livré lui-même, On pla- 
ce cet événement vers lan dé Ro- 
me 821, & de J.C. 70. 

ANICÉTUS, Anicetus > fils 
d'Hercule & d'Hébé , & frere 
d’Alextare. 

ANICIE, Anicie, (8) coufine 
germaine de Pomponius Afticus. 
Elle avoit époufé Servius, frere 
de Sulpitius, Pun des plus céle< 
bres Crateurs de fontems, qui fut 
immolié à la vengeance de Sylla. 
“ANICIUS TE. 7,7. Anitius, 


(c) farnommé Gällus, fit créé 


mn fege L. XEV. €. 26. 
d'feq. Roll. Hift-Mnc. Tom, V. p.60. 
d'fuiv. Hift, Rom, Tom.1V, pag. 585, 


r 


4 
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Préteur , l'an de Rome 583, & 
avant J. C. 169. Il eut, en cette 
qualité, la commifhion de rendre 
la juftice aux étrangers , avec or- 
dre de marcher où le Sénat jupe- 
roit à propos de Penvoyer. 
_… Dès le commencement du prin- 
tems de l'année fuivante, Ani- 
cius partit pour l'Elyrie, où 1l dé- 
voit faire la guerre à Gentius, 
fils du roi de ce païs. Arrivé à 


:Apollonie , il apprit qu'Appius 


Claudius étoit déjà forti des quar- 
tiers d'hiver, pour aller attaquer 
ce Prince. Anicius lui manda de 
lattendre près de la rivière de 
Génufe , où il vint le trouver lui- 
même trois jours après ; êc ayant 
ajoûté,aux fecours qu'il avoit avec 
lui, deux mille hommes de pied 
& deux cens cavaliers, levés par- 


: miles jeunes Parthiniens, com- 


mandés les premiers par Épica- 
dus , & les autres par Agalfus, il 
fe difpofoit à pañler dans FIllyrie, 
fur tout pour faire lever le fège 
de Baffania ; mais, ce qui larrêta, 
ce fut là nouvelle qu'il apprit des 
ravages,que les brigantins d'yrie 
exercoient le long des côtes. Ils 
étoient au nombre de quatre- 
vingts, que Gentius, par le con- 
feil de Pantauchus , avoit envoyés 
pour piller les terres de Durazzo 


& d'Apollonie. 


| Commeda flotte Romaine n’é- 
toit pas encore fort éloignée d'A 


ollonie, Anicius courut à la de- 
fenfe de fes alliés, & ayant bien- 
tôt jommt les pirates , il n'eut pas 


de peine à les vaincre, prit ufr : 


grand nombre déleurs vailleaux , 
& força les autres à regagner les 


ports de l'Hlyrie. Étantenfuitere- | 


AN 
tourné au camp près du fleuve 
Génuie , il fe hâta d'aller à Bafla- 
nia, pour en faire lever le fiége. 
Gentius n’eut pas le courage de le 
continuer, à la vue de l’armée 


Prétorienne ; mais , décampant 


fur le champ, il marcha vers Sco- 
dra avec tant de précipitation , 
qu'il laïfla la moitié de {on armée 
derrière lui ; enforte que la plus 
grande partie de.fes troupes, qui 
pouvoient arrêter les Romains , fi 
elles euffent eu à leur tête un chef 
plus réfolu, fe rendirent à eux, 


‘ dès qu'elles s’apperçurent qu'il les 


ayoit abandonnées. : 

Toutes les Vilies du pais fuivi- 
rent cet exemple, portées à pren- 
dre un parti auquel elles incli- 
noient déjà , par la juftice & la 


clémence dont le Préteur ufoit à. 


l'égard de tous les habitans. Ani- 
cius marcha enfuite vers Scodra. 
Quoique cette Ville fût défendue 
par fa fituation, par toute la na- 
tion Hlyrienne , & par le roi Gen- 
tius en perfonne ; cependant le 
Préteur , animé par fes premiers 
fuccès, crut qu'il devoit profiter 
de la terreur des ennemis , & 
comptant que la fortune continue- 


roit à le favorifer, 1 s’approcha 


des murailles, avec fon armée 
rangée en bataille, & empôrta 
en eflet la ville par l'imprudence 
de Gentius. _ ee 

Ce Prince; obligé de fe fou- 
mettre, vint, les larmes aux yeux, 
fe jettersaux pieds du Préteur, & 
fe nie entièrement à fa dif- 
crétion. D'abord, Anicius l'exhor- 
ta à prendre courage, @t lPayant 
même invité à manger avec lui, 
ille renvoya dans la Ville, Maïs, 
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“après qu'il lui eut fait à table tout 
honneur .qu'il pouvoit efpérer, 
il le mit fous la garde de C. Caf- 
fius, tribun des ioldats. 

Anicius {e voyant maitre de 
Scodra, commença par faire ame- 
ner , devant lui, les ambaffadeurs 
Pétillus & Perperna, que Gen- 
tius tenoit en priion ;.&t leur ayant 


rendu leur. première dignité , il . 


envoya fur le champ Perperna à 
. Médéon, ville du païs des La- 
. béates, pour arrêter les amis &c 
les parens du Roi. Il ÿ trouva 
Etleva , fa femme , fes deux fils 
Scerdilétus & Pleuratus , avec Ca- 
tayvantius , fon frere, & les rame- 
na tous à Scodra, dans le camp 
du Préteur. Ce général ayant ter- 
| miné cette guerre, en moins de 
trente jours, fit partir le même 
Perperna , pour aller annoncer fa 
viétoire à Rome ; & peu de jours 
après il y envoya Gentius lui- 
même, avec fa mere, fa femme, 
fes enfans , fon frere , &c les prin- 
_cipaux feigneurs d'Illyrie. C'eff la 
feule guerre, dont on ait appris 
à Rome la fin, avant que d'en 
avoir {çu le commencement. 
L'année fuivante, Anicusayant 
mis une garmifon dans Scodra , 
{ous le commandement de Gabi= 
nius, confia à C. Licinius la gar- 
de de Rhizon & d’Olcimie, autres 
places, dont il étoit à propos de 
s’affurer ; & avec le refte de fon 
armée, il pafla en Épire, où la 
ville de Phanote fe rendit à lui la 
première , tous fes habitans étant 
venus au-devant de lui en poiture 
& en habits de fupplians. Il y 
mit garnifon , & pañla dans la 


 Molofide. Il eut bientôt foumis 
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toutes les Villes de cette province. 
Anicius ayant paciñé lÉpire,: 
& mis fes troupes en quartier 
d'hiver dans les Villes les plus 


. commodes , retourna dans l'IlNy- 


tie; & ayant convoqué les pre- 
miers de la province à Scodra , 
il y tint une aflemblée générale 
avec les commiflaires de Rome, 
qui s’y étoient rendus. Lorfqu'il 
eut pris leur avis, il monta fur 
fon tribunal, & déclara que le 
Sénat & le peuple Romain ren-. 
doit la liberté aux Illyriens ; qu'il 
alloir retirer fes garnifons de tou= 
tes les Villes , forterefles & cha- 
teaux du païs ; que ceux d'Ha, de 
Taulande , de Pirufte dans la 
Daflarétie , ceux de Rhizon & 
d'Olcinie , qui, tous n’avoient 
pas attendu la défaite de Gentius 
pour fe foumettre, feroient non 
feulement libres , mais encore 
exempts de tout tribut; qu'il ac- 
cordoit le même privilège aux 
Daorfes , parce qu'abandonnant 
Caravantius, is étoient pañlés 
du côté des Romains avec leurs 
armes, À l’égard des habitans de 
Scodra , de Daflare , de Sélépite ; 
& des autres Iilyriens , ils furent 
taxés à la moitié des impôts ,qu'ils 
avoient payés à leurs Rois. Îl par- 
tagea llllyrie en trois régions ; 
on ne fçait ce que. contenoit la 
première; pour la feconde, elle 
renfermoit tous les Labéates ;/8c 
dans la troifième , étoient compris 
les Agravonites , les Rhizonites 


_& les Olciniates , avec leurs voi- 


fins. Après avoir établi cette for- 
me de gouvernement dans FI- 
lyrie , il retourna à fon quar- 
tier d'hiver de Paflaron, dans 


ss. 
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l'Épire; d'où il paffa en Italie 
quelque tems après. : 
Anicius , ayant obtenu les hon- 
neurs du triomphe , ft pafler en 
revue , devant le peuple , une 
grande quantité de drapeaux mili-- 
taires ; fans parler des autres dé- 
pouilles, & de tout ce qu'il avoit 


trouvé de plus riche dans le palais : 


de Gentius , vingt-fept livres 
d'or , &c dix-neuf d'argent :, trois 
mille deniers , & cent vingt mille 
viétorins, monnoie d’Illyrie. Au 
refle , il yen a quitrouvent cette 
quantité d’or & d'argent fi modi- 
que , qu'on peut , «felon eux, 
foupçonner qu'il doit y-avoir 
quelque erreur dans les nombres. 
Quoiqu'il en loit, Gentius fut 
conduit devant le char du vain- 
queur avec fa femme, fes enfans, 
Caravantius, fon frere, & plu- 
feurs des premiers de la nation. 
Anicius diftribua à chaque fan- 
taflin quarante-cinq deniers , le 
double aux centurions, le triple 
aux cavaliers ; aux alliés du nom 
Latiü , autant qu'aux citoyens, & 
aux foldats de la flotte autant qu'à 
ceux de l’atmée de terre. Ces tron- 
pes , en fuivant fon char , firent 
éclater leur joie & leurs applau- 
diffemens ; & dans leurs chanfons 
militaires ; les foldats célébrérent 
fes louanges ,: à l’envi les uns des 
RTE nee és 

ANICIUST L.], ZL. Anicius, 
(a) conful, lan de Rome 583; 
avec M, Gornélins. C’eft fous leur 
confulat que la comédie de Té-. 
rence; quia pour titre, Adelphes, 


(#) Térent. Adelph, Titui. 
 (b} Mém. de lAcad, des Inferipr, & 
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fut jouée pour la première fois. 


ANICIUS , Anicius, (b) fut 
député par le Sénat de Rome, 
pour aller reconcilier Prufias IT, 
roi de Bithynie, avec Attale, roi 
de Pergame. Anicius &c fes collé- 
gues , qui étoient au nombre de 
neuf, avoient ordre d’obliger le 
Bithynien à conclure la paix à des 
Concitions extrémement défavan- 


tageufes, La plûpart furent rejet- 


tées. Les ambaffadeurs, rebutés 


de contefter vainement, lui dé- 


clarérent que la République renon- 
çoit à fon alliance, &partirent fur 
le champ. Une retraite f piécipi- 
tée lui caufa des frayeurs. mortel- 
les ; il courut après les ambafla- 
deurs ; & par des fonmifhions qui 
dépradoient la majefté Royale , il 
s’eforça de les calmer. Supplica- 
tions, baflefles, tont fut inutile. 


Anicius fe rendit au camp d'Atta- 


le; & là on convint que ce Prin- 
ce , content de défendre fes fron- 
tières , n’attaqueroit point les pais 
dépendans de la Bithynie. 

De retour à Rome, Anicius 
expofa au Sénat l’état des affaires 
de PAfie; ce qui lui ft penfer {&- 
rieufement à y rétablir la tran- 
quilité.La chofe fut heureufement 
exécutée par les nouveaux dépu= 
tés, qu'on y envoya. Au refte, je 


crois que cét Anicius eft le même 


que le précédent, 
ANICIUS[ C. |, €: Anicius, 

(c) fénateur Romaïin , du tems de 

Cicéron. Il étoit lié d’une étroite 


amitié avec cet Orateur , qui l’ap-. 


pelle-un homme vraiment illuftre 


Bell, Eërt. Tom XII. pag. 295, 296. 
Ce) Cicer, ad Amic, L.XIL, Epift, #1. 
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en toutes manières. Des affaires, 
ul avoit en Afrique , l'ayant 


obligé de fe charger d'une ambaf= 


fade libre pour ce pais, Cicéron 
écrivit en fa faveur au préteur 
d'Afrique , qui s’appelloit Gorni- 
ficius. [1 le pria d'aider & d'ap- 


puyer C. Anicius de fa protec- 


tion en toutes chofes, afin qu'il 
vint à bout de fes affaires, le plus 


_avantageufement qu'il feroit pof- 


fible. Cicéron lui recommanda fur 


tout ce que fon ami avoit de plus 
cher, fon honneur & fa dignité. 
Il je pria enfin de lui faire l’hon- 
nêteté, quil avoit coûtume de 


“faire lui-même dans fon gouver- 


nement à tous les Sénateurs , fans 
même en être prié ; ceft-à-dire, 
qu'il leur donnoït des gardes, pat- 
ce qu'il avoit appris & reconnu 
que cela s’éroit fouvent pratiqué 
par de très-prands hommes. Nous 
ignorons quel fut le fuccès de 
cette recommandation, ainfi que 
des affaires de C. Anicius. 
ANICIUS , Anicius , (a) étoit 
fpurnommé Cérialis ou Céréals. 
Étant Conful défigné , il opina 
dans le Sénat, à ce qu'au plutôt 
on bâtit , en l'honneur de Néron, 
aux dépens de la République, un 
temple, où il feroit refpeëté com- 


-me un Prince , qui, s'étant élevé 
- au-deflus de la condition mortelle, 


- méritoit que les homes lui ren- 


diffent les hommages , qui ne font 


- dûs qu'aux dieux; ce qui fut pris 


dans la fuite pour une prédiction 
de fa mort , parce que le culte di- 


- vin n'étoit accordé aux Princes, 


qu'après qu'ils avoient ceflé de 
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vivre parmi les hommes. / 
L'an de Rome 821, Mella que 
Néron obligea de fe donner lui- 
même la mort, ajoûta, en forme 
de plainte , au teftament qu'il fit 
auparavant, quil mouroit inno- 
cent, tandis qu'on laifloit vivre 
Rufus Crifpinus &c Anicius Céria- 
lis, tons deux ennemis déclarés 
du Prince. Mais, on croit quon 
avoit fappofé ces derniers terines, 
pour juitifier le fapplice de Rufus, 
déjà exécuté, & donner lieu à la 
perte d’Anicus, qui vivoit enco- 
re; car, peu de jours après, il fe 
donna lui-même la mort, & fut 
regretté moins que perfonne, paï- 
ce qu'on {e fouvenoit que c’étoit 
lui qui avoit révélé à Caligula la 
conpiration , formée contre fa 
vie. 3 
Les Auteurs, foit facrés, foit pro- 


 fanes,, parlent de plufñeurs autres 


Anicius | qui vécurent fous les 
empereurs Paiens , ainfi que fous 
les empereurs Chrétiens. En voici 
quelques-uns des plus célebres. 
1.0 Anicius Maximus, qui fut 
proconful de Bithynie , fous Tra- 
jan. 2.0 ©. Anicius Fauftus , lieu - 
tenant de l'empereur Sévère, dans 
la Dace, vers l'an de de J, C. 
203. 3.0 Anicius Feftus, procon- 
fal d'Âfie, en 217 & 218, fous 
l'empire de Macrin. 4.0 Anicius 
Fauftus, qui étoit Coniut, fous 
Dioclétien en 298, & préfet de 
Rome, l’année fuivante. 

s.0 AnicinsJuliants , que Syrm- 
maque a loué comme le plus no 
ble, le plus riche, & le plus pui 
fant perfonnage de fon tems, 


Ca) Tacit, Annal. L XV, c.74 Le AVE © 17: E 
Naiv 
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diftinguoit encore plus par fon 
efprit & par fa bonté, que par 
fes avantages extérieurs. {la été 
le premier des Anicius , qui ait 


embraflé la foi Catholique ; &. 


l'on croît qu'il fut pere de Bafiline, 
époufe de Jules Conftance , frere 
de Conftantin , & même de Ju- 
lien lApojtar. Il fat Conful , {ous 
Conitantin, en 322, gouver- 
neur de la Taraponoife , quatre 
ans auparavant, & prefque tou- 
jours continué dans la préfecture 
de Rome, depuis 326 jufqu'en 
329. 

6.0 Anicius Paulinus, qui géra 
la préfetture de Rome, fous Conf- 
tantin,en 331 & 332.7.0 Anicius 
Paulinus le jeune , proconful d'A- 
fie & de l'Hellefpont, puis Con- 


fol en 534. Une infcription , rap- 


portée par Onuphre, vante fa no- 


blefle , fon éloquence, fon amour. 


pour la juitice, & la gravité de 
fes mœurs. Outre le Confulat, il 
exerça encore la préfeéture de 
Rome, une partie de cette année, 
& fut continué Préfet l’année fui- 
vante, | 

8.9 Anicius Probus [ Sext. ]. 
Celui-ci, qui fut préfet du Pré- 
toire, & conful Romain, l’un des 
grands &c des illuftres magiftrats 
de l’Empire, vivoit fur la fin du 
quatrième fiècle. En 371 , 1l étoit 
Conful ordinaire avec l'empereur 
Gratien. [l n’y avoit aucune des 
provinces de l'empire Romain, 
qui ne fe louât des bontés de ce 
grand homme. Son nom étoit fi 
refpeété de tous les peuples de 


(a) Tit. Liv. L. X, C, 
pag. 80, & Jriv, 
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l'univers , que ces deux Sages 
d’entre les Perfes , qui vinrent, 
Van 390, à Milan, pour y voir S. 
Ambroife, paflérent tont-exprès 
à Rome , pour y viiiter Anicius 
Probus. Il avoit alors quitté fa 
charge de préfet du Prétoire , 
comme nous l’apprend Arnmien 
Marcellin , & il  préparoit à 
mourir faintement. 
étoit des plus belles de la ville de 
Rome. {[lpoflédoit de fi grands 
biens , que Zozime , qui en parle 
avec une maligne envie , dit qu'il 
femble qu'il eût ramafñlé, chez lui, 
toutes les richefles des Romains. 
On lui avoit juftement donné le 
furnom de Probus , puifque la pro- 
bité étoit le caraëtère de toutes fes 
actions. 
ANIENSIS [la Tribu], (4) 
Tribus Anienfis. C’eft l'an de Ro- 
me 453, que cette Tribu ruftique 
fut établie & ajoûtée aux an- 
ciennes ; c’eft-à-dire , fous le con- 
fulat de M. Fuivius Pétus , & de 
T. Manlius Torquatus, & la mé- 
me année que les Romains fe ren- 
dirent maitres de Néquine , dans 


JUmbrie, & y envoyérent une 


colonie , qui fut depuis appellée 


Narnie, de la rivière de Nar, fur - 


laquelle cette Ville étoit fituée, & 
d'où quelques modernes ont mal 


à propos donné le nom de Nar- 


nienfis à cette Tribu. 
D'autres:prétendent avec raifon 
qu'il faut lire du moins Arnienfis , 
de la rivière d’Arne , dans le texte 
de Tite-Live , au lieu d'Anienfs, 
parce que la Tribu de ce nom, 


9, Mém. de l’Acad, des Infcript, & Bell, Lert, Tom, IV, 


Sa maifon 


Te : 


era 
ainf appellée du fleuve Anio, fur 
les bords duquel elle étoit fituée , 
avoit été établie long-tems aupa- 
avant. Voyez Arnienfis. 


ANIENSIS [la Centurie}, (a) 


Centuria Antenfrs. Il échut à ceux 


de cette Centurie de donner les 
premiers leur fuffrage dans l’afflem- 
blée, qui fe tint l'an de Rome 
537 pour léleétion des Confuls. 

es jeunes gens qui la compo- 


foient, ayant nommé T, Otaai- 


lius avec M. Émilius Récillus, 


Q. Fabius s’y oppofa, quoique le 


premier füt fon neveu, T. Otaci- 
bus fit beaucoup de bruit , &pro- 
tefta , avec beaucoup de hauteur , 
qu'il vouloit exercer le Confulat, 
puifqu’on lui avoit fait l'honneur 
de le nommer. Fabius ordonna à 
fes Liéteuts de s'approcher de lui; 
& comme il n'étoit point entré 
dans la Ville , étant tout d'un 
coup venu dans le lieu, où fe te- 
noient les aflemblées, il lavertit 
qu'il étoit précédé des haches & 


- des faifceaux. Aiïnf il fe tut ; & la 


Centurie privilégiée étant revenue 
aux fuffrages , éleva Q. Fabius à 
fon quatrième confulat , & M. 
Marcellus à {on troifième. Tous 
les autres furent du même avis, 
fans qu'il y eût aucune variété de 
fentiment. 
ANIGRÉE , Anigrea , (b) 
A'nypaïx , nom d’un défilé du Pé- 
loponnèfe , qu’on alloit gagner, 
au fortir du bourg Généfus, qui 
tenoït prefque au bourg Apobath- 
me. Le chemin de ce défilé étoit 
fort étroit & fort difficile; mais, 


Ca) Tit. Liv. L. XXIV. c. 7,8. 
(b)-Pauf, pag. 157. 
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quand-on l’avoit paflé, on avoit 
fur là gauche une étendue de ter- 
re, qui alloït jufqu'à la mer, & 
qui étoit toute plantée d'arbres 
fruitiers, für tout d’oliviers. 

ANIGRIDES , Anigrides, (c} 
nymphés ainf appellées du fleuve 
Anigrus. On prétend que ces 
Nymphes avoient le pouvoir de 
donnér aux eaux de ce fleuve une 
vertu. différente de leur qualité 
naturelle. À Samicon, près du 
fleuve Anigrus , on voyoit un 
antre , que les gens du pais nom- 
moient l’antre des nymphes Ani- 
grides. Ceux qui avoient des dar- 
tres, venoient faire leurs prieres 
à ces Nymphes , leur promet- 
toient un facrifice-, & s'imagi- 
noient ‘enfuite qu'ils navoient 
qu'à fe frotter & à paller le fleuve 
à la nage, pour être non feule- 
ment fafhs de corps , mais nets de 
toute tache. : 

ANIGRUS , Aniorus , (d} 
Aypss, fleuve du Péloponneie, 
qui naïfloit au mont Lapithe en 
Ârcadie, & qui fe jettoit dans a 
mer lonienne vers Samicon. Son 
cours étoit fouvent retardé par la 
violence des vents ; outre qu'a 
l'endroit où il fe jettoit dans la 
mer, il s’'amafloit du fable, qui 
arrêtoit fes eaux. Ce fable , con- 


* tinuellement humelté d'un côté 


par l’eau de la mer , & de l’autre 
par l'eau du fleuve, devenoit un 
fable mouvant, qui étoit très- 
dangereux,non feulement pour les 
chevaux , mais même pour les 

gens de pied. SE 


- [D. Bern. de Montf. Tom... pag. 3864 


(d) Pauf. pag. 295, 206. Strab, page 


(c) Pauf, pag. 296, Antig. explig. par | 346, Ovid, Metam, L, XV, €, 6, 
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L'eau de ce fleuve, dès fa 

fource, étoit fort puante. Auff 

m'y voyoit-on point de poiflon, 


ufqu'à ce que la rivière Alcidas 
que 


eût mêlé fes eaux avec celles. du 
fleuve ; & même le poiflon que 
cette rivière y apportoit, de bon 
qu'il étoit , devenoit mauvais, 
Quant à la mauvaife odeur de 
FAnigras , Paufanias croit qwelle 
venoit de la qualité de la terre, 
où ce fleuve prenoit fa fource; 
comme par la même raifon au- 
deffus de l’Ionie, il y avoit des 
eaux fi infectes, que leur exha- 
fafon étoit mortelle. Cependant, 
. les Grecs difoient que Chiron, 
où Polénor, ayant été bleflé par 
les fléches d'Hercule , l’un ou 
Fautre Centaure lava fa plaie dans 
Peau du fleuve Anigrus, & que 
le venin de l'Hydre, dont ces 
fléches étoientempoifonnées, cor. 
rompit tellement l'eau, qu’elle en 
contraéta la mauvaife odeur , qui 
la rendoit fi défagréable. D’autres 
croyoient que Mélampe , fils 
d’Amithaon , après avoir guéri 
les filles de Pœtus du violent 
tranfport qui-les agitoit , jetta 
dans l'Anigrus l’efpèce de charme 
dont il s’étoit fervi, & que c’eft- 
là ce qui avoit rendu l’eau de ce 
fleuve fi infete. Les Arcadiens 
<royoient que l’Anigrus étoit le 
Minyéus des Anciens, Ÿ#yez Ani- 
rides. 

‘ANILÉE, Anileus, Aya, 
{z)frere d'Afinée. C’étoient deux 
Juifs de la province de Babylone 
& de la ville de Néerda, fur 


PEuphrate. Ces deux freres fe 
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trouvant dans la néceflité , après 
la mort de leur pere , furent con- 
traints d'apprendre le métier de 
tifferand , pour gagner leur vie: 
Ün jour qu'ils étoient venus trop 
tard au travail, leur maître vou- 
lat les maltraiter ; mais ils fe fau- 
vérent ; prirent des armes, & 
affemblérent autour d’euxun grand 
nombre de gens déterminés, avec 
lefquels ils fe faifirent de certains 
pâturages , qui fe trouvérent dans 
des marais , formés par l'Euphra= 
te, dans l'endroit , où ce fleuve fe 
divife en plufieurs branches. [ls 
s’y fortitiérent de telle forte, qu'ils 
devinrent redoutables au gouver- 
neur de Babylone , qui, les ayant 
voulu furprendre avec.une armée, 
fat repoutlé & obligé de fe retirer. 

Le roi des Parthes, nommé 
Artabane |, conçut de l’eftime 
pour leurs perfonnes , les voulut 
voir, & les laiffa en paix dans le 
canton dont ils s’étoient faifis. [ls 
y demeurérent tranquillement du- 
rant 15 ans, juiqu'à ce qu'Anilée , : 
devent pafhionné pour la femme 
d'un feigneur Parthe , gouverneur 
de la province, fit la guerre à 
ce Seigneur, le défit & le tua; 
enfuite de quoi il époufa fa fem- 
me. Cette femme apporta avec 
elles fes idoles, & continua de les. 
adorer ; ce qui fit murmurer tous 
les Juifs. Afinée diffimula aflez 
long-tems la faute de fon frere. 
Mais , enfin il fur obligé de luien 
parler, & de lui dire qu'il falloit 
répudier fa femme. La pañion 
d'Anilée fut plus forte fur fon ef- 
prit ,.que toutes les remcntrances 


4) Jofeph, de Antiq. Judaïc, pag, 644 & fem. | res 
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de fon frere ; & fa femme qui 
appréhendoit un foulévement gé- 
néral des Juifs contre elle, em- 
poifonna Afinée {fon beau-frere. 

- -Anilée enfuite fit des courfes 
fur les terres de Mithridate , gen- 
dre du roi Artabane. Mithridate, 
ayant aflemblé une armée, fut 
furpris, défait, & amené lui-mé- 
me prifonnier par Anilée, qui, 
. après l'avoir traité indignement, 
ne laïffa pas de le renvoÿer. Mi- 
thridate , animé par les reproches 
de fa femme , raflembla encore 
des troupes. Anilée marcha contre 
lui ; mais, il fut défait & obligé 
ke fe retirer dans fes marais. Il y 
trouva encore aflez de monde 
pour s’y maintenir , juiqu'à ce 
que les Babyloniens , qui avoient 
reconnu le pais, en lui envoyant 
des députés pour traiter de quel- 
que accord, fondirent fur lui du- 
rant la nuit, & le tuérent. Ce fut 
vers lan de J. C. 40. 

ANIM , Anim, (a) ville de 
Judée. Elle étoit fimée dans les 
montagnes, & appartenoit à la 
tribu de Juda. 

ANIMADVERSION, Axi- 
madverfio , terme de littérature, I] 
fignifie quelquefois correétion., 
quelquefois des remarques , ou 
des obfervations faites fur un li- 
vre, ou toute autre chofe fembla- 
ble, & quelquefois une férieufe 
confidération ou réflexion fur quel- 
que fujet que ce foit, par forme 
de critique, 


(a) Jofu. c. xs. v. so. £ 
(z) Diod, -Sicul. pag. çs2. & eg. 
Strab. p. 823. Herod. L. II. c, 4: @ fes. 
Juven. Satyr. 15. v. 1. @ fe. Myth. 


par M, PAbb, Ban, Tom. I. pag, 373» 
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ANIMALES , Animales _. 
vinités qui furent ainfi nommées, 
parce que c'étoient les ames de 
ceux , qui, après leur mort , 
avoient €té mis au rang dés 
dieux. 

ANIMAUX, Animalia , (8) 
Zox. 
-L Les Animaux ont fait l’objet 
d’un culte public parmi les Ésyp- 
tiens, @c autoriié par les loix du 
pais. Ceftun fait qu'on ne fçau- 
roit révoquer en doute ; & qui 
leur a-été tant reproché, que les 
invectives que leur ont fait à ce 
fujet les Grecs & les Romains, 
font connues de tout le monde. 
Un Poëte célebre, parmiies Mo- 
dernes , s’en exprime ainfi d’après 
Juvénal : 


Jamais l’homme , dis-moi , vit-4 
la bête folle 

Sacrifier a l’homme, adorer for 
idole , 

Lui venir comme au dieu des [ar- 
fons & des vents, 


Demander à genoux la pluie ou le 
beau terms ? 


Non; mais, cent fois la bête a vu 
l'homme hypocondre, 

Adorer le métal, que lui-même il 
fit fondre ; 

A vu dans un pais des timides 
mortels 

Trembler aux pieds d'un finge afles 
fur leurs autels ; 


4 & fuir. Mém. de lAcad. des 
de & Bell. Letr. Tom. III. pag. 84« 
dr fuiv. Tom: 1X. pag. 20. à" fau. 
Tom, XII, pag. 13° 
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Æt fur les bords du Nil les peu- 


ples imbécilles ; 


L'encenfoir & la main , chercher 


les crocodiles. 


Lucien s'eft fouvent moqué 
dans fes Dialogues de cette folle 
fuperflition. Encore s'il n’y avoit 
que des Poëtes & des Auteurs fa- 
tyriques, qui les euflent raillés 
for ce fujet , on pourroit croire 
qu'ils avoient moins confulté la 
vérité , que le penchant , qu'ils 
avoient à médire. Mais ,- les 
Hiftoriens les plus graves & les 
plus judicieux leur ont fait les 
mêmes reproches. Hérodote , 
Piodore de Sicile , & plu- 
fieurs autres parlent des diffé- 
rens Animaux ; qu'honoroient les 
Égyptiens. Élien n’eft entré fur 
ce fujet dans quelque détail, que 
pour fe moquer de cette folle {u- 
perfütion. Plutarque , qui acher- 
ché à excufer les Égyptiens, con- 
vient cependant qu'un culte qui a 
lés Animaux pour objet, paroit 


ridicule au premier coup d'œil. : 


Que penfer, en effer, d’un peuple, 
dont les temples étoient remplis 
des figures de prefque tous les 
Animaux , que produifoit leur 


pais ? Quelle autre idée que celle 


d'un culte véritablement religieux, 
pouvoit-on fe former , en voyant 
ces Animaux nourris & logés avec 
un foin particulier ; ainfi que l’é- 
toientle bœuf Apis à Memphis, 
le crocodile à Arfinoé, le chat 
à Bubafte , le bouc à Mendès, 
&tc. Ajoûtez à cela , qu'on em- 
baumoit , après leur mort, les 
oïfeaux & les Animaux facrés, 
pour les mettre dans les catacom- 
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bes, qui leur étoient deftinées; 
& on fera contraint de dire , avec 
Cicéron,que les Égyptiens avoient 
plus de refpett & de vénération 
pour les Animaux , que les Ro- 
mains pour leurs temples & pour 
les ftatues de leurs dieux. 

Enfin, quand on fçait qu'ils pu= 
nifloient de mort ceux qui tuoient: 


quelqu'un des Animaux facrés , il . 


eft bien difficile de ne pas croire 
qu'ils potfiérent cette fuperftition 
jufqu’au dernier excès. Cependant 
le fait eft certain; &r quand nous 


n'aurions paslhiftoire de ce foldat 


Romain, qui avoit tué uñ chat, 
& qu'il fut impofññble d'arracher 
à la fureur du peuple, qui le 


maflacra, malgré l'intérêt q'avoit. 


Ptolémée à ménager le Sénat; 
ainfi que le raconte Diodore de 
Sicile, le témoignage de Moïfe 
fufiroit pour le prouver. Ce faint 


Légiflateur , demandant à Pha- 


raon la permiflion d'aller facrifer 
dans le défert ; lui dit que s’il im- 
moloit , dans l'Égypte même, des 
Animaux, qui y font honorés, on 
le lapideroit. Se 
C'eft pourquei Jofephe, dif- 
putant contre Apion , avoit raifon 
de lui dire que fi l'univers avoit 


embraflé la religion Égyptiennes 


il auroit été biéntôt fans hommes, 


-&ctout peuplé d'Animaux. Mais ; 


pour faire mieux.connoître cet af- 
ticle de la théologie Égyptienne, 


il faut entrer dans quelque détail 


On fçait de quelle manière les 
Égyptiens honoroient les bœufs 
Apis & Mnévis, fymboles de leur 
Ofirisy Anubis avec une tête de 
chien , & Pan fous la figure d’un 


bouc. On fçait auf qu'a Arf 


KT 


ar 
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noë, ville fituée près du lac Moœ- 


ris , on avoit un grand refpeét 
pour les crocodilés ; qu'on les 
nourrifloit avec foin; & qu'après 


leur mort on les ambaumoit, & 


on les enterroit dans les chambres 
fouterreines du Labyrinthe ; qu'à 
Bubafte dans la bafle Égypte, 
les chats étoient en telle yénéra- 
fon, quil étoit défendu, fous 
peine de mort, de les tuer. Hé- 
rodote obferve , à cette occafon, 
que quand il arrivoit quelque in- 
cendie , les chats étoient agités 
d'un mouvement divin ; & que 
les Égyptiens qui les gardoient, 
négligeoient l'incendie pour ob- 
ferver ce que faifoient alors ces 
Animaux. Hérodote ajoûte que 


malgré les foins qu'on fe donaoit, 


pour les retenir, ils s'échappoient 
& alloient fe jetter dans le feu. 
Alors , les Égyptiens prenoient le 
deuil, & pleuroient la perte qu'ils 
venoient de faire. Le même Hif- 
torien remarque encore que quand 


- un-chat mouroit d'une mort natu- 


relle , tous ceux de la maïifon, où 
cet accident étoit arrivé, fe ra- 
{oient les fourcils en figne de trif- 
telle ,. & fi c'étoit un chien qui 


mouroit , ils {e rafoient tout le 


corps & la tête. Le deuil fini, on 
embaumoir les chats, & onalloit 
les enfevelir à Bubañte. - 

: Le chien, le lion, l'ichneumon, 
lépervier , le finge &t d'autres 
Animaux encore, étoient l’objet 
de la vénération du même peuple; 
ce qui fait dire à Hérodote, que 
les Égyptiens regardoïént comme 
facrés, tous les Animaux qui naif- 
foient dans feur pais, & dont le 


nombre cependant n’étoit pas bien 
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confidétable ,_“quoiqu'ils FA 
voifins de la Libye, qui en produit 
en fi grande abondance. -De-là 
tant de figures monitrueufes de 
divinités Égyptiennes, qu'on trou- 
ve dans les Antiquaires, avec.des 
têtes de chat, de chien, de loup, 
de lion, de finge, &e. 

Une preuve bien certaine du 
refpett & de la vénération qu'on 

“avoit en Égypte pour les Am- 
maux, c’eft que les Villes, qui 
les honoroïent, en portoient les 

noms. Telles étoient Bubañte, 
Mendès, Crocodilopolis , Léon- 
topolis, & pluñeurs autrés, qui 
étoient ainfi appellées ,; parce 
qu’elles avoient, en fingulière ve- 
nération , les chafs , les boucs, 
les crocodiles, les lions ; &c. Plu- 
ieurs Nomes portoient, dans le 
même pais, liés noms des Ani- 
maux qu'on y honoroït. L’Oxy- 
rinchien étoit ainfi appellé à canfe 
du poifion Oxyrinchus ; le Lyco- 
politain, du loup ; le Cynocé- 
phale, du chien, 

On ne s’étendra pas davantage 
fur un fujet fi connu; mais, on. 
ne fcaurow fe difpenfer de remar- 
quer avec Hérodote , que pendant 
qu'une Ville mettoit quelques 
Animaux au rang de fes dieux, 
une autre les avoit en abomina- 
tion. Ainf lès Mendéfens., qui 
honoroient le bouc , Ini immo- 
loient des brebis, qui étoient Fob- 
jet de la vénération des Saites, 
lefquels, x leur tour ,offroient en 
facrifice des boucs à leur Jupiter 
Ammon. Les crocodiles de mé= 
me ; fi honorés à Arfinoé , étoient 
régardés avec horreur danse refte 
de l'Égypte ; où l’on croyoit que 


- d'une 


Pa 
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Pame de Fyphon étoit paîlée dans 
cet amphibie. De-là ces guerres 
de a. , dont parle Plutarqne, 

rovince contre l’autre. : 
effet de la politique d’un ancien 
roi d'Égypte, qui, comme nous 
Fapprend: Diodore de Sicile , 
voyant fon peuple peu docile & 
porte à la révolte, le diftribua en 
difiérentes Préfeétures, dans cha- 
cune defquelles il établit le cuite 
de quelque Animal, & en défen- 
dit Pufage pour la nourritute; afin 
que chaque Province, entêtée de 
fon culte, méprisât celoi de fon 
voiin, & vint infenfblement à 
le hair ; ce qui fut la fource d’une 


infnité de guerres. 


On ne peut rien ajoûter at foin 
que prenoient les Epyptiens des 
Animaux facrés. Ils avoient des 
parcs publics, où on les entrete- 
hoit à grands frais. Ceux qui en 
avotent foin, les nourrifloient de 
pâtés fines, délayées dans du lait, 
mêle avec le miel , de la chair du 
canard , quon avoit fait are, 
ou de quelqie autre mets qui 
leur étoit propre. On les baïpnoït, 
&t on les parfumoit, Les loges, 
Où us fe retiroient, étoient égale- 
ment propres & ornées. Lônfque 
quelqu'un de ces Animaux ve- 
noit à mourir , après le deuil 
que prefcrivoit la loi, ainfi qu'il 
a déja été obfervé, on lembau- 
moit , & on l'enterroit dans les 
catacombes. Îl artivoit même fou- 
vent que les funérailles de ces 
Animaux excédoiént les facultés 
dé ceux que leur emploi deftinoit 
ä les fervir. Dicdore de Sicile 
obferve que ceux , qui étoient 
chargés de ce foin, ayoient dé- 


* 


penfé cent talens en une feule an- 
née. Aureîle, ces gardiens des 
Animaux facrés , étoient bien re- 
us par tout ; & bien loin de 
tougir de lèur emploi, ils por- 
toient dés marques, qui caraété- 
riotent les fortes d'Animaux qui 
leur étoient confiés. Quelquefois 
même on fe mettoit à genoux, 
lorfqu'on les voyoit pañler. 

Ceux qu étorent engagés dans 
une guerre étrangère , rappot- 
toient à leur retour les chats & 
autres Animaux , qui étoient 
moïts, pour leur procurer une 
fépulture honorable ; mais , cé 
qui prouve encore mieux le grand 
refpect des Égyptiens pour les 
Atimaux facrés, c'eft que dans 
une extrème famine , dont l'E- 
gypte fut sfigée, le peuple s'é- 
tant porté juiqu'àa manger de la 
chair humaine , perfonne n’ofa 
toucher à celle de ces Animaux. 
Raïfons du culte rendu aux 

Animaux par les Égyptiens. 

Diodore de Sicile, quine sf 
pas contente de rapporter l’hiftoi- 
re d’un cuite  fingulier, à tâche 
d'en rendre plufieurs raifons , dont 
la première eft celle de l'utilité, 
qu'on retire des Animaux, Héro= 
dote lavoit-touchée avant Îti, 
lorfqu’en parlant de la vénéranon, 
que les Égyptiens avoient pour 
Mibis, il a dit que c’étoit à caufe 
qu’au printems il fortoit d'Arabie 
une intimité de ferpens ailés, qui 
vénoient fondre en Égypte, où 
ils avroient faits des ravages in- 
finis, fans ces oifeaux, qu les 
Chaffoïent &c les détruifoient en- 
tièrement. Cicéron eft de même 
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avis qu'Hérodote. » Les Égyp- 
. » tiens, dont on fe mocque tant, 
# dit cet Auteur célebre , n’ont 
# cependant rendu des honneurs 
# aux Animaux , qu'à proportion 
» de l’utilité qu'ils en retiroient; 
» & s'ils ont adoré l’ibis, c'eft 
» parce qu'il détruifoit les ferpens. 
_» Je pourrois m'étendre, conti- 
» nue Cicéron, fur les avantages 
» qu'ils recevoient de lichneu- 
» mon ; des crocodiles & des 
» chats; maïs, je ne veux pas être 
»_trop long fur ce fujet. « 

M. l'abbé Banier croiroit vo- 
lontiers que cette raifon a été la 
caufe du progrès, que fiten Égyp- 
tt le culte des Animaux; mais, 
il ne croit pas qu'elle en {oit le 
fondement. » Je fai, dit cet Aca- 
» démicien, que la reconnoïflan- 
» ce & la crainte ont introduit 
» des dieux dans le monde ;jene 
» défconviens pas même des gran- 
» des utilités qu'on retire de plu- 
» fieurs Animaux; & je n'ignore 
» pas,ce que Voflius, dans fon 
» excellent traité de lIdolâtrie, 
» dit à ce fujet. Mais, cette feule 
» confidération auroit -elle fufh 
» pour ériger des montres & des 
» infectes en divinités ? Défions- 
» nous des auteurs , Grecs & 
» Latins , qui n'étoient pas tou- 
» jours aflez bien inftruits des 
» myfléres Égyptiens , que les 
» Prêtres leur cachotent comme 
# à des profanes que la feule cu- 
»-riofité conduifoit dans leur paiïs. 
» Ils ne font peut-être pas plus 
» croyables fur ce fujet, due fur 
» les calomnies qu'ils pubhorent 


» des Juifs ; qu'ils acccufoient 


a 
DL 


» dadorer le pourceau, dont ils 
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» s’abflenoient de  - < 
» char, & de rendre leurs ref- 
» peéts à la tête d’un âne, dont 
» ils confervoient, felon eux, dans 
» le temple de Jérufalem la figure 
» en or maflif. 

» Tächons, pourfuit M. l'abbe 
n Banier, de pénétrer les myfté- 
» res Égyptiens, & voyons fi les 
» figures bifarres de leurs divini- 
» tés, qui excitérent les railleries 
n êrles mépris de Cambyfe, ne 


_» nous laifleront pas entrevoir les 


» véritables raïifons du cuite ; 
» qu'is leur rendoient. Je fuppo- 
» fe d’abord que tout culte n'eft 
» pas un culie religieux, & que 
» tout culte religieux n’eft pas nn 
» culte de latrie; & jene crois 
» pas qu'il foïit néceffaire d'établir 
» ici cette difinction,dont on con- 
» vient allez. Cela étant, je crois 
» que le culte , que les prêtres 
» Égyptiens rendoient aux Âni- 
» maux, étoit purement relatif, 
»-& qu'il fe rapportoit aux divi- 
» nités, dont is étoient les fym- 
» boles. « — 
Flutarque,en effet.remarque ju- 
dicieufement que ia vigilance ot- 
dinaireaux-chiens , porta les Éeyp- 
tiens-à les confacrer au plus rufé 
&T au plus visilant de tous des 
dieux ; ou , ce qui revient au mê= 
me, on ne peignoit Mercure avec 
une tête de chien , comme le di 
Servius ,; que parce qu'il ny à 
point d'Animal-plus vigilant. On 
voit, par Cet exemple ; la vérita- 
ble raïon du dogme de la confe- 
cration des Animaux , & que ce 
n'étoit pas à eux, mais aux dieux 
qu'ils repréfentoient , qué fe 
terminQit le cuite religieux ; 


s76 AN : 


dont nous parlons. Hérodote dé- 
cide la queftion, loriqu’il dit que 
les Égyptiens offroient leurs vœux 
à ces Animaux , en adreflant leurs 
prières aux djeux à quiils-étoient 
confacrés. Et fi l’on veut fçavoir 
quels étoient ces vœux qu s’a- 
_dtefloienr aux Animaux , ce judi- 
cieux Auteur nous l’'apprend, en 
difant que c’étoit une ofrande d’ar- 
gent qu'on leur donnoit pour leur 
nourriture. Diodore de Sicile dit 
la même chofe, & explique plus 
nettement ce myfiére.» Les Égyp- 
n tiens, dit cet ancien Écrivain, 
n offroient aux dieux des vœux 
» pour la guérifon de leurs enfans 
» malades ; & lorfqu'ils étoient 
» hors de danger , ils les condui- 
» {oient dans le temple; & leur 
» ayant coupé les cheveux, ïls 
n les mettoient dans une balance 
» avec une fomme d'ärsent de 
» même poids , qu'ils donnoient 
» à ceux, qui avoient foin de 
» tourrr les Animaux facrés. « 
Eucain , après s’êtfe moqué 
des Égyptiens, qui fervirent, 
dit-il, plufieurs de leurs dieux für 
Ja table de Céfar, ajoûte cepen- 
dant que les Prêtres imterrogés par 
ce Prince fur le culte qu'ils ren- 
doient à ces Animaux, lui firent 
entendre qu’ils honoroïent en eux 
fa divinité, dont ils-éroient les 
fymboles. Auf, quand nous ap- 
prenons qu’ils plaçoient dans leurs 
temples,parmi toutes leurs idoles, 
celle d'Harpocrate , avec le doigt 
fut la bouche , nous voyons évi- 
demmentqu'ils y renfermoient des 
myftéres qu'il n'étoit pas permis à 
tout le monde de pénétrer, & qu'il 
falloit les méditer en filence. 
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+ On pourroit demander: Pour 
quoi avoir choifi des Animaux 
pour repréfenter des dieux, & 
quelles furent les raïfons de la 
préférence qu’on donna à quel- 
ques-uns d'eux? Plutarque répond 
en général, que c’eft à caufe du 
rapport qu'ont ces Animaux avec 
la divinité, qu'ils repréfentent ; 
car , pour fe fervir de fa compa- 
raïfon , l’image de Dieu éclate 
dans quelques-uns", comme celle 
du Soleil dans les gouttes d’eau, 
qui font frappées de fes rayons. 
Ainfi, le crocodile n'ayant point 
de langue , eft confidéré comme 
le fymbole de la divinité, qui, 
fans proférers une feule parole, 
imprime les loix de l'équité & de 
la fagefle dans le filence de nos 
cœurs. En effet, ajoûte Plutar- 
que , fi on a trouvé bon que dés 
Nombres, qui n’ont, ni corps, ni 
ame, ayant été regardées par les 
Pythagoriciens , comme les types 
de li divinité ; n'eft-il pas plus 
raifonnable que des êtres qui en 
font doués , foient confidérés com- 
me des images dans lefquelles elle 
a voulu fe faire voir à nos yeux 
Et fi touté la nature n’eft elle-mé- 
me qu'un miroir, dans lequel le 
Soleil de la divinité fe peint avec 
fes différens attributs ; cela n’eft-il 
pas encore plus vrai des créatures 
animées ?. Ÿ eut-il jamais de fta- 
tue ; quelque excellente qu'elle 
{oit , qui repréfente mieux J'Être 
fouverain , que lé moindre corps 


_ otganifé ? 


‘À cette excellente raifon dePlu- 


tarque, M. Fabbé Banier en joint 


quatre autres, qu'il tire de Jaf- 
trologie, de l'iuftoire, de la théo-. 


logte 


7. 

AN ee. 
Jogie des Égyptiens, & de l’uti- 
lité que l'Égypte tiroit de quelques 
Animaux. On les trouvera détail- 
les dans fon traité de la Mytho- 
Jopie , ainfi que dans les Mémoires 
de l’Académie Royale des Infcrip- 

tions, & Belles Lettres. 
(az) I. Les Hébreux diftin- 
guoient les Animaux purs, des 
Animaux impurs. Îs nommoient 
Animaux purs, ceux dont il étoit 
permis de manger, & impurs, ceux 
dont l’ufage leur étoit interdit par 
la Loi, On eft fort partagé, parmi 


les Interprétes, au fujet de la pu-, 


reté ou impurete légale des Ani- 
maux. On croit qu'elle étoit déja 
en ufage , dès avant le déluge, 
puifque Dieu ordonna à Noë 
d'introduire , dans l'arche, fept 
couples d’ Animaux purs , & feu- 
lément deux couples d'Animaux 
impurs. Les uns croient que cette 
difnétion eft toute fymbolique , 
& qu’elle marque feulement la pu- 
reté ou impureté morale, que les 
Hébreux devoient rechercher , ou 
éviter, fuivant la nature &x les in- 
Cinations des Animaux, dont ils 
devoient ufer ou s’abftenir, Le 
porc , par exemple, fignife la 
gourmandife ; le-lèvre , limpu- 
dicité ; la brebis; la douceur; la 
colombe , la fimplicité , @ ainf 
‘des autres. Dans la défenfe de 
l'ufage du porc, le principal but 
de Moife étoit d'interdire la gour- 
mandife & les excès dans le boire 
& le manger. S. Barnabé, dans 
{on épître , s'étend au long fur ces 
figniñications fymboliques. 
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D'autres penfent que Dieu a 
voulu éloigner les Hébreux de la 


tentation d’adorer les Animaux , 


en leur faifant manger, ceux dont 
la phpart étoient repardés com- 
me des dieux en Égypte, &en 
leur infpirant de l'horreur pour 
d’autres , auxquels on rendoit auffi 
dés honneurs divins. [ls n’avoient 
garde de décerner leur culte aux 
Animaux qu'ils mangeoient, & 
encore moins à ceux, dontilsne 
daignoient pas même ufer pour 
leur nourriture, 

Enfin , plufeurs Commenta- 
teurs ne connoïflent , dans les 
Animaux déclarés impurs , que 
des qualités naturelles, qui {ont 
réellement nufbles, ou du moins, 
quile font dans l'idée des peuples. 
Ainf, Moife a défendu lufage 
des cifeaux , des poiflons , dont 
la chair pañloit pour mauvaife & 
dangereufe à la fanté ; les Ani- 
maux farouches , dangereux , ve- 
nimeux , Ou qui étoient tels. dans 
imagination du vulgaire. Il fem: 
ble aufi que Dieu, ayant voulu 
féparer les Hébreux des autres 
peuples, comme une nation fain-: 
te & confacrée à {on fervice, leur 
interdit l’ufage de-certains Ant- 
maux cenfés impiys, afin que 
cette pureté, extérieure & figura- 
tive, les portât à une autre pureté 
plus parfaite & plus réelle, 

Les Hébreux n'ofroient com- 
munément, en facrifice, que la 
vache, le taureau & le veau, avec 
la chevre, le bouc & le chevreau; 
à quoi il faut joindre la brebis, 


(a) Genef, c.7, v. 2. c. 32; v.25, Exod.c.22.v.31. Levit.c. 3, v: 17: C. 7 
Fe 23, dr feq. c. . ve 3, dr fed: ce 37. ve 10. &r eg. 6,22. v, 8, 19. & fege 
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le bélier & l'agneau. Quand on 
parle de moutons offerts en facri- 
fice., il faut l'entendre dés béliers, 
ou des agneaux entiers & fans dé- 
fauts corporels. Outre ces trois 
fortes d’Animaux , on pouvoit 


manger de quantité d’autres, {oit 


fauvages ou domeftiques , comme 
le cerf, le chevreuil, & en géné- 
ral de tous ceux qui ont la corne 
fourchue , & qui rurninent. Fous 
ceux qui ont la corne du pied 


d'une feule pièce, ou qui ont le 


pied fendu, & qui ne ruminent 
pas, étoient cenfés impurs,, & ne 


pouvoient fe manger , ni être 


offerts en facrifice. La graifle de 
toute forte d'Animaux immolés , 


étoit interdite aux (fraëlites. Le. 
fang de toute efpèce d’Animaux. 


généralement ;. & en toute forte 
de cas, étoit auf interdit aux Hé- 
breux, fous peine de la vie. Ils 


n’ufoient point non plus du nerf 


de la cuifle de derrière des Ani- 
maux, quoique purs d’ailleurs , 
en mémoue du nerf de la cuifle 


de Jacob , qui fut frappé par: 
l'ange qui lutta avec lui à Maha- 
naim. Enfin , ils ne mangeoient. 


= 


SE 

point d’Animaux qui avoient été 
pris & touchés par une bête cat-" 
nacière & impure ; comme un 


chien , un loup, un fanglier , &c. 


ni d’un Animal mort de lui-même. 
Celui qui en tonchoit le cadavre, 
étroit impur jufqu'au foir, & ne 
rentroit dans le commerce ordi- 
naire des autres Juifs qu’au foir, 
& après avoir lavé fes habits. 
Les poiflons , qui n'avoient 
point de nageoire , ni d'écailles,, 
étoient déclarés impurs. Les oi- 
feaux , qui marchoient fur la terre 
à quatre pieds, comme la chau- 
ve-fouris, les diverfes fortes de 
mouches qui oht plufieurs pieds , 
étoient aufh déclarés impurs. Mais, 
la Loi exceptoit les différentes 
éfpèces' de fauterelles , qui ont les 
pièds de derrière plus haut que 
ceux de devant , & qui fautent 
plutôt qu'elles ne marchent {ur la 
terre, Ces-Animaux étoient purs, 
& on pouvoit en manger. à 
- Nous allons préfenter ici une 


life alphabétique des Animaux 
impurs, dont il eft fait une men- 


tion exprefle dans les loix de 
Moife. 


= Parmi les Animaux. à quatre piea 


L# Belette. 
Le Caméléon. 
- Le 
Le Crocodile, 
Le Lézard. 
“Le Lièvre 
| La Mufraigne 


Chameau, 


Le Porc. 

“Le Porc-Épic, 
en 
l'Hériflon, 

La Souris, 

Le Stellion, - 
£a Taupe. 


et. j 


Parmi les Orfeaux. 


-L’Aiple. 

L’Aigle de Mer. 
L’Autruche. 

Le Butor. 

Le Chat- Huant, 
La Chauve- Souris, 
Le Cigne. 

Le Corbean. 
Le Cormoran, 
Le Courlis. 
L'Épervier. 

ANIO , Amo , A, (a) 
fleuve d'ftalie, qui prend fa fource 
IT montagne des Trébains. On 
dit. qu'il fat ainfi appellé d’Anius, 
roi des Étrufques ; parce que ce 
Prince ,\ pourfuivant Céthégus , 
qui lui avoit enlevé fa fille , étoit 


tombé dedans. 
Ce fleuve fervoit autrefois de 


limites au pais du Latium. Hi cou- 


le dans une plame.,-& fe rend 
dans le Tibre au-deflus de Rome, 
après avoir recu trois lacs céle- 
bres, qui donnérent leur nom à 
la ville de Sabiaco. Pline en fait 
une defcriprion qui femble exagé- 
rée. » L’Anio, dit ce Géographe, 
» en recevant les eaux de plu- 
» fieurs ruiffleaux , ou fontaines , 
» devient fi gros qu'on ne voit 
»_ point de navire fur la mer d'Ita- 
»_lie, qu'il ne foit capable de por- 
» ter; de façon qu'il n'y a pas at 
» monde de fleuve plus mar- 
» chand, que celui-là. Ses rives 
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Le Griffon, 04 plurée 
lOffifrague, 

Le Héron. 

Le Hibou. 

La Huppe. 

L’Ibis. 

Le Milan. : 

Le Porphyrion, ox Peur= 

étre le Vautour, 


La Poule - d'Eau, 


Le Vautonr, € ceux de 
fon efpèce. 4 


» fontcouvertes de belles maifons 
» de campagne ; & on en trouve 
». plus le long de ce feul fleuve ; 
» que fur les bords de tons les 
» autres fleuves de l'univers. {Left 
» extrémement ferré des deux 
»_côtés;cependant, il ne fait point 
» de dégoût. il eft vrai qu'il croit 
» quelquefois tout à coup; & le 
» préjudice qu'il caufe alors, c’eft 
» que Rome regorge d’eau. Bien 
» plus, loin de nuire aux Romains 
» dans ces circonftances , Ufert à 
» leur donner des pronofties & 
». des avertiffemens.» 

 Lorfqu'Annibal faifoit la guerre 
en ftalie, il alla camper furles 
bords de l’Anio, 211 ans avant 
J. €. Et comme il n’étoit qu’à 
trois milles de Rome, il s’avança 
de-là, lui-même, à la tête de deux 
mille chevaux , juiqu’au temple 
d’Hercule , près de la porte Col- 
line, d'où , en faifant faire divers 
mouvemens à fon cheval , il con- 


e (a) Strab. pag: 2355 238. Plin. L, IT. Ce Ss T2» Ovid, Metam. E> XIY. Ce 8» 


Tir. Liv, L, XX VI, Ge 102 Lie 
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templa à fon aife les murailles &c : 


la fituation de la Ville. Flaccus, 
indipné de cette audacieufe curio- 
fité, qu'il regardoit comme une 
infulte, fit fortir contre lui une 
troupe de cavalerie , à qui il or- 
donna de le repouller jufques dans 
fon camp. L’Anio prend aujour- 
d'huile nom de Tévérone dans les 
états du Pape. à 
ANIOCARATER, 


“Aniocaratèr, (a) C'étoit à Spar- 
2. 


te le premier officier de Par. 


mée. C'étoit Ini qui commandoit 
Ja gauche dans les combats , lorf- 
qu'il ny avoit qu'un des Rois ; 
mais, lorfqu'ils y étoient tous les 
deux , il commandoit le corps de 
bataille: C’eft à caufe de fon pou- 
voir, & à caufe de fa charge qui 
me connoïfloit point de fupérieur 
‘dans le métier de la puerre , que 

_ les Rois, que l'ordre de la faire 
aux Mefléniens lui fut adreflé im- 
médiatement, Originairement , il 
étoit le commandant des troupes 
auxiliaires. Ceux, auxquels cet or- 
dre de faire la guerre étoit notifié 
médiatement par l’Aniocarater ; 
étoient les chefs des Morages & 
des Lochages. 

ANIPPE, Anippus, AYITTOC » 
(2) amiral d'une flotte de Syra- 
cufe , compofée de dix voiles. 
Vers l'an 377 avant l'Ére Chré- 
tienne, cette flotte ayant été atta- 
quée par les Athéniens fous Ja 
conduite d’Iphicrate , fut défaite 
& prife toute entière par l'Enne- 
mi. Le vainqueur ayant dépouillé 
ous les vaifleaux de leurs orne= 
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mens, les conduifit au port des 


Corcyréens. Quant aux prifon- 
niers , il {e contenta d'exiger d'eux 
une certaine fomme. Îl n’en ex- 
cepta que l'amiral Anippe , quil 
fit garder avec foin , foit quil 
voulût exiger de lui une plus grof- 
fe fomme , foit qu'il eût deflein de 
le vendre. Mais, Anippe éranr au 
défefpoir de fe voir réduit à un 
tel état, fe tua lui-même. 
ANITIS, Anirtis, furnom de 
Diane. C’eft le même qu'Anaïtis, 
Voyez Anaïtis. ee 
ANITORGIS, Anitoreis, (c) 
ville d'Efpagne. Vers l'an 540 de 
Rome, Afdrubal, fils d'Amilcar, 
étant campé auprès de cette Ville, 
P. Corn. Scipion & Cn. Scipion 
y allérent auf camper , à la vue 
des ennemis , dont ils n’étoient 
féparés que par la rivière. Cn. 
Scipion refta dans cet endroit 
avec les troupes’, qui luf avoient 
été aflignées ; & P. Scipion en 
partit pour aller à la guerre, dont 
il étoit chargé. Afdrubal s’apper- 
cut bientôt qu'il y avoit peu de- 
Romains dans l’armée de Cn, Sct- 
pion ; & que toute l’efpérance de 
de ce général étoit fondée fur le 
fecours des Celribériens. Comme 
il connoïfloit l'infidélité de ces 
nations , parmi lefqnelles il faifoit , 
la guérre depuis tant d'années, êT 
qu'il n’y avoit point de rufe ni de 
fraude , qu'il ne {çût lui-même 
mettre en ufase, il traita fecré- 
tement avec les chefs des Celti- 
bériens, par le moyen des Efpa- 
gnols ; qui fervoient dans {on 


(a) Mém. de Acad. des Infeript. &Anc. Tom. III, pag, 351. 


Bell, Lett. Tom. XV, p. 401: 418: 419. 
(p) Xenoph, pag. 689. Roll. Hift, 


+ 


:(e) Tir, Liv, L. AV, € 323 33e 
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camp, & les enpapea, moyen- 


nant une grande récompenfe, à 
fe retirer dans leur pais avec leurs 
troupes, 
Cn: Scipion fit ce qu'il put pour 
les retenir ; mais, voyant qu'il ne 
gagnoit rien , il prit le feul parti 
qui lui parut falutaire dans de pa- 
reilles conjonétures. Ce fut de re- 
broufler chemin le plus promp- 
tement qu'il pourroit ; évitant 
avec foin de combattre en plaine 
contre un ennemi qui lui étoit fi 
fapérieur par le nombre de fs 


troupes , & qui, ayant pañié le 


fleuve , le fuivoit à la pifte, & lui 
marchoit prefque fur les talons. 
On ne fçait pas au juite le nom 
moderne de la ville d’Añitorgis. 
Tantôt on veut que ce foit Pam- 
pelune, tantôt Albarazin, 
ANIUS, Anius , Ars, (a) 
fleuve de Macédoine , qui fe rend 


dans la mer Ionienne, ou Adria- 


tique. Céfar, étant à Apollonie, 
ville du païs, prit la réfolution de 
partir , à linfçu de l’armée qu'il ne 
croyoit pas fufhfante pour hafar- 
der un combat. La nuit étant ve- 
nue , il sembarqua en eflet, dé- 
guifé fous un habit d'efclave , für 
PAnius, dont l'embouchure étoit 
ordinairement fort aifée & fort 
tranquille , parce qu'il fe levoit 
tous les matins un petit vent de 
terre ; qui repoufloit les vagues 
: de la mer, & en facilitoit l'entrée 
au fleuve. Mais, malheureufe- 
ment, cette nuit là , 1l fe leva un 
vent marin fi violent qu'il amortit 
de vent de terre; & que le fleuve, 


irité par le flux & par la réf. 


tance des vagues, qui, pouflées 
(4) Plut, Tom, I, pag, 746, 
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avec furie, Combattoient . 
fon courant , devint dangereux & 
terrible, fes eaux étant forcées de 
remonter vers leur fource avec 
des tournoiemens affreux ,  & 
avec un mugiflement horrible ; de 
manière qu'il étoit impofäible au 
pilote de fanrmonter cette violen- 
ce, & de gouverner. 
C'eft pourquoi , il commanda 
aux rameurs de ramer vers la 


pouppe pour remonter le fleuve, 


Céfar ayant entendu cela, fe 
leve tout à coup, fe montre, & 
prenant la main du pilote, furpuis 
êt étonné de voir là Céfar :» Mar- 
» che, mon ami, lui dit-il, ofe 
» tout & ne crains rien, tu menes 
» Céfar & fa fortune. « À ce 
mot, les matelots oublient Phiver 
& fes tourmens , & ramant de 
toutes leurs forces avec un mer- 
veilleux courage , ils tâchoient de 
furmonter la violence des vagues. 
Mais, l'embouchure ñe pouvant 
être franchie par aucun effort, 
Céfar, qui voyoit fa frégate faire 
eau de tous côtés , & près de 
couler à fond, permit au pilote, 
quoiqu'avec peine , de retourner 
en arrière. Quand il ent regagné 
fon camp, fes foldats vinrent en 
foule au-devant de lui, fe plai- 
gnant hautement, & lui témoi- 
gnant leur douleur , de ce qu'il ne 
s’afluroit pas de vaincre avec eux 
feuls; &'que, plein de Hene & 
d'inquiétude, il expofoit fa per- 


- fonne au plus grand danger, pour 


aller chercher les abfens, comme 
fe défiant de ceux qu'il avoitavec 
lui. Le fleuve Anius doit être la 
même que l’Aoïûs, Voyez Aoûs. . 
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= ANIUS , Anius, Anos , (a) 
toi de l'ile de Délos, & en mé- 
me-tems grand-prêtre d'Apollon, 
étoit de la famille de Cadmus, 
du côté de fa mere Rhéo , fille de 
Staphilus, qui reconnoïfloit Bac- 
chus pour fon pere. Rhéo ayant 
eu quelque galanterie , fon pere 
Fexpofa fur mer dans un petit 
vaifleau , avec lequel elle aborda 
dans l'ile de Délos | où elle ac- 
coucha d’Anius , qui, de fon ma- 
triage avec Doripe, eut trois filles 
extrêmement ménagères , & qui 
firent de grands amas des offran- 
des qu’on portoit au temple d'A- 
pollon. Les Grecs, pendant le 
fiège de Troye , envoyérent Pa- 
laméde , pour demander des vi- 
vres à Anius, & l’obligérent mé- 
me de donner fes filles en ôtages. 
Cependant, les Princefles trouvé- 
rent le moyen de s’échapper ; ce 
qui fit dire que Bacchus les avoit 
chargées en pigeons. Quant à ce 
qu'on prétendoit qu'elles chan- 
geoient tout ce qu'elles touchoient, 
en vin, en bled & en huile , on 
étoit fondé , felon le fcavant Bo- 
chart, fur les étymologies des 
noms de ces trois. filles, Œno, 
Spermo, & Élaïs, qui pouvoient 
fignifier du bled & de l'huile, 
mon offroit pour l'ordinaire à 
Apollon, & dont elles firent des 
magafins , qui fervirent beaucoup 
à l’armée de Grecs. 

Énée , dans fon voyage , étant 
arrivé dans l’ifle de Délos , Anius 
vint au-devant de lui, la tête cein- 
te d'un bandeau Royal & d’un 


a). Diod. Sicul, p.220. Virg, Æneid. 


L, IT. v.8o. & feg. Myth. par M, PAbb 
Ban, Tom, VII, pag, 200 > 418, 419. 
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Jaurier facré. Ayant reconnu An: 
chife , fon ancien ami, il leur pré 
fenta la main en figne d'hofpitali- 
té, & les conduifit dans la Ville. 

 ANNA , Anna, déelle qi 
préfidoit aux années , & à la- 
quelle on facrifioit dans le mois 
de Mars. C’eft, felon quelques- 
uns, la Lune. Selon d’autres, c’eft 
ou Thémuis , ou Lo , ou l’une des 
Atlantides. Joyez l'article fuivant. 

ANNA PERENNA , Anna Pe- 
renna , (b) divinité champêtre , 
que quelques Auteurs croyent 
être la fœur de Didon, f célébrée 
dans le quatrème livre de PÉnéi- 
de , & qui fe retira dans le pais 
des Éaurentins , où Énée la recu. 
Mais , comme elle craignoit que 
Lavinie ne voulût lui Oter la vie, 
elle fe jetta dans le fleuve Numi- 
cus ; dont elle devint une des 
nymphes. D'autres penfent que 
c'étoit la Lune elle-même , qui 
avoit pris le nom d'Anna , de 
l'année , 4h anno ; parce que 
l'année étoit compofée de mois 
lunaires ; mais, la plus commune 
opinion, c'eft que c’étoit une bon- 
ne femme de la campagne, qui 
apporta quelques gâteaux au peu- 
ple Romain, dans le tems quil 
s'étoit retiré {ur le mont Aven- 
tin ; & ce peuple, par recon= 
noiflance , voulut que fon nom 
fût éternellement honoré. : C’eft. 
dé perennitate cultés ; qu'elle prit 
le fürnom de Perenna, 

M: l’abbé Banier la compte au 
nombre des divinités de la cam- 
pagne , fur l'autorité de Varron, 
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(&) Antiq. expliq. par D. Bern. de 


: { Montf, Tom, I, pag. 407. Myth. par M. 


l'Abb, Ban, T, IV, p, 429 ; 455: @ Juve 
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:. qui la met dans le même rang 
que Palès , Cérès, & autres. 6à 
fête étoit célébrée avec folemnité 
aux Îdes de Mars, für les bords 
du Fibre , pendant laquelle le 
peuple donnoit de grands témoi- 


gnages de réjouflance. On y 


buvoit largement, on y danfoit; 
& les filles y chantoient des vers, 
dans lefquels la pudeur n'étoit 
pas ménagée ; mais aufl , faifoit- 
on allufion à une aventure £a- 
Jante , rapportée par Ovide. 
Anna, felon ce Poëte, ayant été 
reçue dans le ciel, Mars, qui 
étoit amoureux de Minerve, prià 
la nouvelle Déefle de le fervir 


dans fes amours. Celle-ci, à qui 


le dieu de la guerre wétoit pas 
indifférent, lui ayant promis ce 
qu'il {ouhaitoit , vint lui dire un 
jour que Minerve confentoit à 
Pépoufer ; & ayant pris un habit 
femblable à celui de la Déefle, 
elle fe trouva au rendez - vous; 
mais , elle fut la dupe de fon de- 
guifement, qiu fut découvert. 
ANNAIRE [ laLor |, Lex 
Annarie. Cette Loi Annaire, on 
Annale, que les Romains avoient 
prife des Athéniens, regloit l’âge 
requis, pour parvenir aux char- 
ges de la République ;. dix-huit 
äns , par exemple, pour être 
- chevalier Romain , & vingt-cinq, 
our obtenir le conulat. 


- ANNALES , Annales, (a) 


rapport hiftorique des affaires 
d'un État , rédigées par ordre 
des années. La différence, qui 


{e trouve entre les Annales & 


(a) Aulu-Gell, L. V. ©, 18. Flor, | Virg. 
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l'Hiftoire, eft un point différem- 
ment traité par divers Auteurs, 
Quelques-uns, felon Aulu-Gelle, 
prétendent que l'Hiftoire eft pro- 
prement le récit des chofés aux- 
quelles l'Écrivain a afifté, &c qu'il 
a vues de fes propres veux. Auiu- 
Gelle ajoûte que Verrius Flaccus 
doutoit que cette opinion fût 
vraie , quoiquil avouat quelle 
étoit fondée fur l'étymologie & 
l'origine du nom d'Hifloire. Car, 
difoit-, Hiftoire ; en Grec, fi= 
gnifie la connoïffance des chofes 
préfentes. Et en éffet, ivropenr » 
veut dire, voir, connoitre, 

Servius, fur un vers du pre- 
fier livre de l’Énéide, rapporte 
cêtte différence , @& appuie fur 
cette étymologie. Au contraire, 
les Annales, dit-il, font ce que 
Pon n'a point vu de nos tems, 
Ainf, pourfuit-il, l’ouvrage de 
Tite = Live eft partie Hifiore, 
partie Annales. [1 femble que 
Tacite ait été aufh de ce fenti- 
ment; car, il intitule la première 
partie de fon ouvrage Annales ; 
c'eft parce qu'il y parle des terms 
qui lavoient précédé. Pour la 
feconde partie , où il décrit les 
affaires de fon fécle, il appelle 
Hiftonre. 

Aulu-Gelle eft d'un autre fen< 
timent, Il prétend que PHifloire 
& les Annales ne différent, que 


Ænéid, L. I. v. 2377. Roll, Hifts 


EL. À c: 10 12, Cicer, de Orat. ©, 29. | Ant Tom, VI, pag. 267; 268 * 
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mais rédigée par ordre des añ- 
nées; de même que Journal eft 
l même chofe, dirigée felon 
lordre des jours. Le même Au- 
teur rapporte une autre différen- 
ce, que Sempronius Afellio met- 
toit entre l'Hiftoire & les Anna- 
les. Celles-ci, felon cet Écrivain, 
font une fimple narration de ce 
qui s’eft fait chaque année. L'Ehf- 
toire eft un récit, non feulement 
des faits, mais encore des caufes A 
des motifs, des raifons, & de 
tous les reflorts qui ont fait agir. 
L'Annañfte ne fait que déduire 
ces faits ; l'Hifforien raifonne fur 
ces faits. 

Cicéron femble être de même 
avis, où du moins ce qu'il dit, 
revient à peu près à cela. La 
différence qu'il y a, felon lu, 
entre les Annales & l'Hifoire , 
c'eft que les Annales ne font 
fimplement que raconter les faits 
_de chaque année , fans aucun au- 
tre ornément que la briéveté ; au 
lieu que l'Hiftoire demande des 
ornemens. . 

La différence , que donne Ser- 
vius, neft pas d’ufage aujourd’hui, 


Celle que met Aulu-Gelle entre | 


l'Hiftoire & les Annales, ne fufit 
pas. Îl faut joindre celle de Cicé= 
ron & celle d'Afellio. Cependant, 
on appellera fort bien Annales, 
toute hiftoire diftinguée par an 
née. Souvent même, Annales , 


fe prend pour toutes fortes d'Hif 


toires, ou pour Hifloire en pÉ= 
néral, tant en latin qu'en fran- 


çois. C'eft dans ce fens, que Pont. 


pris Florus, Viroile & Cicéron. 


AN 


Voici à peu près comme ce 
dernier rapporte l'origine des 
Annales : » L'Hifloire n'étoit d'a- 
» bord que la compofition des 
» Annales. Pour en conferver la 
» mémoire , le grand- Prêtre écri. 
» voit ce qui fe pafloit chaque 
» année , & l’expofoit fur une 
» tablette dans fon logis, afin 
» que le peuple pôût l'aller lire, 

C'ef Ce qu'on appelloit les 
» grandes Annales. Cette coûtu- 
» me fubfifta jufqu'au Pontificat 
» de Publius Mucius Scévola. It 
» étoit Conful l'an 620, ou 621 
» de Rome ; c’eft-à-dire, 154, 
» Où 135 ans avant J, C. Plu- 
» fieurs Écrivains intitérent cette 
» matière d'écrire l'Hiftoire fans 
» ornemens , & fimplement en 
» racontant les faits, Tels furent 
» Caton, Pidtor, & Pifon. An- 
» tipater fut le premier, qui re- 
» leva un peu plus fon flyle, & 
” qui donna des ornemens à 
» lHifloire. Cet Antipater étoit 


vw 


» ami de Craflus, & vivoit par 


» conféquent vers l'an de Rome 
» 630, environ 120 ans avant 
» PEre Chrétienne. « ne 
ANNALIS, Annalis, fuinôm 
donné à la famille de Villius ; 
lune des plus anciennes de Rome. 
Ce furnom leur étoit venu de ce- 
lüi qui, le premier, avoit reglé, 
Par une loi, combien il falloit 
avoir d'années pour entrer dans 
les différentes fortes de Mapgiftras 
tures. 
ANNE, Anna, Ana, (a) fem- 
me d'Elcana, qui étoit de la ville 
de Ramathaim-Sophim, Elcana 


Ca) Reg, Lib, Top: Le v, . & fe2 


4 
avoit une autre femme, nommée 
-Phénenna. Cet homme alloit de 
fa ville à Silo, aux jours folem- 


nels, pour adorer le Seigneur, 
êt pour lui offrir des facrihces. 


Les deux fils d'Hél, Ophni & 


Phinéès , prêtres du Seigneur, y 
étoient alors. Un jour donc, 
Eicana ayant offert fon facrifice, 
donna à Phénenna, fa femme, 
a tous fes fils, & à toutes fes 
filles ; leur part de Phoftie. Il 
n'en donna qu'une à Ânne ; & 
en la lui donnant, il étoit trifte, 
parce qu'il laimoit, & que le 
Seigneur avoit rendu ftérile. 
Phénenna, fa rivale, l'afigeoit, 
& la tourmentoit extrêmement, 
hu infultant fur ce que le Seigneur 
l'avoit rendu ftérile. Elcaäna fai- 
foittous les ans les mêmes exer- 
cices de piété. Anne ailant avec 
lui en la maifon du Seisneur, 
‘Phénénna lui infultoit de même ; 
enforte quelle ne cefloit de ver- 
fer des larmes , & ne vouloit 
rien manger. 

Elcana,, {on mari, li dit donc: 
» Anne, pourquoi pleurez-vous? 
» pourquoi ne Mangez VOUS point, 
» & pourquoi votre cœur s’afli- 
» ge-t-il? Ne vous fuis-je pas 
» plus, que ne vous feroient dix 
». enfans ? « Après qu'Anne eut 
mangé &. bu à Silo, elle fe leva. 
Le grand-prêtre Héli étoit afs 
fur fon fiége, devant la porte 


du tabernacle, lorfqu Anne, qui 


avoit lé cœur plein d'amertume , 
vint prier le Seigneur , en répan- 
dant beaucoup de larmes , & elle 
fit un vœuen ces termes: » Sei- 
» gneur des armées , fi vous dai- 
» gnez regarder l'affidtion de vo- 


» tre fervante, fi vous vous fon- 


. » venez de moi, fi vous n’ou- 
» bliez point votre fervante , & 
» que vous donniez à votre ef- 


» clave un enfant mâle, je vous 
» loffrirai pour tous les jours de 
» fa vie, & le rafoir ne pañlera 
» point fur fa tête, « Comme 
Anne demeuroit ainfi long-tems 
en prieres devant le Seigneur, 
Héh obferva le mouvement de 
fes lévres ; car, Anne parloit 
dans fon cœur ,; & l'on voyait 
feulement remuer fes lévres, fans 
qu'on entendit aucune parole. 
Héli crut donc qu’elle avoit bu 
avec excès, & 1l lui dit : » Juf- 
» qu'à quand ferez - vous ainf 
» ivre? Lañiez un peu repofer 
» le vin, qui vous trouble. « 


Anne lui répondit : » Pardonnez- 


» moi, mon Seigneur, je fuis 
» une femme comblée d'afic- 
» tion : Je nai bu ni vin, ni 
» tien, qui puifle enivrer ; mais, 
» Jai répandu mon ame en {a 
» préfence du Seigneur. Ne 
» Croyez pas que votre fervante 
» foit comme l’une des filles de 
» Bélial ; caf, il n’y a que Pexcès 
» de ma douleur & de mon af- 
» fliétion ; qui m'ait fait parler 
» juiqu'a cette heure. « 

Alors, Héli lui dit: » Allez en 
» paix ; @& que le Dieu d'Ifraël 
» vous accorde la demande que 
» vous lui ayez faite. » Anne lui 
répondit : » Plüt à Dieu, que 
» que votre fervante trouvât gra=. 


.» ce devant vos yeux, » Elle 


s’en alla enfuite trouver fon mari, 
prit de la nourriture , & ne-porta 
plus, comme auparavant, un 
vifage abattu. Après cela, s'étant 
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levés dès le matin, ils adorérent 
le Seigneur, & s’en retournérent 
à leur maifon, à Ramathaim-So- 
Phim. Elcana connut fa fem- 
me , & le Seigneur fe reffouvint 
d'elle. Quelque-tems apres, elle 
Conçut & mit au monde un fils, 
qu'elle appella Samuël, parce 
qu'elle Pavoit demandé au Sei- 
Sneur, Son mari vint enfuite, 
avec toute fa maifon, pour im- 
fmoler au Seigneur l’hoftie ordi- 
paire, & pour accomplir fon 
vœu. Mais, Anne n’y alla point, 
ayant dit à fon mari, qu’elle 
Riroit point à Silo , que l'enfant 
ne füt fGvré, & qu'elle ne le 
menêt , pour le préfenter au 
Seigneur. 

Élcana lui dit qu'elle pouvoit 
faire comme elle jugeroit à pro- 
pos. Ainfi, Anne demeura au 
logis, & nourrit fon fils de {on 
lait, jufqu’à ce qu’elle l’eût fevré, 
Et lorfqu'elle l'eut {vré , elle prit 
avec elle trois veaux, trois me- 
fures de farine, & un grand vaif- 
fean plein de vin, & amena fon 
fils ayec elle à Silo, en la mai- 
fon du Seigneur. Or, l'enfant 
étoit encore tout petit. Anne le 


préfénta à Héli, après avoir im- - 


molé un veau, & lui dit: » I] 
»_eft vrai, mon Seigneur, com- 


» me il l'éft que vous vivez, que 


> je fuis cette femme que vous 
7 avez vue ici prier le Seigneur. 


» Je le fuppliois de me donner 


» cet enfant ; & il m'a accordé 
» la demande que je lui ai faite. 
» C'eft pourquor, je le lui remets 


—_—. Se 
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» entre les mains, afin qu'il foit 
» à lui, tant qu'il vivra. « Elle 
fit enfüite fa priete par un can- 
tique d’attions de graces. Cette 
fainte femme vivoit vers le mi- 
lieu du douzième fiécle , avant 
lÉre Chrétienne. 
ANNE, Anna, Awa, (a) 
de. la tribu de Nephthali. Cette 
femme eft connue dans l’'hiftoire 
de Tobie, qu’elle avoit épouié, 
*êt dont elle éut un fils, qui prit 
le nom de fon pere. Lorfque Fo- 
bie eut perdu la vue, & qu'il fe 
trouva par-là réduit à la mendi- 
cité, Anne alloit tous les jours 
faire de la toile, & apportoit, du 
travail de fes mains, ce qu'elle 
pouvoit gagner pour vivre. Un 
jouf , qu'on lui avoit donné un 
chevreau , au de-là de ce qui lui 
étoit dû pour fon travail , elle. 
lapporta à là maïfon ; & Tobie 
l'ayant entendu crier, dit à Anne : 
» Prenez parde que ce chevreau 
» n'ait été dérôbé; rendez-le à 
» ceux à qui il eft, parce qu'il 
» ne nous eft pas permis de man- 
» ger, où de toucher à quelque 
» chofe , Qui ait été dérobé. « 
Alors , fa femme lui répondit en 
colère : » [left aifé de voir com 
» bien toutes vos efpérances 
» €toient vaines , & à quoi fe 
» font terminées toutes vos au- 
» _mOnes, « C'eft ainfr qu'elle lui 
infultoit, l’accablant de reproches. 
Alors Tobie, jettant un pro- 
fond foupir , commença à prier 
avec larmes , demandant fur tout 
à Dieu ; quille retiràt de ce 
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monde. Croyant donc-que Dieu 


exauceroit fa priere, il appella 
a lui fon fils Tobie, & lui dit: 
» Mon fils, écoutez les paroles 
» de ma bouche , & mettez-les 
. » dans votre cœur, comme un 


» fondement folide. Lorfque Dieu. 


» aura reçu mon ame, enfeve- 
» liflez mon corps, & honorez 
» votre mere tous les jours de 
» fa vie; car, vous devez vous 
fouvenir de ce qu’elle a fouf- 
_n fert, & à combien de périls 
» elle a été expofée, lorfqwelle 
» vous pottoit dans fon fein, & 
quand elle aura aufli elle-mé- 
me achevé le tems de fa vie, 
» enfeveliflez-la auprès de moi.« 

Tobie, malgré fes vœux, vécut 
encore aflez long-tems. On fçait 
que ce fut depuis, que {on fils, 
conduit par l’ange Raphaël, alla 
- à Ragès, où il prit une femme, 
Comme il différoit de revenir, 
Tobie, fon pere, fe laïla aller 
à une profonde triftefle, & An- 
ne , fa femme, avec lui; & ils 
fe mirent enfemble à pleurer, 
de ce que leur fils n’étoit point 
revenu au jour marqué ; mais, 
fur tout, Anne verfoit des lar- 
mes, fans pouvoir fe confoler, 
en difant: » Ah, mon fils! pour- 
» quoi vous avons-nous Envoyé 
» fi loin , vous qui étiez la lu- 
» mière de nos yeux, le bâton 
» de notre vieillefle , le foulage- 
» ment de notre vie, & lefpé- 
» rance de notre poftérité? Nous 
» ne devions pas. vous éloigner 
» de nous , puifque. feul vous 
# nous teniez lieu de toutes cho- 
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» fes. « Mais, Tobie lui A 
». Geflez’, je vous prie, de-parler 
»:ainfi; ne vous troublez-point, 
» notre fils fe porte bien; cét 
» homme avec qui nous lavons 
»-envoyé, elt très-fdéle, « Rien 
néanmoins ne la pouvoit confc- 
ler; mais, fortant tous les jours 
de fa maïfon, elle repardoit de 
tous côtés ,; & alloit dans tous 
les chemins, par lefquels elle 
efpéroit qu'il pourroit revenir, 
pour tâcher de le découvrir de 
loin , quand il reviendroiït, Enfin, 
un jour qu’elle étoit afhife proche 
le chemin, fur haut d'üne 
montagne , d'où elle pouvoit dés. 
couvrir de loin ; comme elle re2 
gardoit de-là , fi fon fils ne ve- 
noit point , elle l’apperçut de bien 
loin, le reconnut aufi-tôt, & 
courut en porter la nonvelle à 
fon mari. 

Tobie ne tarda pas à recou- 
vrer la vue, après l’arrivée de 
fon fils ; êc ce faint homme vécus 


encore 42 ans, depuis cet evéne= 


ment. Anne lui furvécur, Quand 
elle fut morte, on l'énterra dans 
le même fépulchre que fon mar, 
comme celui-ci lavoit ordonné 
avant fa mort, arrivée lan 637 


‘avant J. C. 0 


ANNE, Anna, Ana, (2) 
femme de Raguel, de la tribu de 
Nephthali. Lorfque le jeune To- 
bie fut arrivé chez Raguel, celui- 
ci ayant jetté les yeux fur lui, 
dit à Anne, fa femme: » Que 
» ce jeune homme reflemble à 
» mon coufin ! « Dès qu'il fe fut 
fait connoître , Raguel, Anne, 


2 


Jui dit : 


588 AN. 


& Sara leur fille, fondirent en 
larmes. 

L'on parla enfuite du mariage, 
entre le jeune Tobie & Sara. 
Après le feftin des noces, Ra- 
guel appella Anne, fa femme, 
& lui ordonna de préparer une 
chambre. Dès qu'elle l'eut exé- 
cuté , elle ÿ mena Sara, faille, 
qui fe mit à pléuter ; mais, elle 
» Ma fille, ayez bon 
» courage ; que le Seigneur vous 
»# comble de joie , après tant 
» d'affiétions , que vous avez 
p eués. « 

Lorfque Sara fut fur le point de 
partir, Anne & Rapguel, l'ayant 
prife , la baiférent, & la laïfférent 
aller ; après l'avoir avertie d’ho- 
norer fon beau-pere & fa belle- 
mere , d'aimer fon mari, de re- 

ler fa famille, de gouverner fa 
#maïfon, & de fe conferver irré- 
préhenfble en toutes chofes, 
= ANNE , Anna, Ana, (a) 
prophétefle , fille de Phanuel, de 


. Ja-tribu d’Afer. Cette fainte fem- 


Ed 


me avoit été mariée de fort bonne 
heure ; mais , elle ne demeura que 
fept ans avec {on mari. Alors fe 
voyant dégagée des liens du ma- 


rage, elle ne penfa plus qu'à plar- 


re à Dieu.Elle demeuroit fans ceffe 
dans le temple, fervañt le Sei- 
gneur jour & nuit dans les jeûnes 
êt dans les prieres. 

Anne avoit 84 ans, lorfque la 
Sainte Vierge vint offrir J.C. au 
temple, Étant furvenue au temple, 
dans le moment que le vieillard 
Siméon prononça le cantique d’ac- 
tions de graces, que nous lifons 
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dans l'Évangile, elle fe mit auffi 
à louer Dieu , & à parler du Mef- 
fie à tous ceux qui attendoient la 
rédemption d'Ifraël. On ne fait 
rien autre chofe de la vie, ni de 
la mort de cette Prophétefle. Le 


“martyrologe Romain met fa fête 


le premier jour de Septembre; 
celui de Canifus , le 28 Août, 
D'autres joignent la fête d'Anne 


la prophétefle à celle du vieillard 


Siméon , le trois Février. 
ANNA , Anna, Ave, (b) 
mere de la Sainte Vierge , & fem- 
me de S. Joachim. Les noms d’An- 
ne &t de Joachim ne fe hfent point 
dans les écritures canoniques du 
nouveau Teftament; mais, on les 
lit dans d'anciens Ouvrages, lef- 
quels , quoiqu'ils n'aient pas une 
grande autorité , fur tout dans 
l'églife d'Occident , ne laiflent pas 
de mériter du refpe€t. On les voit 
cités dans les écrits des Peres. 
La tradition de l'Églife a confervé 
les noms d'Anne & de Joachim, 
& a rendu à leur mémoire les 
honneurs convenables, quoiqu’elle 
n'ait pas adopté tout ce qu'un zéle 
peu éclairé avoit publié de leur 
vie. Ce que nous fçavons de 
Joachim & d'Anne, nous vient 
des Orientaux , qui ont confervé 


plufeurs traditions hiftoriques in- 


connues à l'Occident. 

On lit, dansle Protévangile, 
attribué à S. Jacques, que Joa- 
chim voulant un jour préfenter 
au temple fon offrande dans un 


jour folemnel, un juif, nommé 
Ruben, l’en empêcha, difant que 


cela ne lui étoit pas permis, parce 


x () Proter, Jacob, © 4 
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qu'il mavoit point de poftérité 
dans Ifraël. Joachim, chargé de 
confufion, fe retira dans le dé- 
fert, où il demeura quarante jours 
_& quarante nuits, dans le jeûne 
& dans la priere, Anne , fon 
époufe , demeura dans fa maifon, 
S'afligeant devant le Seigneur, 
tant à caufe de fa ftériité, qu'à 
caufe de l’abfence de Joachim, 
fon mari. Le jour d'une grande 
fête étant arrivé, Judith, fa {er- 
vante, lui dit :-» Jufqu’à quand 
» demeurerez-vous dans la dou- 
» leur? Il ne vous eft pas permis 
» de. vous afliger aujourd'hui ; 
» car, c'eft le grand jour du Sei- 
» gneur. Prenez cette coëffure, 
» @& parez-en votre tête ; car, 
» il ne mappartient pas de la 
2 porter , à moi, qui fuis votre 
_» fervante, mais à vous feule- 
» ment , qui êtes de la race 
» Royale. « Anne lui dit: » Re- 
» tirez-vous , je ne ferai point 
» Cela ; car, le Seigneur m'a hu- 
» miliée. « Sa fervanteirritée lui 
reprocha fa ftérilité. Anne quitta 
fes habits de deuil, fe coëfla, & 
prit fes habits de noces, 
Vers la neuvième heure , elle 
entra dans fon jardin, & com- 
mença à prier le Seigneur qu'il 


daignât la bénir, & la délivrer 


“de lopprobre de la ftérilité. Et 
comme elle étoit fous un laurier 
elle regarda en haut, & vit un 
nid d'oifeaux, où il y avoit des 
petits. Cet objet augmenta fa 
douleur. Elle cria au Seigneur , & 
fe plaignit amérement de-ce qu'elle 
demeuroit dans la ftérilité, pen- 
dant que les animaux produifoient 

_Jeurs petits devant le Seigneur, 
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& que la terre donnoit fon fruit 
en fon tems , & bénifloit le Créa- 
teur. » Je fais, difoit-elle, comme 
» une perfonne maudite dans 


» Îfraél ; on me charge de con 


» fuñon & de reproches , on me 
» chaffe du temple de mon Dieu. 
» À quipuis-je me comparer? 
Alors , un ange du Ciel defcen- 
dit verselle , & lui dit : » Anne, 
» Dieu a exaucé votre priere; 
»_ Vous concevrez , Êt vous en 
» fanterez , & votre race fera 
» louée dans tout le monde. « 
Anne répondit : » Vive le Sei- 
»-gneur mon Dieu; s’il me don- 
» ne un fils ou une fille , je le 
» confacrérai aû Seigneur , & il 
» fervira dars fon temple tousles 
».jours de fa vie. « En même- 
tems, deux anges lui vinrent an- 
noncer que Dieu avoit aufh exau- 
cé la priere de Joachim , & qu'il 
reviendroit incefflamment avec fes 
troupeaux. Il revint en effet des 
montagnes , & Anne alla au-de- 
vant de lui. Peu de jours après 
elle conçut , & au bout de neuf 
mois , elle enfanta Marie | & 
l’alaita de fon lait. Marie avoit à 
peine fix mois , qu'elle commença 
à marcher feule. Six mois après, 
Anne la févra ; & ayant fait un 
rand feftin aux Prêtres , elle leur 
offrit fa fille, Cependant, Marie 
demeura encore deux ans .dans 
la maïfon de fon pere; & lorf- 
qu’elle eut trois ans , Anne & 
Joachim la préfentérent au tem- 
ple , pour y être élevée , & pour 
y fervir le Seigneur. Voilà ce 
qu'on lit d'Anne & de Joachim 
dans le Protévangile des. Jac- 
QUESS PR s 
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Anne , avoit époufé en premières 
.moces Joachim, de qui elle eut 
Marie, mere du Sauveur ; & en 
fecondes noces Cléophas , dont 
elle eut Marie, mere de Jacques 


le-mineur , de Jofephle jufte, de. 


Simon-le zélé & de Thaddée ; & 
enfin en troïfièmes noces, Salo- 
mas , dont elle eut une troifième 
fille, nommée auf Marie, qui 
fut mariée à Zébédée , & qui de- 
vint mere de S. Jacques le ma- 
jeur, & de 5. Jean l'Évangélifte. 
On cite d'anciens vers, qui con- 
firment cette généalogie ;-mais, 
& ces vers & les défenfeurs de 
cette opinion font d’une: trop 
petite autorité, pour qu'ils puif- 
fent la faire recevoir par les Sca- 
vans. Îl y a beaucoup d’apparen- 
ce que les Maries, dont il eft 
parlé dans l'Évangile, où elles 
font qualifiées, fœur de-la Sainte 
Vierge, étoient feulement fes pa- 
rentes , où d'autres filles d'Anne 
& de Îcachim, nées après la Ste 
bips 
On ne fçait rien d'exa@t fur le 
tems-de la mort de Sainte Anne, 
ni de $. Joachim, ni même fur 
leur tombeau , quoiqu’on montre 
aux voyageurs certains monu- 
mens , que l'on veut leur perfua- 
der avoir été leurs fépultures. Les 
Latinsfont la fête de Sainte Anne, 
le 28 Juillet; & les Grecs font 
celle de à Conception , le 9 Dé- 
cembre , & celle de fon mariage , 
le 9 Septembre, 
ANNE, Anna, Aie, grand- 
prêtre des Juifs. Il eft auffi connu 


Quelques-uns ont dit que Ste. 
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fous le nom d'Ananus. oyer. 
Ananus. 
ANNE, Anna, autrement 
Anno , ou Thécémine, ‘époufe de 
Jéroboam Î , roi d'Ifraël. Le nom 
de cette Princefle ne fe li, ni 
dans l’Hébreu, ni dans la Vulga- 
te, mais feulement dans les Sep- 
tante. On lit, dans le troifième 
livre des Rois, que Pharaon , roi 
d'Égypte, donna pour femme à 
Jéroboam, qui s’étoit réfugié en 
Égypte , Thécémine , fœur aînée 
de fon époufe, Voyez Abia, fils 
de cette Princefle. = 
ANNE , Anna, wa, {a) 
fœur de Pypemahon& de la reine 
Bidon. Elle fuivit cètte Reine, 
lorfqu'elle fe retira en Afrique, 
à Caufe des mauvais traitemens 
qu'elle, recevoit de Pyemalion. 
Enée , chef des Troyens, y éfant 
abordé depuis , fuivant la narra= 
tion de Virgile , Didon conçut 
pour lui beaucoup d’inclination. 
Anne ; à qui elle le découvrit, 
loin de la détourner de fa réfoiu- 
tion, l'enflamma davantage par fes 
difcours, Auffi-tôt,elles vont l’une 
& l’autre aux pieds des autels, 
implorer l'appui des dieux. Elles 
immolent ; fuivant Pufage , des 
brebis choïfies, à Cérès, à Phébus, 
à Bacchus, &c fur tout à Junon, 
qui préfidoit aux nœuds de l'Hy- 
menée, Cependant , les deftins 
s’oppofent aux defirs de la Reine, 
Anne, pénétrée de douleur, porte 
plus d'une fois au prince Froyen. 
les plaintes & les pleurs de la Reiï- 
ne. Mais, ni les larmes, ni les re- 
montrances ne peuvent changer 
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_â&ucunement fa réfolution. 
Didon frémit d'horreur de fa 
deftinée , & vaincue par la dou- 
leur, elle forme le deflein de s’ôter 
Ja vie. Pour cet effet, elle ordonne 
a fa fœur de ni confiruire un 
bûcher , comme pour y offrir un 
facrifice. Anne ne  s'imagina 
point que Didon, fous l’appa- 
rence d'un facrifice , cachät les 
préparatifs de fa mort. Il ne lui 
vint point à l’efprit qu'elle eût 
pris un parti fi étrange, ni que 
la fuite d’un amant pt être plus 
funefte, que la mort d'un époux. 
Elle exécuta donc fes ordres. 
Mais, dès qu'Anne fut inftruite 
de la réfolution de fa fœur, elle 
s'évanouit au récit de cette fu- 
nefte cataftrophe. Revenue à elle- 
même, elle accourt toute trem- 
blante vers le bûcher , fe frap- 
pant le fein, & fe déchirant le 
vifage ; elle perce la foule, appro- 
che, &voyant fa fœur mourante, 
elle appelle à haute voix :» Quoi, 
» ma fœur, vous me trompiez ? 
». Ce bûcher, ces autels, ce feu, 
» métoient donc que les triftes 
» apprèts de votre mort déplo- 
» rable ? Vous m'abandonnerez à 
_» Hélas ! que deviendrai-je ? 
» Pourquoi n’avez-vous pas vou- 
» lu que je vous fuivifle chez les 
» Morts? le même fer nous au- 
»roit jointes l’une & l’autre; nous 
» aurions expiré enfemble. Mal- 
» heureufe !: Jar donné tous mes 
» foins à la conftruétion de ce fa- 
» tal bûcher. C’étoit donc pour 
» un tel facrifice que j'invoquois 


we 
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» les dieux de la patrie ; c’étoie 
» pour accomplir ce funefte def- 
» fein, que vous vouliez m'éloi- 
» gner. Cruelle, en vous donnant 
» la mort, vous l'avez donnée à 
» votre fœur, aux feigneurs Ty- 
» riens, à votre peuple, & Car- 
» thage eft détruite; mais , qu'on 
» mapporte de l'eau pour laver 
» fa plaie; que Jimprime. mes 
» levres fur les fiennes , pour re- 
» cueillir au moins fon dernier 
». foupir , fi elle peut refpirer en- 
» core, « En parlant ain, elle 
monte au haut du bûcher; elle 
embrafle, en gémiflant, fa fœur 
expirante ; elle larrofe de fes lar- 
mes , & tâche d'étancher le fang 
de fa bleffure. Les yeux mourans 
de la Reine s'ouvrent un mo- 
ment, & fe referment aufh-tôt, 
On prétend qu'après la mort 
de Didon, Jarbas s'étant rendu 
maitre de Carthage, Anne fe re- 
tira chez Batrus, roi de l’ifle de 
Malte , & que Pygmalion, fon 
frere , l'ayant voulu enlever, elle 
s'enfuit en Îtalie , où, après di- 
verfes aventures,elle fe noya dans 
le fleuve Numicus où Numicins, 
Ovide dit qu’elle fe jetta entre les 
bras de ce fleuve, pour éviter la 
colère de Lavinie, femme d'Énée; 
& que celui-ci la cherchant, la vit 
au milieu du fleuve, où Anne lui 
dit qu’elle avoit pris le nom d’An- 
na Perennis, ou Perenna, felon 
d’autres. Voyez Anna Perenna. 
ANNEAU , Annulus , (2) 
petit corps circulaire, que l’on 
met au doigt , foit pour fervir 


(a) Antiq. expliy. par D. Bern. de] Tom. If, pag. 309. dr fuiv. Mém:de 


Montf. Tom. V, pag: 5 


, 6 Recueil} l'Acad. des Infcrip. & Bell, Lertre Tome 


S'Antig, par M. le Comte de Cayl.iil page 572, Tom XI. pag: 59e 
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d'ornement , foit pour quelque 


cérémonie. L'ufage des Anneaux 
eft fi ancien , quil feroit difficile 
d'en marquer lorigme. On croit 
que les Romains l'avoient reçu 
des Grecs, & que ces derniers 


Pavoient pris des Égyptiens, ou. 


- de quelques peuples d'Afie. Mais, 


ceux-ci pouvoient bien l'avoir tiré 


des Hébreux; car, commeonle. 


verra ci-après , l'ufage des An- 
neaux eft de la première antiquité 
dans l'Écriture. L'abus en étoit 
devenu fi grand, du tems de Pline, 
que cet auteur en regarde l'inven- 
tion comme un très-grand crime. 

Ï. Il y avoit, chez les Anciens, 
des Anneaux de trois différentes 
fortes ; les Anneaux de la pre- 
mière forte étoient Ceux qui ne 
fervoient que pour l'ornement & 
pour la dtlinétion des conditions. 
On en fit d’abord de fort fimples, 
& des plus vils métaux. Dans la 
fuite on en fit d'argent & d'or; & 
bientôt on ne voulut plus en por- 
ter d’autres, Où au moins qui ne 
fuflent dorés. Chez les Romains, 
avant qu'on les ornât de pierres 
précieufes , lorfque la figure fe 
gravoit encore fur la matière mê- 
me de l’Anneau, chacun les por- 
toit indiflinétement à lune où à 
lautre main , à l'un ou à Pau- 
tre doigt. Quand la mode com- 
menca à en régler l'ufage , on 
les porta d'abord au quatrième 
doigt, enfüuite on en mit au fecond 
doigt; c'eft-à-dire , à l'index ;, 
puis au petit doigt, &t enfin à tous 
les doigts, excepté celui du mi- 
lieu. Les Grecs le portoient au 
quatrième doigt de la main gau= 
che. Les Romains & les Grecs fe 
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contentérent dans les commence= 
mens d’un feul Anneau ; mais, 
ils les multipliérent infenfblement, 
jufqu'à en porter non feulement à 
chaque doigt, mais encore à cha- 
que jointure de chaque doigt. Ils 
faifoient en ce genre des dépenfes 
exceflives ; & ils avoient pouflé 
le luxe &@ la: délicateffe, à cet 
égard, jufqu'à avoir des Anneaux 
d'hiver & des Anneaux d'été. 
C’eft ce au'on appelloit à Rome 
Aurum Seméfires Semeftres An 


* ruli. 


Dans les premiers tems de la 
république Romaine, les Séna= 
teurs mêmes nayoient droit de 
porter l'Anneau dor, que quand 
ils avoient été ambafladeurs chez 
quelque peuple étranger ; encore 
ne leur fut-il permis d'en ufer que 
dans les jours d’aflemblées & de 
cérémonies. Depuis, ce droit s’é- 
tendit indifféremment à tous les 
Sénateurs , qui le portoient habi- 
tuellement par tout & en toute 
occafñon. Enfin, l'Anneau d'or 
devint la marque-de diftinétion des 
Chevaliers ; de forte que cette 
formule , fi commune chez les 
Romains: Aureo Annulo donari ; 


ceft-à-dire ; recevoir l’Anneau 


d’or, étoit comme latte qui conf 
tatoit la réception d'un citoyen 


dans l’ordre des Chevaliers. Le 


peuple portoit l’Anneau d'argent: 
& les efclaves celui de fer. Après 
la ruine de la Répablique tont fut 
confondu ; & l'ufage de l’Anneau 
d'or fut accordé même à des 
affranchis, 
Les Anneaux de la-denxième 
efpèce étoient ceux , dont on fe 
fervoit non feulement pour ca- 
cheter 


ee. Pme 
cheter les lettres, les éontrats., les 
diplômes, mais encore les coffres, 
les armoires, les amphores, & 

. autres chofes femblables. Les Ro 
mains les appelloient Arnuli SE 
£nator! , Sipullaritii , C irographi , 
où Cerographi, On en attribue 
l'invention aux Lacédémoniens. 
Chacun y faifoit graver la figure 
qu'il jugeoit à propos , comme 
d'uné divinité , d’un ami, d'un 
cheval, d’un Chien, d’un char, 
dune ancre, &c. Chacun en avoit 
un particulier, qui ne fervoit qu'à 
lui ul, & ne pañloit pas {a per- 
fonne. L’emblême , quil adop- 
toit , lui étoit propre, & revenoïit 
à peu près au chiffre que ceux 
quin'ont point d'armes, font gra- 
ver fur leur cachet, 
_ Les Anneaux de la troifième 
forte étoient ceux, que le mari 
fatur donnoit à fa prétendue lé 
jour des fiançailles, pour arthes 
€ pour gage ”.des engagemens 
qu'il contractoit avec elle. On 
nommoit ces Anneaux Ayrulz 


Spon/alitii , Geniales, Pronubi.. 


Nupriales. Ces Anneaux étoient 
ordinairement de fer, fans pierre- 
res, &x fe mettoient au quatrième 
doigt. Dans la fuite, la coûtume 
s'établit de ne donner cette forte 


d'Anneaux’ que le jour même des. 


noces. ou des époufailles; & cette 

coûtume eft venue jufqu'à nous. 

: JL > < Lo 2 
C’étoit une cérémonie ufitée 

Sa ie 0 3 5 A Ja 
“parmi les Anciens d'ôter aux dé- 
fünts l’Anneau du doigt, dès qu'ils 
avoient rendu lame, Ce qu'on 
 faifoit non feulement à ceux qui 


mouroient, mais aufli à ceux qui 
s’endormoient d’un profond fom= 


. mel, & qui tomboient dans une 


éfpèce de léthargie. » Par je ne 
» fçais quelle religion, dit Pline, 
» on Ôte les bagues à ceux qui 
» S’endortment d'un profond form- 
» meil, & à ceux qui meurent, & 
On croit que c’eft par rapport à 
cette coûtume que Spartien dit, 
dans la vie de l’empereur Adrien, 
qu'entre les marques de fa mort 
prochaine , on remarqua que la 
bagüe, où fon image étoit repré- : 
fentée , tomba d'elle-même d'un 
de fes «doigts. Moreftel pente 
qu'on Ôtoit les bagues à ceux qui 
yenoient de mourir , de peur qué 
les Poillinétores , ou ceux qui 


-avoient foin de laver & de pré- 


parer le corps, ne s'en faififlent. 
Ce qui donne lieu de le croire, 
c'eft que lorfaw'on alloït porter lé 
corps fur le bûcher , on Jui re- 
Imettoit-cet Anneau." "7 
(2) IE. L'üfage des Anneaux eft 
aufh fort connu dans l'Écriture. 
Îl remonte jufqu'au tems des pre- 
fiers Patriarches ; je veux dire, 
Jacob & fes enfans. Nous voyons 
en effet Juda donnier fon Anneau 
à Tharmar. Pharaon ayant confié 
à Jofeph le commandement de 
toute l'Égypte, tira l'Anneau de 
fon doigt, & le mit en ja main de 
Jofeph. Les Ifraëlites, après la 
victoire qu'ils remportérent fur les 
Madianites, offrirent au Seigneur. 
les Anneaux, les bracelets & les 
colliers d'or, qu'ils avoient pris 
aux ennemis. Lés femmes “des. 
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Ifraëlites portoient des Anneaux, 


‘ non feulement aux doigts, mais 


aufhi au nez & aux oreilles. Saint 
Jacques diftingue l’homme riche 
& en dignité par Anneau d'or, 
qu'il porte à fon doigt. Au retour 
de l’enfant Prodigue , le Pere de 
famille ordonne que l’on donne à 


ce fils , nouvellement revenu, un: 


habit neuf & un Anneau d'or au 
doigt. Le Seigneur menaçant le 
toi Jéchonias des derniers effets de 
fa colère, dit que quand 1l {eroit 
comme un Anneau dans fa man 
droite, il l'en arracheroit. 

 L’Écriture met l’Anneau prin= 
cipalement entre les mains des 
Rois & des Puiflans, comme du 
roi d'Égypte, de Jofeph, d’Achar, 


de Jézabel, du roi Afluérus, d'A- . 


man, {on favori, de Mardochée, 
qui fuccéda à Aman dans fa digni- 
té, du roi Darius. C’eft que l’An- 
neau étoit une des marques de la 


- fouveraine autorité. On vient de 


remarquer que Pharaon donna fon 
- Anneau à Jofeph en figne de l'au- 
torité, dont il le revétoit, & qu'il 
vouloit qu'il exerçat fur tout fon 
peuple. Alexandre le Grandayant 
“donné fon Anneau à Perdiccas, 
cela fit juger qu'il l’avoit défigné 


pour fon fuccefleur. Antiochus 


Épiphanès, étant près de mourir, 
“mit entre les mains de Philippe , 
Jun de fs amis, le diadème , le 


- manteau Royal & l'Anneau, afin 


qu'il les donnât au jeune Antio- 


chus, fon fils & fon fuccefleur. 
Augüite étant tombé malade d’une 


maladie , dont il croyoit qu'il ne 

‘réviendroit pas, remit fon Ân- 
neat à Agrippa , comme au plus 
jufte de fesanus | 


HE. On connoïît certains An- 
neaux magiques, auxquels on at- 


tribue plufieurs effets extraordi- 


aires , {oit pour fe préferver de 
certains maux, foit pour fe pro- 
curer certain bonheur & certains 
avantages. Les Orientaux , par 
exemple , racontent mille chofes 
d’un Anneau prétendu de Salo- 
mon, qui lui communiquoit des 
lumières admirables, qui l'ont fait 
regarder comme le plus fage & 
le plus heureux des Rois. Ils di- 
fent que ce Prince ayant un jour 
quitté fon Anneau en prenant le 
bain, une Furie infernale le lui 
déroba;, & le jetta dans la mer. 
Salomon s'abftint pendant qua- 
rante jours de monter {ur {on tr0- 
ne, ne fe croyant pas capable de 
bien gouverner, étant dépourvu 
d’un {ecours, qui lui étoit fi nécef- 
faire ; mais , enfin il le recouvra 
par le moyen d’un poiflon, qui 
avoit avalé, & que l'on fervit 
fur {a table, 
Les Anneau ou pendans d’o- 
reilles fi frêquens dans la Paleftme 
& dans l'Afrique, étoient awfh, 
apparemment, des Anneaux fu- 
erfitieux & des Talifmans ou 
des Phylaëtères, à qui l’on attri- 
Puoit des effets farnaturels. Jacob 
Étant arrivé dans la terre de Cha- 
naan , à fon retour de Méfopota- 
mie, ordonna à fes gens de-lui 
donner tous les dieux étrangers, 
qui. étoient en leurs mains , & es 
Anneaux ou peñdans, qui étoient 
à leurs oreilles ; ce qui femble 
infinuer que ces dieux étrangers 
étoient des figurèés magiques où 
fuperftitieufes, qui étoient gravées 
dans leurs Anneaux, dans leurs 


bracelets, & dans leurs pendans 
d'oreilles ; où même, felon quel- 
ques Commentateurs , que ces 
Anneaux & ces pendans d’oreil- 
les étoient aux mains & aux oreil- 
les de ces faux dieux. S. Auguftin 


inveltive fortement contre ces. 


Phylaëtères des faux dieux ; que 
les Africains, fes compatriotes ; 
attachoient au haut de leurs oreil- 
les, & auxquelles ils attribuoient 


mille vertus furnaturelles & fu 


perflitienfes ,; cherchant bien 
moins; par cet ornement, à fe 
parer & à plaire aux hommes, 
qu'à plaire aux démons & à les 
fervir. > : & 

ANNÉDOTS, génies chez lés 
Chaldéens. 


ANN ÉDOTUS , Annedotus à 


(2) forte d'animal , reflemblant à 
Oannès. George Syncelle, qui 
NOUS a confervé les fragmens de 
plüfieurs Anciens, dit que , felon 
Abydène, Annédotus fortit de 
la mer, fous le regne d'Amillarus, 
qui habitoit dans la ville de Pan- 
übybla , vinet-fix Sares après le 
 Commencement de la monarchie 


des Chaldéens ; mais, Apollodo- 


re, le chronographe, difoit, fui- 
vant le même Syncelle , qu'il 
n'avoit paru que fous le repne 
füivant ; c'eft-à-dire, du téms 
d'Aménon. a 
Apollodore parle d'un autre An- 
nédotus , qui fortit aufli de la mer 
fous le regne de Daonus. 
- ANNÉE, Annus, rec, énavroc. 
Rien n'eft plus équivoque que ce 
terme chez les Anciens. L'année, 
‘qui, dans l'étendue ordinaire de 


(a) Myth, - par M. l'Abb, Ban, Tom, I page 146 5: 1474 


fa fignification , eft le cycle ou 
l'affemblage de plufieurs mois , a 
été & eft encore aujourd’hui une 
fource de difputes , foit.qu’on.con- 
fidére fa durée ‘ou fon commen : 
cement, ou fa fin. 

Îl ÿ en a qui croient que depuis 
le commencement du monde juf— 
qu'à la cent foixantième Année 
d'Hénoch , on ne compta que par 
femaines | & ‘que ce fut l’ange 
Uriel qui révéla à Hérioch ce que 
c'étoit que le mois, l'Année le 


- révolution des aftres , & le retour 
- des faïifons. Quelques peuples ont 


fait autrefoisleur Année d’un mois : 
d’autres de quatre ; d’autres de fix, 
d’autres, de dix; d’autres enfin, de 
douze. Il y en a eu qui ont parta- 
gé l'Année en deux, & ont fait 
un an de l'hiver, & un autre de 
léte. Le commencement de ’An- 
née a été fixé taniôt en automne , 
tantôt au printems , tantôt au mi- 
lieu de l'hiver. Certains peuples 
ont eu des mois lunaires, & d'au 
tres des mois folaires. Les jours | 
même ont commencé diverfe- 
ment ; felon les-uns, ils commen 
çoient au foir ; felon d’autres , aw 
matin, à midi, & même à minuit. 
Dans certains pais , les heures 
étoient égales , tant en hiver qu’en 
été. Dans d’autres , elles étoient 
inégales. On comptoit douze heu- 
‘res le jour , -& autant la nuit, En 
été , les heures du jour étoient 
plus grandes que celles de Ja nuit. 
En hiver, au contraire, les heures 
de la nuit étoient plus longues que 
celles du jour. Re 
On diftingue, pour l'ordinaire, 
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différentes fortes d’Annéëés , telles 

que l'Année Judaïque , l'Année 

Égyptienne ,; l'Année Cappado- 

cienne , l'Année Arménienne, & 
* autres. Pour ne pas confondre les 

idées, il eft à propos de parler de 

chacune en particulier. 


L 
“ANNÉE ARMÉNIENNE. 
(z) Moïfe de Khorenne rap- 


portant les foins que fe donna 
Artasès, où Artafchieh IT , pour 


tirer les Arméniens de la Barba- 


rie, où ils étoient encore plongés 
de fon tems, reconnoit que l’a- 
griculture même & le labourage 
étoient une chofe rare dans leur 
pais. La chaffe & la nourriture 
des troupeaux étoient la prinei- 
pale occupation des Arméniens. 
Îls ignoroient latt de bâtir des 
ponts, celui de conftruiré des bar- 
ques pour naviger für leurs lacs, 
& même celui de fabriquer des 
filets pour prendre le poiflon , 
dont ces lacs étoient remplis. La 
divifion dutems, en femaines & 
en mois, leur étoit aufli inconnue; 
& pour régler leurs Années, ils 
toient obligés de confulter Îles 
calendriers des nations voilines. 


Artasès [l regna 41 ans, &t finit 


vers l'an 117 de J. C. [left ce- 
‘pendant probable que de fon tems 
-on donna une forme à l'Année, 
_& des noms aux mois ; car, l’hif- 
torien Bardéfanès, cité par Moife, 
&. qui vivoit fous Tigrane IT, 
dont le repne commença vers l'an 
de J.C, 119, difoit que ce Prince 


AN 
anflitua, en mémoire de la mort 
de fon frere Mazane, une fête 
que fon fils Valarfacès rendit an- 
nuelle, & fixa au commencement 
de la nouvelle Année, dans les 
premiers jours du mois Navazar- 
di. Ainfi, ce mois étoit dès lors le 
premier de l'Année. 

L’Année Arménienne , felon 
M. Fréret, fut, dans fon origine, 
la mème que l'Année Perfanne ; & 
à cet égard, elle étoit dans le même 
cas que celle des Cappadociens. 
Elle devoit encore lui reflembler, 
en ce qu'elle n’avoit jamais reçu 
lintercalation d’un mois tous les. 
120 ans , parce que cètte interca- 
lation n’avoit pas lieu hors de la 


- Perfe, ni dans les provinces tribu- 
taires , quoique lé culte d’Oro- 


maze où Aramazde y fût établi, 
Comme le Nourous ne tom- 
boit pas au même jour dans l’Ar- 
ménie & la Cappadoce; il en faut 
conclure que ces deux païs avoient 
reçu Jufage de l'Année vague dans 
des tems difflérens. L'an de J, C. 
432, le Nourous Arménien ré- 


pondoit au 11 d'Aout ; f PAnnée 
vague de Cappadoce eût encore 


étéenufage, {on Nourous, fixé 
au 12 Décembre de l’an de J,C., 
60-ou 671, eût répondu au 9 Sep- 
tembre; &le Nourous Arménien 
l’auroit précédé de 30 jours. De- 
là , il fuit que l’Année vague avoit 
été portée en Arménie, 120 ans 
plutôt qu'en Cappadoce, on , ce 


qui revient au même ,; dans le 


courant du cycle de 120 ans , qui 
avoit commencé en.809 ; c'eft-à- 
dire, dans le premier cycle dela 


(4) Mém, de l'Acad,-des Infcripe, &-Bell, Let, Tom, XIX, pag 85. frive 
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période ; qui commença l’an 809, 


&t 1440 ans avant celle de Jez- 


degherde ;. au lieu qu’elle n’ayoit 
été établie en Cappadoce ,; que 
dans le courant du cycle, qui Com- 
mença l’an 689. 2 

Scaliger a parlé de l'Année 
Arménienne dans fes livres -de 
Chronolosie , mais d’une manière 
peu exatte , & qui ne peut fe 
concilier ayec aucune des notions 
certaines , qu'on à maintenant de 
cette Année. Il avoue qu’il n'avoit 
yu. aucun calendrier Arménien. , 
&c que ceux de cette nation , qu'il 
avoit interrogés, étoient peu inf 
truits fur ces matières. Îlignoroit 


que. les Arméniens. euffent nne. 
Année fixe ; & il ne connoifloit 


même leur Arinée vague , que 
par l'indication, qu'il en avoit 
trouvée dans un calendrier Arabe, 
où leurs mois étoient marqués 
d’une manière peu exacte. Ainf, il 
s'étoit trompé, 1.0 fur le lieu des 
Épagomènes , qu'il plaçoit avant 
le:mois Sahami; 2:0 fur celui du 


Nourous, qu'ilattachoït au pre- 
uer de ce mois, quoiqu'il n'ait 
Jamais été que le troiième de 


lAnnée Arménienne; car, ellea 


toujours commencé au mois Na- 


vazardi, Scaliger étoit fi peu aflu- 
ré de ce qu'il avançoit, que quoi- 


qu'il donne fes conjeétures pour : 


des faits certains ,, il n’eft pas tou- 
jours d’accord avec lui-même , & 
propofe des fyflêmes oppolés , 
dans les différens endroits où il 
parle - de l'Année Arméniene , 
ainfi.que le P. Pétau l’a démontré. 


- Comme ce dérniér. n’avoit eu au- 


cun mémoire fur l’Arménie , il 


seit. contenté de réfuter ce que. 
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Scaliser avoit avañcé. 
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Les Arméniens {e fervent au- 


jourd’hui d'une Année compolée, 
comme celle des anciens Perfans, 
de 12 mois, de 30 jours chacun, 
& de cinq Épagomènes. Cette 


Année eftabfolument vague , fans 


aucune intércalation , & elle re- 
monte-tous lès quatre ans ‘d'un 
jour dans l'Année Julienne, Elle 


St pour la date des. lettres ; mais, 


en même-tems , on emploie une 
autre Année, qui eft proprement 


Année Eccléfiaftique, & qnifert 


dans la Liturgie , pour réoler la 
célébration dela Pâque &. des 
fêtes, le tems des jeûnes , & tout 
ce qui.a rapport à la. religion. 
Gette Année ef fixé, au moyen 
d'un fixième Épagomène.. qu'on 
ajoûte. tous. les quatre ans.: Les 
noms des mois font: les mêmes 
que.ceux de l'Année vague; mais, 
le Nourous ; ou le premier jour 
de l'Année , qui commence avec 
lé mois Navazardi, eft fixé. depuis 
long-tems au onzième. du. mois 


d'Août de l'Année Julienne, & . 
“ibie s'en écarte plus... 7? 


= Schroder nous apprend'que les 
Arméniens de Perfe ou de Joulfa 
ont une troifième éfbèce d'Année, 
différente de l'Année vague & de 
l'Année Liturgique, & dont Îles 
mois ont.des noms diferens. C'eft 
une Année folaire hixe , dè douze 
mois. &. de cinq jours Épagomè- 
nes, dont ie Nourous eft fxé-au 
jour, de: léquinoxe dù:printems. 
-Ges- Années forment_une période 
de $32 ans, qu'on nomme lÉre 
d'Azarius , du nom de fon inven- 


teur, ou PÉre racourcie , parce 
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«jours du mois , chez les Athe- 


miens, fut admife: par. les villes 
Grecques de la province d’Afie. 


Suppofez-donc , par exemple, . 


que le mois Aïrtémilion de ces 
Villes fut de 30 jours, le qua- 
trième jour avant la fin du mois 
firuflant ; toit le 27 du mois 


Lorfque les villes Afiatiques en- 


rent reçu fous la domination 
Romaine ; lufage de l'Année fo- 
are ; elles fuivirent la même ma- 
nière de-Compter les jouis'aun 
mois, avec quelque lepére difé- 
rence. Le mois Artéiniion com- 
mençoit le 24 de Mars Julien. 
miel 
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£a) Mém. de Ps 


> A 
qu'il les date par le nom & par 
le quantième du mois, il a tou- 


“jours foin d'avertir que l'Année, 


le mois & le jour font marqués 
fuvant Pufage Égyptuen. On doit 


conclure de=là que cette forme. 


étoit particulière aux Égyptiens ; 
Car , f1elle leur eût été commune 
avec les Babyloniens, la précau- 
tion devenoit inutile, & ne pou- 
voit qu'induire en erreur. Ptolé- 
mée auroit fans doute dit quelque 
paït que ces Années & ces mois 
étoient communs aux deux na- 
HONG ES en ee mt 4 

Si nous ignorions quelle étoit 
la nature des périodes, employées 
patles Chaldéens , pour melurer 
les tems, foit dans l'ufage civil, 
{oit -dans: l’ufage aftroônomique, 
peut-être feroit-ilpernus de fi= | 


_vre-les conjetures hafardées fur 


ce point par Scaliger ;@£pàr quel 
ques Critiques poñtérieurs. Mais: 
nous avons un témoignage for- 


mel, °qui:neénous-laiflé pas lalie 


berté de. nous. abandonner aux 


-conjeclures fur cet article. 


“ Les Chaldéens avoient deux pé- 
tiodes, appellées: Séres ; toutes 


_detx compoiees de mois Eunai- 
Tes, donr lune fefvoit à l’ufage 


civil; -& Pautre n’éroit employée 
que par les Affronomes. Ce Sare 
‘éftfimplement nommé dans Héc 


- fychius:; -mais 25 Suidas eft entré 


dans nn plus grand détail, fur ce- 
ui de Pnfage civil. 1 nous apprend 
que c'étoit-une-période de 18-ans 
HLünaires intercalés, où dont fx 


“étoient de 13 lines ; enforte que 


la période: entière toit de 222 


AN 
lunaifons. Suidas ajoûte que 120 
de ces Sares font 2220 ans ; ce 
qu'il faut entendre d’Années Lu-. 
aires fimples ; autrement les 120 
Sares feroient feulement 2160: 
ans. Îl eft manifefte par les frag- 


mens de Bérofe, &-par ceux d'A- 


bydène & de Polshiftor, rap- 
portés dans le Syncelle, que les 
120 Sares du paflage de Suidas, 
{ont ceux de la durée , que Bérofe 
aflignoit au tems qui a précédé le 
déluge de Xifuthrus , rems qu'il 
partager en-dix repnes ou gé- 
nérations, 
Les trois noms de Dius, d’A- 
pelléus &:de Xanthicus , étant 
ceux de trois mois de l'Année 
-Macédonienne , 1left-vifble que 
és aftronomes Babylomens les 
âvoient on fubftitués, ou ajoûtés 
aux noms Chaldéens, en ufage à 
Babylone avant la conquête d'A- 
lexandté. Rien ne nons inftruit 
des anciens noms ,- donnés aux 
mois de tette Ville; mais, comme. 
plufieurs des plus anciens & des 
plus habiles Rabbins aflurent que 
_ lés-noms des mois, employés pat 
Les Juifs , après la captivité, & 
différens de ceux qui {e trouvent 
dans les livres de: Moïfe & dans 
ceux des Prophétes ,‘éfoient ceux 
qu'ils avoient rapportés de-Baby=. 
Jone ; il eft très probable qu'ils 
étoient auflt ceux-des Chaldéens. 
Huit-de:ces noms font communs 
aux-Syriens & aux Jiifs ;'ce qui 
confirme cette opinion. 
= On voit par quelques fragmens 
dé Bérofe, que-dquand les-Chal- 
déens ‘écrivoient én Grec, ils 
employoient les noms Macédo-, 
miens. , “même dans lhiftoire des 
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tems les ‘plûs reculés. Bérofe 
donnoit le nom de Défus au 
mois-dans lequel arriva le déluge 
de Xifathrus ; & celui de Los, 
au mois, où fe célébroit la fête 
des Sakæa , où Saturnales Baby— 
loniennes.- M 2 

“Les dates des premiéres obfer-: 
vations, rapportées -dans Prole— 
mée , faifant répondre le 5 du 
fois Apelléus, au 18 Novem— 
bre 245, & le 14 Dins ; au 29 
O&obre 237, il eft vifible que 


-les mois Apelléus &Dius étoient 


lunaires ; puifque le quantième du 
moisefr, par:le calcul, cel de 
la lunaïfon moyenne. La date du 
mois. Dius nous montre encore 
que la 75e Année de la période 
de l'Ére Chaldéenne commença 
le 15 Oftobre, 237 avañt JC. ; 
& la 67e, le 16 Otobre de l'an 
245 Lune & lautre dé’ces 
Années Chaldéennes commencé- 
rent le 22e jour après Féquinoxe 
d'Automne , & avec une lünais- 
fon mes ETS 
- Lorfque Ptolémée parle, pour 
la: première fois , de l’obfervation 
de Saturne , il fait concourir le 
de Xanthicus avec le 28-Févriér, 
de l'an 229 avant J, C.-Ge-jour: 
étant le 5e d’une lunaifon moyen— 
ne , M. Fréret préfére cette leçon 
à toutes les autres, qui donnent’ 
des: jours, qui n'étoient point le 
sc de laiunaifon. Le mois Xan— 
thicus étant le ‘6€, cette Année: 
avoit dû commencer le 28 Sep— 
tembre 230 ; le 4e jour après: 
Péquifioxe , conformémentsa-lar 
regle donnée -par les deux autres: 
dates. Il réfute de-là, que l'Ére, 
ou-la Période Chaldéenne-com- 
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mençale 24 Octobre de lan 3xx. 


avec la lune, qui fuivit l'équinoxe 


d'Automne, 6 qui lui fut pofté- 


Heure de 26 jours. : Au refte.. 


cette Période Chaldéenne ne doit 
être repardée, ue comme une 
nouvelle Ére Civile , dont le com- 
mencement étoit fixé par une 


époque politique. … 

‘On trouve dans Cenforin une 
Période de 82 ans, attribuée à 
Démocrite ; oh en voit une autre 
de 84 ans , dont S. Épiphane 
fuppofe que les Juifs fe {ont fer- 
. mis. Mais, ces Périodes {ont trop 

défetlueufes pourêtre attribuées à 
. des Affronomes auf habiles que 
Fétoient les Chaldéens, à -qui la 
véritable durée de l'A nnée folaire 
_& du mois lunaire étoit parfai- 
tement connue depuis long-tems. 
- Nous ignorons fi les Chaldéens 
avoient établi, pour régler l’ordre 
& le nombre des intercalations;, 
une Période aftronomique , diffé 
tente de celle du Sare. Civil ; 
. S'ils fe fervoient de celle de Ca= 
hppus, ou s'ils ajoûtoient les In- 


nes intercalaires , en conféquence: 


du calcul afronomique, & fai- 


vant quelques:reples:, femblables. 


à celles du calendrier Chinoïs 3; 
pour fixer les points, cardinaux. 
des équinoxes & des flffices; aux 
mêmes lunes de l'Année, &r-les 
Empêcher d'en fortir. Ceux des, 
Scrivains anciens, qui nous. ref 


tent, -ont-parlé de ces matières 


d'une façon fi peu exade, & fi 
peu détaillée , -qu'il eft- aifé de 
voir qu'ils avoient copié au ha 
zard d’autres Écriyains; dont fou. 
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vent ils navoïent pas compris les 
exprefhons. C’eft-là ce qui obli- 
ge nos Critiques modernes, les 
plus inflruits,_ de mêler perpe- 
tuellement des conjetlures aux 
témoignages ‘des Anciens , lorf- 
qu'ils veulent donner une idée de 
leurs opinions philofophiques & 


affronomiques.… 
EV. 


= ANNÉE DITHYNIENNE. 


(a) Il ef conftant, felon les 
plus fcavans Chronologätes .. que 
Année Bithynienne |; comme 
l'Année des Grecs de la province 
d'Afie ,.commencçoit à l'équmoxe 
d'Automne ; & qu'elle étoit an- 
ciennement compofée de mois 
lunaires. Le premier mois de 
cette Année s’appelloit. Héréus ; 
le fecond, Herméus; le troifiez 


me. Métrous ; le quatrième, 


 Dionyhns, éc. 


. Les.Bithyniens, par le tefla. 
ment du dernier Nicoméde, paf. 


- {érent fous la domination Romai- 


ne, lande Rome 680, & avant 
3. C. 74. Ces peuples admirent 
dans la fuite P Année folaire fixe , 
équivalente. à l'Année Julienne, 
enconfervant les anciens :noms. 
des mois:lunaires.. On trouve que 
‘dans cette.nouvelle forme d’An- 
née, le-mois Héréus de 31, jours 
commençoit le 23 Septembre; le 
mois-Herméus.de 50 jours, le 24 
OËtobre ; le mois Métroüs de 32 
jours ;le23.N ovembre ; le mois. 
Dionyfus de 30 jours, le:24 
Décembre ; le mois Hérachus de 
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28, & dans les Annéés biffextiles- 
de 29 jours , le 24 Janvier, @c. 

Ptolémée rapporte une obfer- 
vation aftronomique, faite en Bi- 
thynie, le 7 du mois Métroüs, 
de là douzième Année de Do- 
mitien , qui répondoit au 29 No- 
vembre , de l'an 92 de J. C. 
Cette obfervation prouve que 
l'Année folaire étoit établie en 
Bithynie , fous le régne de Do- 
mitien, puifque le 7 Métroûs de 
PAnnée Bithynienne fixe, toit 
le 59 Novembre Julien. On ne 
doit pas croire que le mois Bi- 
thynien Dionyfius conconrûtavec 
Je mois Lénéon des Grecs Afiati- 
ques ; quoique l’un & l’autre fuf- 
{ent rélatifs aux fêtes de Bacchus. 
Le mois Dionyfius commencçoïit 
le 24 Décembre; & le mois Le- 
néon le 24 Janvier. 


V. 
ANNÉE CAPPADOCIENNE. 


. (a) Les Cappadociens avoient 
une Année, qui leur étoit pro 
pre, & qui diféroit abfolument 
de l'Année folaire des Romans, 
ainfi que de l'Année luni - folarre 
des Grecs de PAfe mineure & 
de la Syrie, foit pour la gran- 
deur, foit pour les noms des 
mois , pour leur durée & pour 
le lieu de l Année folure, au- 
quel ils répondoient, Cette An- 
née Cappadocienne étoit compo 
fée de douze mois, de 30 jours 
chacun , auxquels on ajoûtoit cinq 
Épagomènes. Ain, c'étoit une 
Année vague, plus courte d'un 
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“quart de jour; que l'Année Fe 
lienne dont le-Nourous , ou le 
premier jour , remontoit d'un jour 
tous les quatre ans dans l'Année 
{olaire , & ne revenoit au même 
‘jour , qu'au bout de 1460 ans. 
Les noms des mois Cappado- 
ciens ont été publiés par Henri 
Étienne & par Giraldi. On les 
voit auffi dans le manuicrit 379 
de la Bibliothéque de Coïfin, 
d'après lequel Dom Bernard de 
Montfaucon les a donnés ; mais, 
ils ne & trouvent nulle part auf 
exactement rapportés, que dans 
l'Hémérologe , manufcrit de la 
Bibliothéque de-S. Laurent, à 
Florence ; Hémérologe duquel 
M. de la Baftie avoit fait faire 
une copie , qu'il donna à l'Aca- 
démie Royale des Infcriptions 
& Belles-Lettres. ‘ 

: Dans cet Hémérologe , le rap- 
port de l'Année Cappadocienne , 
avec l'Année Romaine, eftmar- 
qué jour par jour. Le mois Ly= 
tanos, qui eft le premier, ft 
précédé. de cinq Épagomèness &t 
le premier jour de -ce mois. ré— 
pond au. 12 Décembre de PAn- 
née Romaine. L'ordre & la fuite 
des onze autres mois, nous font 
voir. que celui, qui. eft nommé 
Lytanos dans .cet Hémérologe, 
eft nommé Artania dans le ma- 
nufcrit: de Coiflin & dans la 
life de Henri Étienne. Le frag- 
ment, confervé dans la Biblio 
théque de Savil en Angleterre , 
& cité par Uflérius ;. donne. 4e: 
nom de Lytanos au mois -Cap- 
padocien, dans lequel commen- 


: (a): Mém. de l'Acad, des Jofcript. & Bell. Kerr, Tom. &IK, pag: 37: dr five 
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çoit le mois de Janvier Julien.: 
Mais, ce fragment, qui n’a pas 
été publié en entier, & qui nef 
connu que par des citations ; ne 
femble pas aflez exa@. 
Bes noms des inois de l'Année 
Cappadocienne, font écrits avec 
quelques variétés, dans les diffé- 
rens Hémérologes. Cependant, 
ces variétés n'empêchent point de 
reconnoïtre , qu'à l'exception du 
mois Lytanos, ce font les mêmes: 
noms; que ceux des mois Per- 
fans, féulement un peu défiourés, 


foit par l'ignorance des copiites 


foit-par les variétés dialeétiques 
de la prononciation des différens 
eañtons de la Cappadoce. 
: On trouve encore le nom d’un 
autre mois Cappadocien , dans 
une lettre de S, Grégoire de Na 
ZIANZE , bourgade de Cappadoce. 
FF-date un événement du 22 Da- 
thoufa , jour de la fête d'un Mar- 
tyr. Ce nom de Dathoufa eft le 
même que celui de Dathou, dans: 
PHémérolose de Florence, &t que 
celui de Féthoufa dans les autres 
Hémérologes ; maïs, tout ce qu'on 
peut conclure de la lettre de S. 
Grégoire ; c’eft que Nazianze 
étant danñs-la Cappadoce méridio- 
nale, l'Année des Hémérologes 
eft-eelle dont il parles 11 
©S, Épiphane nous a donné les 
noms de deux autres mois Cap- 
padociens +, @ leur rapport avec 
le jour -dumois Romain, de 
deux Années Juliennes détermi- 
nées "mais le nom êc le rap- 


port de ces mois fuppofent une 


Année différente de celle de 
PHémérologe. S. Épiphañe fait 
répondre le 6 Janvier.de la -deu- 


xième Année avant l’Ére Chré 
tuenne, ou du treizième Conf 
lat d'Aupufte , au 13 du mois 

tatta, lequel avoit par confé- 
quent commencé le 25 Décem- 
bre de l'Année Romaine précé… 
dente. Îl fait répondre de même 
le 8 Novembre de la Vingt= 
huitième Année de l’'Ére Chré- 
tienne , ou du confulat de Sila- 
nus & de Nerva, au 15 du mois 
Aratata. Ce mois Cappadocien 
avoit donc comniencé le 25 Oc- 


tobre de cette Année 28 de l'Ére 


Chrétienne, A ue. 
= Nous ne connoïffons que deux: 
nations , chez lefquelles l'Année 
vague at été employée dans lu- 
fage Civil, les Égyptiens & des 
Perfes. La Cappadoce n'a jamais 
rien eu à déméler avec les Égyp- 
tiens, fi ce n’eft peut-être au 
tems de Fexpédition de Séfof- 
tris. D'ailleurs "les noms des 
mois. Cappadociens n'ont aucun 
rapport avec ceux des mois Égyp- 
tiens ; mäis, voici une raïfon en- 
core plus forte. L’Année fixe; 
où Julienne, n’a été établie dans 
la Cappadoce, que quand le Nou- 
TOUS , ou premier jour de l'Année 
vague, répondoit au 12 Décem- 
bre. Or, le premier jour de l'An: 
née vague Égyptienne, celui qui 
fuit les Épagomènes , a répondu 
au 12 Décembre, depuis lan 
304 jufqu'à lan 307 avant J.C.; 
& long-tems avant que l’on eût 
penfé à établir l'ufage d’une An- 
née {olaire fixe, qui ajoûtât un 
366€ jour tous les quatre ans; 
car, Jules-Céfar en eftle pre- 


mer Auteur. De plus, les noms 


Cappadociens de la plûpart des 
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mois, font formés fur ceux des 
Perfans , & non fur ceux des 
Égyptiens. Ce pais a été long- 
tems foumis aux Médes & aux 
Pertes, qui avoient à peu près 
Ja même religion, & qui l'avoient 


portée dans la Cappadoce ; de-là, 


il faut conclure-que c'étoit aufh 
d'eux , que les Cappadociens 
avoient emprunté leur Année va- 
gue, de 306$ Jours. 


V I. 
ANNÉE CHALDÉENNE. 


Cette Année fut ainfi appellée 
des Chaldéens, qui la fnivirent. 
Elle fe confond avec l'Année 
Babylonienne. Joyéz Année Ba- 
bylonienne. 


VI TL 


= ANNÉE CHINOISE. 


(az) La tradition ancienne & 
conftante des Chinois, N 
fondée fur des monumens de la 
plus grande Antiquité , nous ap- 

prend que, dès le tems d'Yao; 
c'eft-à-dire , plus de 2000 ans 
avant J.C., il y a eu à la Chine 
deux Années différentes; une An- 
née Civile, qui étoit lunaire ; & 
une Année Aftronomique, qui 
étoit folaire , & qui fervoit à re- 
gler l'Année Civile, Gette Année 
Civile, compofée de douze lunes, 
étant plus courte que l'Année 
{olaire , les lunes-marquées pour 
la célébration de certaines fêtes , 
auroient bientôt ceflé de répon- 
dre aux faifons dans lefquelles ces 
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fêtes devoient fe trouver, f o® 
n'y avoit remédié, en aJoûtant- 
de tems en tems un mois interca- 
laire , ou un treizième mois, à 
Année Civile. Dès le trems 
d'Yao , l'Année folaire étoit fup- 
pofée-de 365 jours 6 heures, éga- 
le à notre Année Julienne ; & 
chaque quatrième Année étoit de 

66 jours, comme PAnnée biflex- 
tie. Ceft un fait prouvé par 


Chou-king. L'intercalation d’une 


treizième lune dans l'ufage Givi, 
eft un fait encore prouvé par le 
mémehvyre, 

“Laregle, fuivie pour Pintérea- 
lation , ne nous eft pas connue 


par des monumens aufli anciens. 


Voici celle que lon fuivoit an 
tems des Æane, 200 ans avant 
J, C., & que l’on regardoit alors 
comme établie de tems imméme- 
rial, On lemploie encore aujour- 
d'hui pour le calendrier ; car, 
pour les calculs des éclipfes & 
du tems vrai des fyzygies &.des 
quadratures , on fuit d’autres hy= 

othèfes. ee 

L'Année folare affronomique 
commence toujours au moment 
du folftice d'hiver ; & on fup- 
pofe que fon ufage a été établi 
dans une Année, où ce moment 
fe trouva concourir avec celui de 
minuit & avec celui de la fyzygie, 
fous le miridien du lieu, qu'ha- 


bitoit Hoang-ti. Dès le tems de 


Meng-tré, difciple de Confucius, 
c’étoit-là une opinion commune, 

On partage la durée d’une ré- 
volution folaire, depuis un fol- 
fice juiqu'à l'autre , en douze 


_(s) Mém. de l'Acad des Inferip. & Bell, Lett. Tom: XVII, pag- 178: & fuir. 
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portions égales, chacune de 30 
“Jours, 1O-heures, 30 minutes. 
On donne à chacune de ces por- 
tions le nom de Tzé ; & on là 
fubdivife en deux parties, diflin- 
ghées par les noms de Tchong- 
ki &c de Tfé-ki. Le Tchong-kr, 
ou le Ki, placé au milieu des 
deux Thé, qu'il fépare, répond 
dans notre méthode aftronomi- 
que ; au premier dégré de chaque 
figne. C'eif ce ÆFchong-ki, qui 
détermine le nom de la Lune, 
dans laquelle il fe trouve. Ainñ À 
la Lune du folftice eft celle, pen- 
dant Je cours de laquelle le Soleil 
fe trouve au Æchong-ki, où au 
premier dégré de Caper. Les 


douze lunes de l'Année Civile. 


font diflinguées entre elles, par 
douze noms, où caraéières. qui 
défignent non feulement les douze 
Tzé, ou partie du Zodiaque fo- 
daire , mais encore les douze par- 
tes du jour naturel ; car, les 
‘Chinois divifent fa durée en douze 
portions , dont chacune eft égale 
a deux de nos heures. 


eV PRE 
ANNÉE DE CYZIQUE., 


 (z) Quelques fragmens, que 
M. Peyfionel a découverts, dans 
les ruines de Cyzique, donnent, 
entre autres chofes, les noms & 
la fuite de huit mois de l'Année 
Civile de cette ville. ? 

- On trouve , fur le premier 
fragment, le mois Cyanepfon ; 
fur le fecond, le mois Apaturéon ; 
fur le troifième, les mois Pofi- 


> me Se 
déon,. Lénéon, & Antheftérion; 
fur le quatrième , enfin , les mois 
Calaméon & Panémus. Le Dé- 


“cret, où Pféphifme, donné en 


faveur des Prêtrefles ; fait men- 


-tion du mois Artémifion, & pro: 


bablement d'un autre mois, ‘ap- 
pellé Tauréon. Ainf, les mar- 
bres donnent les noms de huit, 
où de:neuf mois de l'Année Ci- 
vile de Cyzique. 

Ïl eft difficile de fixer l’ordre & 
la fuite de ces mois dans le cours 
de l'Année. Les fragmens dont 
il s'agit, font du tems des Empe- 


teurs Romains , après que les 


Âfiatiques eurent adopté l'ufage 
de Année folaire. Les mois Po. 
fidéon & Lénéon des Grecs Afia- 
tiques , font connus dans l'Hiftoi- 
re. Le-mois Pofñdéon , fuivant 
le rhéteur Ariftide , étoit un mois 
d'hiver, qui étoit {nivi immédia- 
tement par le mois Lénéon; ce 
qui eff confirmé par le marbre, 
quigplace de plus le mois An-. 
theftérion à la faite du mois Lé- 
néon. On trouve le même ordre 
dans les mois de l'Année Athé- 
menne ,: Poñdéon, Gamélion & 
Antheftérion ; avec cette diffé- 
rence , que le mois Lénéon des 
Grecs Afiatiques , répondoit au 


-Gamélion des Athéniens. 


U eft certain que l'Année des 
Grecs Afiatiques commençoit à 
l'équinoxe d'Automne. L'Hémé- 
rologe de Florence, dans la co- 
lomne des: mois de la province 
d'Âfie, place le mois Apaturéon 
le troifième de l'Année des Afia- 
tiques , immédiatement avant le 


. €) Recueil d’Antiq. par M. le Comte de Cayl. Tom, IL, pag, 225, &: faive 
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mois Pofidéon, qui étoit le qua- 
trième.. Le mois Cyanépfon de 
Cyzique a le même nom, que 
le mois Pyanepfon d'Athènes, 
lequel, dans FAnnée Athénienne, 

précédoit immédiatement le mois 

Pofidéon. Mais, depuis le regne 

d'Adrien, le mois Pyanepfon prit 

la place du mois Maémaktérion, 
où Mémaétérion, qui fut placé 
immédiatement avant Île mois 

Pofdéon ; enforte que ces mois, 

dans l'Année Athénienne, gardé- 

rent cet ordre : Pyanepfon, Maé- 
maltérion, Pofñdéon. Les mois 
de Cyzique doivent fuivre le mê- 
ne ordre: Cyanepfhon, Apatu- 
réon, Pofñdéon ; les mois Cya- 
_nepfion &, Apaturéon correfpon- 
dant aux mois Pyanepfon êt 

Maémattérion d'Athènes. Ainfr, 

nous fommes aflurés de l’ordre de 

cinq mois de Cyzique : Cyanep- 
fon, Apaturéon, Pofidéon, Lé- 
néon, Antheftérion. Îl faut fixer 
l'ordre des trois autres mois, Ar- 
témifion, Calameéon & Panémus. 

Les Macédoniens étabhrent, 
après les conquêtes d'Alexandre, 

PAnnée Macédonienne, dans PA- 

fie mineure, Suivant l'Héméro- 

loge de Florence , l'Année Civile 
d'Éphèfe étoit compoiée de mois 

Macédoniens. On a trouvé far un 


MoIrs - Grecs 
__Atheniens. Afiatiques. 
Boëdromion. Cæfarius. 
Pyanepfion. Tibérius. 
Méamaétérion,  Apaturéon. 
Pofidéon. Pofidéon. 
Gamélion, Lénéon. 
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marbre de Thyatires le mois re 
dinéus ; fur un marbre de Sardes, 
le mois Daëfius ; & fur un mar- 
bre de Féos , le mois Hyperbé- 
rétéus. Un marbre de Cyzique, 
donnee mois Macédonien Pané- 
mus, le neuvième de l'Année, 
qu'il place immédiatement apres 
le mois Calaméon. Un autre 
marbre de Cvzique, donne le 
mois Macédomien Artémifion , ou 


Artérnifius, qui étoit le feptième 


de l'Année. Ainfi, dans l'Année 
de Cyzique, le mois Artémifion 
étoit le feptième ; Calaméon, le 
huitième ; & Panémus, le neu- 
victies ; 
_ HN réfulte delà, que FAnnée 
Civile de Cyzique étoit compo- 
fée de mois [oniens, Athéniens, 
Macédoniens , 8 de quelques au- 
tres, qui lui étoient particuliers, 
comme Calaméon & Tauréon. 
On trouvera à l’article de chacun 
de ces mois , une courte expli- 
cation du rang qu'ils tenoient dans 
le calendrier Afatique, du nom- 
bre des jours qu'ils contenoïent, 
& de leur compataïfon avec les 
mois Juliens. ; 

Voici toutefois un tableau de 
comparafon & de rapport, entre 
les mois Athéniens,-Afiatiques, 


Macédoniens & de Cyzique. - 


Macédoniens De - 
d'Afe, Cyzique. 
Dius.  - 
Apélléus. Cyanepfon. , 
Andinéus. Apaturéons Le 
Péritius. Pofidéon, . 
Dyftus. Lénéon. 
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 Mors. | Grecs 
— Athénienss Afiatiques. 
‘Antheflérion.  Hiérofébañte. 
Éjaphébolion. ‘Artémifius. 
Munychion. Év angélins. 
TFhargélion. Stratoniens.. 
Scirrophorion.  Hécatombéus. 
Hécatombéon.  Antéus. 
Métagitnion.  Laodicus. 


ET 
ANNÉE ÉGTPTIENNE. 
= (a) Quand on dit que les 
Égyptiens des premiers âges em- 
ployérent des Années, qui n’a- 
“voient chacune qu'un feul mois 
ou deux, c’eft nous faire entendre 
qu'ils ne connurent point d'An- 
née proprement dite , ni de me- 
fare plus longue pour fupputer 
les tems, que l'intervalle des ré- 
“volutions lunaires. Une méthode 
fi bornée défigne manifeftement 
enfance du monde; & bientôt la 
vicifitude des faifons dut conduire 
les hommes à la connciflance de 
«quelques périodes plus longues que 
celle du cours de la lune. De-là 
cette diftinétion qu’on fit des fai- 
ons , qui portérent aufh le nom 


d'Année ; par exemple, les An- 


nées de trois mois établies, dit- 
on, par l'Égyptien Horus, & les 
Années de quatre mois, dont on 
prétend que les Auteurs furent les 
peuples d'Égypte. C’eft par une 
réduétion de ces fortes d’'Années fi 
fort abrégées , que d'anciens Écri- 


Macédoniens se 
d'Afie. Cyxyque 
Xantichus, Antheftérion. 
Artémifinss Artémifions 
Défius. Calaméon. 
Panémus. Panémus.. 
Lots: te ete 0% 
Gorpièus. Se: disons 


ÉLYpérHérÉtEUS. rer aie 


vains expliquent. hiftoriquement 


les antiquités Éoyÿptiennes qu’on 
faifoit remonter a tant de milliers 
de fiécles, pendant que d’autres 
eftiment que tout cet appareil 
chronologique cache réellemeñt 
des calculs de pure Aftronomie. 
” L'Égypte, dans la fuite, em- 
ploya une mefure de tems plus lon- 
gue & plus conforme à l’idée que 
nous avons de ce qu'on nomme 
Année. Telle fut l'Année en ufage 
parmi les Hébreux à leur forte 


d'Égynte, la même Année fans 


doute que celle des naturels du 


- pais. On voit par l'Hifoire Sainte, 


que les mois de cette Année Judéo- 
Fgyptienne avoient pour toute 
dénomination celle de premier 
mois , fecond mois, ainfi du refte, 
juiqu'au douzième ; & Jofephe 
fuppofe manieftement qu'ils é- 
toient lunaires. D'ailleurs ,. com- 
me on fçait que les mois Judaï- 
ques des tems poftérieurs étoient 
réglés par le cours de la lune , on 
doit juger par l’attachement de la 
nation Juive à fes ufages & à fes 
cérémonies, que fes mois furent 


(a) Mém, de l'Acad, des Inferipr, & Bell, Lett, Tom, XIV: pag. 324. &friv. 


efletiyement 


—_ 


efettivement lunaires-dès les pre- 
miers tems ; & que les anciens 
mois Égyptiens ayant été les 
mêmes ; furent auf pareillement 
lunaires. Cependant , on ne peut 


rien établir de pofitif, ni fur la. 


forme dune pareïlle, Année, ni 
même fur l'Année de trois cens 
foïxante jours, que les Égyptiens 
employérent, felon le Syncelle, 
avant leur Année vagüe-de trois 
cens foixante - cinq Jours ; & 
c'eft avec raifon-à cette dernière 
qu'on fait ordinairement commen- 
cer l’hiftoire du calendrier Égyp- 
tien. 
_ Les Années Écyptiennes ont 
été l'objet du travail de plufeurs 
Sçavans modernes. Scaliger & 
Pétau ont-traité la matière dans 
leurs ouvrages Chronologiques ; 
Golius dans fes notes fur Alfra- 
gan ; Marsham dans fon canon 
Chronique ; Dodwel dans un Ap- 
pendix, ou addition à différentes 
differtations ; M. des Vignoles 


Thoth- 


remier mois , 
Second mois, * Paophi. 
Troifième mois,  Achyr. 
QMatrième mois,  CAœac. 
Cinquième mois,.  Tybz 
Sixième mois, Méchir 


Tels étoient les mois qui com- 
pofoient la forme dés -Années ci- 
 viles des Éoyptiens , foit de leur 
Année vague, foit de leur Année 
caniculaire, foit de {eur Année 
folaire , dite l'Année Alexandrine, 
{oit enfin de leur Année lunatre. 


Ces quatre fortes d’ Années furent 


Tom, IL, 
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datis une piéce , qui eft à la tête 
du quatrième tome des mémoires 
intitulés ,- Mifcellanea Berolinen- 
fra; Dom Martin, dans fon ex- 
ee de divers monumens, & 

Â. Avérani dans fon petit livre 
fur les mois Égyptiens. Ce der- 
nier ouvrage n'entame guere la 
queftion de la forme des Années. 
L’Auteur s’y eft borné à une re- 
cherche , fort laborieufe & fort 
inutile, des différentes dates de 
mois , données par Ptolémée ; & 
il conclud de la combinaïfon de 
ces dates, la pofition & larrange- 
ment des mois de l'Année Épyp- 
tienne. Onpouvoit s’épargner. 
les recherches d’un tel arrange- 
ment, puifqu'il n’eit contredit par 
petfonne ; &t que d’ailleurs Ptolé- 
mée lui-même la tracé de fuite 
dans un calendrier, qui termine 
fon livre des apparences des étoi- 
les fixes. Voici donc à quoi cet 
‘ordre des mois fe réduit, de la- 
veu de tout le monde, 


Phamenothe 


Septième mois , 

Huitième mois, Pharmuthi, 
Neuvième mois,  Pachon. 
Dixième mois , Payni 
Onzième mois, ÆÉpéphi.: 
Douzième mois, Méfori.… 


en ufage pendant un certain tems 
dans différens cantons de PÉgyp- 
te. Et peut-être on n’y étoit pas 
feulement partagé für la manière 
d'employer les Années , mais en= 
core furla méthode de commen- 
cer les jours ; car, d’un côté, Pl- 
ne prétend que les Épyptiens, 


Q q 


érè AN 

comme les Romains , comptoient 
la journée depuis minuit ; de l'au- 
tre ; Ifidore & l'Auteur des Ori- 
gines aflurent que les Égyptiens 
la comptoient depuis un foleil 
couchant juiqu'a l’autre; ce qui 
eft conforme à ce que rapporte 
Théon, qu'ils obfervoient le léver 
héliaque de la canicule à lonziè- 
me heure. On concihiera ces di- 
vérs témoignages , en difant que 
Pline avoit en vue les Égyptiens 
d'Alexandrie , comme plus ton- 
nus des Romains ; & que les au- 
tres parlent des naturels Épyp- 
tiens , dont ils paroïlent avoir en- 
vifagé les ufäiges particuliers. Pour 
Ptolémée, natif de Pélufe , & ha- 
bitué à Alexandrie , il a commen- 
cé les jours à midi dans fés calculs 
aftronomiques ; mais, cet ufage 
des Aftronomes n’avoit aucun rap- 
port à l'ufage civil de la nation 
Ésyptienne. : 


12 
ANNÉE VAGUE 
5 : > “des Égyptiens. 


-(z) L’Année Égyptienne de- 


365 jours, fi célebre parmi les 
_ écrivains de l'Antiquité, porte le 


nom d'Année Vague &. d'Année 
rétrograde, parce qu'elle antici- 


poit nfenfiblement fur le cours du 
foleil. La révolution annuelle de 
cet aftre eft de 365 jours , & en- 
viron un quart de jour. C’eft pour. 
quoi, de 4 ans en 4 ans on ajoûte, 
dans le calendrier Julien, un jour 
de plus aux 36$ jours ordinaires, 
pour retenir les faïfons dans les 


la durée de l'Année folaire. À 


D N- 
mêmes mois. Faute d'une fems. 
blable intercalation ; l'Année 
Égyptienne de 365 jours précis ; 
s’éloignoit fans cefle du foleil ; & 


‘le Thoth paflant fucceffivement 


de l'été dans le printems , enfuite 
dans l'hiver & dans l'automne, 
ne revenoit au même point folaire 
qu'après un intervalle de quelques 
fécles. 
_ Cette forte d’Année , felon M, 
de la Nauzé, avoit commencé 
d'être employée avant l'ére de 
Nabonaflar; & elle fubfifta civile- 
ment pendant plufieurs fiécles, 
après l’Ére Chrétienne. On en 
fait remonter linftitution à l'an 
1322 avant J. G. Je crois qu'on 
pourroit encore la faire remonter. 
jufqu’au tems de Moife, & pent- 


Être même au de-là. 


Pendant qu'on f fervoit dans 
l'ufage civil de cette forme d'An- 
née Vague, on n'ignoroit point 
qu'elle étoit plus courte d'environ 
un quart de jour, que l'Année 
folaire naturelle. Les Sçavans 
d'Héliopolis expliquérent en fecret 
à Eudoxe & à Rlaton le furplus de 


cette occafon , Strabon reépié 
fente la connoïflance de ces par- 
ties excédentes ,. comme un point 
de fcience réfervé aux perfonnes 
inftruites. C’eft pourquoi ; lorfqu'il 
parle ailleurs des mêmes parties 
excédentes , que les anciens pré- 
tres Thébains ajoûtoient à leurs 
12 mois de 30 jours chacun, & 
aux $ jours Épagomènes , pour 
achever l'Année, il faut , paf 
leurs:12 mois fuivis de 5 Épa= 


: (4) Mém, de PAçad, des Infcrip. & Bell, Lett, Tom, XIV, page 337 & five : 


AN 

gomènes, entendre l’Année Va- 
‘ gue civile, & par le furplus excé- 
dent, entendre la différence à eux 
connue de l’une & de l’autre An- 
née. On doit prendre aufli dans 
le même fens, ce que Diodore 
de Sicile a dit des mêmes prêtres 
Thébains , qui donnoient 30 jours 
au mois. , & qu'après leurs 12 
mois , ils ajoûtoient $ jours & un 
quart, pour accomplir la révolu= 
tion Annuelle. Ces r2 mois, avec 
les + jours:,-formoient l'Année 
civile dont on fe: {ervoit , & le 
quart de jour excédent étoit le 
farplus dont on eroyoit qne l'An 
née folaire furpafloit la civile. - 
=. 


. L'ANNÉE CANICULAIRE 
des Égyptiens. 


. ee Rd 
(2) Il ne faut pas confondre 
l'Année vague des Égyptiens avec. 
une autre efpèce d'Année natu- 
telle & canmiculaire,  quine rou- 
doit point comme faifoit l'Année 
vague fur un certain nombre dé 
mois &c de jours marqués, mais 
dont l'onverture fimplement étoit 
attachée à chaque léver annuel de 
la Canicule.. Ces deux Années ne 
pouvoient-concourir enfemble que 
dans le commencement dechaque 
cycle Camiculaire ;par exemple; en 
lan 1322 avant J. C., où l'on 
place le premier ufage de l'Année 
"HATURI SOS ie ie 
- Sans doute; on s'imaginä pour. 
lors que leur concours devoit être 
fixe & durable, On penfoit que le 
fokil achevoit fa révolution en 


365 jours précis; que telle étoit 
l’exaête durée de l'Année folaire, 
foit tropique , foit aftrale; qu'ainfi 
le lever de la Canieule arriveroit 
tous les 365 jours , & rameneroit 


inviolablement l'ouverture del An- 


née civile. Mais, on dut bientôt 
s’appercevoir que le premier jour 
de lAnnée civile rétrogradoit 
d’un jour en 4 ans, par rapport 
au lever de l'étoile ; ce qui forma 
nécefflairement dans: [a fuite une 
différence entre l'Année civile, 
qui fut vague & l'Année Canicu- 
laire , qui, demeurant attachée à 
lobférvation adtuelle du lever de 
la Canicule, émportoit un jour 
de: plus tous les 4 ans.-Cepen- 
dant ; la diffinon des deux An- 
nées paroît n'avoir été clairement 
conftatée &C-authentiquement re 
connue, que vers lan 1232, 
avant J'Ére Chrétienne, environ 
99-ans après l'infütution des An= 
nées de 365 jours. 

Once doit pas, awrefte , en- 


- sifager: l'Année Cañiculaire des 


Égyptiens , Comme leur Année 


civilé, @c encore moins faire re- 


monter l’origirie d’une telle An- 
née civile Caniculaire , jufqu'à 
2000 ans _& plus, avant l'Éte 
Chrétienne , dans-les premiers 
tems, où l'Égypte fut habitée. 
C'eft pourtant ce qu’on a pré- 
tendu foûtenir dans un livre, d’ai. 
leurs ingérieux & élégant, qui a 
paru, il y a quelques Années, 
fur les Antiquités Égyptiennes. On 
tâche d'y érablir-que Fufage civil 
de l'Année Caniculaire prit fn, 
lorfque celui de Année vague 


() Mém. de ÉAcad. des Infcrip, & Bell, Lettr, Toim. XIV, Page 257, 6 fige 


Qg 1j 
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& 
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commença » & on fe fonde prin- 
cipalement. fur lPautorité de Por- 
phyre. Cependant, &t Porphyre 
& les autres Écriväins parlent de 
JAnnée caniculaire , comme 
ayant fubffté de leur tems ; c'eft- 
à-dire, dans les premiers fécles de 
lÉre Chrétienne: 


de 
* ANNÉE SOLAIRE» 
_ die Alexandrine. 

(a) La différence entre l'Année 
vague des Égyptiens & leur An- 
née fixe ou Solaire, dite l'Année 
Alexandrine ;eft clairement énon- 
cée dans ces paroles de Théon 
d'Alexandrie: » Puifque l'Année 
» aliéuée des Grecs ; c'eft-à- 
y» dire, des Alexandrins, com- 
» prend 365 jours &C un quait; 
» & celle des Égyptiens 365 
» jours feulement; ileft clair que 
» celle des Égyptiens gagneun 
» jourid'avance-en 4 ans’ fur 
» celledes-Alexandrins ; & qu'en 
»:1400 ans ; elle gagne. 506$ 
» jours , qui font ‘une Année 
#5 Égyptienne Après quoi cles 
» Alexandrins &:les Égyptiens 


->-récomimencent une nouvelle 


»- Année en même-tems ; êC tant 
» qu'elle dure, les ‘Alexandrins 
» comptent les’ jours & les ‘mois 
».de la même: façon quelles 
» Égyptiens. «- Fiat 

L'Annce Alexandrine: rouloit 
donc fur les 12 mois Égyptiens ; 
&t fur les $ jours épagomènes , 
en y ajoûtant un 6e jour épago- 
mène tous les 4 ans. C'eft un 


AN 
point généralement avoué de tout 
le monde. Une telle forme d’An- 
née reflemble tout à fait à la Ju- 
lienne , qui renferme aufh 365. 
jours, avec un jour intercalaire 
de plus, tous les 4 ans ; & la 
différence de l’une à Pautre con- 


: fifte dans l’arrangement des mois. 


La Julienne commençoit au pre- 
mier jour de Janvier, & l’Ale- 
xandrine au premier de Thoth ; 
dans le courant du mois d'Août. 
La Julienne comptoit fon jour im- 
tercalaire en Février, fon fecond 
mois ; &c l'Alexandrine plaçoit le 
fien tout à fait à la fin de fa révo- 
lution annuelle. Dans la Julienne, 
l'intercalation tombe aux Années 
1,59, Gtc. avant l'Ére Chré- 
‘tienne, ou aux Années 4, 8 , 12» 
&c. de I. C., ainfi du refte. Dans 
l’Alexandrine l'intercalation fe 
fait dans les Années précédentes ; 
fçavoir, dans les Années 2,6, 
10, &c., avant l'Ére Chrétienne, 
ou3,7,11,@c de J. C. À ces’ 
diverfités près, tout eft égal dans 
“la forme de lune & de l'autre 
‘Année. 2 à 
Ceux, qui les ont introduites 
“dans l'ufage civil, fefont évidem- 
ment fondés fur le mouvement dn 
{oleil, qui acheve une de fes ré= 


” volutions en 365 jours, & envi= 


ronunquart; &cils ont cru qu'une 
Année Solaire civile de 365 jours, 
avec un-jour de plus tous les 4 
ans , s’accorderoit conftamment 
“avec l'Année Solaire naturelle. Ce 
quart de jour excédent étoit con= 
nu dans le mouvement du foleil, 
long-tems avant qu'il fût queftion 


(4) Mém, de Acad des fnfcrip, & Bell, Leutr.:Tome XVI, pag: 170: d” fans 


Ee 
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de PAnnée Alexandrine & de l'An- 
née Julienne. Les anciens Égyp- 
tiens, ainf quil a été déjà obfer- 
vé au fujet de leur Année vague, 
en étoient inftruits, & en inftrui- 
{oient les autres, felon Diodore 
de Sicile & felon Strabon. En un 
mot, les cycles des Grecs, des 
Romains &. dés anciens peuples, 
avoient été formés & réglés fur la 
_ connoïffance de ce quart excédent. 
C'eft la remarque de Dodwel. Ge 
Sçavant qualifie faufle & très- 
faufle l'opinion vulgaire, qui at- 
-tribue la découverte de l'Année 
Solaire de 363 jours & un quart 


AN 613 

à Jules Céfar, auteur de PAnnée 
Julienne. us 
On diftingue deux fortes d'An- 
nées Alexandrines,, l’ancienne & 


‘Ja nouvelle. L'ancienne fut établie 


plus de 300 ans avant J. C. Voici 

uel étoit le rapport de l'ancienne 
Année Alexandrine avec l'Année 
Julienne des Romains , & quel 
étoit le jour Julien , qui répon- 
doit à l'ouverture des mois Ale- 
xandtins , foit dans les Années 
communes , foit dans chaque 
4e Année, où tomboit le biflexte 
Romain. 


E 


DANS LES ANNÉES, 


Méfori. . 


KES 


7. Juillet, = 


COMMENCEMENT DANS , 
des anciens mois les Années / où tomboit 
Alexandrins. - communes le biffexte Romain. 
N Thoth. .. . 11. Août. «+ + . 12, Août. 
Û Paophi. . 10. Septembre . .: It. Septembre. 
à Athyr. , . 10. O&tobre . 11, O&tobre, 
Chœac. . ee SE Novembre 10. Novembre, 
Ê Tybi . . . . 9. Décembre 10. Décembre. 
à Méchir. . : — 8, Janvier : 9. Janvier. 
% Phaménoth . 7, Février : 8. Février ; biflextiles 
à Pharmuthi . 9. Mas. £ 9. Mars. 
de 8. Avril. 
Payni ee eo Nid 8. Maï. 
Épéphi. .  . fui, + 7. Juin. 


7 Juillet. 
Qi 


4e? A N 
_ Cetteancienne Année, qui étoit 
encore en-ufage du tems de Pline, 
vers l'an 80 de l'Ére Chrétienne, 
fubffta donc environ 400 ans. 
Dans le fecond fiécle de la même 
Éte Chrétienne,êc dans les fécles 
fuivans, on trouve le Thoth des 


COMMENCEMENT 
des nouveaux mois 


Alexandrins. . Communes. . Le biffexte Romain. 
Thoth 7 30. Août. -. 30. Août. 
Paophi. . . . . 28. Septembre . . 29: Septembre, 
Athyr...,. 28: Obre. + . 29. Oûobre. 
Chœac. : : …: . 27. Novembre . . 28, Novembre. … 
Æybi . . . . . 27. Décembre . . 28. Décembre, 
MIRE. + 20: Janvier +. 27. Janvier. 
Phaménoth, , . . 25. Février 5: : 26: Février, biflextile, 
Pharmuthe ee . 27: Mars. : : . 27: Mars. 
Pachon, "26: Avril. 6, 36 Avril. 
Payni ee 26. Ma SR ar 20, Mai. 
Épechi. à 2. Ji. 2: Jun: 


NON. 


Telle étoit la nouvelle Añnée 
Alexandrine , dont on fait remon- 
ter mal à propos l’époque au re- 
pre d'Augufte , mais dont l’ufage 

e plus ancien n’eft tout au plus 
prouvé que pour. les tems d'A- 
drien. Ta er ee a 

4° 
ANNÉE LUNAIRE 
des Égypriens. 


(2) Vers les “premiers fiècles 


DANxs- 


les Années 


254 Juillet. 
de 


: feulément dans les: époques 


A N 
Alexandrins concourant, nonavec: 
le 11€, mais avec le 29e d'Août. 
Voici l'ordre & l’arrangement de 
cette nouvelle Année Alexandri- 
né , par rapport aux jours dé 
l'Année Julienne. 


DANS LES ANNÉES; 
à ë 
ou tomboit 


si 


25: Juillet. 


l'Ére Chrétienne ; les peuples 
qui compofoient la partie orien- 
tale de l'empire Romain , ne 
s’accordoient point éntr'eux, dans 


la manière de compter leurs An- 


nées. La diverfté ne  . 

ont 
ils fe fervoient, mais encore dans 
l’arrangement des jours & des 


moïs , & dans la forme totale des 


Années civiles. Parmi ceux d’en- 


tre les Grecs, qui employoient 


-{a) Mém, de l'Acad, des Infcript, & Bell, Lett, Tom, XVI, pag, 103. & frivs 
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encore alors les mois Athémens. 


les uns avoient des Années Lu- 
naires, dont les mois fe régloient 
par les lunaifons ; les autres, fans 
changer la dénomination de ces 
mois, les fafoient rouler, inde- 
pendamment de la lune, dans un 
cours d'Année folaire ; & parmi 
les peuples d'Afie, qui fafoient, 
pour la plüpart , ufage des mois 
Macédoniens , fouvent une feule 
Province avoit autant de calen- 
driers différens , qu'elle renfermoit 
de Villes de quelque confidéra- 
tion. e 
Le cardinal Noris l’a démon- 
tré, par rapport à la Syrie en 
particulier, dans un fçavant ou- 
vrage, qui a pour titre: An7us 
& Epoche Syro-Macedonum. On 
y. voit comment plufeurs villes 
de Syrie employoient l'Année 
{olaire , en fixant diverfement le 
premier jour. de leur premier 
mois, lesunes au 23, les autres 
au 2.4 Septembre Julien ; Antio= 
che & Céfarée au premier Ofto- 
bre ; Tyr au 19 du même mois; 
quelques-unes au 24 ; Gaza au 
28, @ ain du refte. Pendant 
que les Juifs, qui fañoient partie 
de la même province Romaine, 
employoient, comme tant d'au- 


x 


tres nations, une forme d'Année 


Lunaire , où les mois étoient in- 
variablement attachés au cours de 
la lune. 


_ On ne doit pas trouver étran= 


ge fi les Égyptiens, étant voifins 
de ia Syrie, fe diviférent auffi 
pour Jeurs méthodes de calen- 
drier ; & fi dans les premiers fie- 
cles de l'Ére Chrétienne , où ils 
employoient, ici nñe Année va- 
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gue , la une Année fixe folaire , 
ils fe fervirent ailleurs d’une troi- 
fième forte d’Année véritablement 
Lunaire, comme celle des Juifs 
& des Grecs. Strabon a nommé 
des villes, fituées dans le cœur 
de l'Égypte, où lon fuivoit les 
ufages établis parmi les Grecss 
C'eft fans doute aux Esyptiens 
habitués dans ces Villes, &c obli- 
gés d’ajufter leur calendrier à ün 
calendrier étranger , qu'il faut at- 
tribuer l’ufage de la nouvelle An- 
née Ésyptienne , dont il eft quef- 
tion. ileit vrai que les chronolo- 
giftes ne connoïfient point d'An- 
née Lunaire en Égypte; & que 
même, Géminus, déclarant que les 
Égypuens ne réglent point les 


mois & les jours felon la lune, 


exclud dès-lors pour fon fiécle une 
pareille Année Égypuenne. Maïs, 
on en retrouve indubitablement 

les traces , dans les témoignages 
précis de quelques anciens EcCti- 
vains , poftérieurs à Géminus. 
Jofephe, Plutarque &t Lucien en 
feront les garants. ls écrivirent à 
fort peu d'années lun de l’autre ; 
Jofephe fous le regne de Domi- 
tien, Plutarque fous le regne prin- 


_cipalement de Trajan, & Lucien 
“fous les Antonins. 


Ce dernier aflure, en parlant 
des Égyptiens , quil leur étoit 
arrivé d'avoir, pour melure de 
leurs mois , la lune ayec fa TÉVO- 
lution, & pour mefure de leur 
Année, le foleil avec fon fetour 


périodique, On ne fçauroit défi- 


gner d’une manière plus poftive 
Pufage de ces Années Lunaires , 
ufitées parmi les Grecs:,* parmi 
les Juifs , & parmi tant d'autres 


Qi 
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hations, qui, comptant les mois 
par les lunes, cherchoient à rete- 
tenir leurs Années attachées au 
foleil & aux faons, parie moyen 
de quelques lunes intéercalaires ; 
furquoi, il faut diftinguer deux 
fortes d'Années Lunaires. Les unes 
font des Années purement Lu- 
naires, comme celles des Arabes 
& des Turcs d'aujourd'hui. Ces 
Années , toujours compofées de 
douze lunes précifes, anticipent 
continuellement fur le foleil & fur 
les faifons ; parce que le foleil 
acheve fa révolution en 36$ jours 
© un peu plus, & que douze 
unaifons n'emportent que 354 
jours, avec quelques heures. Les 
autres font des Années qu'on de- 
vroit plutôt appeller Lumfolaires, 
parce qu'on y ajoûte de tems en 
tems quelques mois ; c’eft-a- 
dire , quelque Lunaïfon , pour 
rattraper le cours du foleil, & 
retenir les mêmes faifons dans les 
mêmes mois. Telles. furent les 
Années des Grecs & des Juifs ; & 
telle étoit évidemment l'Année 
que Lucien attribuoit aux Égyp- 
tiens, en Gifant qu'il leur arriva de 
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prendre la révolution Lunaire ; 


‘pour la mefure de leurs mois, & 


la révolution folaire , pour la me- 
fure de leur Année. : 

On ne fçauroit toutefois affir- 
mer pofitivement une entière uni- 
formité entre les mois Lunaires 
Égyptiens, & les mois Lunaires 
Judéo-Macédoniens. Il eft à croi- 
re cependant que cette uniformité 
avoit réellement lieu en Égypte ; 
dans le tems dont nous parlons ; 
parce que les Macédoniens & les 
Juifs étoient les deux feuls peuples 
étrangers, allez établis dès-lors en 
Égypte, pour y avoir introduit 
l'Année Eunaire, qu'on y fuivoit 
en quelques endroits, ce qui peut 
faire juger que le même cycle 
régloit le calendrier des uns &t des 
autres. Ainf , les tables du cycle 
Judéo-Macédonien , dreflées par 
Dodwel , pourront vraifembla- 
blement fervir de méthode pour 
les Années Épyptiennes, dont il 
s'agit, Voici quel fera, dans cette 
hypothèfe, l'ordre des mois Égyp- 
tiens , Judaiques & Macédoniens , 
qui fe feront exattement répondu 
Jour pour jour. 


-Mors 


Mots ._ Mots 

… Égyptiens. … Judaïques. Macédoniens, 
à Thoïh.- | Élul. “Gorpiéus. 
À Paophi. a  Hyperbéréténs. 
+ Athyr. Marchefwan. Dius. 
: : Chœac, Caflon, Apelléus. 
E Tybi Thébet. Audinéus. 
> YSibat, = = Péritius. 


> Méchir, 
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Mois Égyptiens. Mois Judaïques. Mois Macédoniens. 
à Phaménoth. Adar. Dyftrus. 
S Pharmuthi, Nifan. Xanthique. 
Ë Pachon. Jiat. Artémifius. 
Fe Payni. Sivan. Défius. 
#. Épéphi. Thammuz. - Panémus. 
Méfori. Ab. Loïs. 


ANNÉE FIXE. 


Par Annee Fixe on entend. 


Année Julienne. Cette Année 
. Fixe fut adoptée par: plufeurs 

peuples, tels que les Cappado- 

ciens , les Alexandrins, & autres. 

Voyez Année Julienne , Année 

GCappadocienne, Année Alexan- 

drine, &cc. 

X E 


ANNÉE INDIENNE 


(az) D'après les traditions [ndien- 
nes, fur lorigine & Fhiftoire du 
monde, il eft facile de fe convain- 
cre 1,0 qu’à l’exception du Cal- 
iougam, ou de la période courante, 

- nya rien dans leurs fables, qu'on 
puiffe donner comme ayant un fon- 
dement. hiftorique ; 2.0 que c’eft 
à fixer le commencement du Cal- 
iougam , que les Chronologiftes 
doivent s'attacher, parce que cette 
époque, une fois déterminée, fera 
celle où commencent les tems hif 
toriques chez les Fndiens. 

Pour arriver à cette détermina- 
tion, on ne confultera ni le ma- 
nufcrit Perfan, traduit de l'fndien, 


l'an 995 de PHégire, qui compte 
cette Année pour la 28422€ du 
Cäl-iougam ; ni l'expofition de la 
religion Indienne , imprimée à la 
fuite des mémoires de Dellon où 
Pon fuppofe que le Cal-iongam 
avoit déjà duré 48448 ans ; ni 
enfin la lettre du P. la Lane, éeri- 
te des Indes en 1709 , où l’on 
nous donne cette Année pour la 
427195€ de la période courante, 
Ces trois dates , qui ne s’accor- 
dent point entrelles , différent 
abfolument de celles que nous 
avons; foit dans les ouvrages des 
Indiens mêmes , foit dans leurs 
calendriers, & de celles que rap- 
portent.des voyageurs exacts , qui 
fe font attachés à débrouiller les 
antiquités {ndiennes. 

- M, Fréret a difcuté toutes ces 
dates avec foin ; & l'examen cri- 
tique, qu'il a fait de la queftion, 


Ja convaincu de l’exattitude des 


calendriers Indiens à cet égard, 
fort fupérieure à celle des rela- 
tions Européennes. En effet, 
comme dans l'Inde on ne fait rien 
fans avoir confulté le calendrier, 
afin de choifir des momens favo- 
bles, nous devons regarder ces 


© Ça) Mém. de l'Acad,-des Infcrip, & Bell, Léit. Tom. XVIII, pag. 46. & fuite 
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fortes de tables aftronomiques 
comme revêtues d'une autorité 
religieufe. Or, l'époque du Cal- 
ougam ;, donnée par ces calen- 
driers , s'accorde parfaitement 
avec la Chronologie de l’Écriture. 
Selon Abraham Roger, dans fa 
porte ouverte au paganifme In- 
dien, l'an r639 de J. CG. répon- 
… dôit, fur la côte de Coromandel, 
à l'an 4740 du Cal-iougäm. Sui- 
vant Baldéus , notre Année 1657 
étoit la 4768e à Surate. Une let- 
tre du P. Calmette, Jéfuite, mar- 
que lan 1730 de J. C, pour la 
4730 du Cal-iougam , dans le 
pais de Carnate. se le Pan- 
jangam , ou almanach [ndien de 
la côte de Coromandel, dreflé 
pour l'Année 1730 , donne une 
date encore plus précife, &t qui 
doit fervir à réformer toutes les 
antres. Le 11 Avril 1730 s’y trou- 
ve répondre au commencement 
de l'Année 4831 du Cal-iougam. 

Comme les Années Indiennes 
font aftrales, @T mefurées par le 
retour du foleil à la même étoile 
fixe , elles font un peu plus lon- 

es que nos Années Juliennes. 
. fomme de ces excédens , en 
4330 ans Indiens, monte à 67 
jours & quelques minutes; ainfi, 
le Cal-iougam auroit Æommencé 
avec le 24-Janvier de l'Année 
3102 avant J. C. 

Si lon veut avoir une époque 
plus précife & fondée fur des 
calculs aftronomiques , faits en 
conféquence des régles Indiennes. 
Le Cal-iougam commença aux 
Indes à midi du 16 Janvier de 
cette Année 3102, une demi heu- 
re avant le folftice d'hiver, dans 


AN 
le colure duquel f trouvoit alors 
la première étoile d'Arées. On 
fçait que c’eft l'étoile dont la po- 
fition, dans un même cercle de 
longitude avec le foleil, donne le 
commencement de l'Année aftro- 
nomique. Outre l'Année folure 
aftrale , on fe fert aux Indes d'une. 
Année Lunaire, & la première 


June eft toujours celle dont la Sy- 


zygie arrive après le commençe- 
ment de Année folaire. 

Le Panjangam marque pour le 
premier mois Lunaire, en 1730, 
le 8 du premier mois folaire ; ce 
qui répond au 18 Avril, & # 
trouve le jour d’une nouvelle lune. 
Le premier mois Eunaire de l'An- 
née Indienne , qui commença le 
Cal-iougam 3102 avant J. €., 
fe trouve encore moins éloigné du 
commencement de |’ Année folaire 
qu'en 1730. Un tel rapport eft 
fingulier; 8 comme cette déter= 
mination de l'époque des Indiens 
eft ancienne parmi eux, M. Fré- 
ret en infere qu'ils doivent avoir 
eu de bonne heure de meilleures 
régles d’aftronomie que les Grecs 
n'en avoient au tems de Ptolémée ; 
car , lestables de cet affronome 
s’éloigneroient beaucoup plus des 
nôtres, fi l’on s’en fervoit à cal- 
culer une époque fi reculée. L’af- 
tronomie du Panjangam , fembla= 
ble à celle des Siamois,, eft fondée 
für des opérations aritamétiques, 
différentes de la méthode de nos 
tables. Les chiffres y font répétés ; 
ainf, Ja moindre altération dans. 
leur fuite ne pourroit échapper, 
& il eft impoñlible qu'on ne s'en 
apperçoive en opérant. L'époque 
de l'an 3102 avant J.. CG, et 
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- Sonc celle à laquelle on doit 
fixer. : 

- C'eft la conféquence que tire 
M. Fréret. On peut ajoûter avec 
lui que cette époque de l’an 3102 
_S’accorde avec la chronologie du 
Manufcrit traduit par les Septante, 
qui met le Déluge en 3507, & 
par conféquent le fait antérieur de 
499 ans au Cal-iougam. 


DÉAE BE 
ANNÉE JUDAIQUE. 


- (a) Les Juifs ou les Hébreux 
avoient des Années de quatre 
efpèce ; 1.0 une Année civile, 
compofée de 12 mois. Dans les 
commencemens & du tems de 
Moïfe , c’étoit une Année folaire 
de 12 mois, à 30 jours chaque 
mois; enforte néanmoins que le 
12€ mois avoit 35 jours ; car, 
On voit par le calcul que Moife 
nous donne des jours du Déluge, 
que l'Année Hébraïque étoit de 
365 jours, Il eft à croire que cet 

crivain facré fuivoit l’ordre de 
VAnnée Égyptienne ; puifqu'il 
fortoit de l'Égypte; qu'il y étoit 
né; qu'il y avoit été inftruit &c 
élevé; & que le peuple d'Ifraél, 
dont il étoit chef, étoit accoütu- 
mé depuis long-tems à cette forte 
d'Année, On {çait qu'il y avoit en 

gypte , dès les tems les plus 
reculés , une forte d’'Année, dite 
l'Année vague , qui étoit de 363 
Jours. 

- Les Juifs comptérent auffi par 


- (2) Exod. c.72, v. = c.21.V. 2, 'fege 
€. 23. v. 11. Levit. c, 25. v. 2. & feq 
ÆEccief, c.43.v, 6,7, Apoc, ç 12, ve 6. 


| 
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mois Lunaires, principalement en 
ce qui regarde le facré & l’ordre 
des fêtes. » La lune eft, dans ton- 
» tes les révolutions qui lui arri- 
» vent, la marque des tems & 
» le figne des changemens de 
» l'Année, C'eft la lune qui dé- 
_» termine les jours de fêtes... 
»._ La lune donne le nomau mois.w 
Ainfi, s'exprime l’auteur de l’'Ec- 
cléfiaftique. S. Jean , dans lApo- 
calypfe , ne donne que 1260 jours 
a 3 ans & demi, & par conie-. 
quent 30 jours feulement à cha- 
ue mois, & de même 360 jours 

eee à chaque Année, 

Maimonides dit que les Années 
des Juifs étoient folaires , & leurs 
mois lunaires. Géminus fait la 
même remarque fur, les Années 
des Grecs, Depuis la clôture du 
Talmud, les Juifsontufé d'Années 
purement lunaires, ayant alternati- 
vement un mois plein de 30 jours, 
puis un mois vuide de 29 jours; 
& pour accommoder cette Année 
lunaire au cours du foleil , ils in- 
tercalent,au bout de 3 ans,un mois 
entier après Adar, êc nomment ce 
mois intercalé, Ve-Adar, où le{e- 
cond Adar, L’Année des Hébreux 
a toujours commencé,en automne, 
au mois qu'ils appellent aujour- 
d'hui Tizri, &t qui répond à notre 
mois de Septembre ; ce mois en- 
tre quelquefois dans Oëtobre, 
felon les lunaifons. 

2,° L’Année fainte, que l'on 
fuivoit dans l’ordre des folemnités 
& des cérémonies de Religion, 


Mém. de l’Acad. des Tüfcripe. & Bell. 
Lettr, Tom, XIV. pag. 334, 335. Tome 


XVEH, pag, ZOI. ea fui: Des 
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Elle commençoit au mois Nifan, 
qui répondoit au mois de Mars; 
& la fête de Pâque , qui tomboit au 
milieu de ce mois, étoit comme 
la mere des autres fêtes, & le 
commencement de l'Année fain- 
ie. es 

-3.° L’Année fabbatique, qui fe 
célébroit de 7 en 7 ans, & pen- 
- dant laquelle on laïfloit repofer la 
terre, Ce qu’elle produifoit d’elle- 
même, étoit pour celui qui s'en 
-faïfifloit le premier. Les fruits des 
arbres & des vignes étoient pour 
les pauvres , pour les orphelins & 
pour les étrangers. En un mot, 
tout ce qui venoit à la campagne, 
étoit commun durant cette Année. 
Elle commençoit & finifloit au 
mois de Septembre; en forte que 
Von pouvoit recueillir les moïffons 
& les fruits de la fixième An- 
née , & faire les femailles pour 
la huitième, afin que la terre 
ne demeurât point inculte deux 
Années de fuite. = 

Dieu avoit auf ordonné que 

les efclaves Hébreux feroient mis 
en liberté dans cette Année , à 
moins qu'ils ne vouluflent libre- 
ment renoncer à leur droit, & fe 
laïfer percer l'oreille en préfence 
des Juges, pour marque qu'ils 
s’engageoient à une fervitude per- 

étuelle, où du moins à fervir ju 
qu’à l’Année du Jubilé. 

. 4° L’Année du Jubilé , qui 
arrivoit au bout de fept femaines 
d’Années ÿ ou la 49e Année. Elle 
avoit les mêmes prérogatives que 
YAnnée fabbatique , par rapport 
au repos de la terre & à la com- 
mfnauté des fruits, qu’on aban- 


donnoit aux pauvres & aux étrans 


 —” 
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gers , & par rapport à la liberté 
qu’on accordoit aux efclaves Hé- 
breux. Elle avoit cela de particu- 
lier , qu'elle affranchifloit ceux 
même qui avoient renoncé à leur 
liberté pendant l'Année fabbati- 
que , & qu’elle remettoit en pof- 


_feffion de leurs biens & de leurs 


héritages , ceux qui avoient ete 
obligés de les vendre on de les 
engager _ 

Le principal motif de ces loix 
étoit 1.0 de rappeller la mémoire 
de la création du monde par ces 
différentes fortes de fabbat , de 
feptième jour, de feptième An- 
née, & de fept femaines d’An- 
nées. = 

2.0 De conferver , autant qu'il 


étoit pofñible, l'égalité de biens 


&r de conditions parmi les Hé- 
breux, en remettant les efclaves 
en liberté, & en fafant rentrer - 
les anciens propriétaires dans la 
pofleffions des biens, qu'ils 


‘ avoient ou engagés, ou aliénés. 


3.0 Enfin , de marquer le 
fouverain domaine de Dieu fur 
les biens & fur les perfonnes des 
Tfraëlites , en ordonnant que tous 
les biens de la campagne faflent 
communs pendant la 7€ Année, 
& en accordant le repos a la ter- 
re ,aux efclaves, & aux animaux, 
pendant tout le cours de cette 
Année. ee 

Voici les noms, la durée, & la 
fignification des mois Judaiques. 
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KILL l'Année Macédonienne ; & le 


ANNÉE JULIENNE. 


Cette Année eft ainf appellée 
Ge Jules Céfar, à qui on en at- 
ttibue l’infütution. Voyez Année 
Alexandrine @& Année Romaine. 

X I V. 

ANNÉE MACÉDONIENNE. 

(a) Les noms, lordre & la 
fuite des mois Macédoniens font 
connusavec certitude ; parce qu'é- 
ant devenus ceux de la plus gran- 
de partie des pais foumis aux fuc- 
cefleurs d'Alexandre, ils fe trou- 
vent difpofés de la même manière 
dans un grand nombre de Méno- 
loges & d'Hémérologes , dont 
plufieurs font imprimés. Nous 
fommes encore certains que le 
Mois Dius étoit le premier de 


mois Hyperbérétéus le dernier. 
Suidas & Zénobius nous l’appren- 
nent , à l’occañon d'une expref- 
fion proverbiale | qui-en fournit 
la preuve. Pour lé mois de Loüs, 
il étoit le roc; ce qui eft confir- 
iné pour la ville d’Antioche , 
ville abfolument Macédonienne, 
par le témoignage de l'empereur 
Julien. Quelques Chronolosiftes 
ont voulu chicaner la- deflus ; 
mais , ils n’ont eu d'autre raïfon 
de le faire, que la difficulté, où 
ils fe trouvoient, de concilier ces 
témoignages avec le fyftême qu'ils 
avoient imagine. 

Au refte , il eft certain que le 
mois Dius n'occupoit pas la même 
place dans l’Année folaire , au 
tems des Sélencides , que celle 
qu'il avoit eue, du tems de Phi= 


- (ay Mém, de Acad. des Infcrip. & Bell,-Lert. Tom, XVI, pag. 228, & fhite 
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hppe , pere d'Alexandre, Démof-. 


thène nous a confervé une lettre 
de ce Prince, qui monître que le 
mois Loüs répondoit au mois 
Boédromion des Athéniens ; c’eft- 
à-dire , à la troifième [une après 
le folftice d'été ;: d’où il fuit que 
le mois Dins répondoit au mois 
Pofidéon, ou à la lune du folftice 
d'hiver. 

- On fuppofe ici, avec Scaliger, 
que le mois Hécatombéon, ou le 
premier de l'Année Athénienne 


civile , étoit la lune qui fuit le - 


folftice d'été. La chofe paroit dé- 
montrée ; 1.0 parce que Méton 
obferva ce folftice le 132 de la 
line Scirrophonon , 12e & der- 


nière de l'Année; 2.0 parce que 


la date de la prife de Troye, 
marquée par Denys d'Halicar- 
nafle, dansla forme de PAnnée 
Athénienne, fuppofe que le folf- 
_ tice d'été arriva cette Année, le 
10e du même mois Scirrophorion; 


3.0 parce que les trois éclipfes du 


23 Décembre, 383 avant J. C., 
16 Juin & 12 Décembre, 382, 
rapportées dans Ptolémée , avec 
le nom de l’Archonte & la date 
du mois Athénien, démontrent 
que ce folftice d'été. arriva ces 
deux Années-là, dans le mois 
Scirrophorion. Il eft fixprenant 
que contre des preuves fi formel- 
es , le P, Pétau & Dodwel fe 
. foient écartés du fentiment de Sca- 
_diger. ne 

-# La lettre de Philippe fut écrite, 
après qu'il eut été nommé géné- 
ral de armée des Amphi@yons, 
contre les Locriens. Ozoles. Elle 
eft au plutôt de l'Année 339, & 
de l'Archontat d’Archédémidès , 


+ 
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qui commença le 8 Juillet 339; 
avec le mois Hécatombéon. Le 
mois Lots commencà donc le 4 
Septembre fuivant, avec la lune 
de l’équinoxe d’attomne ; & le 
mois Dius, prémier de l'Année 
faivante, commença le premier 
de Décembre 339. Dé ce jour 
au 23 Otobre de l'an 311, qui 
fut le premier d’une Année Ma- 
cédonienne & Chaldéenne à Baby- 
Jone , il n'y à que 344 lunaifons 
moyennes , qui font feulement 27 
ans & 10 mois felon la régle de 
POaétéride , ou de la période 
civile des Grecs , expofée dans 
Géminüs. Cependant, on compta 
28 ans complets, fans doute parce 
quil y avoir eu deux intercala- 
tions omifes. On ne {çait fi cette 
omiflion de deux lunes étroit une 
fuite des troubles & des guerres 
civiles , qui occupérent les Ma- 
cédoniens , auffi-tôt après la mort 
d'Alexandre, @ qui ne leur per- 
mirent guere de penfer au calen- 
drier. On ne fçait non plus, f elle 
avoit pour objet de faire remonter 
le mois Dius de la lune du foifi- 
ce d'hiver , à celle qui fuivoi l’é- 
quinoxe d'automne. L'une & l’au- 
tre opinion pourroit également fe 
foûitenir, felon M. Fréret, quine 
fe croyoït pas cependant en état 
de rien décider là-deflus. 

Voyez l'Année de Cyzique & 


lAnnée lunaire des Égyptiens. 


[æ) 


Vous y tronverez les noms des 


mois de l'Année Macédonien- 
ne , avec leur correfpondance aux 
mois de quelques autres Années, 


AN 
X V. 4 Æ 
ANNÉE DE PÉRIANDRE. 


(a) Périandre , fils de Cypté-. 


fus, & tyran de Corinthe, vécut 
en tout So ans, & en repna 40, 
felon le témoignage de Laërce, 
Les 40 ans de regne peuventen- 
core fe déduire affez vraifembla- 
blement d'un paflage corrompu 
d'Ariftote , qui, à l'aide de la 
correétion des Critiques , donnera 
. 73 ans & 6 mois à la durée totale 
de la tyrannie des Cypfélides ; 
avoir, 30 ans à Cypflus, 40 
ans à Périandre & 3 ans à Pfam- 
métichus , fils de Gordias, ou 
plutôt de Gorpias ; car, c'eft ainf 
que Plutarque appelle plufeurs 
fois un frere de Périandre. Mais, 
à quel tems précis rapporter les 
40 Années de [a tyrannie de Pé- 
riandre ? C'eft ce qui nef pas 
Æans difficulté , quoique les Chto- 
nologiftes modernes les plus céle- 
bres , à commencer par Scaliger 
juiqu'à Newton , s'accordent à 


placer la mort de ce Tyran à ka 


fin de la 48e Olympiade , autre- 
nent en l'an 585 avant l'Ére 
Chrétienne. Ce fentiment eff à 
Peu près celui d'Euftbe & de 
Laërce, Eufébe rapporte l’époque 
de Périandre au commencement 
de la 38e Olympiade; c'eft l'an 
628 avant l'Ére Chrétienne. La- 
érce dit aufli que Périandre flo- 


toit durant la même 38e Olym- 


Piade. - : 
Nos Chronolosi 


Principalement d’un 


>s s'appuient 

texte de So- 
Ca) Mém. de l’Acad. des Infeript, 

Be, Lett, T, XIV, P: 307 dr fuiv, 


Î 
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dicrate , cité par Laërce:, où l’on 
croit lire que Périandre mourur 
un an avant la 49e Olympiade, 


“&t_40 ans avant la chûte de Cré- 


fus; mais, ce texte eft fort obfcur, 
& fufceptible de plufeurs {ns 
contraires. Paulmier de Grenté- 
mefnil, qui tourne @t retourne ce 
paflage de plufieurs façons, op- 
polées les unes aux autres, avoue 
de bonne foi, qu'on ne {çaurois 
jamais en tirer aucune époque 


certaine, % 


D’après une differtation de M. 
de la Nauze fur cette matière , 4 
femble que les  Chronologiftes 
poftérieurs ont placé la mort de 
Périandre vers le tems même, où 
les Auteurs de la première anti. 


“quité avoient mis le commence- 


ment de fon regne. À ce compte, 
Cypfélus fera mort , & Périandre 
aura commencé de regner, l'an 
585 , fur la fin de la 48e Olym- 
piade. Voilà pourquoi lOlym- 
piade fuivante , autrement l’Olym- 
piade 49€ , fut celle où les jeux 
Ifthmiques , interrompus fous la 
tyranme de Cypfélus , recom- 
mencérent à être célébrés par les 
Corinthiens. ; 
XVL ; 
ANNÉE PERSANNE. 

-(b) L'ancienne Année Perfan- 
ne nous ef connue par quelques 
fragmens des affronomes Arabes 
& Perfans, cités pär Golius & 
par Thomas Hyde; car, quoique 
l'ufage en ait ceflé , lors de la con- 


quête de la Perfe par les Maho=. 


2. (8) Mém. de l'Acad. des Infetipr, & 
B 


elle ÆLert, TJ, XVI, Pe233. & fniv. 
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métans > Comime ceux-ci nem- 
ployoient que des Années pure- 
ment lunaires, dont tous les mois 
parcourent l'Année folaire , dans 
. l'efpace d'environ 33 ans, les 
ÂAftrenomes confervérent l’ufage 
de l'Année vague des Perfans de 
365 jours, compofée de 12 mois 
de 30 jours chacun , & de 5 épa- 
gomènes. Encore aujourd'hui, on 
là marque , dans les Éphémérides, 
avec une autre Année folaire , 
réglée par le fultan Gélaledain 
Mélikfchah, & à peu près égale à 
notre Année Grégorienne. 

Nous voyons dans Alfragan &t 
dans Oulougheg , non feulement 
que l'Année Perfanne étoit com- 
pofée de 12 mois & de 5 épago- 
-mènes; mais que la place de ces 5 
épagomènes n'étoit pas la même, 
füivant tous les Aflronomes. Le 
plus grand nombre les mettoit à la 
fin de l'Année, pour la commodi- 
té du calcul des tables, Plufieurs 
autres , conformément à l’ancien 
ufage , les plaçoient entre le hui- 
tième & le neuvième mois. 

Chacun des 12 mois, dont étoit 
compoféel Année Perfanne, por- 
toit le nom d’un génie, ou d’une 
divinité particulière, mais fubal- 
terne , & dont les Perfes avoient 
une idée peu différente de celle 
.que lesJuits, les Chrétiens &r les 
:Mahométans ont des anges; c’eft, 
du moins, ce que prétendent les 
Seétateurs Modernes du Magifme, 
où de la religion de Zoroaftre , & 
ce qu'on trouve dans ce qu'ils ont 
confervé d'anciens Livres & d’an- 
ciens Rituels. Le Dieu fuprême, 
difent-ils , partage entre ces di- 
verfes Intelligences l’adminifira- 


+ 
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- tion de l'univers, & il les a char * 


gées d’un certain département ; le 
froid, le chaud, la pluie, la fe- 
chereffe, la produ&tion des fruits 
de la terre, la multiplication des 
troupeaux ; &c. 

Chacun destrente jours du mois 
portoit le nom d’un génie , & ces 
noms étoient les mêmes dans les 
douze mois. Douze de ces noms 
étoient ceux des douze génies, 
protecteurs des mois ; & le jour, 
défigné dans chaque mois par Île 
nom du génie proteteur, étoit la 
principale fête de ce mois. Le 
{eptième mois portoit, par exem- 
ple , le nom de Méher on de M- 
thra. Ce nom étoit aufli celui du 
16€ jour de tous les mois; mais, 


dans le feptième , ou dans le nos 


Méher, il étoit une fête célébrée 


{ous le-nom de nee , dans 


l’ancien dialecte , & de Méherrouz 
dans le nouveau: Ce jour étoit la 
fête de Mithra, . 

Les cinq jours épagomènes.for- 
moient une folemnité particulie- 
re, & fervoient à déterminer le 
lieu de cinq efpèces de fêtes mo- 
biles ,. dont les intervalles étoient 
déterminés à un certain nombre 
de jours, & qu'on avoit établies 
en mémoire des fix tems employés 
par le Dieu fuprême à la produc- 
tion de l’univérs, @ à l’arrange- 
ment de fes difiérentes parties. 
Outre ces fêtes relatives au fyfté- 
me fondamental de la religion des 
Mages , il y en avoit quelques 
autres inftituées ,.en mémoire de 
certains événèmens. Cette diftri- 
bution des jours de l'Année Per- 
fanne , en 8x portions, étoit & eff 
encore aujourd'hui regardée com 

Ne 


ÿ 
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‘me très-ancienne dans la religion. 


Les livres de Zerdafcht, ou Zo- 


 _#oaftre, réformateur du Maoifme $ 


au tems de Darius, fils d’ yltaf- 
pe» & les anciennes liturgies des 
Mages, en attribuent l’établifle- 
ment à Gjemichid , un de ces 
Rois, à qui les légendes & la 
tradition Perfanne donnent une 
antiquité , qui pañle toute vrai- 
femblance hiftorique. … $ 
L'intendance des différentes fai- 
fons de l'Année , {e trouvant par- 
tagée entre les douze génies, pro- 
teéteurs des mois , la fête parti- 
culière de chacun de ces génies, 
devoit néeeffairement répondre à 
une certaine faifon ; & elle ne 
pouvoit s’en éloigner -confidére- 
blement, fans expofer les Mages à: 
l'inconvénient de demander de la 
pluie , lorfqu'il falloit de la {- 
cherefle , ou du froid, lorfqwil 
falloit du chaud. On fut donc obli- 
gé de chercher un moyen d’em- 
pêcher que les mois d'été ne-paf- 
fiflent dans l'automne & dans 


. l'hiver ; ce qui arrivoit néceflaire- 


Ment dans une Année vague de 
365 jours, Le moyen le plus na- 
turel d'y parvenir ; étoit d'em- 
ployer une intercalation. Celle 
d'un fixième épagomène, ajoûté 
tous les quatre ans , parut la plus 
convenable ; mais, elle parut auf 
contraire à là liturgie &au calen- 
drier , non feulement parce que 


ces Cinq jours avoient une litur- 


gie particulière , mais encore par- 
ge que ce nombre de cinq fervoit 
a régler le lieu des fêtes mobiles , 


 & des fix intervalles. Six épago- 


menes auroient donné fépt inter- 


valles, & auroient obligé de chan: 


Tom. 11. 
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ger l’ordre de ces fêtes, dans 
l'Année qui les auroit fuivies. Il 
eût fallu d’ailleurs changer la dif 
tribution des jours en heureux & 
en malheureux, qui étoit fondée 
fur le nombre des cinq épagomè- 
nes, & réglée en conféquence de 
certaines propriétés cabaliftiques, 
qu'on fuppoloit réfulter de léur : 
diftance des têtes mobiles, C’étoit 
là un point auquel on fe faifoit un 
fcrupule de toucher. , 
L’intercalation, que les Mages 


Jugérent fujette à moins d'incon- 


véniens , fut celle d’un treizième 
mois ajoûté tous les 120 ans , & 
placé avant les épagomènes. Les 
trente jours de ce mois formoient 
une fête, continue. qui avoit fa 
hturgieiparticuhière, différente de 
celle des douze autres mois. Com 
me. les pratiques de la religion 
des Mages confiftoient principale- 
ment dans la récitation de cer- 
taines formules de prierès en pré- 
fence du Feu Sacré, & que-ces 
formules changeoïent tous less 
jours , on a cru que le terme de 
liturgie feroit plus propre qu’au- 


-Cun autre, à en donner une idée 


juite, ee. 

Si les épagomènes avoient été 
placés avant le mois intercalaire , 
l'Année fuivante ‘auroit eu 390 
jours ; mais, la diftribution des 
fêtes mobiles, ainf que celle des 
jours heureux & malheureux, de- 
mandoit qu’elle n’en eût que 360. 
Pour éviter cet inconvénient, on 
les mit après le mois facré, ou 
intercalaire. An moyen de cette 


addition d’un mois de 30 jours, 


à chaqie 120€ Année , lés 120 
ans Perfans devenoient égaux à 
Rx 
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20 ans Juliens, & les mois 
révenoient aux mêmes faifons. 
L'Année Julienne eft fenfiblement 
égale à l'Année folaire vraie La 
différence qui feroit à peine d’un 
mois en quatre mille ans , ne mé- 
ritoit aucune attention pour l’ufa- 
ge civil, ou pour l'agriculture. 
1j y avoit encore une circonf- 
tance de l'intercalation Perfanne, 
extrêmement importante pour l'u- 
fage chronologique. Le mois fa- 
ré, ou intercalaire, m'étoit pas 
fixe , ou attaché à une même fai- 
fon. On vouloit qu'il les parcou- 
rût toutes fucceflivement, & qu'il 
fan@ifât, pour ainf dire , FAn- 
née entière. Dans cette vue, 
après avoir mis, à la fin du pre- 
mier cycle, ce mois à la fuite du 
douzième mois & avant le mois 
Phervardin , au bout de 120 au- 
tres Années, on le tranfportoit 
entre le premier & le fecond 
‘mois , enfuite entre le fecond & 
letroifième , &c. De forte qu'il 
ne revenoit à la fin du douzième, 
qu'au bout de 1440 ans Juliens. 
Mais , afin quil ne püût y avoir 
de doute fur le lieu de ce troifiè- 
me mois, les épagomènes chan- 
geoient aufh de place, tous les 
120 ans. Après avoir été places 
pendant 119 à la fuite du douzie- 


me, ils étoient tranfportés dans. 


Ja 120€ Année à la fin du pre- 
miér mois, @-avançoient ainfi 
de mois en mois, tousles 120 ans. 
T1 n'eff pas douteux que les Ma- 
ges ne donnaflent des talons re- 
ligieufes de cette circulation des 

(a) .Crév. Hit, 
pag. 645. Coûr. des Rom. par M, Nieup. 
Pag: 231 
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épagomènes dans l'Année {olairé ; 
& ne trouvaflent des myftéres à 
lembarras , où elle Jettoit pour 
la diffribution des fêtes mobiles: 
On ne cherchera pas ici quelles 
pouvoient être ces raifons. On fe 
contentera d'obferver que l'an 653 
de J. C. ,; au tems de Jezdegherde, 
les épagomènes fe trouvant placés 
à la fin du huitième mois , cela 
montroit quil s'étoit écoulé 960 
ans de la période courante, qui 
avoit commencé le 46 Juin de 
Pan 329 avant J. C. 


VII 
ANNÉE Ro MAINE. 
#4) L’Année des Romains Asa 


ré en difflérens tems. Romulus 


la fixa, ou plutôt la reçut des 
Latins, fixée à trois cens quatre 
jours , qui étoient partagés en dix 
mois , dont le premier étoit Mars; 
fuivi des autres , dans le même 
ordre que nous voyons aujour= 
d'hui. Mais, comme cette Année 
ne fe trouvoit conforme ni au 
cours. du foleil , ni à celui de la 
lune , Numa la répla fur cel 
de la lune , qui eft de trois cens 
cinquante-quatre Jours , huit heu= 
res, quarante-huit minutes , aux= 
quels il ajoûta un jour, à caufe de 
l'amour qu'il avoit pour le nom= 
bte impair. Puis,ayant ôté fix jours 
de chaque mois, qui, fans cela, 
auroient été de trente-cinq , Ou 
trente-fix jours chacun , il en for- 
ma deux autres mois , dont l'ug. 
avoit vingt-neufjours , @c l’autre 


Rom. Tom. VI. | M. le Comte de Cayl. Tom. IV. p. 286, 


287. Mém. de l'Acad. des Infcripr, & 


dr fniv, Recueil d'Antiq. par | Bell, Lerte Tome XVI. page 3114 
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vingt-huit; fçavoir ; Janvier & 
Février , & il mit celui-là le pre- 
muer de l'Année , & l’autre le 
dernier. Dans la fuite Février fut 
mis entre Janvier & Mars. On 
ne fçait pas en quel téms fe fit ce 
changement. On fçaitfeulement , 
d'après Plutarque, que Numa ôta 


Mars du premier rang , parée quil 


avoit plus de penchant pour la 
paix que pour la guerre. Tous les 
MOIS avoient un nombre impair, 
excepté Février, qui, pouf cela, 
étoit repardé comme funefte , à 
moins que ce-ne fût plutôt, parce 
que dan$ ce mois on célébroit une 
fête, appellée Parentalia , ou Pa- 
rentalies, qui étoit établié pour 
appaïler les manes des ancêtres, 
-Conime l’ Année folaire furpaf- 
foit tous les ans l'Année lunaire de 
douze jours , avec la quatrième 
partie d’un jour, on inféroit, tous 
les deux ans , un mois intercalai- 
ré , qui étoit alternativement de 
vingt-deux & de vingt-trois jours. 
On l'inféroit après le vingt-troi- 
flème de Février. On lu don- 
ñoît le nom de Mercédonius à 
caufe de la déefle Mercédona, 
qui préfidoit aux marchandiles & 


aux paiemens. Mais, Numa ayant 


fait cette Année lunaire trop lon- 
gue d'un jour , elle né fut point 
encore conforme au cours du {o- 
“Teil. C’eft pourquoi, le roi Servius 
Tullius , où les Décemvirs , éta- 
blirent que tous les vingt-trois OÙ 


Vingt-quatre ans, on pañleroit le 


mois , nommé Mercédomius ; & 
comme cette intercalation dépen- 
doit uniquement-des Pontifes » ils 
intercaloient felon leur caprice , 
tantôt beaucoup, tantôt peu de 
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jours ; enforte que du tems de 
Jules Céfar, le commencement 
de l'Année étoit reculé de foixante: 
fept jours. Siles Pontifes vouloient 
que quelqu'un fortit promptement 
de charge , ils intercaloient peu de 
jours. SL voulojent au contraire 
que les fermiers généraux, appel- 
lés Publicani, ne payaflent que 
fort tard, ils en intercaloient beau- 
op 

* Lorfque Jules Céfar fe fut ren- 
du maître de la République, il 
travailla à la réforme du calen- 
drier. Voici ce qu’en dit l’hiftorien 
Dion: » Jules Céfar établit la for- 
» me d'Année, qui fubffite au- 
» jourd'hni , en déterminant le 


» nombre des jours qui devoient 


» la compofer ; parce que le nom- 
» bre de ceux qu’on avoit donnés 
» jufqu’à lui à l’Année Romaine, 
» ne répondoit point à la durée 
» de lAnnée vraie , les Ro- 
» mains, ayant cette réforme , 
» réglant leurs mois fur les révo- 
» lutions de la lune. « Quelques 
hgnes après, Dion ajoûte: » Cette 
» réforme fut le fruit du féjour 
» que Jules Céfar fit à Alexan- 
» drie; mais, il y a cette difé- 
» rence entre l'Année des Ale- 
» xandrins &c celle de Jules Cé- 
» far, que les Alexandrins font 
>» leurs mois de trente jours feule- 
» ment, & qu'à la fin de chaque 
» Année ils ajoûtent cinq autres 
» jours, pour faire la fomme to- 
» tale des jours :qui cômpofent 
» leur Année; au lieu que Jules 
» Céfar rejetta fur les différens 
» mois de l'Année, & les cinq 
» Jours épagomènes des Alexan- 
» drins, êc les deux jours, qu'il 
t'ij 
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» avoit rettanchés des trente jours 


b de l’un des mois de l'Année, 


y Ce fut le même Céfar qui ajoû- 
» ta-tous les quatre ans un jou# 


no 


‘» épagomène , formé de quatre 


» quarts de jour, enforte qu'au- 
» jourd'hui les heures de qua- 


s» tre Années Juliennes n'excé- 


> dent plus que de très-peu les 
» heures de quatre Années folai- 
5 res. C’eft pourquoi dans Pefpa- 
» ce de 1461 ans , on a befoin 
» d'un autre Jour intercalaire. « 

_ On voit , par ces dernières 
paroles , que Dion nentendoit 
guere la matière , dont il parloit, 
ou que fon texte a été altéré con- 
fidérablement par les copiftes ; car 


% 


he 


loin qu'il faille ajoûter un jour à 


1461 ‘Années Juliennes , pour en 
égalèr la durée à celle de 1461 
tévolutions folaires vraies, 1l faut 
en fetrancher 11 jours, 1 heure, 


36 minutes, dont elles furpaflent 


ce nombrede révolutions du foleil. 
Les anciennes hypothèfes aftro- 
nomiques faifoient cette différen- 
ce moins grande, mais elles con- 
venoient avec les nouvelles ; en 
ce que, bien loin de demander 


Paddition d’un nouveau jour épa- 


gomène en 1461 ans Juliens, elles 
démandoient au contraire un re- 
franchement d'environ fix jours. 
Il n'eft pas néceflaire d’obfer- 
ver que le calendrier, réformé par 


Céfar , eft encore celur dont nous 
nous fervons aujourd'hui; f ce 


n'eft quespour Pamener à‘une juf. 
teñe in grande qu'il foit poffible 
d'atteindre ; il a été néceflare d'y 
introduire quelques légers chän- 
gemens , qui ont été faits’ {ous 


Fautorité & par les ordres du Pape 


- 
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Grégoire XII. Ldréforme du ca: 
lendrier dérangeoit néceflairement 
en quelque chofe l’ancienne dif- 
poñtion des jonrs, & dans le fa- 
cré © dans le civil, foit en ce qui 
regarde les fêtes , foit par rapport 
aux aflemblées du Sénat ou du 
peuple, aux audiences des tribu= 
naux , @t aux autres chofes pareil- 
les. Cêfar , qui fçavoit refpelter 
les ufages de l’Antiquité, chargea 
un grefker intelligent, nomme. 
Flavius , d'ajufter, autant qu'il {e- 
toit pofhble , le nouveau plan à 
l'ancien {yftême. 

Le fouhait d’une bonne Année 
étoit plus en ufage chez les Ro- 
mains , qu'il ne l’a jamais été chez 
aucun peuple moderne. On peut 
voir plifieurs traités faits à ce fu- 
jet dans le dernier fiécle, & prin- 
cipalement celui de Jacques Spon. 
Ün petit monument de terre cuis. 
te, repréfenté par M. le comte de 
Caylus, prouve l'ufage de ce com- 
pliment, & certifie que la maniè- 
te de s’en acquitter étoit accom- 
pagnée d'un préfent , fans que 
perfonne en fût exempt; puifqu'en 
éflet les. pauvres remplifloient ce 
devoir , & s’en acquittoient d’une 
manière proportionnée à leur for- 
tune. On lit fur cette terre cuite, 
dont la forme & la grandeur font 
exaCtement rapportées fur la plan- 
che, qu'en donne notre fçavant. 
Antiquaire : _ 
ANNYM NOUVMFAVSTVM 

FELICEM TIBI. 
“Sur un autre monument on lit 
aufh en lettres majufcules : 


ANNPM NOUVM FAVSTVM 
‘: FELICEM MIHI ET FILIO. 
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Cet ufage étoit donc fi étendu, . 
que le particulier fe donnoit fes 
étrennes , & faifoit non feulement 
des fouhaits pour lui-même , mais 
encore pour fon fils, vraïfembla- 
lement l'objet qu se aimoit le plus 
après lui. 


NI LL 
ANNÉE SACRÉE. 


(a) L'Infcription de PAnnéé 
Sacrée ETOYS peu , de l'Année 
nouvelle Sacrée, ETOYS NEOT 
tepous fe lif fur plufieurs médailles, 
frappées par des villes Grecques 
de l'Orient. Les  Antiquaires ont 
remarqué cette Infcription fingn- 
lière, On la vue d'abord {ur des 
médaillons d'argent de Vefpañen, 
de Tite & de Domitien. Elle-a 
paru enfuite fur des médaillons de 
Nerva. On l'a découverte fur des 
médaillons de Galba du Cabinet de 
M. l'abbé de Rothelin. Elle s’eft 
trouvée enfin fit une médaillé de 

rand bronze de Frajan Dèce, 
publiée parie P, Frœlich, Jéfiute. 

_ À mefure que le opte des 
monumens s'eit mukiphé , on 4 
fait de nouvelles remarques. On 
a vü que l’Infcription fe trouve , 
non feulement fur les médaillons 
d'argent qui pefent quatre drag- 
mes, mais encore fur des mon- 
noiïes du poids de deux dragmes, 
& même fur des médailles de 
bronze, On a vu, à la fuite de 
linfcription', de nouvelles dates 
d'Añnées, qu'on ne connoffloit 
point, comme la dixième de Vef. 
pañen far un médaillon du éabt 
net de + lens k onzième 
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de Domitien. Enfin, on a décou- 
vért que cette Inter: tion fe trou 
voit far des médailles, non feule- 
ment des villes de ice , de 
Syrie & de l'ile de Chypre, mais 
encore des villes de Cilicie & de 
Cappadoce. 

Lorfque, toûs cés monimens 
ilétoient pas encore découverts, 
les Antiquair es ent été ermbarraf- 
fs fur l'explication de l'Inferip- 
tion, Îls ont pris des partis difié- 
rens. Scalisér a avoué qu il ne 
l’edtendoit pas. Érizzo € Cr oÿoit que. 
les Années Sacrées fe comptoient 
depuis: ja conftruéhon -dù temple 
dé Sälomon.. Haÿm RE pente que 


ces Annees fe comptoient depuis. 


la déffudion du méme temple 
par Tite. Suivant Ségum , ces 
Années devoient £& ‘Compter de- 
puis la réparation dù temple de 
Jupiter Capitolin à Rome fous 
Vefpalen. Dit a donné là mê- 
me. explication. Eé P. Piovené a 
cru ‘que Piafcnption NEOT 1epou 
fignihoit I nouveau temple de 
Jupiter Cipialin, È “pour. lequel 
LS Ji payoient uñ tribut , 
& que. ces médailles étoient des 
monnoïes frappées ‘pour le paie= 
ment de ce tnbut. Vaillant a pré- 
tendu que les Années du règne 
de  Vefpañen ont été appellées Sa- 
crées , par lefpérance que lon 
avoit. conçue de: la fagelle & de 
la bonté de fon. golvernement, 
Béger : 4 peñfé de même. 

LeP. Härdonin à a imaginé une 
explicdionnotvelle. Il a prétendu 
Qué ETOTS NEÉOYT- iepou À. Be 
ee HERO _ rare, a 


ee 


à Mém. de P'Acad. des nle & Bell, Éd. T, VI, p. 6 ë, ik. ge. 447 & fai 
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te, feconde , &c. de l'Empereur; 
qu’on appelloit iepov , facré, par- 
ce que la perfonne des Empereurs 
étoit facrée. LeP. Frœlich a adop- 
té cette explication; mais ,ilajoû- 
te que ces Années étoient appel- 
lées Sacrées, à caufe de la folem- 
nité des vœux & des jeux publics, 
qui étoient célébrés à l’avénement 
des Empereurs , & au jour anni- 
verfaire de cet ayénement. Enfin, 
le cardinal Noris penfe que ces 
médailles ont été frappées à l’oc- 
cafon des fêtes qui fe célébroient 
à lJ’avénement des Empereurs & 
aux jours annivetfaires ; que les 
Jettres numérales marquent les 
Années de repne ; & que ces 
‘Années font nommées Sacrées à 
<aufe de ces fêtes & folemnités , 
€ à caufe que les chofes , qui re- 
gardoïent diretement les Empe- 
reurs , étoient appellées Sacrées.. 
On voit, par cetéxpofé fom- 
maire, que l'explication de l’Inf- 
cription n'eft pas encore décidée 
entre les Scavans. Aucun n’a re- 
marque la différence qui fe tronve 
entre ETOTZ NEOT repov, l'An- 
née nouvelle Sacrée, & ÉTOYE 
pou , l'Añnée Sacrée. M. Toi- 
nard , qui a donné plufieurs fça- 
vantés diflertations fur les Anti- 
quités , en avoit annoncé une fur 
l'Année Sacrée, Comme elle n’a 
point été faite, ou du moins qu’elle 
n'a point êté publiée, M. l'abbé 
Belley a cru. devoir examiner la 
matière dans tonte fon étendue, Et 
il réfalte de fes difcuffions, que 
les villes d'Orient donnoient le 


Montf, Tom, II, pag. Ph + 
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nom d'Année Sacrée à leuts An- 
nées , à caufe de la folemnité des 
facrifices & des jeux , qui faifoiént 
partie de leur culte religieux, & 
qu'elles diftinguoient la folemnité 


“du commencement de l'Année ci- 


vile, & la folemnité anniverfaire 
de l’avénement à l'Empire, par 
lnfcription de l'Année nouvelle 
Sacrée, &c par l'Infcription de 
l'Année Sacrée. Cette diflertation 
de M. l'abbé Belley montre quel 
fecours on peut tirer de l'étude des 
médailles, pour la Chronologie & 
l'Hiftoire, ainfi que pour la con- 
noïflance des mfages des anciens 
peuples, 

ANNEE , Annus. (a) Dans 
la pompe de Ptolémée Philadel- 
phe ; roi d'Égypte, marchoit en- 
tre deux Silènes un homme, dont 
la taille étoit de quatre coudées. 
Il avoit un mafque & un habit 
pour la tragédie, & il portoit une 
corne d'abondance d’or. Cethom- 
me s’appelloit l'Année. Une très- 
belle femme de même taille que 
lui, marchoit après , habillée {u- 
perbement., & toute brillante 
d’or. Elle portoit d’une main une . 
couronne de feuilles de Parbre , 
qu'on appelloit Perfée , & de l’au- 
tre main une palme.On l’appelloit 
Pentétéris ; ce qui veut dire luf- 
tre, ou Pefpace de cinq Années. 
_ANNEIUS Brocnus , (4) 
Anneius Brochus , fénateur qui 
vécut du temsde Verrès. Cicéron 
en fait mention dans une de fes 
harançues contre ce deftrudteur 
de- la Sicile, Anneius Brochuseut 


(a) Antiq. explig. par D, Bern, . | (ë) Cicer, in Ver, L. Vic. 78, 80» 
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le malheur d’être du. nombre de 
ceux , qui furent expofés à fon 
avarice. Nifes vertus perfonnel- 
les, ni l'éclat de fa famille & celui 
defa dignité ne purent le fauver. 
Ii fut obligé de donner non feule- 
ment tout le froment qu'il pouvoiït 
avoir ; mais encore tout fon argent. 

ANNEUS, Anneus,nom 
d'une famille illuftre, {ous les pre- 
miers empereurs À ones. On dit 
qu'elle étoit originaire de Cor- 
doue, & qu'elle alla s'établir à 
Rome depuis la chûte de d'état 
Républicain Séneque ;, Lucain, 
& autres font fortis de la famille 
des Annéus, 

. ANNÉUS Merra, Anneus 
Melle, -pere: de Lacain, Voyez 
Mella, 

- ANNÉUS. Lucas , Anneus 
Lucanus fils du précédent. Voyez 
Lucain. 

- ANNÉUS Sénroue, “Annaus 
$. eneca , écrivain célebre parmi les 
Latins. Foyer Séneque.. 

ANNÉUS Srarius, An 
nœus Statius.,. médecin de Séne- 
que. Voyez Status. 

: ANNÉUS SÉRÉNUS , Anneus 
rss 5 (a). ami de Séneque.. IF 
voulut bien. àila follicitation de 
Séneque, prêter fon nom à Néron 
pour cacher fes premièrs amours ; 
en fe déclarant. l'amant d'A, 
affranchie & maîtrefle de ce Prin- 
ce, &-en donnant ouvertement 
à cette fille les préfens que. l'Em- 
pereur lui envoyoitenfecret. … , 
- ANNIA, Annie, Kb). fut d’a- 
bord mariée à: Cumas-& -enfaire 

Afa) Tacit. Annal.:L. XIH;:c. 332 


(6) Paterc.. Lall € 0€, 
(c) Tacit. Annal, L, IL, © 36 
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& M. Pron, qui la répudia en fa- 
veur de Sylla. % 
ANNIA Ruricza, (c) Anniz 
Rufilla, dame Romaine. Ayant 
été convaincue de faux devant les 
juges par C. Ceftius , l’un des Sé- 
nateurs Romains ; ae s'avifa de 
l’accabler d’injures & de,menaces 
au milieu de la place , & dans la 
veftibule même du Sénat, fans 
qu'ileûtlui-même la liberté de la 


mettre en juftice , parce des 
lui oppofoit une imagesle Céfar. 
Sur les repréfentations de C. Cet. 


tius & de quelques autres, Drufus 
manda Annia Rufilia, &T ayant 
convaincue d'impoiture , il la fit 
conduire en prifon. 

ANNIA , Annia, farnommée 
CorNirICIA ,; (d) fœur unique 
d'Annius, qui fut , dans la fuite, 
Empereur fous le nom de M. Au. 
réle. Ce Prince, vers le tems qu'il 
fat nommé à ja préfeture de Ro- 
mé, pendant les féries Latines, 
prouva fon défintéreflement & {a 
pie à l'égard de fa fœur 


na Cornificia en lui cédant, 


apparemment. à loccafon. d’un 


de 


mariage , tout le bien de fon,pere. 
La mere blâma cetre libérahité, & 
voulut sy oppofer. Il répondit 
aux repréfentations qu'elle lui fit, 
que les biens de fon ayéul pater= 
nel,.dontil étoit fils adoptif éc feuk 
héritier, | ui fuifoient: » Et] Je vous 
»: >invite, vous-même , ajoûta-t-il, 

». à donner tout ce que Vous. pois 
».fédez, à mafœur, afin.que fa 
». fortune ne_foit point inférieure 
»_ à celle.de fon marie 4 


(4) Crév. Hit. des Enp. Tom. 1vs 
page: 3 : 2 ee - 1 
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ANNIBAL , Annibal, (a) 
ABitac, fils d'Afdrubal , felon 
Juftin, & de Gifcon, felon Dio- 
dore de Sicile. Les Carthaginoïs 
ayant promis aux Égeftains, ou 
Ségeftains , de marcher à leur fe- 
cours contre ceuxde Sélinonte & 
de Syracufe ; confiérent le foin de 
cette guerre à Annibal , qui avoit 
alors la première dignité de l'État; 
c'eftè-dire , celle de Suffete. Ce 
général, qui haïfloit naturellement 
les Gree& qui d’ailleurs cher= 
choit à réparer le tort ou le mal- 
heur de fes ancêtres, conçut un 


defir ardent de fe rendre utile X: 


fa patrie. C'eft pourquoi ayant ; 
l'an 409 avant J. C., raflemblé 
tous les foldats , qu’on avoit levés 
ên Efpagne & en différentes pro 
vinces de l'Afrique , il en forma 
üne armée navale de foixante vai 
feaux de guerre, accompagnés dé 
quinze cens vaiffeaux de charge. 
Ceux-ci portoient toùtes les ma- 
chines, tous les traits & toutes 
les armes néceflaires pour ‘des 
fiéges. Avec cer équipage, il cos 
toya toute l'Afrique , & fit enfui- 
te la traverfée , qui fe terminoit 


au promontoire de la Sicile , le 


plus dire@ement oppofé aux côtes 
de l'Afrique, & qu'on nommoit 
Lilybée. a 
… Quelques cavaliers de Sélinon: 
te; qui Sardoïent cette côte, ayant 
_ äpperçu un armement fi Confidés 
table , coururent ännoncér dans 
Jeur Ville l'arrivée des ennemis: 
Les Citoyens envoyérent fur le 
champ des lettres à Syracüfe ; par 


© (a) Diod: Sicul. pag, 352, 


353 » 361, 
264 274» 377: Jul. L.XIX. 2. Roll, 
Hi, Anc Tom, ns Page 140. Co fai. 


Mém. de’PAcad::des Anferip. & Bell, 
Lerts Tom. IV," pag. 4003 491% : co 
2 IR ALI sn ar nat 1 à: 


A N 
lefquelles ‘on lui demandoit ut 
prompt fecours. Dans cet inter-- 
valle, Annibal ayant mis à terre: 
tonte fon armée, drefla fon camp; 
qui commençoit à un puits, ap 
pellé pour lors Lilybée, & au 
près duquel on bâtit plufieurs an 
nées après une Ville, qui en prit 
le nom. L'armée d'Annibal , fui- 
vant le dénombrément qu’en fait 
Éphore ; étoif compofée dé deux 
cens mille hommes de pied ; & de: 
quatre mille’ chevaux. Timée ne 
la fait pas monter béanconp aus 
deflus de cent mille hommes. À. 
l'égard de fes vaifleaux, il les-fit 
entrer dans un baflin, qui étoit 
auprès de Motye, pour ne point 
donner aux Syracufaiñs le foupçon 
qu'il vint leur faire la guerre , ni 
les effrayer même pat la vue d’une 
fi grande flotte: Joigrant enfuite à 
{es troupes débarquées les foldats 
des “Égeflains & de leurs alliés, 
il partit de Etlybée, & marche 
du côté de Sélinonte. Arrivé au 
fleuve Mazare , il enleva d'emc 


fes machines en place, il <om= 
- Elle fur très-vive, & la défenfe 
ne le fut pas moins: Les: femmes 
mêmes montrantun courage beat 
coup au-deflus de leur fexe ; füi- 
vies de‘leurs énfans , portoient dé 
la notrritüre &vides fléches à ceux 
qui combattoïient.- Maïs enfin, la 


Se 
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Ville fut prife & on n'entendit plus 
alors que des.gémiffemens affreux 
“de Ra part des Grecs, & des cris: 
de viétoire & d'allégrefle du côté 
des Barbäres. Les premiers , fans 
défenfe , ne voyoieht devant eux 


que la mort, &-les vaïhqueurs 


rendus féroces:par leur fuccès ,ñe 
refpiroient que le meurtre. Les Sé. 
Enontins ,:ramaflés dans la place 


publique, ayant tenté là quelque 


efpèce de réfiftance, fürent égor- 
ges Jufqu'au dernier. Auffi -tôt 
après, les Carthaginois fe répandi- 
tent dans toutes les rues ; & en- 
frant dans les maifons, ils en en- 
levoient toutes les: richefles, & 
tHoïent tous ceux qu'ils y rencon- 
troient, Revenant dans les-rues , 


ils maffacroient impitoyablement. 


tout ce qui s’offroit à eux , fans 
 diffinétion de rang ; d'âge ou de 


fexe ; enfans ; jeunes’ hommes , 


femmés & vieillards. - Quelques- 
uns coupoient les extrémités des: 
membres aux morts, {elon la coû- 
tume-de leur pais ; & portoient: 


plufieurs mains pendues à leurs 


«ceintures. D'autresavoient mis des 


têtes coupées fur la pointe de leurs: 


lances: Ils défendirent pourtant de 


tuer:les femmes & des enfans: qui 


s’étoient réfugiés dans les temples ;: 
&k.ce fut-là l'unique exception que: 


fé permit leur cruauté. =" 
Annibal, après la prife de Sé- 


linonte:, qu'il laïfla abfolument. 


fans murailles ; marcha avec tou. 


te fon armée vers Himère, qu'il 


vouloit détruire ; parce que cette: 


Ville avoit été la caufe de l'exil 


de fon pere ; &'que-fon grand. 


pere Amuilcar avoit péri fous fes 
remparts, par la rufe de Gélon, 
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qui lui tua cent cinquante mille: 


hommes , & fit fur lui prefqu'au- 

tant de prifonniers. Voulant avoir 
la revanche de cet affront , il pla- 
ça quarante mille hommes fur 
quelques hauteurs un peu éloi=: 
gnées d'Himère , & il environna 
exattement la Ville avec le refte: 
de fes troupes, auxquelles s'é- 
toient joints vingt mille Siciliens 
ou Sicaniens. Ayant fait monter 
fes machines, il &t battre les mu 
railles de plufieurs côtés à la fois, 
par des hommes-qui fe relevoient. 

Les affiégés fe défendirent d’abord. 
aveC courage ; maïs, 1l fallut àda 
fin céder. . vainqueurs, pen. 
dant très-long-tems, n’eurent 

d'autre occupation que de tuer: 
impitoyablement tout ce qui.tom-: 
boit fous leurs mains. = :: >. 

= Mais ; Annibal ayant ordonné 

qu'on prit tout le refte vivant, 
le carnage cefla, & les foldats fe: 
contentérent de s'enrichir. de la 
dépouille des maïfons: Annibal,: 
pour fa:part, pilla les temples, &- 
après en‘avoir fait fortir tous ceux: 
qui s'yétoient réfugiés, il-y mit. 
le” feu, £a-Ville fut rafée enfnite: 
jufqu’à: niveau de terre, énvirom 
déuxcens quarante: ans après fa: 
fondation. Annibal donna en gar-: 
de à fon: armée les femmes &less 
enfans de tous les captifs; mais, : 
pour'les'hommes , qui montoient 
au nombre de trois mille;1l les-fit: 
tous conduire fur cette hanteur: 
où fon-ayeul Amiloarravoit: été. 
autrefois” égorgé: par l’ardrede: 
Gélon, &l4, aprèsplufeurs ou-: 
trages,, iles fitéporger-eux-mê- 
mess 


- À Ja fin de cette exécution $.il 
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licentia fon armée & renvoya fes 


allés Siciiens chacun dans leurs 
Villes , où ils furent fuivis des 
Campaniens, qui fe plaignoient 
beaucoüp des Carthaginoïis, fur 
‘ce qu'ayant extrêmement contri- 
bué à leurs fuccès, ils n’en avoient 
pas reçu des récompenfes propor- 
#onnées à leurs fervices, Annibal. 
fit rembarquer en même-tems les 
troupes de fa nation, ou dans fes 
vaifleaux longs, ou dans fes vaif- 
feaux de charge ; & ne laiflant , 
dans la Sicile, que ce qui fufhfoit 
pour Ja défenfe des alliés, il en 
partit chargé de riches dépouilles. 
À fon arrivée à Carthage, tous 
fes concitoyens vinrent au-devant 
de Jui avec de grandes acclama- 
tions , le louant beaucoup de ce 
qu'en très-peu de tems il avoit 
fait de plus prands exploits, que 
cédé. Ne RIRE 

- Ces heureux fuccès renouvellé-. 
rent le defir. & le deffein qu'a 
voient toujours eus les Carthagi-. 
fois» de fe rendre maitres de Ja: 
Sicile entière. Trois ans:après,, ils: 
nommérent-encore, pour général, 
Annibal; 8 comme il s'excufoit: 
far fon grand âge, & :refufoit.dé. 
: fe chargerde cette guerre, on lui: 
donna ,-pour lieutenant; Imilcon, 
fils d'Hannon:, quiétoit de la mé- 
me famille. Les préparatifs de la 
guerre furent proportionnés au. 


grand deflein., que les Carthagi- 


noïis avoient conçû. La flotte &. 
l'armée fe trouvérent bientôt prê= 
tes’; -&c lon partit pour la Sicile, 
Le nombré-des troupes: montoit ;: 


ER) 


les généraux qui l’avoient pre. 
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felon Timée, à plus de fix vingté 
mille hommes , & felon Éphore 
à trois cens mille. Les ennemis, 
de leur côté s’étoient mis en état 
de les bien reçevoir ; & les Syra- 
cufains avoient envoyé chez tous 
leurs alliés pour y lever des trou= 
pes ;» &t dans toutes les villes de 
la Sicile , pour les exhorter à dé- 
fendre courageufement leur k= 
betté. s 

Agrigente s’attendoit à efluyer 
les premières attaques. C'étoit une 
Ville puiffamment riche, & envi- 
ronnée de bonnes fortifications: 
Elle étoit fituée, aufli-bien que: 
Sélinonte & Himère, fur la côte 
de Sicile | qui regarde l'Afrique. 
Eneflet, Annibal commenca la 
campagne par le fiége de cette 
Ville. Net jugeant prenable que 
par un endroit , il tourna tous fes 
eforts de.ce côté-là , fit faire des 
levées & des térrafles , qui alloïent: 
jufqu’à la hauteur de$murs; :& 
employa à ces ouvrages les dés 
combres & les démolitions des 
tombeaux, qui étoient autour de 
la Ville; & qu'il avoit fait abat- 
tre pour cet effet. Mais, la peñte 
fe mit bientôt après dans l’armée, 
&. fit périr uh grand nombre.de 
foldats. Annibal lui-même ne-fut 
pas épargné. C’étoit l'an: 406: 
avant l’Ére Chrétienne. ee 

ANNIBAL , Annibal ;={a) 
A nléas, autre général des: Car! 
thaginoïs. Vers l'an de Rome489;; 
il eut le commandement d'une 
flotte , compofée de cent trente 
vaifleaux ; qu'on! envoya contre 
les Romains: On fe prépara! am 
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combat. près des côtes de Myle. 


Anmbal montoit une galére à fept 


rans$ de rames , qui avoit appar- 


tenu à Pyrrhus. Les Carthaginois ; 


pleins de mépris pour des enne- 
mis, à qui la marime étoit abfolu- 
ment inconnue , & qui n’oferoient 
pas fans doute les attendre, s’a- 
Vancent fierement, moins pour 
Combattre, que pour recueillir les 
dépouilles . dont ils fe croyoient 
déjà maitres. [ls furent pourtant 
un peu étonnés de ces machines , 
qu'ils voyoïent élevées fur la proue 
de chaque vaifleau., & qui étoient 
nouvelles pour eux. Mais , ils le 
furent bien plus, quand ces mé- 
mes machines, abaïffées tout d'un 
coup , & lancées avec force con- 
tre leurs vaifleaux, les accroché- 
rent malgré eux, @& changeant la 
forme du combat, les obligérent 
à en venir aux mains , comme 
fi on eût été fur terre. Îls ne pu- 
rent foûtenir l'attaque des Ro- 
mains, Le carnage fut horrible. 
Les Carthagimois perdirent quatre- 
vingts vaifleaux parmi lefquels 
étoit celui d'Annibal qui fe fauva 
avec peine dans une chaloupe. 
-Annibal fentit bien cequ’il avoit à 
cramdre de fes concitoyens. Après 


fa défaite, il envoya promptement 


un ami à Carthage, avant qu'on 
eût pû y apprendre cette trifte 
nouvelle. Le meflager étant entré 
dans le Sénat : » Annibal , dit-il, 
» m'envoie vous confulter, Mel- 
» freurs, s'il doit donner le comi- 
» bat contre le Confül ; qui com- 
» mande une nombreufe flotte. « 
On lni répondit d’une commune 
Voix ;° qu'il n y avoit point à dé- 


libérer, » Il l'a fait, Mefieurs, : 


Cruaute. 
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7 -ajoûta-t-il, & il a été vaincu. « 


C’étoit mettre {es juges hors d'état 
de le condamner, puifqu'ils ne 
pouvoient plus le faire fans fe con. 
damner eux-mêmes. Aufh à {on 
retour, 11 ne perdit que le com- 
mandement, 
Dans la fuite , Annibal alla met- 
tre le fiéce devant unis, qui fer 
voit de retraite aux révoltés. Pen- 
dant qu'il l’attaquoit d’un côté, 
Amilcar l’environnoit de l’autre; 
puis s’approchant des murs & fai 
fant élever des potences , il y 
attacha & y fit mourir Spendius, 
chef des révoltés, & ceux qu’on 
avoit arrêtés avec lui. Mathos, 
Vautre chef, qui commandoit dans 
la place, vit par-là ce qui lui étoit 
préparé, & il en devint encore 
plus attentif à fe bien défendre. 
S’appercevant qu'Annibal, com- 
me fürsde la victoire , agifloit en 
tout fort négligemment, 1l faitune 
fortie, attaque fes retranchemens, 
tue un grand nombre de Cartha= 
ginois , en fait pluñeurs prifon- 
mers, & entr'autres Annibal, leur 
chef, & fe rendmaître de tout 
le bagage. Puis détachant de. la 
potence Spendius , il fait mettre à 
fa place Annibal ; après lui avoir 
fait fouffrir des tourmens inouis , 
&t immole, autour du corps de 
l’autre, trente des plus confidéra= : 
bles citoyens de Carthage, com- 
me autant de victimes de fa ven= 
geance. Il femble qu'entre les deux 
partis ,. il y avoit une efpèce de 
défi à qui feroit paroître plus de 
D'autres racontent la mort de 
ce général d’une manière bien dif- 
férente, Les Romains ayant eu 
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d'affez héureux fuccès en Sardai= 
gne , pour ofer conduire leur flot- 
te en Afrique, cela y répandit 
Fallarme. Annibal recut ordre 
d'aller contre l'ennemi. Une fu- 
rieufe tempête fépara les deux 
armées, & les poufla toutes deux 
dans les ports de Sardaigne. Le 
combat {€ donna près de cette 
le. Annibal y fut vaincu par fa 
faute , & la plpart de fes vai 
feaux pris. Les troupes qui attri- 
Duoient leur défaite à fa témérité, 
s'en vengerent fur Jui, en l’atta- 
=. chant à une croix. On dit que 
_ €’étoit un fupplice ordinaire chez 
les Carthaginois. Cela fe pañloit 
Pan 258 avant l'Ére Chrétienne. 
” ANNIBAL , Annibel , (a) 
A mGac, fils d'Amilcar, furnom- 
mé Barcas, naquit vers le milieu 
du troïfième fiécle avant l'Ére 
Chrétienne, Ses beaux exploits lui 
ont mérité le titre d'Annibal le 
Grand. Tl'avoit à peine neufans : 
qu'ayant appris que fon pere alloit 
partir pour l'Efpagne , il lui de- 
mMmañda avée empreflement de lui 
permettre de l'y füivre. Tl-em- 
ploya pour cela les carefles ordi- 
ñaires à cét âge ; langage puiffant 
fur Tefprit d'un pere qui aimoit 
tendrement fon fils. Amilcar ne 
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qu'il le pourtoit, 1] l'émmena avec 
Jui. Cet illuftre Carthaginpïs , 
ayant commandé pendant plu- 
fleurs années en Efpagne , ft une 
fin digne de Ini en mourant glo- 
rieufement dans une bataille pour, 
le fervice de fa patrie. ‘ - 

Après la mort de fon pere, 
Annibal retourna à Carthage. 
Afdrubal, fon beau-frere , qu’on 
avoit nommé à la place d’Amil- 
car , écrivit depuis à cette Ville, 
pour demander qu’on lui envoyât 
Annibel , âgé pour lors de vingt. 
deux ans. La chofe fouffrit d'a- 
bord quelque difficulté , le Sénat 
étant partagé par deux puiflantes 
fiébions. Celle qui étoit favorable 
à Annibal, l’'emporta, & ce jeune 
Capitaine partit pour l'Efpagne.… 
Dès qu'il y fut arrivé , il attira fur 
lui les répards de toute l'armée; 
& l’on crut yoir revivre en lui 
Amilcar , fon pere. C'étoit le mê- 
me feu dans les yeux, la même 
vigueur martiale dans l'air du vi 
fage , les mêmes traits & les mê- 
mes manières. Mais, fes qualités 
perfonnelles le firent encore plus 
eftimer, Il ne füi manquoit pref- 
que rien de ce qui forme les grands 
hommes ; patience invincible dans 
le travail, fobriété dans le vivre 
étonnante , courage intrépidé dans 
les plus grands dangers, préfence 
d’efprit admirable dans le feu mé- 
me de Paétion ; & ce qui eft fur- 
RAIN, KXIV,-@: fé4. Roll. Hift. Anc: 
Tom, I. pag. 109, 200,201. & fu. 
Mém. de PAcad. des Infcripr. & Bell 
Létt. Tom, HT. pag. 03. @ fiv. Tom, 
V:pag: 192, & fniv.. Tom. VI. pag. 58; 
59 302. Tom.1X.-pag. 156: Tom.-XII 
pag. 261, @: Jaiv, Tom, XVI. pag-1524. 
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prenant, un génie fouple , égale- 
ment propre à obéxr & à com- 
mander ; enforte qu'on ne pouyoit 
dire de qui il étoit plus aimé, des 
troupes-ou du général. 

Quand celui-ci fat mort, les 
fuffrages de l’armée & ceux du 
peuple fe réunirent pour mettre 
Annibal à fa place. Ainf ayant 
été mis à la tête des troupes, qu'il 
n'avoit pas encore vingt-cinq ans 
accomplis, il ne mit que les trois 
années fuivantes à faire la con- 
quête. de toute l’Efpagne. Il em- 
porta Sagonte , ville alliée des 
Romäins. Il leva trois armées 
nombreufes , & il en fit pafler 
une en Afrique, laiffa l’autre en 
Efpagne , fous les ordres de fon 
frere Afdrubal, & fe réferva le 
commandement de la troifième, 
qu'il mena en Îtalie. Ü prit fa mar- 
che par les dérroits des Pyrénées. 
Obligé de combattre dans tous les 
lieux de fa ‘route , il battit tous 
ceux qui voulurent lui difputer le 
pañlage, & ne laïfla rien derrière 
lui , qui ne fût entièrement fon- 
mis, Mas, lorfqu'il fut aux pieds 
des Alpes , montagliés qui fai- 
{oient [a féparation dé l'Italie d’a- 
vec la Gaule, à travers lefquelles 
perfonne n’avoit conduit d'armée 
avant lui, fi ce n'eft, à ce qu'on 
dit, l'Hercule des Grecs, qui laïfla 
au défilé qu'il traverfa le nom 
d'Alpes Grecques,, il fit pañler au 
fil de Pépée tous les peuples de 
ces montagnes , qui oférent J'arré- 
ter dan {a marche ; il s’ouvrit des 
paflages par la force ; il s’aflura 
des chemins par de bonnes fonte- 
refles ; ces détroits pra- 

tiquables jufqu'à faire pafler un 
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éléphant ayec tout fon attirail < 
fa charge, dans des lieux, où un 
homme feul &c entièrement déga- 
gé avoit auparavant bien @e la 
peine à grimper, Ce fût au tra- 
vers de tous ces obftacles qu'il fit 
entrer {on armée en ltalie. 
… Sa première attion avoit été fur 
les bords du Rhône contre le con- 
ful P. Cernélius Scipion , & ül 
l’avoit battu. Il en vint une fecon- 
de fois aux mains avec le même 
Conful, qui étoit accouru à la 
défenfe de la ville de Claftidie. 
La bataille fe donna fur les rives 
du Pô, & Scipion fut obligé de 
lâcher le pied devant fon ennemi, 
après avoir été bleflé. Le général 
Romain , fecondé par Thésius 
Longus, fon collégue , vint à la 
rencontre du Carthaginois jufqu’à 
la rivière de Trébja. Cette troi- 
fième aétion ne fut pas. plus heu- 
reufe que les autres. Annibal leur 
donne combat, & les met tous 
deux en déroute. Après cette vic- 
toire, il traverfe la Ligurie, &c. 
pafle le mont Apennin, dans le 
deffein d'attaquer l’Étrurie. Ce fus 
dans cette marche”qu’il lui fur- 
vint un mal d’yeux fi violent, 
qu'il eut toujours depuis l'œil 
droit incapable de bien faire fes 
fonétions. : 

Tont affigé qu'il étoit de cette 
incommodité , qui l’obligeoit de 
fe faire porter en litière, il ft 
donner le conful C.° Flaminius 
dans une embufcade qu'il lui avoit 
dreffée. auprès du lac Frafimène, 
&t ayant enveloppèfes troupes de 
toutes parts ,il.les taille en piéces. 
Le Conful y perdit la vie. Peu de 
tems après, il ne fit-pas plus de 
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quartier au préteur €. Centenius, 
qui étoit venu s'emparer de quel- 
ques défilés avec une troupe de 
gens d'élite. Comme 1l conduifoit 
fon armée vitorieufe dans la 
. Pouille , il trouva en tête les deux 
confuls Romains , C. Térentius 
Varron & Paul Émile. Une feule 
bataille décida du fort des deux 
armées Romaines, qui furent en- 
tièrement défaites. Le conful Paul 
Émile, plufieurs perfonnes confu- 
laires , du nombre defquelles étoit 
Cn. Servilius Géminus , qui avoit 
été conful l’année précédente , fu- 
xent tronvés parnmu les morts. 

Le gain de cette bataille lui 
ouvrit le chemin jufqu'à Rome, 
fans qu'il rencontrât la moindre 
réfiftance. Il campa fur les monta- 
gnes qui font aux environs de 
cette grande Ville. Au bout de 
quelques jours , ayant levé le 
camp, il fit replier fon armée du 
côté de Capoue ; mais, il fut cou- 

é dans fa marche par le diftateur 
@. Fabius Maximus , qui lui op- 
pofa une armée dans le territoire 
de Falerne. Comme il fe voyoit 
enfermé dans les défilés des mon- 
tagnes, il fe tira habilement, à la 
faveur de la nuit, du mauvais pas 

ù il s’étoit enpapé , fans que le 
Di&ateur eût pu entamer fon 
armée. Il fe fervit d'une contre 
rue pour amufer le général Ro- 
main ; qui pañloit pour le plus 
adroit Capitaine de fon fiécle. La 
nuit commençant à devenir fort 
noire , il fit attacher des farmens 
aux cornes des bœufs qu étoient 
dans fon armée, & y fit mettre 
le feu. Enfuite, il ordonna de les 
lâcher en grand nombre , afin 
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qu'ils fe répandiflent de côté & 
d'autre dans la campagne. Un 
fpe@tacle fi fubit & fi imprévu 
jetta tant de frayeur dans le camp 
des Romains, que perfonne n’ofa 
fortir de fes fétranchemens. Quel- 
ques jours après, ayant eu l’adref- 
fe d'engager à une bataille M. Mi 
nutius Rufus, général de la cava- 
lerie ; qui partageoit également 
l'autorité fur les troupes avec le 
Didateur, il mit le défordre dans 
toute fon armée & le força de 
prendre la fuite. Tout éloigné 
qu'il étoit, il attira, dans é 
bufcade , aux pais des Lucaniens 
Tibérius Sempronius Gracchus , 
qui avoit été revêtu du Confulat 
pour la feconde fois, & il le fit périr. 

Il rendit la journée de Vénufe 
auf funefte à M. Claudius Mar- 
cellus , puifqu'elle coûta la vie à 
ce grand homme qui fe voyoit 


honoré du Confulat pour la cin- 


quième fois. Le récit de toutes ces 
batailles nous jetteroit dans un 
détail infini. C’eft pourquos, il fuf- 
fira de faire , une fois pour toutes , 


cette remarque, pour donner une . 


juite idée @e la valeur de ce fa- 
meux capitaine ; c'eft que dans 
toutes ces suerrés d'Italie, il con- 
ferva toujours une entière fupé- 
riorité d'armes , & qu'après la 
journée de Cannes aucun général 
Romain n'ofa tenir la campagne 
en fa préfence. . 
Après avoir joui d'une fortuñé 
toujours égale dans les armes, 
Annibal fe vit rappellé par les 
befoins de fa patrie, attaquée pat 
le"fls de ce même Sgpion , qu'il 
avoit vaincu en trois différentes 


batailles fur les bords du Rhône , | 
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auprès de la rivière du PB, & en 
dernier lieu à la journée de Tré- 
bia. Il éprouva fes armes contre 
ce nouveau général; mais, voyant 
les forces & toutes les reflources 
de fa patrie épuifées , il tenta 
d'en venir à quelque accommo- 
dement avec lui dans une fi fa- 
cheufe conjoncture , bien réfolu 
de protiter de cet intervalle de 
paix pour reprendre haleine &re- 
commencer la guerre avec plus 
de vigueur que jamais. Îl y eut 
quelque pour-parler entre ces deux 
chefs; mais ils ne purent jamais 
convenir des conditions du traité. 

- Quelques jours après la rupture 
deces négociations , la bataille fe 
donna entre les deux armées au- 
près de la ville de Zama, Anni- 
bal, battu & mis en fuite, fit une 
diligence fi incroyable pour fe de- 
rober à la pourfuite des ennemis, 
q'il ne mit que deux jours @& deux 
fiüits pour gagner la ville d'Adru- 
rnéête ; fituée à près de trois cens 
nillés de diflance de Zama. Les 
Numides , qui avoient êté compa- 
gnons de fa retraite, lui drefférent 
des pièges fur les chemins ; mais, 
il échappa aux mauvais defleins 
de ces perfides , & tourna leur 
trahifon contre eux-mêmes , en 
les faifant pañler au fl de l'épée. 
Il rallia le refte des fuyards à 
Adruméte , & renforça prompte- 
ment fon armée par de nouvelles 
recrues. Dans le tems qu'il pref- 
foïit le plus fortement les prépa- 
ratfs d’une nouvelle guerre, les 
Carthaginoïs conclurent la paix 
avec less Romains. Anmibal ne 
laïffa pas d’être continué dans’ le 
Commandement des troupes, & il 
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les ‘employa à plufieurs expédi- 
tions en Afrique. Son frere Mason. 
ent aufli part au généralat, & ils 


“confervérent tous deux cette d= 


gnité militaire jufqu'au tems du 
confulat de P. Sulpitius & de C. 
Auréhus. “ 

Sous le gouvernement de ces 
deux Magifirats , il vint à Rome 
une ambañflade de la part des Car- 
thaginois, pour complimenter le 
Sénat & le peuple Romain fur la 
paix qui venoit d’être conclue avec 
les deux nations. Ces ambañla- 
deurs étoient chargés de préfen- 
ter à la République une couronne 
d’or, en témoignage de leur bon- 
ne intelligence, & de demander 
en même-tems le tranfport de 
leurs ôtages à Frégelles & le 
renvoi de leurs prifonniers. Le 
Sénat af emblé leur ft réponfe : 
» Que” leur préfent étoit fort 
» agréable à la république , 
» que Jeurs Ôtages feroient ren 
» voyés dans le lieu qu'ils fouhai- 
» tolent ; pour ce qui étoit des. 
». prifonniers, qu'on-avoit-réfolu 
» de les garder, parce qu'ils fout 
» froient aéluüellement qu'Anni- 
» bal, qui avoit allumé le feu de 
>» la dernière guerre , & qui étoit 
» lennemi le plus mortel du nom 
» Romain, demeurât à la tête de 
» leurs armées, & en partageñt 
» le commandement avec Magon 
» fon frere. « Cette réponfe du 
Sénat ne fut pas plutôt portée à 
Carthage, que l’on rappella {ur 
le champ ces deux fréres. Anni- 
bal fut honoré à fon retour dela 
dignité de Préteur, après avoir 


gouverné la République pendant 
22 ans avec une autorité Royale. 
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’Anmibal ne fe diftingua pas 
Moins dans cette nouvelle Magif- 
trature , qu'il s’étoit fignalé dans 
les emplois militaires. Il s’applhiqua 
non feulement à ménager l'argent 
qu'on levoit des fubfides nouvel- 
lement impofés, pour payer aux 
Romains les fommes qui étoient 


portées par le traité de paix ; mais 
il trouva encore le moyen de fai- 


re entrer uñe partie de ces finances 


‘dans le tréfor public. L'année de 


fa préture étañr expirée , les Ro- 
Mains envoyérent de nouveaux 
ambafladeurs à Carthage , fous le 
confulat de M. Claudius & de L, 
Furius. Annibal fonpçonnant que 
cette ambaflade cachoit quelque 
mauvais deflein contre fa perfon- 
ne, & qu'on pourroit bien le li- 
vrer entre les mains de {es enne- 
mis , s’embarqua fecrétement 

avant que les ambafladeuà fuflent 
admis à l'audience du Sénat, & 
alla chercher une retraite à la cour 
d'Antiochus , roi de Syrie, La 
nouvelle de fon évañon s'étant 
répandue dans le public, les Car- 
thaginoiïs détachérent deux galé- 
res, avec ordre de l’arrêter en cas 
qu'on le püt atteindre. Tous fes 


biens furent confifqués , fa maïfon 


rafée jufqu'aux fondemens , & fa 
perfonne condamnée au banifle- 
ment. 

Dans le tems que Kome étoit 
gouvernée par les confuls L. Cor- 


. nélius & Q. Minutius, Annibal 


fe mit en mer la troifième année 
après fa retraite hors de Cartha- 
ge, cotoya l’Afrique, avec cinq 
vaifleaux de guerre , s’approcha 
des frontières ie Cyrénéens, pour 


tâter les Carthaginois & les dé. 
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_pofer à rentrer en guerre avec les 


Romains, en leur propofant de 
puiflans fecours de la part d'An- 
tiochus. Il étoit déjà venu à bout 
de perfuader à ce Prince de tranf- 
porter de puiflantes armées en 
Italie , & il avoit attiré fon frere 
Magon dans le même parti. Les 
Carthaginoïis, informés de ce com- 
plot, ordonnérent contre Magon 
les mêmes peines, qui avoient été 
décernées contre Annibal, après 
fon évañon. Les deux freres 
voyant leurs projets renverfés, 
fans efpérance d'aucune reffource, 
levent l’ancre, remettent à Ja voi- 
le, & Annibal regagne les côtes 
de Syrie. Magon périt fur mer, 
& les Hiftoriens racontent fa mort 
de deux manières différentes ; car, 
les uns rapportent qu'il ft naufra- 
ge, & d’autres qu'il fut aflaffiné 
par fes propres domeftiques. Au 
reîte, fi Antiochus s’étoit auf 
bien laiflé conduire par les con- 
feils d'Annibal dans l'exécution & 
la conduite de cette guerre , com- 
me il avoit fait lorfqu’il s’étoit agi 


de l’entreprendre, il eût décidé 


de la fortune de l'empire Romain, 
bien plus près du libre que du 
détroit des Thermopyles. Malgré 
lès fautes énormes de ce Prince 
imprudent durant le cours de cette 
guerre, Annibal eut la conftance 
de demeurer toujours attaché à 


lui, & de ne lui refufer aucun des . 


fecours, qu'il étoit en état de lui 
donner. Il fe chargea de la con- 
duite d’un petit nombre de vaif- 
feaux”, fur lefquels Antiochus lui 


ordonna de tranfnorter quelques . 


troupes en Afie, Ce fut avec cette 


_ petite armée nayale qu'il combat- 


tit 


| 
| 
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tit {a flotte des Rhodiens fur la 
mèr de Pamphylie ; & quoique 
une partie de cette efcadre fût 
battue & forcée de céder aux vaif 
feaux des ennemis qui l’'empor- 
toient par le grand nombre, l'au- 
tre païtie qu'il commandoit, con- 

{erva toujours l'autorité, 
Antiochus ayant été défait par 
les Romains, & fes troupes dif- 
perfées & mifes en déroute, Anni- 
bal qui prévoyoit bien que sil fe 
mettoit en prife , fa perfonne de- 
viendroït infailliblement le prix 
du raccommodement d’Antiochus 
avec les Romains, fe réfupia chez 
les Gortyniens en Créte, comme 


dansun lieu , d’où il pouvoit médi- 


ter une retraite aflurée. Sa finefle 
&t fa pénétration furent fon falut 
dans cette conjon@ure. Comme 
les Crétois étoient extrêmement 
avares , le bruit des grandes ri- 
chefles qu'il ayoit apportées avec 
dui ; l’expofoit à un péril évident 
de fa perfonne, fi fa prudence ne 
lüieût fnggéré un fratagême qui 
les rendit les dupes de leur avari- 
ce. H {e fervit dé cetterufe. H fit 
emplir de plomb plufieurs urnes , 
qu'il couvrit par deflus d’or & 
d'argent. Il les fit porter enfuite en 
prétence des Goïtyniens, comme 
en dépôt dans le temple de Diane, 
&t leur ft accroire qu'il vouloit les 
rendre dépofitaires de tout ce qui 
lui reftoit des débris de fà fortune. 
Après leur en avoir impofé par 
cet artifice , 1] cacha dans les ca- 
vités de quelques flatues d’airain, 
qu'il avoit apportéesavec lui, fout 
For & l'argent qu'il avoit réfervés, 
& les laïfla traîner négligemment 
dans la maïfon où il logeoit. Les 
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Gortyniens firent une garde três- 
exacte aux environs de ce temple. 

Mais , le rufé Carthaginois 
ayant mis tous fes effets en füreté, 
& ayant joué tous les habitans de 
Pifle de Créte , fe rendit à la cour 
de Prufas , roi de Pont. Il ne put 
s’y défaire de cette haine irrécon- 
ciliable, dont il étoit animé con- 


-tre les Romains ; de {rte qu'il ne 


ceffa d'aigrir & d’envenimer Pef- 


prit de ce Prince contre un peu- 


ple , dont le nom faifoit toute fa 
pafion. Les forces de ce Prince 
n'étoient pas aflez confidérables, 
pour pouvoir être oppofées à une 
aufh formidable puiffance que ceïle 
des Romains. Ainfi, il Jui iménagea 
des alliances avec d’autres Sonve- 
rains, & fit entrer, dans cette li- 
gue, plufieurs nations aguerries. 
Euménès, roi de Pergame, parti 
fan zelé des Romains, étoit en- 
nemi déclaré de Prufas , & ces 
deux Princes fe faifoient alors la 
guerre par terre & par mer. Cet 
attachement d'Euménès, pour les 
intérêts de Rome , animoitencore 
davantage Annibal à la ruiñe de 
ce Prince ; mais, comme l'alliance 
des Romains donnoit au roi de 
Pergame une grande fupériorité 
fur fon ennemi, jugeant que la 
perte de ce Prince étoit le coup 
décifif, pour faciliter l’exécution 
de fes projets, il eut recours à ce 
ftratagême pour le faire périr. Le 
combat fe devoit donner dans peu 
de jours entre les deux armées 
navales. : 

Annibal voyant que la flotte 
d'Euménès étoit bien plus nom- 
breufe , prit le parti de fuppléer, 
par la rufe, à nn des for= 
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ces. Il fit amafler une grande 
| quantité de ferpens venimeux , & 
les ft mettre tout vivans dans des 
vafes de terre. Après en avoir 
amaflé le plus qu’on en put trou= 
ver , il mande tous les foldats de 
fa flotte le jour même qu'il devoit 
donner bataille , leur ordonne de 
fondre tous fur le vaifleau d'Eu- 
ménès , de ne s'attacher qu'à ce- 
Jui-4à feul, & de fe tenir feule- 
ment fur la défenfive à l’égard des 
autres. Il ajoûta que la quantité 
de ferpens qu'ils y lanceroient, 
donneroit aflez d'occupation à 
leurs ennemis ; qu'il prenoiït fur 
lui la commifion de leur faure 
connoitre le vaifleau , où feroit le 
Roi; que s'ils pouvoient faifir Eu- 
ménès mort ou vif, la récompen- 
fe égaleroit la grandeur du fervice 
qu'ils lui rendroient en cela. 

. Abrès qu'Annibal eut infpiré 
cette réfolution aux- foldats de 
Prufas, les deux flottes firent for- 
ce de voiles pour venir à lattaque. 

 Lorfqu'elles furent en ordre de 
bataille , & qu'on étoit fur le point 
de fonner la charge, Annibal dé- 
tache un Héraut dans un efquif, 
& lui fait prendre un caducée en 
main. Son deflein étoit de décou- 
vrir aux fiens, paï cet artifice , le 
vaifleau qui portoit Euménès. Cet 
envoyé n'eut. pas plutôt abordé 
la flotte ennemie, qu'il montre la 
lettre dont:il étoit chargé, & de- 
mande :à être condmt.au Roi. 
Comme on jugea qu'il apportoit 
quelque propoñtion de paix, on 
-lé mene aufli-tôt à bord du vaif- 
feau d'Euménès. Sa commiffion 
faite, dont tout le but n’étoit que 
de faire connoitre aux fiens le vaif: 
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feau du Roi , il regagne fon ef- 
quif, & prend le large. Euménès 
décachete la lettre, & n’y trouve 
que des traits de raillerie contre 
fa perfonne. Malgré la furprife que 
lui caufa cette conduite, dont il 
ne pouvoit comprendre le motif, 
il ne laïfa pas de fe déterminer fur 
le champ à engager la bataille. 
Mais, dans le tems que les deux 
flottes vinrent à s’entrechoquer., 
les Bithyniens fondirent tous en- 
femble fur le vaifleau d'Euménes, 
comme Anmbal le leur avoit or- 
donné. 

Ce Prince ne pouvant tenir {eul 
contre les efforts d’un fi grand 
nombre d’attaquans , tous réunis 
contre lui, chercha fon falut dans 
une prompte retraite, qui ne l’eût. 
pas empêché de tomber entre les 
mains des ennemis, sil n’eût re- 
joint fon efcadre de réferve , qui ; 
heureufement pour lui , nétoit. 
pas loin de cet endroit. Les Bithy- 
niens fe voyant preflés & atta- 
qués avec beaucoup de vigueur 
par les autres vaifleaux de la flotte 
de Pergame , lancérent aufhi-tôt, 
dans les navires ennemis, ces va- 
fes de terre, dont nous avons par- 
lé. Ce fpettacle fut regardé d'a= 
bord par ceux de Pergame com- 
me quelque chofe de rifble & 
d'extravagant , parce qu'ils ne 
comprenoient point où étoit le 
fin de ce fratagème; mais, quand 
ils virent leurs vaifleaux fourmil- 
ler de ferpens , la terreur que leur 
caufa une aventure fi peu atten= 
due, jetta le défordre & la con- 
fufion parmi eux ; & ne fçachant 
plus comment fe défendre en mê- 
me-tems des morfures venimenfes 
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de ces animaux & des attaques 
des ennemis’, ils firent revirer 
leurs vaifleaux la pouppe en arriè- 
re, & regagnérent leur port à 
toutes voiles. Ainf, la rufe d’An- 
nibal rendit inutile tout ce grand 
armement des Pergamiens, & leur 
enleva encore l'avantage de la 
viétoire. Ce ne fut pas dans cette 
feule ation de mer que cet habile 
Capitaine fit valoir l'adrefle de fes 
ftratagêmes ; ilne fut pas moins 
henteux fur terre, dans pluñeurs 
antres occafions , à déconcerter, 
par de pareilles rufes , les projets 
de fes ennemis, & a mettre leurs 
armées en déroute. 
= Dans le même-tems que cette 
affaire navale fe pañloit en Afe, 


les Ambañladeurs , que Prufias. 


avoit à Rome, fe troûvérent par 
hazard chez le conful Quintms 
Flaminius , où ils avoient été priés 
à fouper. La converfation étant 
venue à tomber fur Annibal, il 
échappa à un de ces ambafladeurs 
de dire qu'il fe trouvoit aétuelle- 
ment dans les états de Prufas. 
Flaminius profitant de cet avis, 
alla dès le lendemain en faire fon 
rapport au Sénat. Les Sénateurs 
qui croyoient ne pouvoir Jamais 
être en füreté ni fans allarme, tant 
qu'ils fçauroient Annibal vivant, 
envoyérent une ambaflade , dont 
Flaminius lui-même étoit le chef, 


pour fommer le roi de Bithynie 


de ne point donner de retraite 
dans fa cour à leur plus mortel 
ennemi, & d'en abandonner la 
proteétion, en le remettant entre 


eurs mains. Prufias qui ne fe fen- 
toit pas aflez de courage, pour 


eur en faire un refus abfolu , fe 


contenta de les prier qu'ils Les 
geaflent point de lui une aétion fi 
contraire aux droits de l’hofpita= 
lité, ajoûtant qu'ils n’avoient qu'à 
fe faifir eux-mêmes d’Annibal , 
s'ils pouvoient le joindre , & qu'il 
leur feroit facile de découvrir le 
lieu de fa retraite. 

Annibal s’étoit enfermé dans un 
château , dont le Roi lui avoit fait 
préfent ; & en y faifant travailler; 
il s’étoit ménagé de tous les côtes 
plufeursiflues , pour fe fauver en 
cas d'accident, pareil à celui qui lui 
arriva en effet. Les ambafladeurs 
Romains n’eurent pas plutôt fait 
cette découverte, qu'ils frentin- 
veftir la maifon de toutes parts. 
Un des domettiques d’Annibal 


ayant apperçu, au travers de la 


porte, cette multitude de gens ar- 
més, courut en donner avis à 
Annibal, qui le chargea de faire 
exattement la vite de toutes les 


iflues du château , & de lui faire 


fcavoir ; fans perdre de tems, f 
tous les paffages étoient également 
fermés. Ce domeftique exécute 
promptement fes ordres , & ni 
rapporte que toutes les forties 
étoient étroitement gardées. Ce 

rand Homme fe doutant bien.que 
ce n'étoit pas-là un effet du ha- 
zard , mais un deffein formé dat- 
tenter à {a perfonne , prit la réfo= 
Jution de fe défaire d’une vie, qui 
commençoit à lui être à charge, 
plutôt que de la remettre à la dif 
crétion de fes ennemis. C'eft 


pourquoi, ayant rappelé dans ce 


moment fon ancien courage s 8x fa 
grandeur d'ame ; il avala le poi- 
{on ee. portoit toujours avec foi. 
Ainf,cet Rome Capitaine, 
RTE) 
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dont toute la vie aÿoit été une 
fuite continuelle de fatigues & de 
travaux, ne put trouver de repos 


que dans la mort qu'il fut obligé 


de {fe donner lui-même , étant 
déjà feptuagénaire. 

Cette mort eft marquée à lan 
du monde 3817, de la fondation 
de Rome 569 , & avant l'Ere 
Chrétienne 183 ans. L'Infcription 
de fon tombeau étoit: ZNNIPBAF 
ÆIC SITUS EST ; cy git An- 
ribal. Juftin dit que cette année 
eft remarquable entre toutes les 
autres par la mort de trois plus 
illuftres Capitaines du monde en- 
tièr, d'Annibal, de Philopémen, 
& de Scipion l'Africain. 

Tout occupé que fut Annibal des 
travaux militaires & d’une infinité 
de guerres, qu'il eut à foûtenir il 
trouva des momens pour cultiver 
les lettres. Plufieurs reparties {pi- 
rituelles d'Annibal, que lHifloire 
nous a confervées, marquent qu'il 
avoit un fond. defprit excellent; 
&c il le perfe@tionna par la meil- 

 Jeure éducation qu’on pouvoit re- 
cevoir dans ce tems, & dans une 
République telle qu'étoit celle de 
Carthage. Il parloït paflablement 
le Grec | & avoit même écrit 
quelques livres en cette langue. Il 
avoit eu pour maître un Lacédé- 


monien , nommé Sofile , qui Pac 


compagna toujours dans {es ex- 


péditions” guerrières , aufhi-bien 


que Philénius, autre Eacédémo- 
mien. Ils travailloient tous deux à 
l’hifloire de ce grand Capitaine. I] 
fnena toujours une vie dure & 


#6bre , même entèms de paix & 


se) Roll, Hiff. Anc: Tom, HIT. pag. 297, 
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au milieu de Carthage , lorfqu‘l 
y occupoit la première dignité, 
L’hiftoire remarque qu'il ne man- 
geoit Jamais , couché fur un lit, , 
comme c'étoit la coûtume , & 
qu'il ne buvoit que fort peu de 
vin. 

Pour ce qui regarde la religion 
& les mœurs, il n’étoit pas tout 
à fait tel que Tite-Live nons le 
répréfente , d’une cruauté inhu- 
maine , d’une perfidie plus que 
Carthaginoïfe ,. fans refpett pour 
la vérité , pour la probité, pour 
la fainteté du ferment, fans crain- 
te des dieux, fans religion. On 
ne prétend pas cependant juftifier 
pleinement Annibal de tous les 
reproches qu'on lui a faits. Au 
milieu de ces grandes qualités , 
que nous venons de rapporter , 
onne peut diffimuler qu'il lui ref- 
toit quelque chofe du caraétère & 
des vices de fa nation, & qu'il y 
a dans fa vie des aûions & des 
circonftances , qu'il feroit difficile 
d’excufer. 

ANNIBAL , Annibal , (a) 
À'wiGac, jeune Garthaginois, qui 
fervit fous le grand Annibal. Ce- 
lui-ci ayant reçu d'Hiéronyme , 
tyran de Syracufe ; des ambañla- 
deurs, vers l'an 216 avant J.C., 
lui envoya à fon tour le jeune. 
militaire , avec Hippocrate & 
Épicyde, natifs de Carthage, mais 


ofiginaires de Syracufe. Après le 
traité conclu avec Hiéronyme , 
3 : ; 15h 

“Anmbal retourna vers {on géné- 


ral; les deux autres demeurérent 


auprès du Roï avec la permiffion 


d'Annibal. Les conditions du ttai- 
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té étoient qu'après qu'ils auroient 
chaffé les Romains de la Sicile, 
fur quoi ils comptoient certaine- 
ment, le fleuve Himera,, qui par- 
tage prefque tonte l'Ifle, fépare- 
roit la province des Carthaginois 
de fon Royaume. Hiéronyme, 
enflé des louanges de fes flatteurs, 
demanda même, quelque tems 
après, qu'on lui cédât toute la 
Sicile, laiflant aux Carthaginois, 
pour leur part, l'Italie. La propo- 
fition parut folle & téméraire ; 
maïs, Annibal y fit peu d’atten- 
tion, ne fongeant qu'à tirer le 
jeune roi du parti des Romains. 

ANNIBAL , Annibal , (a) 
A’wCac , l’un des interlocuteurs 
d’un Dialogue des morts de Lu- 
cien. Îl parle à Alexandre. Scipion 
& Minos font introduits dans le 
même Dialogue, 

ANNIBALIEN , Anibalianus, 
(&) fils de Conftance Chiore & de 
Lhéodora, & frere de Conftantin 
le Grand , quoiqu'ils n’étoient pas 
nés de la même mere, Conftantin 
étant fils d'Hélène. Annibalien 
paffa la plus grande partie de fa 
jeunefle à Touloufe , comme dans 
üne efpèce d’exil. Son frere le fit 
nobiliflime , titre qui emportoit le 
droit d’ufer de la robe de pourpre 


brodée d’or. Il fut Conful l’an de 


3 C. 292. Il eut Afclépiodote 
pour collégue. On croit qu'Anni- 
balien fut tué par le commande- 


‘ment de l'empereur Conftance, 


{on neveu, en 337. Quelques- 
uns le confondent , mais fans rai- 


(z) Lucian Tom. I. pag. 246: & fcq. 
(8) Crév. Hift. des Emp, Tom. VI. 


Pag: 136, 218, 341» 342r 
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fon, avec Dalmace ; autre frere 
de Conftantin, & pers d'Anniba- 
lien ; duquel il eft parlé dans l’ar- 
ticle qui fuit. 

ANNIBALIEN , Aanibalia: 
nus , (c) neveu du précédent, & 
par conféquent du grand Conftan- 
tin, étoit fils de Dalmace. Il avoit 
un frere du nom de fon pére. 
Quand celui-ci fut mort, Conf- 
tantin leur donna part à fa fucce[- 
fion. Il fit Dalmace Céfar , en 
lui affignant pour département la 
Thrace , la Macédoine & la Gré- 
ce , que l'on appelloit alors 
Achaiïe; & il nomma l’autre roi 
de Pont, de Cappadoce & de la 
petite Arménie. 

On dit que Conftantin , qui 
Vaimoit beaucoup, lui avoit en- 
core donné en mariage Conftan- 
tine fa fille aïnée , qui époufa 
depuis Gallus. Après la moft de 
l'Empereur , fon beau-pere , fon 
oncle & fon bienfaiteur , il fut 
affafliné par ordre de Conftance, 
Van de EC. 337. > PE 

ANNICÉRIENS, Annicerit, 
{(d) philofophes , qui prirent. le 
nom de leur fondateur , qu’on 
appelloit Annicéris. Voyez Anni- 
CES 
ANNICÉRIS, Anniceris, (e) 
A'mnépie , fut difciple d'Ariftide & 
compagnon d'Hépéfias, Îl tira Pla- 
ton de captivité. I] pafle pour l’au- 
teur d'une des cinq fe£tes des Phi- 
lofophes qui fortirent de la Cyré- 
naïque. C’eft de lmi que fes Secta- 
teurs ont été nommés Annicériens. 

(c) Crév. Hift. des Emp. Tom. VR 
Pab- 342: + 3 4 

(4) Cicer, de Ofic. PE: Til, ce 116 

(e) Diogen, in AP. 
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Ts avoient prefque les mêmes ma- 
ximes que les Hégpéfiaques ; mais; 
ils ne ruinoient pas l'amitié, la cour- 


toifie & l'honneur qu’on porte à pe- 


re & à mere, non plus que l’affec- 
tion tendre qu’on doit avoir pour 
fa patrie. Ils tenoient même que 
fi ces chofes faifoient quelquefois 
de [a peine au fage, il ne laïfloit 
pas pour cela d’être heureux ; dût- 
il avoir très-peu de plaifirs. 

Ils tenoient en outre 1.2 que la 
_ félicité d’un ami n’eft pas fouhai- 
table d'elle-même , parce que 
nous ne fentons pas la félicité d’un 
autre. 

2.9 Que la raïfon ne fuffit pas 
pour nous affermir & nous mettre 
au-deffus des fentimens du vul- 
gaire; mais, qu'on a befoin en- 
core pour cela de faire une habi- 
 tude, contraire à celle qui s’eft 
formée & nourrie en nous, depuis 
le moment de notre naiïffance. : 

- 3. Que ce n'eft pas à caufe 
de l'intérêt feulement que nous 
devons chérir nos amis ; parce que 
cet intérêt venant à cefler, nous 


2 
(4) Lucian, Tom, II. pag. 929, 930. 
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ne nous foucierons plus d'eux; 
mais, qu'il les faut aimer à caufe 
de la bienveillance qu'on a l’un 
pour l’autre ; que cette bienveil- 
lance , au refte, eft fi confidéra- 
ble dans la vie , qu'un homme 
d'honneur , pour ne pas manquer 
aun fi jufte & fi raifonnable de- 
voir, ne fera point difhculté de 
fouffrir de la peine , encore qu'il 
{e propofe la volupté pour fin. Ils 
ajoûtoient à cela que quoique la 
privation de la volupté foit doulou- 
reufe à cet honnête homme , il la 
fouffrira néanmoins volontiers , & 
s'y expofera en homme de bien, 
parce que la tendrefle qu’il a pour 
fon ami, le veut aim. 
ANNICÉRIS , Anniceris , (a) 
A’rixépiss Cyrénéen. Ce fut un 
conduéteur de chariots, rival de. 
la gloire de Platon & de fes dif- 
ciples. Pour montrer fon adrefle, 
il fit plufieurs tours fur une même 
ligne, à l’entour de l’Académie, 
fans qu’il parût autre chofe que 
la trace d’un-feul chariot, 
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P Age 6, col. 2, lig. 7 & 8, Jor-danès, lifez Jor-nandès., 
Pag. 22, col. 2, ligg31, tribun du peuple , /fez tribun militaires 
Pag. 25, col. 1, lig, 18 & 19, dixiè-me, lez deuxiè-me. 
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